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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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AVIS. 


Le  Bulletin  N^^  33  et  34  commençant  le  5®  volume  du 
Recueil,  la  première  page  devait  recevoir  le  chiffre  i.  On 
lui  a  donné,  par  erreur,  le  chiffre  ^gi,  parce  qu'on  a  cru 
cpi'elle  dépendait  du  4®  volume.  Cette  erreur  a  été  trop,  tard 
aperçue  ;  mais  pour  ménager  les  frais  d'une  réimpression , 
on  a  continué  cette  pagination  vicieuse  jusqu'à  la  fin  du 
5«  volume  :  tout  a  été  ainsi  réparé.  Lors  de  la  publication 
des  N*^»  33  et  34 >  on  a  joint,  au  présent  avis,  une  cou- 
verture nouvelle  :  les  personnes  qui  reçoivent  le  Bulletin 
voudront  bien  la  substituer  à  l'ancienne ,  qui  ne  doit  plus 
subsister,  puisqu'elle  porte  la  fausse  indication  du  4^  v^^ 
lume. 
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NUMEROS  53  st  34.— jrAimBR  bt  févbier  i8a6. 


PREMIERE  SECTION. 

Rapport  fait  à  ia  Commission  Centrale^  par  M*  le  Chevalier 
Amédée  Jaubert,  au  nom  de  la  Commission  du  Butktm^  dans 
ia  Séance  du  3  mars. 

Messieurs  , 

Réunie  à  MM.  les  Membres  du  Bureau  delà  Coinmissioa Cen- 
trale ,  la  Commission ,  chaînée  de  la  surveillance  du  Bulletin  de 
la  Société  de  .Géographie,  s^cst  assemblée,  le  a4  de  ce  mois,  à 
l'effet  d'examiner  une  proposition,  ayant  pour  objet  d^apporter  di- 
verses modifications  assez  importantes  À  la  forme ,  au  classement 
des  matières  et  au  mode  de  publication  du  BuUetin* 

Cette  propositicm  est  née  du  concours  de  deux  ci||ioiistancea  : 
Tune ,  ^  faut  le  dire,  fort  regrettable  ,  est  la  retraite  de  Fancien 
et  estimable  rédacteur  de  notre  Recueil.  L^autre ,  plus  heureuse  ^ 
est  le  degré  d^amélioration  senAÎble  qia^a  éprouvée  cette  publica- 
tion depnispràs  d'un  an* 

27 


3g^  '  *    -  •  • 

Il  en  est  des  travaux  des  Sociétés  Littéraires,  Messieurs,  en  gé- 
néral comme  de  toutes  1^  j^ifodiictioii^  qui  sortent  de  la  main  des 
hommes.  Le  mieux  iîé.paitiiêtr&  atteim  ^xfkli.  suite  d^expériences 
d^abord  peu  fructueuses ,  puis  plus  satisfaisantes  et  plus  sûres , 
puis  enfin  présentant  des  résultats  à  peu  près  certains. 

Le  but  que  nous  devons  nous  pi^oposer  est  d^offrir ,  aux  person- 
nes qui  s^intéressent  aux  progrès  de  la  Géographie,  un  tableau  pé- 
riodique des  faits  nouveaux  et  desdécouve^es  réelles,  quîv  ne 
pouvant  ârë  que  robjet  dVi^i^onces  peu  étendues ,  où  d^anâÂysës 
très  succintes ,  ne  sont  pas  de  nature  à  être  rendus  publics  par  la 
voie  plus  scientifique ,  mais  nécessairement  plus  longue  du  Recueil 
des  Mémoires  de  la  Société. 

La  Commission  a  pensé  que  le  nouveau  Bulletin  pourrait  IStre 
divisé  en  trois  parties  bien  distinctes:  i^'  La  Revue  Géographi- 
que ;  2*'  L'Extrait  ou  TAnalyse  des  Ouvrages  offerts  à  la  Sodiété  ; 
3®  Le  compte  rendu  de  3je$  actes;  et  ser  oorraspondance  :  relative- 
ment à  la  forme  et  à  Fétendué  de  la  première  partie ,  c'est-à-dire 
dç^lp  Revue  ^>il  nous  apparu  que  la  plus  grande  latitude  devait  être- 
laissée  au*  rédacteur  en  chef  ;  Fessentiel  étant,,  ainsi  que  nous  ve- 
nons  de  le  dire ,  que  rien  de  ce  qui  peut  servir  à  faire  connaiire 
Tétat  actuel>t  réel  des  connaissances  géographiques  n'y  soit  omis  ^ 
et  que  le  tableau  de  leurs  progrès  paraisse  aussi  souvent  que  Fabon- 
dànce  des  hiaiièreslfe' permettra; 

'Là  seconde  partie  se  composera  d'une  Analyse  des  Ouvrage^' 
offerts  à^arSoci^é ,'  lorsque  ces  ouvrages  paraîtront  ^de  nature  à 
nTotlvei^  im  tel  examen  dans  l'intérêt  de^  la  science. 
'^a  troisième  contiendra  le  Recâeil  Ms  aictès  dé  la  Société  ^  les. 
Rapports  sur  Ic^  M ^nnfoires  manuscrits  envoj»ésv  Ift'Gorrèspott-* 
datrcé ,  aatant  qu  eHe  aura  pour  ob)ét  dèsr  mârtîèrès  sqentîfiqués  , 
lés  Progi-âmri^s ,  Gii^aîres^  QucÉ^oné -ci  Renseigiicmens  com-^ 

y  '  i  '    '  * 

La'Gtiinnfièiiôn'/dpnès  avoir  éqcftiiiiiié'la^esitîon>de  savoir  tsi  la. 
rédaction  serait  confiée  à  une  ou  à  plusieups  ipcrsamaeava'j^QC^ 


,3^ 
^'iineiffui6iiV0lQrilé« devait  âîr%i^  .^celte  rédacUoa  ainsi  que  la 
caip£05jiii>n  ^t;l^  ^^fche  dv^  Çailetin.  La  personne  qui  serait  à  la 
têtç,  de  oejtr^yaU  aarajt  le  titre  d«,,Pireeteur  du  BuUetia  de  la 
Société  de  Géographie ,  et  il  lui  serait. donné  toute  la  latitude  pos~ 
sible ,  relatiyement  aux  moyens  d^exécution ,  sauf  par  lui  à  se 
conformer  aux  rèêlcs  énoncées  ci -dessus. 

Où  pense  qtfil  doit  être  mis  à  la  disposhîôn  du  Directeur  une 
âonimé'd^  2t)fOo  fir.-^  pour  couvrir*  tous  les  frais  de  rédaction  et  de 
coapéralîon'â[;ce  Recueil.'      ,       ;  •  !      ^ 

X<a  mô^)<îi|é.de.C;^t||l(e  SOfpi^e  ne  permet  pas  de  là  reg^jrdcv?  au- 
trement que  :  comme  une  indçn^nit^  ^,  non  du  temps  et  des  soins  du 
Directeur ,  mais  bien  des  frais  nécessaires.  • 

"^  L  et'eudûç  du  Bulletin  serait  fixée  à  trois  feuilles ,  ou  48  page9 
d\împressîon ,  '  ce  qui  nécessiterait  approximativement  une  somme 
annuelle  dë^,o6ofr:  ,,à  porter  au  Êudjel;  pour  frais  d^împression. 
Bien  que  ce  qui  concerne  les  dépenses  soit  étranger  à  ses  attribu- 
tions^ ïa'Comhiîs&ion^^  cru  devoir,  dans  Pintérêt  de  la  comptabi- 
lité ,  exprimer  te  vœu  que  les  dépensés  de  Tancien  et  du  nouveau 
Bulletin  fussent  distinctes  et  séparées,  que  Texercice de  i8a5  fût 
apuré  de  manière  à  concourir  à  la  balance  de  cette  année ,  et  qu^ua 
crédit  nouveau  fût  ou^vert,  à  partir  du  i''. Janvier  1826,  pour  le 
service  dii  nouveau  Bulletin. 

La  Commission,  dans  la  séance  du  3  m,€ws ,  adopte  l'ensem- 
ble et  les  conclusions  du  Rapporp  ci-dessus. — EiUe  npmwifiau 
scrutin  et  à  l'unanimité  des  suffrages  M.  Q^/jLA«£jfA.ir9ikAjB 
Directeur  du  Bfdletin.  ....•> 


Deâ  môdifibatidns  à  la  forme  ^ià)  la  marche ;duQulletm 
avaient  ^t^  déniandëes  dans  lé  sdb  de  la  Gomfaiï^sîon  ; 
l'excellent  rapport  de  M.  Jaubérfén  à  indiquée  les  prin- 
cipalés ;  lexperiewcc  fera,  le reste*^ 
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Âj^lé  à  la  directicm  rde  ce  Recueil ,  moii  premier 
besoin  est  d'exprimer  à  mon  prédécesseur  lous  tes  r^rets 
que  yéprouve  de  la  détermination  qu'il  a  prise.  Plus  que 
personne  j'ai  vu  sa  retraite  avec  peine* 

En  acceptant  la  mission  de  confiance  que  mes  honorables 
coliques  ont  voulu  me  donner,  j'ai  plus  consulté  mon 
zèle  pour  la  science  ^t  mon  dévouement  à  la  Société,  que 
mes  propres  moyens  et  le  temps  dont  je  puis  disposer. 
J'aime  à  penser  que  les  vues  qui  m'ont  déterminé  seront 
appréciées ,  et  que  mes  collègues ,  non  moins  jaloux  que 
moi  dfe^  contribuer  à  l'amélioration  d'un  {Recueil  qui  parait 
désiré  par  la  plus  grande  partie  des  Membres  de  la  Société, 
voudront  bien  en  assurer  le  succès  par  leur  utile  coopé- 
ration. 

D£  Laaekaubièrs.  (i) 

Paris ,  le  i5  mars  t8a6* 


MMMIAWWWMW» 


ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 
§  i"  Procès- f^erbcatx  des  Séances. 

Séance  du  i^  Jawier  1826. 
M.  le  ConseiHer  d'Etat,  Directeur--GéDéraldes  Ponts  et  Chaus- 
sées et  des  Mines ,  annonce  à  MM.  Jes  M  cmbres  de  la  Commission 
Centrale ,  en  réponse  à  la  lettre  qui  lui  a  été  écrite  an  liom  de 
cette  Commission ,  qu^il  invitera  volontiers  MM.  les  Ingénieurs  à 
donner  toute  Tassistance  nécessaire  pour  Pexécution  de  Futile 
projet  conçu  par  la  Société ,  d^une  Carte  Hydrographique  de  la 
France ,  et  quMl  ne  doute  point  que,  -malgré  les  besoins,  de  leur 
service  «et  leur  nombre  insuffisant  ^  ils  ne  fassent  tous  leurs  efforts 
pour  s'en  occuper  utilement. 

iM^—  ■  ■     — — —  Il      ■■      ■      ■■      !■■■  II. Il  ■    ».       ■    I  II 

(i)  Toi^  les  articles  du  BuUètin  ,  non  signés ,  appartiendront  nu  Directear. 


M.  le  Dlrécleiir-Géfiërûl  ajoute  qu'il  prendra  connaissance,  avee 
beaucouj^d^întërèli,  du  MémoiFc -que  la  Société  se  propose  de  iui 
adresser  siir*cet  ^bj[et ,  et  qu'il  sep^i^ra  ^  autant  quHI  lui  sera 
possible  y  4'e  v<âèa  ^'^Uô  hit  .âxprinlke  pont  le  succès  d'une  enire-^ 
prise  dèill  il  apj^récie  ^  oomi^  dk^^  toqie  rimportance. 

MM«  Bredsdorft  etOëisea  nomardent  la  Société  de  la  médaille 
de  600  tcK  q»'«Ue  leur  m dééemëe*y  à  iifkrede  récompense,  eiqu  ils 
ont  reçue  ':  Sila  remercient  également  de  la  nouvelle  faveur  qu^ellë 
veut  bien  leur  faire  «en  ftccordant  une  eopie  de  la  Carte  qui  accom- 
pagne leur  Mémoire;^ 

Au  nom  de  rAméricail  PbiloJsophTcal  ^Society ,  M.  J.  Vaughaai 
faîthoten]age.d!if  deuocièmeiOù^rnê\nau9eUe  série^  des  .TransadUms  de 
cetie  Sodéié  (  Remerciemens  et  dépôt  à  la  Bibliolbèque  )• 

Par  une  lettre  datée  de  /Vienne ,  du  30  Novembre  i8a5,  M.,  de 
Hammer  transmet  à  la  Société  une.  Notice  préalable  des  Ouvrages 
de  Géographie  qu^il  a  rencontrés  parmi  les  Manuscrits  des  Biblio-^ 
tbèq«es.  de  Naples ,  4^  Rçme ,  ^de  Florence  ,  de  Bologne ,  de  Mi- 
lan et  de  Venise  ;  il  transmet  également  à  la  Société  un  exemplaire 
du  Voyage  pittoresque  de  M.  le  Baroq  Àloys  Mednyanski ,  sur  le 
Waag ,  rivière  de  Hongrie. 

La  Société  remercie  M.  de  Jflammer  de  son  zèle ,  et  des  précieux 
renseignemens  qu^elle  doit  à  son  obligeance,  et  ordonne  Tinsertion 
de  cette  lettre  au  Bulletin  ,  et  le  dépôt  de  Tonvrage  de  M.  Med- 
nyanski à  la  Bibliothèquie  (  Voir  ci-après^  Docuraens ,  pag.  407). 

M.  Jomard  présente  à  la  Société  ,  de  la  parfcde  JVI.  Grille  ,.un 
ouvrage  de  ce  dernier  ,  ayant  pour  titre  : ,  Tntrodaction  aux  Me- 
moms  sur  la  BéootuUùn  française  ^  ou  Tableau  comparatif  des 
mandats  et  pouvoirs  donnés  par  les  Provinces  à  leurs  Députés  aux 
Etats-Généraux  de  «789  (Remerciemens  et  dépôt  à  la  Biblio- 
thèqoe  )• 

M.  Pacbô,  qui  vient  de  terminer  un  voyage  dans  la  Gyrénaïque., 
tx  qui  se  propose  de  concourir  pour  le  prix ,  annonce  que  son 
Mémoire  sur  cette' contrée  n'est  pas  encore  mis  au  net,  mais  qu^il. 


en  pQSfiiède  tous  les  mMéri;i^:i|lprâ<(ia.C90UQÎ59i«»4le:lV4iQl^tre 
à  cobcoBrir ,  sur  le.traraÂl  ^alr^bÂtAQptnaltr^i/:.  hfkifiosfwmBiQû 
s^anprèsse  d^accéder  d'twtfaaftphiJfîrqlontîçQ&^uy  4e$ini(de;9L  Plir 
chhj  qu'aie  cannait  déjà^  pfickih^cfligiUnftl^^ijjlailiW  d&i^s  Uidapf 
nière  séance,,  tonte. rjqqiortf«Éfè  dili:«0»ir^di0rcfi««  i\  ft  U^  i)^ 
meanté  des' ObserratibBi  tpaVi  » giyncMMBOgg  k«licbs.niâ|jiest  et 
nomnfte  MM.  Alexandre.  Bacbi^'  dmfiokage^  Jaiibcrt  iol  Alalter 
Bmm^  Ccnnmiflsaîresipbriiiriezaineiiidu  Mésoùir^iië  M*îP^(h/k 
.•>M.  le  Préaidtfnii  annoqoo  kiia  GosnnûanatoqpMcdenifMénioires 
ont  été  envoyés  pour  concourir  an  prix  proposé  ponr'.on:  trdpfaS^ 
relatif  ât  la  diMcUon  dea  chatbi^ideinidnlagse  de*riEorope>  'leurs 
iiamtieaiiJins  et  '  lenrst  âévatsops/  SHQcestfives  dans^îjtanletilêur 
étendue*  o  .'  ;  .  |    •  .♦•  -i^cf.'tî'.o-^^*!      ..ii..vv.  »'àt 

Le  premier  a  povr  titre  :  'Mémoim  KJtoffinofMtfàe  ^-^t-^oïKideViBe  : 

Urget  tein);>iîs  ,  impar  Hâud  soffièit' eiiiàiûo',   -  ;:'-:c'iJ   .   iAu:..\ 
Latissimos  auamen 'dicendi-casi^tis>'   .r/i  4'  ^      j*'^  .1)  :*' 

Le  deuxième  a  pour  titre  :  Mémoit^mriesmontajfnes dti^Biiàt^  y 
et  pour  devise  :  '  '  '  •    ""  *   -' »'  ''  :•:••'-'-'•'''->  i'^  '    ^ 

Ter  Pater  extrados  disiecît  fulmine  nionl'e's.   '    ^      ^' 

.        •         •  •.  * 

•  '  «  I 

MM.  les  BiTOTiÈ  Coquëbért-Mentbret ,  de  Humbdlït  et  de 
Fémssàc  ,  sont  nônimés  Commissaires  pour  Vexkïtiéd  de  "ces 
Mémoires.  '''  "' 

Deux  Mémoires  otit  été  également  reçiis  pour  concourir  au  prix 
fondé  par  M.  le  Baron  Delessert.  '  • 

Le  premier  a  pour  titre  :  Itinéraire  statistique  et  commercial  de 
Paris  au  Havre  de  Grâce  j  et  pour  devise  :  Paris  ^  Rbuen  et  le  Hâ^îe 
ne  forment  gu'une  même  ville  dontia  Seine  est  la  grande  rue^ 

Le  deuxième  a  pour  titre  :  Itinéraire  ékscriptify  hisïongué  et  Com- 
mercial de  Paris  au  Hâpre  ,  et  pour  devise  ;  Pour  connaître  le  mondé ^ 
il  faut  le  parcourir, 

MM.  le  Baron  Coquebert-Montbret ,  '  Girard  et  Walckeriaer  , 
sont  nommés  Commissaires  pom*  Texamen'  de  ces  Mémoires. 


•^7 
:  M.  le  Piif ftièent  rappf iîd  à  jalSociétéA  putU  Aou^mf/raq^  qu^ti^ 
a:  faîte  dans  la  perscHEtne  ideJVL  iBik-bié  èà  !Pocage.^iancien  Piiésî^ 
dent  de  la  Commission^  kmBi'^fiif  Us?è(iknii<»i«^'ji|i]«Iài!SMi^^ 
lawiiàrolr  rendre  à:>sÂdép<MtiUe}iÀorèèlle^!  eonfonBéhiefl'afue'jré-* 
cédons  iéudiUs  loib  dai^déoès  dé -ML  Langiez:  IVrap^^ljeedcord  ië 
S^isqpiirfi  xpii'îi  a.iniprovbé'^ri'sa^QrabÊf'  et.  da^  lèfcpiçiil  payait^ 
à  ïàmémoijrt  du  savant^doDii  èlledé^lèrela  perte  ,•  le  juste  tribut 
d^élogiis  <{tu  Wkest  dâL  '  -     -  •.[«!» 

•  .Ufr  Mobile  demande  que  ccDirâ>urs  scMtimpriitftéàiiBèllei'im 
Mf  Ëyriés  liépond  qu^H  !ne^ pourrait  se^le^ra^elih^'tëatuelteitiexit', 
tlu'iLaété  etitièr.èmem;im^roVisé  de^aiit  leicercàeil  4* -foscélient 
cfiiliègiie  f]ue  bofs.rê^bl(onsr;:Het^?il.  €raiinflriit>d?affaXlîr  TinJ^ 
pression  douloureuse  de  cet  hommage  ,  en  le  recorapKlton<»)pbul' 
rimpressîon.  ,>^ 

M.  Jomard  d^m^mde  que  Texpression  des  regrets, de  laJ^oâété 
soit.portée  à, M™^  Barbie  du. Bocage.  .11  croit  çonvonabje.^  en 
outre  ,  qu  un  éloge  spécial  de  ce  savant  soit  prononcé,  dans  la  pre- 
ndère.  Séance  générale  ,  et  désigne  le  Sècrélaire  de  la  CoiibnUftion 
comme  devant  en  être  chargé.  Ces  deux  propositions  son^adcm- 
tées,  et  MM.  Jomard  et  de  Férussac  son^^déi^ignés  pour  se  rendre 
auprès  de  M™^.  Barbie  du  Bocage  ,  et  lui  offrir  tes  complîinens  4e 
condoléance  de  la  Société. 

,  I/n  Membre  témoigne  le  deslr  que  le  Discours  que  Ri.  ilomard 
s'hélait  .pro^oçé  de  prononcer  sur  la  tombe  de  M.  feaVbié  ^u  IHo- 
cage ,  soit  imprimé  au  Bulletin,  Ce  vœu  est  accueilli  par  la  Coni- 
missîou,  qui  en  arr,ête  Pimpression.  (  Voir,  ci-après,  pocumens, 
page  -tog.) 

M.  Eyriès  s^ empresse  de  faire  part  à  l'Assemblée  de  la  nomina- 
tion de  M»  Louis  de  Freycinet  à  la  place  vacante  ,  dans  FAcadé- 
mie  des  Sciences,  par  le  décès  de  M.  Buache..  U  saisit  cette  occa- 
sion pour  offrir  au  nouvel  académicien  les  félicitations  bien  sincères 
de  ses  collègues  de  la  Commission.  M.  Louis  de  Freycinet ,  un  de 
ses  ^Membres*  les  plus  zélés   et  les  plus  assidus,  trouvera  dans 


>    * 
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le  témiMgnageqa^ii  vie»!  âeTeceralr*,  la  jmie  récompense  de  ses 
vastes  coDnaiiçsaaces ,  de  ses  belles  et  nombreuses -décoBverti» 
et  de  ses  utSes  travaux  pour  la  publication. 

La. proposition  faite  par  M.'Morea»y  Vice- Consul  de  Ffanet 
k  Londres ,  dans  la  Séance  de  la  Commission  du  5  ao&t  dernier  ^ 
et  dans  laquelle  il  exposait  ses  vues,  pour  répandre  davantage  la 
connaissance  des  travaux  de  la  Société  ,  en  se  servant ,  à  cet  effet, 
de  la  voie  des  Journaux  scientifiques  d^Ângleterre  y  est  soumise 
i  la  délibération.  Après  avoir  entendu  MM.  Jomard^  Malte- 
Brun  et  quelques  autres  Membres  ,  sur  les  moyens  indiqués  par 
M.  Moreaû,  la  Commission  ^  tout  en  le  remerdant  de  son  zèle  et 
des  motifs  qui  ont  dicté  sa  proposition  ,  décide  qu'il  n'y  a  pas  liev 
à  Tadmettre.    .y 

Séance  du  2j  Janvier  1826*  ' 

M.  Drojat  domande  que  la  Société  rende  à  la  mémoire  de 
M.  Barbie  du  Bocage^  dont  elle  déplore  la  perte,  tous  lés  hon- 
neurs qui  lui  sont  dus  à  tant  d'égards. 

M.  de  Lareçaudière  observe  que  ce  que  désire  M.  Drojat  a  été 
fait  ;  il  rappelle  que.,  siir  la  proposition  de  M.  Jomard ,  il  a  été 
invité  spécialement  à  rédiger ,  pour  l'Assemblée  générale  du  mois 
de  mars ,  un  éloge  de  ce  savant;  que  c'est  ici  un  honneur  tout  par- 
ticulier, et  que  si  L'on  s^en  tenait  aux  usages  ordinaires ,  il  n'y 
aurait  lieu  qu'à  une  simple  mention  plus  ou  moins  étendue  de  la 
vie  et  des  ouvrages  de  M.  Barbie  du  Bocage  ,  dans  la  Notice  an* 
nuelle  des  travaux  de  la  Société.  ' 

M.  Dezoz  de  la  Roquette  désire  savoir  si  M." de  Lareùaudîère 
fera  ce  Discours  comme  Membre  ou  comme  Secrétaire-Général 
de  la  Conmiîssîon. 

MM.  Eyriès  et  de  Larenaudière  répondent  que ,  conformément 
aux  précédons  établis  lors  de  la  mort  de  M*  Langlès ,  le  Secré- 
taires-Général doit  être  chargé  de  prononcer  le  Discours  ;  que 
d'ailleurs ,  la  Conunission  a  décidé  que  c'était  en  cette  qualité  qu'il 
le  prononcerait. 
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Un  MmoAite'ipMpoae  gœ  le  Secrétaire>G^aA«l  fasse  mention 
dawk  Procè»«TêiiMil^  qu^il  sera  prononcé  un  dîicôars  sur  M.  Bar  : 
bié  du  Bocage,  dans  la  Séance  générale  du  mois  de  mars«    ' 

M»  de  Larenandière  obserre  que  cela  s^y  trouve  déjà. 

M.  FonUmîerf'par  une  lettre  datée  d'Ispaham,  remercié  la  So-- 
ciété  de  Favoir  admis  au  nombre  de  ses  Membres ,  et  entre  dans 
quelques  explications  sur  les  renseigpemens  qui.lpi  avaient  été  de-* 
mandés.  Cette  lettre  sera  insérée  au  Bulletin.  (Voir,  ci-après  9 
Docnmen&y  pag«4i^3)é 

Mi  de:  Larenandière  fait  hommage  h^  la  Société :4e  la  Fiore  ies 
Iles  Maloumes ,  au  nom  de  M.  le  Capitaine  de  frégate  d^^UrvillCf 
c<mMnindanfis  la  soùveHe  expédition  de  découvertes.  (Rw^ertie- 
mens  et  Dépôt  à  la  Bibliothèque>  

M.  Drojat  appelle  Fattention  de  la  Commission  centrale  sur  Je 
traitement  du  Rédacteur  du  Bulletin ,  et  ild^nandls  quHl  soit  pris 
très  promptementnme  décision  relativement  à . cet-objet.  .    . 

M.  le  Préridenirépénd  ^Ml  ne  5^est  point  cruaitorîsé  à  ordont- 
nancer  de  dépett6és;.à  cet  égard ,  puisqu!il  né  tonmeât  ^ucub  arrêté 
de  la  Commission  qui  ait  pu  lui  servir  de  base.  * 

La  Coromisaion ,  après  avoir  entendu  kè  reniiSeignemeikE  doimés 
par  MM.  de  Larënaudjère  et  Dezoz  de  )a  RoquêUe',  -  sur  ce  ^ 
s^est  passé  dans  la  réunion  d^une  Commission  spéciale  chez  feu 
M. Barbie  du  Bocage^'Ctde Tavis^unaniine  de  cette  Commission 
sar  le  montant  du  traitement  qui  lui  siemblaSt  devoir  «étire  accordé 
au  Rédacteiu,  renvoie,  sur  la  proposition  de  M.  Salverte,  cet  ob- 
jet à  la  Section  de  Comptabilité. 

M;  Drojat  fait  part  à  la  Commission  des  réclamations  qui  lui 
sont  adressées  sur  la  rédaction  dé  la -revue  du  Bulletin,  et  il  de^ 
mande  qu^elle  lui  prescrive  des  'bases  fixes  sur  lesquelles  il  puisse 
asseoir  son  travail.  (Renvoi  à  la  Commission  du  Btilletin). 

M.  Malte-Brun  fait  observer  qiie  la  Société ,  par  la  publication 
de  son  Bulletin,  est  entraînée  à  des  frais  considérables  qui  ne  lui 
permettront  pas  de  remplir  ses  autres  engagemens ,  et  il  demande 


4.*>     . 

t 

•que  la  Seetîonidè  comptabilUé^  32risiei>iidg4^i|^eiiëid»lCàrfts€r 

pùUr-Yxùnée  xS26'^  fixé  un  maxinmm  pqny 'h&ifeais'  de riéJhcâidn 

et  d^'iH^eflisibn  du  Bidletîn.      /./-:..  :     S.  "  m'>    lîd 

M.  le  Secrétairè-^G^fiéral>  eat .invité  ii  •  écrire  à  M.,  le  Pfeéildent 

nde'  la  Section  de  ConipUlbilité^  poap-leprioitfdeiS^^ceiiper  de. cet 

-"'M.  Jémalrd  annoncé  qu'il ^^êstempressé de riemîAir'ies'^'ten^ 
ifôiâ^  de  la  Société/enpoitantà  M«^'Bârr)Bé:da)B(Maigë)ly  i^ekpre^ 
sîon  de  &es  regrets,  et  qu'infiniment  sensible'^  jc^mn^asqueiA^tlGh- 
Xét^y  M^^  Barbie  Ta  prié  d'en  espr&neritoutersxrreoDnnâisjtfnce 

'>  '  Le  'rtaéinie  Membre  d6inai)deOBi>  tes  faer iés  fioBjmibaiwpbirihiagtoi 
d'examiner  les  Mémoires  envoyés  au  Gàùitéursf  fie]âftàt?réiKii«$ 
^ur.sP^cctiparnteiéurtraVaiL'''  :•  '  .  1  îj  ».  ^a  ï- .  -  .î.. 
|I.  le  Président 'répondjaffînnaiiv:eméntt  vjvSlîl  ..h  h-i  r.iîrr 
M.  Cadet  Bei'Mà^  «est  «omfaiCy  à  l'unanimtté'^  'Mçmbre  Aàs- 
joint.à  la^&ccion-jde  JPûb^eatîoo,.  éh  reifop(acenifl]il>!dir(ML  .dé  Xa- 
rè'naodière-,:  lÙHnntéMeinbjre  de .  la  Gonumsaienrct oaj^pdéiaxK 
fonctions  de  SecrétHÎsts-'ijrénéFaL  •    • ,.  -^  suùr^À'i,:v       i.?  t^]. 

1.  .ânr/br.pmpqsitîosi:  de  M^iMake-^Bnin  ^:  la ,  Cfiauimaioxi  arrête 
i^^tiMii'NpimiVj'^cttf  ebmpuible  de  la^Stocî^té^  qbi.X  iH^ivipli 
jusqu'à  ce  jôiir;  les  ibnbtions  dQot  était  clud'gérje;  BJbti^béciâvë^ 
iAdjoint^  ^  nonnnéipdfsff :lefr  ^w^^^t  '9k\\vfp^/jf^:St>nâ)W\à\miyi<>n 
ide  M«  le  Plésidenft  t^4aMi  ]js;BibUoihéoaiir«-ArdiiYiâlevr    I 


Séance  du  i  Février  j82&* 
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j  Madame  B^bié,4«'AQpagç  técjrict  à  Ja  Sociétçpour  lui:  expri- 
^^if  $a  recQtinaissaiM^  delliptérâtqu'elleabjeq  voulu^  Juitqinoigner  ; 
^Ik.J^  5pi?iç;  d'acc^^r  jw^,  ^i^premîèr^s,épi:^V»Tef  djif.JPortriail^^^p 
son  mari  (Remerpiçm^^)*  •      .     . 

M.  ^ottip  adresse  un  e}(emplairc  de  TAImanach  du.  Commerce 
pourl'%nnée  1826.  Il  offres  au  nom  de  MMv  ^Bianqhet  et  Louf-. 
mand,  un   exemplaire  du    Cours  mcthqdifpie  dq,  ;Gv<^)gr4pIôc 


Élémeptaîre  qu^ils  viennent  de  publier.  (Bemerciemens  et  dépôt  à 
la  Bibliothèque >      ' ''^  . 

l^vJ^k^i'P^^A^if^'^l'^^taittcioAYeDable.d^étàblii'y  dabs'loiis'  les 
déparleiq#Q^^«lHP^(<Orres|^oiidiUB^o  act»yer  el  étendue,  'pri]ioi|alé^ 
mi^ti^v^f^  ji|liW<  je3lTngé^iolir3  liss  Pctb  ts'nt  Qamààée^  }b^  dcfiHVDàesi 
;i$4i  4^.  «i^éiiniciij^i  «l»téridoiitiéoèâaafrQ6  'à  ita:£çnsti;Bction  ^d^fint 
Çftfilft  h}(^CQ|R|tFhiqw  deJiè  £raQ£Q;  et  îl'ièro^ds&.que  iauCom^ 
mission  s^occqp^^  mlk^AMti^  ià^féàauùfss qm  >^éii?êm%âier Teoné^ 

M.  Girard;  mais  il  demande  4iic^iarSociéf;d.8^Assi^bi(f«psrâfruM 

4e  ioi!f!esfiM[id^Pèùb|iD;9trjiitil  et:eaniâmk  ieiBps'4î^osée^4:Ui<c6m' 

xtlim«q|ata^e  fàiNditaAr^Q^Ieui'iS.nliser.vàlidns'}  îl'propasefJV^'fiouUti^ 

•pftfuvÇftrsddpondai^'^^^  îlle^è^oîtfrès  capkble^eTéponâre  nrUé^ 

ment  aux  vues  delà  Sq'ciétè;:.'.     •  •   'î  ,i    .:':':'  /;l  j.'iu'îj 

:  JU/i(^li|ni(aissimr2(6-âlé jqa'il  sâa  'écril  à'MJie  Blre^tebriGï^é- 

rat.4e^,^99t$i)|;£.bàf  sçées^  confo^niémèot  âui'Voës  ffés&ntéairip» 

•M.GitAlfiy  ^,.,;:..  /•-   r'^. -•■:..'  .    .    /    ..^    .,\^l..\   d    oh 

I  M*  deMiiM^etd£]yiandoqiieM.:ie:£aon'Delessétt^âM^ 

du  prix  sur  Tltinéraire  de  Paris  au  Havre,  fasse  partie  àtiiuiiRftii^ 

mksî^u  ïb^gée  d^^^taiîriner  :hs  :  -  Mifibofres  !  en^fi^és  '  w  ^codicbfcrs  ; 

sa  proposition  est  .accueillie  à  runamaBiiié.   '  i  v^  :'^^  '  ^  I  |---  *;* 

..  MkiASrtb^.B^lcand ,'  libraineL^ela  Société  y  fait'  seAtk^'Fal&n- 

iage  et. là.iiéce;saité  d';ane'AOuselleléditiiin:diiBnttelini)Ilr^roi)«ftè 

de  faîne,  tea  Ënai^iide  |*éîtnpression,'  eta  serésêrvafitrtoutefois  Ee  droi^ 

de:bss  iprélevpr  sur/lai'j^eiite.  Cette  propo^iii'os  est  rénvoyéie  ^^^1| 

Seetion  de  Cqmpiabiliié.  '  .       '       1'    ' 

Mv.  Eycièsiît  unfe Notice  sur  Tasman,  un  des  pins  iflâStrei^tiavi^ 
gateQrftda::i:7*: siècle.;  '     ./  : ,    -jn  ::r.i      '» 

M.  de  Mombreti  des^e  ^Voâr  si  la.Soi^t^  s^ojccupera  de  la 
publication  du  manuscrit  deJonfanus  qu'il  lui'  a  adr^éSSé;  it  p!^i|^ 
M.  le  Président  de  Tinformer  d •avancé  d^s  ïAieniions  de  Jk-i^bci- 
été,  afi&qu*il  paisse  préparer  les  notes^dontil  sef^roposcfd^ae^ 
compagner  cette  édition. 


Séance  du  ly  Féarier  ii^6. 

M.  Cadet  de  Metz,  nommé  membre  ad|ola¥lrJkSectlan  de 
Pobiîcation  ,  adresse  ses  renMrciemëns  è' là  Coitimissioa.  •'  ^'  ':  '' 

M.Brojat,  rédacteur  du  BuletÎB'^  écrit  à<Mr«  4c  t^rëslileiit  pour 
le  prévenir  qu^à  partir  du  dernier  nmnéro  deTatmëe-I^Sf  il^ê 
lient  entièrement  dédiargé  detoaterédactîon4«t:ô&re  e|i  tnêfkMi 
tems.  à  la  Société  Pexpression  ée  ses  remerciement'  ^ ' '*  ^ 

La  Commission  arrête  cpie  le  Comité  da  Bulletin  sera  tonVdM|Wé 
extraordinairement  poar  prendre  dé  nouvellps^  mesare^  relalive- 
raent  à  la  publication  de  ce  Recueil.  ..<    i<<  .* 

M.  Gny/t  y  vice-consul  de  France  à  Lattaqitié ,  adresse'  h  ia 
Société,  une  copie  de' Fltinéraire  4e  la  càrà^rtme  -qfit^art  de 
Constantinople  pour  la>^  Mecque.  Cette  topi^  eiM  acfeô'tttpagnée 
d^une  traduction  française.  iBemerciemens).  -       '^t   . .     . 

1(1.  Folsch,  consél-général  deSuède  et  de  iNorrégie  "À  Marseille, 
offrevaunom.de  M^it^Graberg  de  Hemso;  plusieurs  exemplaires 
de  la  traduction  en  langue  italienne ,  de  FOuvrage  suédois  de 
M»:Le  Chevalier  Castcom  sur  rhistoirede  la  Géogi^àphie.  (Remer- 
ciemeai).  /   ..  .  .*•  ^  *  ■      •     >  i 

L'Académie  Royale' de  Turin  remercie  la  Société  de  feûvoi 
qu'elk  lui  a  fait  du  i^'^  volimie  de  ses  Mémoires.  ■  \    '• 

M.  Jaubert  communique  une  lettre  de  M.  KœnigV  datée  du 
Caire  ^  lé  aGiKavèmbré  i8a5.  Ce  voyageur  annonce  qu'il  se  pro- 
pose d'envoyer  prochainement  à  la  Société,  une  relation  sur  le 
pays  de  Darfour, "hurles  sources  du  Bahr-eL^Âbiad ,  et  en  outre 
la  liste  des  mots  que  M.  Jomard  lui  a  envoyés  en  français,  traduits  en 
arabe  et  dans  les  différens  idiomes  iles  pays  de  Darfôur,  de  Bornou, 
de  Mandara  et  de  Baghermi.  M.  Kœnig  promet  paiement  diverses 
Biotes  et  quelques  dessins ,  dont  il  s'occupera  lorsqu'il  potirrâ  dis- 
poser de  son  temps. 

M.  le  Général  Haxo  présente  une  Carte  topographique  des  enr- 
virons  de  Coblentz,  dressée  et  gravée  d'après  le  système  qu'il,  a 
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proposa ,  en  1822 ,  pour  la  conatruction  de  la  grande  Carte  de 
France. 

Laroideor  des  pentes  est  indiquée  sur  cette  Carte  par  rinlensiié 
des  teintes  produites  par  les  hachures.  Si  Ton  veut  connattre  ezac* 
tement  la  pente  du  terrain,  en  un  point  donné,  il  faut  prendre  en 
ce  point,  avec  un  compas,  la  largeur  de  Fespace  occupé  par 
quatre  hachures  voisines,  et  porter  cette  mesure,  comme  ordonnée, 
sur  Téchelle  des  pentes  ;  les  cotes  correspondantes  k  cette  ordon^ 
née  indiquent  les  degrés  de  Tangle  d'inclinaison  du  terrain  avec 
l'horizon ,  et  le  rapport  de  la  base  à  la  hauteur  de  la  pente. 

M.  Jomard  aurait  désiré  que  cette  Carte  put  être  annexée  à  un 
des  numéros  du  Bulletin  et  envoyée  à  tous  les  Membres;  maia 
M.  le  général  Hàxo -regrette  que  Tétat  de  la  planche  né  permiette 
pas  de  faire  un  tirage  aussi  considérable. 

Parmi  les  autres  ouvrages  dont  il  a  été  fait  hommage  à  la  Soci^ 
été,  la  Commission  a  remarqué  :  la  Décowerte  des  sources  du  Missis- 
sipîetde  la  rmère  Sanglante  \  pensant  que  cet  ouvrage  pouvait 
contenir  des  renseignemcns  utiles,  elle  invite  M.  Warden  à  vou- 
loir bien  en  faire  une  analyse,  qui  sera  insérée  au  Bulletin. 

La  Section  de  Comptabilité,  qui  avait  été  invitée  à  communiqaer, 
dans  la  Séance  du  17  février,  un  budget  pour  Tannée  i8a6,  ne 
s'ëtant  point  occupée  de  cet  objet  urgent,  la  Commission  arrête , 
sur  la  proposition  de  M.  Jomard,  que  le  Bureau  est  autorisé  à  tres- 
ser ce  budget;  elle  Tinvite  à  préparer  son  travail  pour  la  séance 
prochaine. 

MM.  Malte-Brun  et  de  Larenaudière  entrent,  à  ce  sujet,  dans  un 
examen  détaillé  des  dépenses.  Ce  dernier  Membre  appuie  la  né- 
cessité de  réserver  le  plus  de  fonds  possible  pour  le  service  des, 
dépenses  variables  et  qui  rentrent  dans  Tobjet  spécial  de  Tinstitu- 
tion  de  la  Société. 

Le  même  Membre  rappelle  ensuite  la  proposition  de  M.  Arthus- 
Bertrand  ,  relative  à  la  réimpression  du  Bulletin  ;  il  en  reconnaît 
^importance ,  et  demande  que  la  Commission  la  prenne  en  consi- 
dération. 
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IVL^Jomard  fait  lecture  d'un  rapt>ort  sur  la  déliilème'paHie  dé^ 
ritinéraire  de^la  caravane  despéierlos,  de  Constantinopté  à'  la 
Mecque,  traduk  da  tùk'c:  par  1\|.''Biaiichi«  ly'dpf^ 'ses  côifck- 
sîons ,  laiCommiâsion.  dëcîdè  ^ve  cette  âraductioii  sêrà'ilisék*éë  daiVs' 
le  deuxième  valume  du  Recueil  0es  Mémoires,  ef  le  rapport  dimsle^ 
ppe{nier  numéro  ^i^ Bulletin  (Voir^ci-^après  Doc«ftn^nsj  pagè4i4)*^ 
M.  Jomard  saisit  cette  occasion  pour  informer  là  "Société  des' 
motifs  qui  Ont  retardé  jusqu'alors  la  publication  dii  deuxième  vo- 
lume dont  il  vient  de  parler. 

Le  même  Membre  pense  qu^ii  serait  convenable  et  dans  rîntérSt 
de  la  Société,! de  faire  ^ubir  à  divers  articles  du  réglementquelques 
nM)dificatioés<iue  Fexpérietice  a  signalées;  il  demande  qu-une  com- 
mission soit  chargée  de  la  révision  du  Règlement  et  présenté  ses 
projets  d'amélioration  à  la  sani^tion  de  TAssembléè  Générale  du! 
mois  de  mars  prochain»  Cette  proposition  sera  discutée. 

Là  Coïmnisftion ,  sur  la  proposition  de  M-.  Malte^Brtih ,  invite' 
M*  le  Secrétaire^Général  à  adresser  des  circulaires  à  diverses  per^' 
sonnes,  pour  les  engager  k  soumettre >  à  la  prochaine  Séance ,'  les 
sujets  de  prix  qu'elles  désireraient  proposer  au  concours  '  de  itBâj. 
M.  Malte-Brun  annonce  à  la  Soèiéjé  la  mort  de  M.  le  Comte  de 
Romanzoff,  grand  chancelier  de  Fempire  de  Russie  et  Ttin  de  ses 
membres  les  plus  distingués.  M.  le  Comte  de  Romanzoff  pouvait ,  à 
juste  titre,  être  appelé  le  Mécène  des  voyageurar;  il  protégait  et  en- 
courageait les  découvertes*   On.  doit  à  sa-  munificence  éclairée 
l'expédition  du  Burick^   sous  le  commandement  du  Capitaine  de 
Kotzebue«  M.  Malte-Brun  pense  que  la  Société  doltiin  hommage 
à  la: mémoire  de  cet  homme  illustre,  et  désire  que  le  Secrétaire- 
Général  en  fasse  une  mention  honorable  dans  la  Notice  annuelle 
des  travaux  de   la  Société.  Cette  proposition    est  accueillie  à 
l'unanimité,    et  la  Commission  invite,    en  outre,  M.  Malte- 
Brun ,  comme  Secrétaire  de  la  Société  ,  à  prononcer  l'éloge  de 
M.  le  comte  de  RomanzoiOf  dans  une  des  Séances  Générales. 
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§  tï.  Admissions^    Offrandes ^  etc.^ 

MEMBRES  HQÇVËLLEMENT  ADMIS  OAJ^S  LA  SOCIÉTÉ. 

.  "    Séance  du  i3  Janvier  i8a6. 

M«  BÉRÂub,  Chef  d- Escadron  au  Corps  Royal  des  Ingénieurs- 
Géographes. 

M.  JonoT  y  Architecte. 

M.  Pacho,  Voyageur. 

M*  P^rriEft^  Lieutenant  au  Corps  Royal  des  Ingënieurs-Géo- 
graphes. 

M'.  Phqtilas  ,  Homme  de  lettres. 

Séance  du  21  Janvier . 
M.  Égault,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées.  -^    . 

*  Séanœ  du  Z  FéçTÎer  i%2^. 

M.  P.  H,  Blakguet  ,  Licencié  es  sciences ,  Agrégé  de  TUni- 
versité.  etc. 

M«  A.  D». LouaMAND,  Licencié  es  lettres,  ancien  Rédadeiar 
principal  des  Annales  françaises,  etc. 


OTTVRÀGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 
Séance  du  i%  Janvier  i8a6. 

Par  la  Société  Philosophique  de  Philadelphie  :  Transactions  of 
the  Phîlosopfucal  Society ,  held  at  Philadelphia  for  promotlng  useful 
knofpledge.  Philadelphie  1825,  vol.  11. 

Par  S.  Ex.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  :  Auteurs  classi- 
ques latins  j  par  M.  Lemaire.  tom.  78,  74  et  74  bis. 

Par  M.  le  Baron  de  Hammer:  P^oyage  pittores(/ue  sur  le  Waag^  en 
Hongrie ,  par  M.  le  Baron  Aloys  de  Medniansky  (  en  allemand  )  y 
Pest^  i8a6,  1  voL  in-î^^  a^ec  12  planches. 

Par  M.  Grille  :  Introduction  aux  Mémoires  sur  la  Béifolutionjran- 
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pa/se,  ou  TMeau  comparatif  des  mandais  et  powwirs  donnés  parles 
Provinces  à  leurs  Députés  aux  États  Généraux  de  1789.  a  Vol.  ûi-8% 
Paris  ^   1825. 

Par  MM.  Eyriès  et  Malte-Brun  :  Nomdles  Annales  desvoyag^^ 
caJu  de  décembre. 

Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin' de$  Sciences  Géographiques  j  cahier 
de  décembre. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  Maritimes  et  Cçhniales  ^  cah.  denwembre 
et  décembre. 

Par  MAL  Frlclc  et  de  Villeneuve  :  Journal  des  Voyages  y  eafu  de 
novembre.  •  ^ 

Par  M.  Blanchi,  pour  M.  Tricon,  de^Smyme  :  le  Spectateur 
oriental.  Journal  publié  à  Smyme,  4  numéros. 

Par  la  Société  d^Âgricultuie ,  Arts  et  Commerce  de  la  Cha- 
rente :  le  cah.  d'octobre  de  ses  Annales, 

Par  la  Société  d'Agriculture,  Science3  et  Arts  de  TAube  : 
le  N^  i&  de  ses  Mémoires» 

Séance  du  2y  Janvier. 

Par  M.  Vander-Maelen^  de  Bruxelles  :  Ados  universel  de  la 
Géographie  pl^sique ,  politique ,  st€Uistigue  et  mméralogiçue  de  toutes 
les  parties  du  numde ,  en  l^oofeuiUes ,  4'  livraison. 

Par  M.  de  Bonnard  i  Notice  géognostique  sur  quelques  parties  de 
la  Bourgogne ,  une  brochure  in-8^ 

Par  M.  d^Urville  :  la  Flore  des  Hes  Malom'nes,  une  brochure  inS^. 

Par  M.  Bianchi,  pour  M.  Tricon,  de  Smyme  :  3  N^*  du  Spec- 
tateur oriental. 

Par  la  Société  A$]|ttîque  :  le  N^  ^.2  de  son  Joumali 

Par  la  Société  de  la  Morale  Chrétienne  :  le  N^  34  de  son  Jour-- 

nal. 

Séance  du  3  Février. 

Par  M.  Bottin  :  Almanach  du  Commerce  pour  l'année  182G. 
Par  MM.  Blanchet  et  Lourmand  :  Cours  méAodique  de  Géogra^ 
phie  élémentaire  ;  \  Fol.  in-%°  ,  Paris  j  182  5. 


4o7j 
Par  MM..  Pafsgi>l  Aopîck  :  Atfas  des  d^artemms^ 'dé  Sa  France',' 

aS*  lùfraàottm  :    v  i,  ,       '.     •  /  ^ 

Par  MAL  Eyriès  et  Malle-])nui«:  Naïu^Ues  Annalesdes  Fayage»; 
ealu  de'jànmer  i&T&k'  •    ' •      '  •      '/ 

Pap  M.  de  Yillenéuve: -Joun»a/d!f5  Foyagès^  èuh,  de  décembre 
1825.  '   *  /■  •  ■•  '  •       "   ••••■• 

Par  M.  Ratidi .'  Annales  EûrapéàiHes,  ccdù  dé  décembre. 

Par  les  auteurs  du  Spectateur  ^  Journal  de  la  Uitérature  et  des 
heaux^ Arts. :^fplâsiûa'S  numéros,  de  leur  journaL' i  ...... 

Séance  du  ij  fé^^ner. 

Par  ]tf .  Yander-Maelei^  :  Aàas  unîoersèl,  en  t^oofeuiUes,  .5<^  livraison. 

Par  M.  Beltramî  :  La  Découverte  des  Sources  du  Mississlpi  et  de 
la  hi^ière  Sanglante ^  i  00/.  ir-8°  ,  Nouvelle-Orléans,  i^^L  V 

Par  M.  le  Géiiéral  Haxo  :,  Carte  topograpJuque  des  awirons  de 
Cohlentz^  unefeuUle.  Pans  1825. 

Par  iVI.  Graberg  de  Hemso  :  Occhiata  sullo  stato  délia  Qeografia 
nd  templ  autichi  e  mçderni  ^  une  brochure  ûi-8^.     ^  .   ,  .   / 

Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  Sciences  Géographiques^  cahier  de 
janvier, 

<      r  I  ' 

Par  la  Société  Asiatique  :  le  N^' i^Z  de  son  Journal, 

Par  la  Société  de  la  Morale  Chrétienne  :  le  N^  35  de  son  Journal, 

Par  les  Auteurs  du  Spectateur  :  plusieurs  N^*  de  leur  Journal. 


i  i  *> 


§  3.  Documens  et  Commumcaiions, 

Vienne  le  3o  novembre  iSaS. 

Monsieur  le  Président  , 

De  retour  de  mon  vo  jage  d'Italie ,  je  m'empresse  de  vous  don- 
ner la  Notice  préalable  des  ouvrages  de  Géographie  que  j'ai  ren- 
contrés parmi  les  manuscrits  orientaux  des  bibliothèques  de 
Naples^   Rome ,' Florence ^  Bologne^  Milan  et  Venise. 

A  Bologne,  il  j  a  deux  exemplaires,  ou  plutôt  deux  éditions,  iou- 

28. 
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tes  les  ^etxdéjà  w««Ueiiuée&,  par  HagifiSlaVà,,^  fiaJMr%  o?eiit- 
à- dire  de  la  Description  géographique  de  TArchipel  et  ideiâ'Mè-^ 
di^rraDée««|iie  l<ev^apîtaœe  tarcuSékIAIla  composée  pour.  Soalei- 
man-le-Grand ,  à  son  retour  des  mers  des  IndfisOrientaliès^ooiiil 
avait  perdu vpv  naufrage,  re^cadre  itoUl  avail;  ooméiamiéc  dan^a  la 
mer  Bouge.  Un  autre  exemplaire  de  cet  ouvrage  se  trouve  àaji^  la 
Vadcana^  un  troisième  \dans  ta  biblioilièqiie  d<p  Bi»imi  et  on  qqa- 
trJèm^  d^n^jcefle  d^Ii^5dl0!. 

Un  ouvrage  bien  plus  rare  ique le  Bahrié  est  ii  S«^cn]piiîoH  ées- 
Indes  ,  faite  par  le  capitaine  Pir-IUis.^  d^aprè^  cinq  ou  six  ouvra- 
ges ,  dont  deu](  3euls  se  trouvent  cités  dans  le  Dictionnaire  biblio- 
graphique  de  Hagi-Khalfa.  Ce  manuscrit  si  rare  ,  que  je  n*ai  ren- 
contré  nuHe  part ,  en  Orient,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale 
DelU'StuÀ'  à  Kaples. 

A  Florence,  je  n^al  rencontré  à  la  Ziaur^n^^  qu^un  petit  Itinéraire 
en  Arabie ,  dont  Fauteur  accompagnait  Texpé.dition*  d^un  pacha 
turc  contre  les  Arabes  révoltés. 

A  Vienne,  il  y  a,  outre  les  ouvrages  de  la  bibliothèque  Warrianâ, 
réunis  k  la  bibliothèque  de  Saint -Marc ,  une  Carte  turque  fort 
curieuse,  taillée  en  quatre  planches  de  bois,  dont  le  dernier 
abbé  Assemani  a  donné  une  Notice  d^autaiît  plus  défectueuse 
qu^il  n^entendalt  pas  le  turc. 

A  Milan  enfin,  il  y  a,  parmi  les  autres  trésors  de  TAmbrosienne, 
*un  Dictionnaire  ^  géographique  arabe ,  en  quatre  volumes  gros 
in-4^.  Ce  Dictionnaire,  qui  parte  le  tit|*e^:  Moi^em  ma  tstagem  , 
c'est  à-dire  Celui  qui  distingue  par  des  points  (  diacritiques  )  ce  qui  a 
besoin  d'être  distingué ,  a  été  connu  de  Hagi-Khalfa  ,  mais  de  nom 
seulement;  il  est  assurément  antérieur  à  celui  de  Yaeouti^  auquel 
il  parait  avoir  servi  de  fond.  L'écriture  est  mogrebine  -et  asaes  dif- 
ficile à  lire;  elle  qc  saurait  cepeodant  avoir  d^^difficuttëspeur 
M.  le  comte  CastigUoni ,  le  savant  nuffiismatc  qWi  a  lu  et  ^échîf-r 
fré  si  heureusemeat  les  légendes  coufiijpes  du  cabinet  de  médïuUeis 
de  Milan,  Se  trouvant  sur  les  Ueox.,  il  est  le  seul  ^uî  {NÛase  en 
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donpfer  des  renseignemens  plu»  détaillés  et  des  exJrûts ,  par  la 
comf^raLïson*  Atsugiw  «  avec  les  articles  de  Yacauii^  on  pourra  dé- 
finitive^aent  juger  ce  que  celui-ci  doit  à  Tauteur  de  ce  dictionnaire, 
ou  sHl  J  a  des  articles  qui  auraient  été  peut-être  négligés  par  Fa- 
couii.  II  serait  à  souhaiter  que  la  Société  Vy  engageât. 

£n  me  réservani  de  revei^ir  dans  la  suite  avec  plus  de  détails  sur 
le  contenu  des  manuscrits  géographiques  trouvés  à  Copies  ^  Rome^ 
Bolopte^  Fhrmce  ^^Ftmse ^  fai  aujourd'hui  Thonneur  de  présen- 
ter à  lu  Société  uti  exemplaire  du  voyage  pittoresque  sur  la  rivière 
Waag  ,  par  M.  le  baron  Mednyansky ,  dont  la  plupart  des  don- 
nées sont  aussi  nouvelles  quMntéressantes. 

Agréez,  etc. 

Hammer. 

P.  S.  J^'ai  Fhonneur  de  joindre  ici  un  nouveau  tableau  des  carac- 
tères physiques  des  pierres  précieuses,  par  M.  Hidreng,  pour  la 
bibUalhèq«e  de  la  Société. 

NÉCROLOGIE. 

La  Société  Géographique  a  fait  une  perte  bien  déplorable  dans 
la  personne  de  Jean-]>enis  Barbie  du  Bocage.  11. était  le  disciple 
de  cçD^ANViiXE  que  nous  envient  les  étrangers,  et  qui  posséda,  en 
quelque  aorte  ,  le  génie  de  la  Géographie ,  comme  Frérot  celui  de 
rérudition*  Formé  .sous  un  si  grand  Maître  ^  notre  Collègue  ap- 
porta de  bonne  heturé ,  dans  Fétude  et  la  culture  de  cette  science, 
le  goût  des- travaux  solides.  Bien  ne  lui  iplai^it  que  Texaçtitude 
consciencieuse  dans  les  résultats ,  que  Tamoiir  de  la  vérité  dans 
les  reçkerches  savantes ,  et  il  le  poussait  à  un  degré  assez  rare  de 
nos  jours.  Dans  ;5es  nombreux  ouvrages ,  il  fut  constamment  fidèle 
aux  mêmes  principes;  et  ce  mérite  ne  contribua  pas  peu  >  établir 
et  à  étendre  sa  réputation,  IL  lui  attira  aussi  une  multitude  de 
disciples ,  Hj^  sa  bienveillance,  accueillait  tojfxjours  avec  une  obli^ 
gieance  infatigable;  car  le  ciel Favaitâoué dune  boitté  vraie  et  d'une 
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fonceur  de  moeurs  inattérable ,  qualités  ifvn  s^allient  rarement  avec 
]es  travaux  sërieilx  du  cabinet  II'  fat  toujours  accessible,  toujours 
utile  aux  jeûnes  gens  qui  vodlaient  approfondir  la  science  ;  il  leur  , 
ouvrait  le  trésor  de  ses  riches  porte-feuUics.  La  Société  de  Géo- 
graphie, présidée  par  lui  dans  les  premiers  jours  de  sa  naissance , 
aimera  toujoiirs  à  se  ressouvenir  et  k  rendre  témoignage  du  zèle 
qu^ii  déploya  pour  assurer  son  succès ,  dans  ces  momens  où  toutes 
les  entreprises  humaines  exigent,  de  la  part  de  leurs  auteurs ^  une 
'constance  k  toute  épreuve  et  même  quelquefois  un  dévouement 
généreux. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  le  baron  Roger  ^  gowemeurdu  Sénégal^  à 

M.  Jomardf  membre  de  l'Institut 

Saint-Louis ,  4  décembre  i8a5. 

Vous  âtes  informé  sans  doute  maintenant ,  que  nous  avons  eu 
le  malheur  de  perdre  M.  de  Beaufort;  j'ai  appris  cette  fâcheuse 
nouvelle  à  mon  arrivée  dans  la  colonie  ;  voici  les  détails  que  j'ai  re« 
cueillis  de  la  bouche  du  chirurgien  qui  a  donné  les  derniers  soins  il . 
notre  infortuné  voyageur. 

M.  de  Beaufort ,  tjui  n'a  jamais  cessé  de  montrer  beaucoup  de 
zèle  et  d'activité,  venait  de  terminer  une  exploration  dans  le  Bkm- 
bouk  ;  il  était  rentré  en  bonne  santé  à  notre  poste  de  Bakel,  et 
paraissait  hésiter  s'il  continuerait  de  suite  son  voyage  dans  le  haut 
du  pays ,  ou  si ,  après  tant  de  fatigues,  il  profiterait  de  l'expédition 
qui  se  fait  annuellement  sur  le  fleuve ,  pour  venir  prendre  un  repos 
qui  lui  était  devenu  nécessaire.  Il  mettait  en  ordre  ses  notes ,  lors* 
qu'à  la  suite  d'un  rhume ,  il  fut  atteint  d'une  fièvre  ataxique  céré- 
brale. Le  3o  aoAt,  prcsqu'aussîtôt  le  délire  s'empara  de  lui,  et  il 
ne  reprit  plus  ses  esprits  jusqu'au  moment  de  son  décès ,  arrivé  le 
3  septembre,  dans  la  matinée^  Ainsi  ce  jeune  homme  si  iiitéressani, 
si  actif,  cessa  de  vivre  sans  pouvoir  rien  faire  connaître,  ni  de 
ses  projets ,  ni  de  ses  souvenirs ,  à  l'instant  même  où  avaient  cessé 
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poar  imi.U»  fatigue»,  1^  4184(^8^69  lorsqu'il  .pouvait  jouir  de  ses- 
saccèa  et  des,  réco^l9ea^es.  qu'il  avait  méritéfes  : .  ain^i  SQ.terndine  , 
fane,  manière  encore  unie  fois  fat^e.,  une  expédition  que  le  Gou- 
Temexnent  avait) si  paîssamiaent  encouragée,  qui; vous  avait  fait 
conccivpic.de  çi^^eUes  eapérapqes,  et  flont  rauleur  faisait,  des  pro* 
diges  de 'zèle  de  courage  et  d'activité» 

M.;  de  Beaufoirt  a  visité;  presque  tous  les  lieux  que  \e  lui  Avais 
signalés  ;  mais  il  n'a  pas  pu  me  lEaire  cpmiaître  tous  les  résultats  de 
ses  recherches  ;  il  les  consignait  dans  un  journal  trèsr  détaillé. 

Je.voui^  avais. annqncé,  il  y  a  plus  d'un  an,  que  j'avais  dirigé  , 
sptre  Voyageur  vers  Tombouctou,  en  lui  envoyant  pour  guide  ua 
manjç^  nommé  Mioi/ia,  qui  arrivait  de  cette  ville  ,*  et  qui.se  propo- 
sait d]y  retopmeif  :  c'était  assurément  une  des^  meilleures  occasions. 
9Pf'j(^q  pût  irencontrer:  M,  de.Bçfiu^ort.ra;Vait  ainsi  jugé.  Yous  au- 
reiYu^^^  5e9^pol;<çs.,f;pmfnentil  était  disposé  à  <sn  profiter,  et 
coiiiq^t.jl,a3f^if  qt^mno^ncé  le  voyage  sous  la  conduite  de  ce  guide. 
Voici  àapsfgxéji^  fermes  il  en.  i;end  compte  à  M.  Hugon ,  qui  com- 
iç^d^it  sm  .Sénégal  en,  mon  abs^ice. 

',  «  I^  q^ai^pk^^  Maure  ilf&)i<ûi,  quia  ^^^  l'objet  de 

».pli;^jenr^.\i^|éS:de  la  p^rt  de  M.  Le  gouverpeurRpger,  quime 
»  lerçcojgf^^ndç,  yjjeqt  d'ji^rriver;  il  a  avec  lui uneassez grande  quan-* 
»  tité  de.marcbandises  qi^  Jui  appartiennent  et  qu'il  va  vendre  à 
»  Sego  :  il  m'a  offert,  avec  beaucoup  de  franchise,  de  m'y  accom- 
»  .pagiiÇTii  m4'i^e  jif&^'aTOmbouctou'  j'accepte, provisoirement  sa 
f.,prq|^<isit^Qa  (Lettife,du  i5  octobre  i8a4)*  P- 

Malli^ureusemeiit  $es  espéjrancesne  se  sont  pas  réalisées;  ctdans 
sa  JttCltUe  suivante  ,  du  ao.janvier  i8a5,  notre  Voyageur  raconte 
aii^s^  Jiqa  moitifs  qui  l'ont  ei9Qpéché  de  donner  suite  à  son  mtre- 

^/'«.^^««ils^dVriverdtt  Kaarla,  s^iosavoir  été.^TQ<nhauktott,  sans 
9«)ioéwe  iavmri  atteint  k^s  Jîia>iites  de  mes  pré^cèss^urii  ^  fen  suis 
»  Jâdié.;>ii>â^.iiuapeine,serai|bieii.p|uS;amèrQ,  si  l^s|^(OJb «n'était 
r.  (9m^ii^J0Aoh^n,jmi9^yîà*  succès.en  ce  gesire  à  SamJkorCou- 
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n  gol ,  dont  rintéfèl  s'oippos^  depttb  foiig^tèni[l9  k  ce  qâe  d«»  cdttiK 
»  mOdieatkmâP  directes  s^étitUissént  entré  le  Kaàm  et  feàltel ,  M 
n  tiàtxix  les  filaneâi,  ki  qui  «fait  tout  ce  qtt^il  à  jm  pour  vriè  nttéitagèx' 
*»  une  mauTaise  réception.  Ainsi  3  a  mis  dans  la  caratiÉfne  kitt 
»  laquelle  j«  suîii  parti ,  rhomme  qui  a  trahi  le  i»aJor  iîray;  et  s&A 
M  premier  soin  a  été  d'aveilir  MàêSbà  qn^  f  âvaisf  latsâé  aér  poMë 

*  là  pins  graiidé  j^ai^tie  des  marchandises  que  tous  Itii  aviez  dts- 
»  tintés.  Prérenn  de  la  soHe,  le  Roi  m^a  néanmoins  asseifhîeiy  Véçtt; 

*  tout,  dans  sa  conduite,  a  prouvé  que  ma  venue  loi  faisait  platîsîr, 
n  mais  il  a  cherché  à  s'hidemniaief  du  tort  qd^3  prétendais  que  je 
«r  voulais  Ittî  fiiire ,  en  refusant  les  cadeaux,  sous  le  prétexté  qtr^fl^ 
à  étàicaii  trop  foibles  :  il  a  exigé  Fexamen  de  mes  paquets ,  qn^M 
«  fah  fairepar  ses  captifs  car  il  en  esttoufours  à  craindre  la  vue  d*tlii 
>»  Blànt  ),  et  ils  y  àikt  pris  ce  qiri  leur  a  convenu.  La  seuler  Ibi  ici  V 

*  esV  la  force;  la  Seule  protection,  est  celle  du  R<ri;  si  je  résb^ 
n  taia,  je  savais  fort  bien  quêjcf  né  troitf^fai^  plu^de'sftret^  j( 
»  voyager  dans  ses  états:  il  n'aurait  pas  violé  rhospîtâdité  qu'il 
n  m'avait  accordée  ;  mais  il  m^eAt  hi^é  là  enndéfeildânt  aux  kaM^ 
»  tansdeme Vefld^des provisi(>iis;a#hout dé quelqtfetMips^fof ce 
nf  nt^<At  é«é  de*  paitii^ ,  et  il  m^é&t  ùilf  pàliéi^.  L*liàMlud<f  q&tfsi 
n  àcqiJTise  de  l^Afrnjuem^a  prouvé  que  la  pMttkiè^e  cbbsé^^  faire 
»  est  dé  se  metti*e  d^àccord  avec  lés  chefe  t  ^^ns  cela  aucune  ^é^ 
>»  ctirité.  »  •    ' 

»  Le  présent  s'est  àinsr  élevé  à  (im  nombi^  d'objets  assez  cOilridé- 
»  rable).  Apres  une  ausst  grande  dépense,  ce  quî  mé  tesisSt  étkkïàop 
M-  peu  de-chose  pour  erifrepf^éndf^  un  grand  vol|fégé  :  je  iiVn  ai  pas 
«  même  |NAié  ;  j'ai  songé  à  profiter  de  ma  position  poèr  exaàiftiè# 
»  une  nation  remarquable,  connaître  quelles  teÈ8i]^iÉtt^  eUe  pe«ft 

offrir  à  notre  commerce ,  soit  en  Rappelant  dans  le&  éCabHMéH 

*  mtomv  Mt  en  y  formant  d'aiffres.  J^èi  étendtt  mes  recherches  en 
M  hîstotf  6  uautifeHe  presque  jusqu'à»  désert ,  enr  lus  Hààt  k  vàthvàe 
n  .lipSaléiH#^  et  (à  ce  quo  jeemt>pte  fai»ein€«M^ttMiiC  ^  «tcL  yieio.  » 

Loln^tm pc»tiéie' de  blâmét*  1« përliF^a pHls tt.- d^Bèflilfeirtt 
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«pv^- to raaçqi» à^ la^faeHè* «I  a-été' eotati»asfDtd»ls  le  Kaàrta ,  |iie«t- 
éfre  ii'Vt^l  pais  pi(,  n^a-ll^il  pas  dà^méHié  ckaagep  sir  manière  de 
^oyMgeÊl  U'ÛffgAnM  depai»  ùi  ff^4ttiis4es  pays  ▼eisin^,  comme  îhi 
agfné^dii  JWi'tte'Sy^èisJ^iita  sains»  4»ifete/vo«lti' ne  pa$  oo  artillrle 
caiaptèiies  c'est  ud  sentinieiM  lioble  e^t  iouable  ;  d'aAkiir&v  c^smime 
il.:l?t3c]^liqtte<lw^iKiime ,  îl  tfokâ^-ifaûts  sa  mimîcm  êttijjILcfrer  le 
Kaa»Uiv  â:»cioiitdé  recoAiiatevea^^iâisâiie  Bttoboiik.  Ce  voyage 
plnp«tilè4M»t»ayè,'pW pénibtev  nminsbrillani ^^«mepereée s«r 
TombôliêtOQ,  il' a  en  le  coiHfagede  t'eifjk-aprqndre>eldk  l'eiiécutev 
arec  de»&cig|aès;^ une'  alMiégattaiii,  tme  pen^évértaoce»  >aa-dessi« 
4s  toat  éfogift< '  ''     '  '<: 

-   .i.  •    B^  RoG£R.     '.  • 

Messieurs  , 

raj^reçi?  rentrait' iwPràcès-verbâd  dé  vbWtf  Séance  dbSS 
fi^irier  déi'ânn^^^î^ssëet  et  fe  rdos  air^ff  répondu  de  Bagdad  âa 
■[il»%î'flé!  décéinlhre^  poilr  vour  remercier  de  Thtnïtieur  qtfô^vous 
n/âWllfafi  en  înefncmntiantvtitre  cdrréspbtrdibil!.'  JaVab'iliiiâft  à 
ma.  L«ettre  des  réponses  aux  questions  qtze'Tous'ni'àfnét'adresséieis  : 
malheoreasement ,  et  par  on  événement  tro]^' ebÏMitiUiP'daiCs  ^es 
contrées,  ^ll^pÀp{erj^ont  été  perdus  ;  leTartare  qui  en  était  porteur 
a  été  dépouillé  près  de  I)lai:b.eUr.  Je  m^ occupe  dans  ce  moment 
d  une  noiivelfe  rédaction,  qui  suivra  bientôt  cette  Lettre.,  Quelques- 
unes  de  vos  questions  ont  été  résolues  ;  d'autres  demanderaient  un 
séjour  de  j^ùsieurs  ahi^ëè^;  d'^anti^^^nfiti^diiV  "du  ddiiikià^de 
Fffisfbrre  I^aAOrdVe ,  et'mon  devoir  e^t  de  trâttrsméttrë  init  profles- 
searS  iïhai%éÉ'dè<c<slte  biMdie  des  stience!^  lô  renséignèlkkScbcis^'^^ 
je'poék'rats  reeueilHir.  J'à^  suivi  votre  indicatioti'  en'  tôvrt'ce  qitf  a 
rapport  k  k  (Séograpbié  proprement  £te  ;  f  âS  t^ottij^ià^é  lë^'ttirtèi 
qné  î'i^is  \k  téA  diiçosftiM  ;  ^  f  ai*  soigneuseJiiâit  écHt  léiiHUA 
oes  iB^NSfaKBes  iwFîSQue  j  ar  pu*  «&  laire  avee  eerwViNte*'  ,wc  9vB9~p^^ 
pondre  à  vos  questions  spéciales*  Air' les'mennoiefl ,  letidkèvres  de 
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Kern[ias,>  c;lc  ;  mais  quand- à  ce,  qui  co«ieerBe!le&. pays  compris 
entre  (a  Turquie,  et  la  Per;$e  ^  1^  N«.0.  die  rAnnéiMe  ,  le.  Côrdîs- 
tao  ,  quoique  sous  plusieurs  rapports  iU  fioitnt.^&gpfi^l  d«  noire 
aUetlU9.n.^  je  ne  crois  pas  quei.  je.  1/esl. puisse  p9Tç/^ati4\f  .|^uiBi|i|e 
d'Âci^mer^As  en; Géorgie,  dioù je cètoîerai  la-merNofrfiipCHtr 
arriv/eur  à  Co(|ls^lllinoplcr  Ceque  je  demakicleraîs  à  là  .Soeiél^-etce 
qu^  JQ  jreceyi'ajs  avec  reconiMlisaances  ce  serait  ueoGaeteîapdltiiiie 
4»»  paya  du  Caucase.  U  est- difficile,  de  tfouvc^  des«BiUîoibèqnè9 
assez  bkn  foiH*aies  pouc  taise  soi-même ce'travail*,  et^sil-ooiVa 
pasi^e  isecours  9.  on.  passe  des  lieuk  importaofl.aaiia'letolytoN^n.' Je 
ne  crois  pas  qu^il  y  ait  de  pareille  Carte;  mais  la  Soeîélé  pourrail 
y  suppléer  en  me  donnant  des  indications  assez  détaillées  ,  et  en 
citant  les  auteurs  dont  elles  sont  tirées.  Pom*  ce  qui  concerne 
TAsie  mrBeure ,  f  en  ai  une  publiée  à  Madras  (181 6)  ;  et  un  pareil 
travail  serait  inutile.  -  "    '* 

:  .J'^re^ffjfjég^^ent  i  b.  Soci^jté  quelqqes.QJ^rvaaoïfj»  ^^ 
j'ai.()ifl;^,4^^'^  FiSurabi^  ,  ainsi  que. quelques  réfleaÛQiif  anr,  l^.y^ 
4!^*>ftf3"^;*ffl»«' ie.we  crpis.pjis  ftvoir.été  p|a^>  .naq^4^^ 
pai;^  bien.  ^,  ICorvpnabad  ^  comnie  j^  crpis  pquvofr  le^4»S9!iy%. 
d'après  jgérndote  et  Arricn.      ,.  ,     ;  -  tîi^I  tir. 

.M^W^PWfifff  d'être ,  etc. ,    ,.  ....;...     /ii.Jh.., 

iiappQri,  au  nom  ce  la  Section  de  JruàucaiionySur  l  Itinéraire  eie  Cous- 
tànimôple  à  Dgmas  (  2"  partie)  ^  traduit  du  turc  par  M.  Biancni. 
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.^l^l^j^e^sa^èni^  parUe  (^^,|,l^éraire  conunence,^4iAi]^; 

,  JPour  (fi^ptiir  i!interva|le^4ni  ;  4^p^^^^ 
pn,i9açc)^jgeDdant  490  heures  (i),  selon  Tautenr  .turcJ^lrtl^^ 
lyip^amjfHÇjd,.  JÇ^a^-ben  JJJeVei?un^,,.deirvi.dieî.!^        ^.oft» „d<^ 
jC^pA^r^f  al^t^ntiypment  sa  despriptioi^.ayçc  les,^t^p^ajre$  qu'a, 
fpc^çiUif  je,. sayra^t. voyageur,  Burck^i^J^l;  en  (s^a^ai  .ce  it^- 


vail ,  oouft"  9Lfom*'  presse  toujours  triraré  de  la  conformité 
daiis^ks^'pQkMSfqlii<'SOiit^cli«iiîilii)S  êM  deux  aoteôrà.  UexaC-* 
titoide<ide*tBaircl^af€t  est*  rar^eAient  en  .d^âot  :  sealement  ]» 
position  que  Técrivain  turc  appelle  Tchagmîâii  on  Tabylyitf'est 
nomnàés  Medaooarar  dabs  Barck&avdi ,  «k  Ztt^el-^Hadj  est  appelé 
ai]8sifDir-4d'4Had{;  'Un^aàirer  différence  plus  importante  consiste 
ce  que  Burdkbaf  dt^a  passé  sous  ^eifce la  station  de  Qa-el-Besyt  v 
eotre<|Zâl44el^Bbiéj  et  Tebouk^  ce  qui  Aie  i5  heuréâ  au  chemin  y 
environ.  La  route  passe  par  Zerka,  Katrany,  Maan,  près  de 
Wady}fSiMiBiau('oè'Bartidikfdt' a  retrouvé  les  ruines  de  Pétra^ 
capii«faso0e''l'Al'nëie*'Pétré6>),  ensuite  par  Tebouk,  Médîae  et 
Râbaghi''» >''•">•*  'jf*  ^        ..;...*., 

De  Dama0^ juAfà^  Zerka/ôn  compté  ,rdansr  ies  deux  auteurs^ 
BSbeinres;  dèUf'jdsqii'à'Teboûk^  10  fours  dand  Tautèur  turc,  et 
9  jouf^  dans  Bdnskfastrdt  ;  e^est  à  cause  de  Pomission  d^uné  station, 
ci«D»»e>  je-  i^ai  ex]^Ui|iié  pkls  kaMt/  ^ 

Burckhardt  décrit  deux  chemins  conduisant  à  la  Mecque ,  l'un 
orièmal  ^>€tPantrerpas8antplas  à'iWesi;,  ^iirlRtbîgli  stur  'la  liier 
Rougè^^mali^ill^aiifiSur'tiii'c  pariât  Suivre  entièrement  ce  dernier, 
q%i  est  a«i9fii^iê  plus  usité- des  pèlerins.:  •  '-  ^ 

Il  ekiÂe  )B«lcôrJe  qne  autre  voûte  plus  orientale  v  allant  en  tigrié 
directe  àè  Daiifa»  'i  Alëdme  ;  (ioais  «He  est  peu  fréquentée  :  '  M.  le 
coloneti^liîotin  Fa^iidi^è  s»  là  Carié  de  Syrie  et  d'Egypte.  * 

'  N'ôttsWe^n/remâi^qué  un  passage^intétessant  sur  la'^finitioii  des 
iimite^ifc  i'iiedjât^^  de  rYemen- et  dn  Kedjd.  Les  écrivainfs  arabes 
sont  foin  â*£tre  d^accord  sdr  ce^  point  ;  nifàlheurèu3enient  l^au«eur 
âe  l^Uinâraire  tecHê  lève  point  les  di^ukiéff ,  et  quand  il  assure 
qae  la  ^rdrinc^  d^iiedjâz  com|»rend  *r¥Mâmeh ,  on'  ne  *  * (ient  paii 
entendre  ici  le* payé  d^lfemâmiah,  (qui  .est  à'tlorient'dtf  Nèdjd,  vers 
legolfeiPil-siqQe;  'erll'B-agit  èd^district  que  Kîébukip  tf  éu  en  Tue , 
€t^estJAads^4oifiAateigëâielaïil«cqile. >• 

Nousfardns'id  quolqciestlégèrbsUeinarttneâf  sttriMtînéraîrë  ratri-' 
▼é4 Akklserj  <lWteur«))ltf^«ê4ieii:>^itué<àlM,iiifokié  au>^emiti  dé 
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&éi»afi  à  la  Mecciae;  ««pd«daBi.le;âéldiil4^  ia^f  ointe  {yrésante  .jii9^ 
qu'ici do 7  bei«r«B)  etaft-deU^  a73.Iiéw«s..C?e$l(àrTpe«riprè»'èlI)ftr-^ 
«k-HamiBa(^  35.hcii^t$sfplii».auaii4)v  iqaeil^  f^jngfenastte'ifaQimttA 
à;}a  iQKMtié'dù  olwnHii, 

D'An vljîe pl^eele m^n^t Obhitdf im Abwii^  asinond  de  Alédbie f 
ei  r^^ttleur  turc,,  au  mUir;  ma»  il  parait ^pie. celtii^ei  ae  iltimpnsv 
piiîaqae  plua  faam  loirnênle  3*'eiBpriiiie  mm  u.<iOii-ftpouv$&  mv  1» 
)>  gauche  du  cbenatii  ^  en*  aUant.  à^  ft|éâîiiè,  une  ;àiixita|pitr  Appdée 

£»  fll|i^sap^f  Udi^'<{ui^.âepqi&)ettr.âifpftrt.de  Ointamaiople  jost- 
qu'à  kar  retour,  ks  pèlerins  sont  abaens  ,  en^téotj»  aSâ^oot^s  ^  les 
séjours  compris,  etquils  mettent  83a  heures,  dé  Coitsfantîiidp^ 
au  ni^uii  Âr-âiCâi  :«s2^mr«,  de  Cpii6tàntist0plècàI)Mii^;^*3â6  heures; 
4e  Damis  à  la  Mecque ,  4go  liçcireg;  et  de  Uij  ^  irikon^iAraf^t , 
&heares.LeTelav4  des' stations  df^  l?Itin^ni^;.9fl  rfacn0rd«::(a^ 
tout-à-fait  avec  ces  nombres.  Ge-f^^aag^awdiliJbïeieili  .d^icb^ 

La  de^criftioii  ^e^^  ^aî^Hie^tUe  iii^^if^àkk^yJf^^lf^M  nsfpknr 
dîsfaniAnesl  int^ryefissa^^  e^  lr.i^détalUéei;ioai^mt^'4a0riietle  .yjtfè 
porte  un  grand  nombre  de  nçinik^IKIfévetisè  rijQPpefi.*  céAsipIc  M  9& 
JU.cnotftf  $)iri|e  tecrit€iir«de^M4diiie^  beftu^oup  ^'achre^^i.firiUts  : 
I4  l!l(ebit;9i|(.^€^  <^it4  ^^ifqnn^  i^icfiMÀi  ;p4i^:  S^'IUàî  Motomiied., 
n'est;  ^i>tre' .  choae  que"  le  .  Jiapee^h^  Cef^ndaiiti  m  >4m^^  aiia- 
i^i àiUarWl^  i>o¥ad«K3edr^b-,M!3>'4tt£rt|tt  qebi».44 iM[aU^ii  Vlo- 

^m^  mi}^y  ^tm\^W  ^Hx^M  ^^^m^  ^^  a^^  M^vf^^\At 

sQÎ^,ij0  nc^redea  noms  qui  lai  oiii  4té'ifvip9«ii$  fsf^Jsfi  «Msîdér 
r^bjie.)  qu  on^^Sva  faitiiili  pi^iA  tr^il^^^L'auvra^e  ^  tei1«WPé  palrjki 
4<e!^crJflfou  d»  mi^uêJ^àiQkt;»  les^f^»^^  $i^iiiS^T,pitM4ei^f  Meer 
q^e ,  .ca  nori  WQÎB»  eëlibre  que  le0ditilXrvittè6  sMil^ 

Le  pésuhai  giJnéraldelc^rottte^  de|iii&Dâm^sv^es&  qjiie  lesipiélefj«a 
marchent  environ  la  heures  4/3  p»r  jflUF|  V4Ut<4a9l5  Jr^a^Mï^i  fA  1^ 
cartes  le$  plus;|î^eiitesB«Hii^.fq9t.  vifl^k?  qfik'i^.|wr^O^ 
%  mule  géogvaphiqiia.  et  9M  ^ .  (i tengiie  «aotyp^n-)  ;^  il  mius  a^^il  ittSe 
de  faire  connaître  ce  résultat. 
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Cctter  Mcoo^epâlrtiè  te  flûnérsAfeèt  \»  Meeqiie  a  été  éllricbî« 

dénotes  utiles  par  M.  Bianchi:  elle  n^est  pas  moins  ittléresiiinte 

<|Qe  ia  fftmièee}  et  note  conduons  il  ce  qii*«(fa  soit  îfApr&née 

it^s  le  s€COBd  voliniie  des  MémoireB  ;  mais^  11O110  regretiiMititquë 

FaiitiBiir  tare  aàt  oflnb  etuièremefit  Vorie«tali«iir- cr  qi:il  ^'tiiakt 

^ré  la  difoctb»  giénérale  de  la  roote  du  nord  a»  aud  )  mr  lanse  t>ab 

4«e  à^hré  «de  lâctffieiâdiéuseT  k  eànse  de  I»  grande  loirgacur  du 
ckenaîft  ]^arcounii« 

Jotf  Aiia< 

17  Février  1896. 

./  .     -  •  

Qu4^iiês  nmis  siwVétat  des  sciences  en  Espagne^  ets^t  la  UtukMo^ 
de  la  Gollectk»  des  Natigatéac»  Espagnol^  «  p»*  4oi|r  MarUn 
F^aïuwNiiEZi  Bs  Navarrete  ^  lus  à  la,  SoeiéU  de  Géognfphie  ^k^ 
mar$  iAa6 1  p^  M<  de  La  Roqjueti^^  .... 

Quoique  FEspagne  ne  Jouisse  pas  encore  à^noé  tranquillité  par-* 
fatlèy  les  âdkiûeeS'SMrc  km  d'y  è»e,  sMoâ  négKgéèf  tp^eiL  paraît  le 
sttppOMf  àatÊê^à^amteê parties  de ¥Jàm^f€élA  tim  lear  aceordie  «né 
proteétie»  éclairée  v  ^et  ne  se  ^boiue  (tts-ii  eiMOui«ager  les  sai'àPts 
Ispagnobpatfdeitf  distinctions  bpDorifiiiiolÉl^  «ttlgrélapénoridaie-' 
tiielle  des  financeBv^^  aecoara  ^lécuniaires  |eè-fai«ttè»»  importée 
de  continuer  lears  travaiR  déjà^tomméncée^  d%n<ifafireprfqndM  dtf 

L'Acndénit&  royale  d^JSiisflniie  de  Abâridi^  Jadis  la  seïeonde  idé» 
TEorctpa^  irienil  d^tre  réorganisée  :  M.Tde  liavarrete ,  q«  al  anflit^de 
Bomnier:,  et  que  noua  sonunes  assezrkedraîx pour  oamptef  a^ 
aonAre4esHieiBlHrSadelaSeciél)é<deGéagrapkie  ^enaété  réeaaa'' 
memneanné  difiectenn  Le  namrean  cenaaar  royal  est  HuCean 
Sermudea*.  Depuis  cea  nomiMitiona^  ce  ttotfA  laltérairt  irien^^ 
avoir  repris  une  nouvelle  vie.  Le  gouvemcsneéi:  a>  ùâi.  dteefafajai 
trois  coflBKnîssiona  iM  été  eeééas  i ,  naa  panr  la  eonlînlf aiion  ées 
Mànok^de>yjfiaiBmie;  iia«.  seconde  pour  ITimpressioA^es.  &ilra^ 
mqueê  d\Ammiq^  etiin«  aroMlèann  poiitf  U  eanftiwaélioÉ  de«: 
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mfue»^  la  PâmsÊtle  Espagnole^  dont  il  existe  d^  7  f(oluiiiesm-*4-^ 
d'imprimés. 

M.  Minano,  mon  ami,  mcndbre  derAcadémie  royale  dliisteHre,  k 
lafoisbonUjltéraleiip€t  savant  distingué,  s^occopedepub longtemps, 
plar:ordre  de  Sa  Majeslé  Gatholiqae ,  dW  Ih'eUomudre  géographique 
ie  r Espagne  :  le  lim  en  bit  les  frais  et  en  presse  la  publication.  Les 
sàvanis  E^gîDob  qoi  ont  entendu  la  lectore  de  Tlntrodaction  et 
de  qaelques-mis  des  principaux  artides  font  le  plus  grand  élogedé 
ces  différens  morceaux ,  sous  le  rapport  de  la  science ,  de  Tesprit 
de  recherche  et  du  style.  La  connaissance  particulière'  que  nous 
ayons  des  talens  et  de  la  sagacité  de  Fauteur,  nous  porte  à 
ermre  que  ces  éloges  ne  sont  pas  exagérés ,  et  que  nous  aurons 
bientôt  un  bon  ouvrage  de  plus.  M.  Minano  a  été  invité  par  fldoi 
à  nie  donner  communication  de  son  Introduction  :  s^il  me  Peu- 
voicy  comme  f  ai  lieu  de  T^spérer,  je  la  traduirai  et  la  ferai  eon- 
natlreàJaSociétéu.  .  .    /n)':i^-.;    >    :: 

^}\  M.ii^filavBrjnete^  notiie«etlègne,i  travaille sans.relâdbe  à  XaLCottec- 
tiam  dts  ancim»  Nà9f^(UàK»if^JméâQhi  qui  ne  tardera  paa  à  pa];aiti|«« 
r  }i]Hepren>ier;VOiaaie!  de  c«t|eiCoHection  est  précédé  d'une  disser- 
tafionj  savante  ^iqrllea  ^y^Mfeisvoyiiges,'  et -sur  les  docpunras  qui 
aitit'f d^jk éttbpiiWéai  e^ii»ntie)ii^a'en «ntre  trois* des  . voyages  de 
OivûitcqAif!)ColDiii]Stt  dvecr.desinotesl  e^  des  édaircissemens  :  on 
suppléera  au  2^  voyage  du  célèbre  Génois  par  une  relation  du 
décl)éuF]Cikanba'^*qui  abcdte^agèa'GaLDhlb  dans  ce  voyage.  « 
liflië  sedbnd  volume /càfatiëndéa:  lèaivoyages  et  les  découvertes  de 
fuelqilcfiiaflrtres  naxigaleu^s  £qpagnols  qui  ont  suivi  les  traces  de 
Gnloinbyt'et;dont  lèsireliktiûfisijàont -restées  inédites.  Les  documens 
renféi*iilés 'dansceivofaime  seraroMt  à  rectifier  Jes  erreurs  dans 
M^pieile9'>«5t>tMib^c<la  -majeure  ^rtie  des  historiens  qui  Ise  sont 
oeèupës<dbr Amérique»:       ^  >^  '  î  < 

'^M-Siices  deteiprenlirerscvofannes  "sontfavorsMement  accueillis  du 
public,  ooiime  oii'iiê  saurait;  :ekr douter,  l'édileur ^publiera  lés 
voyàg«s'4Jt les déoouprem^s des  ciutresandens  navigateurs ,  tels  que 
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Magellan,  El  Csmo,  Sayaredra-,  Mendaoa)  S^rwieiilo,  Quiros, 
Lopez  de  Legazpi,  Yiscaino,  etc.  etc. 

Pour  composer  sa  collection,  qm' appartient  an -Roi  et  dont 
S.  M.  C.  fait  toas  lés  frais  j  M.  de  Navarrete  a  eu  À  sa  disposition 
toates  les  archives  de  la  monarchie  Espagnole ,  qui  sont,  pour 
ainsi  dire,  encore  vierges  ,  et  qui  renferment,  particulièrement 
sur  r Amérique ,  4es  doeumens  si  précieux.  On  doit  être  certaiii 
qae  M*  de  Navarrete  y  aura  puise  avec  cette^sagacité  qui  le  cârac<- 
térise.  Les  notes  et  les  savants  commentaires  dont  il  accoitapagne 
les  récits  des  anciens  Navigateurs  espagnols,  feront  disparaître 
toates  les  erreurs  qui  auraient  pu  leur  échapper ,  et  éclairciront 
40US  les  doutes  quUls  auraient  pu- laisser.  Le  talent  dont  le  savant 
éditeur  a  déjà  donné  des  preuves,  dans  son  excellent  Mémoire  sur  les 
progrès  (pi!  a  faits  en  Espagne  Vari  de  nwiguer ,  et  dans  son  Jhiroduc- 
Hon  au  voyage  des  deux  goélettes  la  Subtile  et  la  Mexicaine ,  qui,  en 
lyga ,  furent  envoyées  par  le  gouvernement  Espagnol  pour  faire 
le  tour  du  monde  et  pour  reconnaître  le  détroit  de  Fuca,  est  un 
sûr  garant  du  mérite  de  sa  collection,  dont  la  publication  est  si  vi- 
Tement  attendue  par  tous  les  amis  de  la  science. 

M.  le  chevalier  de  Verneuil,  officier  de  Funiversité  de  France  et 
membre  de  Tacadémie  royale  d^histoire  de  Madrid ,  connu  par 
ane  excellente  Grammaire  espagnole,  qui  a  obtenu  Tapprobation  de 
Tacadémie  royale  espagnole ,  doit  traduire  avec  moi  la  coUeption 
précioise  des  navigateurs  espagnols  :  M.  de  Verneuil,  ami  et  Collègue 
de  m.  de  Navarrete,  habite  Madrid  et  s^occupe  à  traduire  ie  pre--* 
nùer  volume  de  la  collection  ;  je  traduirai  le  second  dans  Tinter- 
▼aile,  et  nous  nous  diviserons  ensuite  le  travail  de  maniéfre*  qu'il 
n  y  ait  aucune  interruption,  afin  que  rouvrajg;e  paraisse  presque 
en  mCme  temps  en  espagnol  et  en  français.  .    ' 
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VOYAGE  toANS  L'HIMÀLATÀ. 

De  nos  jours«  Tex^nitioii  de  l'Asie  SQiphJie .échue  en  partage 
il  ce  peuj^e  insulaire  qui  a  su  foiiéer  sur  les  bords  du  Gangpe 
le  plus  puissant  eaipire  commercial  qui.se  soitéleFé  sur  la  terre. 
Dans  l'iiïiérêt  de  TexisteAce  de  ce  co>losse>  les  Anglais  ont  dû 
porter  leurs  r^ards ,  non-seulement  sur  les  pays  sonnais  à  leur 
domination,  mais  sur  ceux  qui  les  avoisinent.  Nous  aUona  sui* 
Vre  aujourd'hui  deux  de  leurs  voyageurs ,  MAL  Gérard  r^ns 
Une  des  contrées  les  plus  curieuses  de  l'Asie ,  dans  ces  chafites 
de  THimalaya ,  où  la  nature  s6  dessine  à  grands  traits ,  et  jette 
tant  de  masses  imposantes.  Le  résultat  de  leurs  ti^vaux  »  depuis 
long-temps  connu  en  Angleterre ,  est  inséré  en  partie  dans  le 
1^  volume,  9*  Sect.  des  Transactions  de  VAsiatic  Society* 
C'est  particulièrement  la  relation  abrégée  de  leur  excursion  dans 
la  vallée  de  Setlej ,  en  1821 ,  que  nous  donnons  ici.  Elle  offre 
des  matériaux  nouveaux  et  elle  est  plus  riche  en  mesures  ba- 
rométriques que  leurs  voyages  de  18  j  S  et  1820  (1). 

Avant  Içs  différentes  excursions  de  MM.  Gérard ,  l'Himalaya 
avait  déjà  tenté  plusieurs  fois  la  curiosité  de  J'Eucopéen.  Déjà 
MM.  Moorcroft,  Hearsay^JUper^  We^bb,  Hodson,  Gdraw£ord, 
Fraser^  etc. ,  etc. ,  avai»t  pénétré  dans  ces  régions  alpipes.  Si 
le  teu^  ne  nous  manquait  pas  aujourd'hui  ^  nous  tracerions 
l'histoire  de  leiurs  tentatives  et  le  résultat  de  leurs  travaux. 
Nous  suimons  Moorcroâ  et  Hearsay  à  la  pas$e  dç  IHitee^Mma 
et  sur  les  bords  du  lac  MantuUaee ,  MaasitoiMar  ou  Mepang*  A 
kl  suite  du  capitaiiie  Webb ,  nous  gravirians  jusqu'à  la  crête 
des  plus  hautes  chaînes  de  Nitee  «^  Ghaift;  nmis  assklev&Mis  à 


(i)  Nous  avons  suivi  pour  les  noms  de  lieux  Porthographe  anglaise.  Les  me- 
sures sont  en  pieds  anglais ,  dont  i  s-  0,940  pied  de  R.  de  Paris,  ou  o,3oS 
mètres.  Le  thermomètre  d'obserTStion  est  celui  de  Fahrenheit. 


ces  (ÀÊ^miAifO^  kiMpaiéti>iqttes  ^ré^tées ,  t^ui  iiéçmeiit  rpaur 
terme  moyen  à  l*tiii  4iB  oes  géffl&te  ée  f  tthnalâTH  line  dévatian 
de  %ê,9i/^  pied»  «u-^es^tA  éa nheatt  delà  met;  w^mîFruBév, 
ntms  pfendribsB  oine  idée  «des  iiommes  de  ee»  iiix»t«giies  ,  et 
nc^  dieréhêflmd  dane  ieuFis  prirtiqueft  peiligiettBed  acliieiles'4le8> 
tratéè'#«ii^es  plus  anciMB  4ciiltes  Ai'^o&de,*  mai»  >  ^dbHgé» 
de  nous  borner  à  indiquer  rapidement  ee'qîienou»  regretton» 
de  ne  ]»MtToir  exécuter  -,  iieûs  t^appeUërODi  eecdetnent  acnt  aitiis 
de  h  flieiéiide  que  dé)à  fexcelledt  Recueil  de  M.  Malte  ^  Bran  a 
&It  coaÉii>in»e  qtielques-unes  des  excursions  dont  nous  iFenotos 
de  pâf  1er;  Mens  les  engageons  égalémeiït  à  consulter  toie  sa- 
vante INssertation  de  M.  le  Baron  de  Hùmbeidt,  danis  }e  iroi-^ 
sième  Toimnè  des  'Mém.  de  Physiq.  et  de  Chymie  de  la  Société 
d'Arcûrfl ,  et  tin  Mémoire  très*cmieux  de  M.  'Oolebtooke ,  pu- 
blié dans  le  12^  volume  des  Asiatic  Researches.  On  trouve^ 
dans  ce  dernier,  ^utie  liste  des  ikiesirrësi>aroinélriqiaes  d'an  as- 
sez grcind  «lomiMre  de  liauteuts  de  THimalaya,  notamment  ccStebi 
de  Webb.  Les  rësullitfts  généraux  des  Voyages  >ti  ^  tle9SUB  in<' 
indiqués  oui  été  bien  appréciés  éaiis  les  vcdoioMS  Y,  Xlil^ 
Xiy,  iXfVfl,  XXH  du  Qnaterly  ftîeti^w,  et  dan^  fes  «article» 
HifMAaja  et  Ctimate  du  Supplément  à  la  4*'^  6*  édition  de 
l'Elicyclepiédîe  britannique. 

C'est  du  c^l  de  Sbatul  que  MM.  Gérai'd  pritent  leur  point 
de  départ  >  pour  1-exçursito  nontèH^  ^^s  se  proposaient  de 
tenter  dans  les  ptittties  les  mbins  conilues  de  ces  inoirtagnes* 
Jusque  -  là  ils  avaient  parcouru  la  route  ordinaire^  iXilaîs  ib  se 
déterminèrent  à  couper  la  tibaîne  à  une  «élévation  de  i5»556 
pieds  ai^dessi»  du  niveau  de  la  mer. 

Les  poebevs ^uîils ireBodnlrèrent  secmnpiMaiedt ^ ien  gn«ée 
partie ,  d'aidoîse  micacée  et  de  gneiss;  fin  «loalnit»  ils  re- 
mafqnèreot  une  énorme  masse  de  granité*  Us  viitent  aussi  des 
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fragmens  angulaires  .de  'qiiavbv  de*  feldspath',  mâés.  aan^^  au- 
cun ordre  «  et  qui  reudaienl  la  route  daugerQUlei;  . 

Une  partie  inférieliFe^  4e  k;  çtialne  de  THimalaya  se  mon-, 
irait  à  r^est  et  au  sud-est.  Sa  hauteur  n^égale  .pas  H^UA^  Sha^ 
icf^ y  mais  le  passage i:ea  est  impossible,  à  raison  d'où,  mur 
perpendiculaire  de  gneiss»  qui  élève  une  barrière  j^if^rinon- 
table  pendant  plusieurs  milles.  .     . 

.  Xa  neige  devenait  plus  abondante  »  à  mesure»  qu'ils  .gagnaient, 
la  crête  die  la 'chaîne  (  i394$o  pieds)  Un/mors  plus.  tard,,  elle 
eût  disparu.  On  apercevait ,  sur  cette  surface  brillante,  un 
grand  nombre  d'insectes  sen^blables  aux  mosqUites,  D'abord  ib 
sembkdent  engourdis  ;  mais  le  soleil  leur  rendait  bientôt  le 
mouvement.  Quelques  oiseaux,  de  l'espèce  des  corbeaux, vo- 
laient à  l'entour  des  points  élevés  ;  on  découvrait  des  mousses 
sur  les  rochers  nus. 

Les  Voyageurs  passèrent  la  nuit  à  Kanijan,  abrités  sous  un 
immense  rocher,  à  i3,4oo  pieds  d'^élévation  du  poiirt:PjL|  l'on 
commence  à  monter.  Des  fleurs  tapissaient  le, sol  laissé  à  dé- 
couvert, par  la  fonte  des  neiges;  mais  on  ne  remarquait, ni  ai;-; 
bust^  ni  buissons.  Le  bois  dont  ils  avaient  besojbi  pourra  pré^ 
paration^de  leurs  repas,  fut  apporté  de  leur  dernière  halte.. 

A  partir  de  ce  point  »  la  route  à  parcourir  semblait  ei&ayante; 
la  crête  était  plus  élevée  de  a,  2qo  piei^  :.  des'  rpcbers  Hoirs 
perçaient  ça  et  là;  tout  le  reste  n'était  qu'une- horrijblQ'  Soli- 
tude, dont  l'éclat  fatiguait  la  vue ,  et  'q^i  n'ojffrait .  aucun 
chemin  tr^cé. 

La. neige,  qui  se  ramollissait  à  midi ,  se  raffermissait, v^rs le 
soir;  ce  qui  procura  aux  Voyageurs  les  moyens:  de  gagner  le 
sonmet  plus  facilement  qu'ils  ne  se  l'étaient  ima^né.  La  nuit  et 
le  jouir  suivies  «furent  passas  sur  la  cime  de:  la  passe'»  non  !sans 
y  épjrouverdes  maux  de  tête  et  cette  difficulté  de  resfiiration 
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que  Ton  ressent  généralement  à  des  hauteurs  semblables.  Le 
soir ,  il  tomba  cle  la  neige  ;  la  température  n'arait  pas  été  au- 
delà  de  4^*9  therm.  de  Farenlieit,  à  midi;  elle  était  de  »4  ^ 
a6"»  au  soleil  levant  (g  et  lo  juin)*  

Le  jour  «suivant ,  MM.  Gârard  descendirent  sur  l«s .flancs  de 
la  montagne ,  et  suivirent  les  ravins  de  VAndréti  ,  une  des. 
branches  du  Pabar  ^  qui  prend  sa  source  près  de  Shatul  ;  ils 
s'arrêtèrent  sûr  les  bords  d'un  ruisseau  nommé  Dingru,  à 
i2,3qo  pieds  au-dessus  de  la  limite  de  la  forêt.  Ils  trouvèrent 
des  poireaux  à  12,000  pieds  d'élévation.  Xa  terre  était 
forte  y**  mais  percée  et  sillonnée  de  tous  c&tés  par.  une 
espèce  de  rat  des  champs  sans  queue  {SpaloixymMs  Typhlus  ?  ) 

La  grande  chaîne  de  l'âimalaya  se  dirige.du  N.'«N»-E..«t  N* 
E.  au  S.  &  O;  et  S;  0.  Le  eôté  exposé  au.N<:Oi:»^st  oonsta;»!- 
ment  âpre»  inégal^  raboteux  ,  tandis  que  le  câté.qui  fait  fAG6 
au  S.  E.  offire  une  pente  assez  doucei^Les  routes/quî  CQftduîsQat 
aux  principaux 'Cols  sont  toutes, percées  sur  eexôl^l  la,4U{é- 
rence  d'élévation  des  diverses  parties  brisées  de  la  chaîna *,  09t 
très^  remarquable.  Vers  le 'côté  PF.  Q. ,  quiêst  leplu9  mide;^  on 
voit  des  arbres  à  plusijeurs  centaines  de  pieds  au-dessus  çjiu  /côté 
opposé  ;  €t  dans  quelques  endroits  »:  CQtte  différeùce,(f  $pèd§ 
même  1:000  pieds,  j^r lé  flanc  méridional. de  l'HinMila^y^.,:  la 
hauteur  généralédes  bois  est  de  ;  1 1  ^800  à  1 3  yOQO  piedstiL^xh^H^ 
etle  pin  atteignent  cette  élévation  »  et  les  bo.i|teaux:OGûnpent  la 
région  supérieure.  En  descendant  par  la.  passe  de  J^0^t^(kif^f^^^ 
on  troutreie genévrier è  iS^SoiO  pieds#  .- ^  i  m'.  i>  t,. 

De  Schearghal  { id^^ao  p.  ),  ou  les  Voyageurs  fat^f,iniltw\f.§ni 
grimpant  ptf  mi  sentier  couvert ^e: neige  et  à  :|hic ,)  daa^jik^u^L 
il  fallut  tailler  des  marcbesiavec  la!  hiiche;»  oa.déc^Mv^'ttiWi.j^Q^, 
rizonrimmense.  Vers  TextréHÛté  desplaine^^^Je  ^t|^;f^farfiît 
élevé  de  r^ybod'p^.Unde'MS  so^Aoets,  mes4iifér]^9kp^f^er' 

^9 
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ment,  Il  été  délenniné  à  i2^i43  |Heé> (  i^er»  ieCk  £1? »tiiâi  an»- 
phitbëâtrre  dé  montagMs  conufeMoB  de  neigâs  ^tOBilos  »  suftClft 
iire^tion  4e  Fômtoiapo^rt  /  atindelà  de'la.iQtiroe.  du|  Pubër^ 
on  remarque  un  des  pics  énormes  de  jRa^^«iig.(sili;i9<^p«)  et  6B1 
triavers  de  cette  rhîère  »  s'étebd  U  lôlkfeîne  de.  CkçiékUiAùtil  piu- 
stears  des  cols  ônfe.  jusqu'^  iS  et  i4*ooa.pi6ds  d'élévation. 

On  aperçoit  lé  passa^  de  Yu»u(  i5>877  p«  )'  ^Al^s^lâ  partis 
supérieure  de  Ja  rivière  5fp<^^  ^i- prend,  a useî  le  SMNsa*  4» 
Yusuvaiu^ dessus  de  fijànc/is/am  Etitp[te  «e  p^sa^el^et  :celui  de 
Mafidajan  (  i4,8â4  p^^)  »  lô  pré£ràd  ravûi  est,:te9wia^  dans  Iti 
Nk  £•  par  de^  montagnes  èourârtesf  de  nelge^  deplu^de  \7>0O<l 
]^ièds  4»  bàatanR,  dans  lesquelles*  la  rîrièr^  pn^Qd.satsou^oe»* 
At  Bandttjén,' aimi  ipiesur  lesbonbd^  la  rivière  oft  les  Yo^ra- 
genfs^  eampèreni  à  un  étevsjUoii'  de  t3^65o  p*,  Jesiitoi^eifs  soilt 
formé»  de  gpdssw  Dans  fie».  molitagnftSi .  adjaçé^lesi  ^  qui  •  sf^Qti  'db» 
même  tiature  ^  en  mnooàti^audsLxltt^chiate  argUleot^  .Iâa.4es^ 
côéte  y  *  à  partir  6e'iBanéi^ieM{ , .  .ébaîi  couverfc»>dei  <  âragoieif  ssjr  de 
sbhiste4''«'     '       .    •  .   ',;.<.,•♦  • . '*'   ;, .;   •:.,!;, 7,1*;.  ♦».>ii'»-: 

Ek)^*ltt<m«lkif; téi^}0  Qol  4^  JKfaiê^  les  Voyagetetsi^pmravèreM 
u&e  fatigue  telle»  qci'il  seraient  lomibéB  d^épi^isèraent  s'iU-  tL^^mt 
VaieM|)ri&4ë  parti  dè^s^  vefii^iftr  de  i$id:éii  i'56(piB;'et;l*aiilefnr 
dti  réei)?  ai^ôûe  ^Oé^^s^ltisi  la  b^fiile  qu'il»  «ûrakiiirépvoiifréd  au» 
yeuM'  d'Un  g^a|]df  iM»&&m  dapérse&Bèscidotit  qoel^es^Hiaetf 
avaJMtétë'en^^ètt  il  1^  «iccomj[)agil«r ^  ikise^iseraient  cerlaL 
iietïiciKil^déterminfé»  à  re^etiir  sur  lettre  pasi     .       i. 

La  rivière  Yusu  est  diriÂéé^jett  ^asiiurii  oisMn|p9v^qur'4K)Mi 
US^^W^&rêéêp&t  d^  espèces  d'a^c^es  4eiieî^^d'«QBèepfion 
du  prindpati  Ce  derâier^dinitleli^estparaetté  de.pfiictaoai[|lQue& 
de  qiisvti  ;  tt^ail'4^|)iedi  dé  Urge^sue^ft  pouceside  pbofoodbCirl! 

La  gorgô  ^eTèSserre  albfsde  pbtô  eà  phisç  elle  se..iennineîii 
la: fi«f«i<d«S  «oeh^iV'perpefidiedatiw^      granit  ^^(^ iiiavérs[))eé'^ 


fieb:icr  ¥mîi-$e  feue  un  fwsçgft»  on/  cwUnt  daQ^  rohscufité 
s«w  466»  «i«ss^  4e;«gla£oa  md^slr uoUb W  «  et  ëa  entraloanl 
leoMQup  df  «If  Ige»<  . 

Fi^iitè  de,  Q^su^e^u^  doc  Toyiigours;  l^^  «i^^ure  baraiMtriqi^a 
m  fty^.^.£fi#ft  en  ihS'i  qu  a?aii  trouvé  i5 1,095 p.;  mm. 
e^ttâ  j^iù  futcd^ul^p  ^x/^M^  li^  première  à»  1 55.  pî|ed«  ;  à  cett^ 
tiaiMellr.  «  les  tno^mros,  ):^AiiQ|iiiMr4q)ija&  doivept  ôtee  considérées 
comme  incertaines.  Ici  les  Voyagei^ra  ^'aprêtèreilt  deox  jours  et 
épffi9gtèf e0l.de  |lo^^f(f^u.  1«A  mêioes  qialaisef  qnlil^  avaû^r  tes 
iebtiaa^lQepe^ilfinl  1q«  i|j«^s,iiirj90t  6«J«i$$i  et  le  sile^çfid^  ce« 
hinHênrs  ne  f»t  intc^romfiu  ^(vepar  I^  bruit  des  roi^hers.  q)iî 
rodmi#t  dw9  1m  .a]rfble^> .       .: 

t:\ IlfridQ9ciQMdii«in.4 }»  rdlé^  de  ^Soif  «  r  <m  se laisi^ii^ gHi^er  Mir 
las  fmgeÉ^  wif  mit  dfti  opuivientoi^s  «  k  .la  manièpâ  ^WtiMii> 
ta^acds,  Ib  é«rodt  ensuite èpaiwMrû^ iMp  sanitoDlm^^Qg^ 
peu;  indiné  40  plwi  de  5e?  et  beirdé:  d^hetrible^ i préapi^ 
0bi!;'  îh  Bo.  {MKMt  s^ea  tirvr  qu'en  toMsmk  dm  A^ambeil^ 
cfamiBiè  tb  àtaient  fait  piséeédtVMiieAt  dani  «ne  ec^taw^^bevar 

bUBleui"  '  ^   •. .  î    •       •  '..-.' :../!>  Jô:;  '.::i 

La 'passa  dé  d^a^:fin.»  iftférjeiir^è  t^ut^  oeillet^  d^  Ifltifi^r 
iaya  qbt  ^nt  été  nsitéès  )usq^>  ^  ydiJtt ,  Hi  ftfeuxQ)  46wt 
aôina  à  i439i  piedi  aii-dnssus  fhi  biseau  db  la^ie^*  WILii^r 
rard  ,  al  leur  suite  descendirent  jiis<(ii'aii  jeaitfltiQiit  du  JVaU 
gun- ékàm  Bakti  ;  ils  suivirent  .cetite  denùèrQ. «rivière  ,  et  tpa^ 
traversèrent  |e  Basfut  avant  d'atteindre  Sangia',i  oii  ils  séjonrv 
aèrent  du  a5  a«i  «g  juin.  C'est  de  là  qu*i)ls-€Xj[lédtètBnfc.4eiip 
colteetion  de  plantes  ei  d'éëbaoîtillôns  géologiqneSi*  Malbeuvaut- 
seaàent  pendant  qu^  cet  env^i  était  en  route»  il  plut  sans  relâcha; 
et  t^  pépier  4[ai  serarait  d'enveloppe  ftiix  échan^iiltbns  fqit 
détràit  on  ailéré  de  telle  manjèipe»  que  i'éerîture  des  éticpietteB 
devint  totalement  illisible. 
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En  coDiinuanI  leur  voyage ,  MM.  GArard  r^Dontèrent  la 
▼allée  depuis  le  Batpa  jusque  Chitkul,  qoi  «st  à-la-fois  fe  der* 
nier  village  de  cette  vallée  »  et  le  plus  élevé  ;  Us  Iraf  ersèrent 
deux  branches  du  Boêpa ,  le  Chuling  et  le  Gor  ,  qui  d^cén- 
dent  de  la  chaîne  des  Cailas  au  nord  ;  lé  jo^  suivant ,  ils  pas* 
sèrent  sur  des  blocs  immenses  de  granité  ft  ^fos  ^ains^^ont  léil 
fragmens  et  la  décomposition  vont  former  lesabledelàf  H^ièi*ê 
et  troubler  ses  eaux.  Ce'gramie'  est  blanc»  ^  vu  de  loin ,  il  "offir^ 
Fapparence  delà  pierre  calcaire.  î  «::!»► 

L'entrée  de  layaUée  que  nè^s  vèûotib  de  •parcourir  ^ïhe^i^ 
coup  plus  large  que  celles  des  autres  vallées  de  THintalaya;  hô 
coté  de  la  montagne  qui  regarde  lé  3«  O. ,  et  qui 'fait  partie  du 
Cailas  ou  du  groupe  de  Baldang,  o&e  des  précipices  p^en^ 
diculaires.  et  dès  rochers  à  pio>  peu  de  totre  et  eneofelmbins 
d*arbres{  le  côté  opposé,  dont  la  pente  est  plus  ^ocice,  se 
montre  coiuvart  de  pins  dans  i$es  parties  inférteuifes)  et  ff^us 
baivt  d'une  lisière  de  bouleaux.  La  neige  occupe4e  sommet  de  la 
chaîne.  A,  im  demi-^mille  du  viUage de  Bakckam^{h  lo^Sooip.); 
ott  dettc^id  au  milieu  des  rochers  granitiques.  L'étroite  vai-^ 
lée  est  d'un  aspect  agréable;  sa  largeur  est  de  près  d'un  mille- ^ 
doât  4a  inoitié  est  consacrée  à  la  culture  du  blé'et  de  l'oi^e, 
tandis  que  l'autre  est  occupée  par  4es  lits  de  sable  ,  qiu  forment 
autant  de  pe^es  lles>  au  milieu  desquelles  la  rivière  vient  étendre 
ses  eaux.  Immédiatement- au-dessus  du  village,  des  pfliers  «énor- 
mes de  mica  noir  à  petit  grain  et  contenant  de  l'oxide  defer ,  s'é- 
lèvent subitement,. comme  autant  de  flèches,  à  plus  de  9,000 
pieds  de  leur  bàse^  c'est-à-dire  à  près  de  20,000 pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  En  approchant  de  Chetkul.la,  gorge^e  resserré  » 
le  c&té  droit  forme  un  précipice  presque  perpendiculaire  jus- 
qu'au Bûêpa.  La  hauteur  du  village  est  de  près  de  1 1 ,4oo  pieds; 
les  chjamps  les  plus  élevés  ont  à  .peine  soo  pieds  de  plus.  Cette 
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TdHéeéoiiserve  une  largeur  de  près  de  2,4<'opiedspeiidaDt.d6ux 
ou  trois  mille  ;  le.  jïàépa  tourne  alors  vers  le  sud  /  etla  Yue.ae 
IrouVe  bornée!  par  des  mîontagnes  couvertes  de  ne%e8  »:  d'une 
très-grande  élévation. 

JL  partir  de  Chétkul^  les  Voyageurs  essayèrent  d'atteindre  la 
^(Xfgà  de  KinUia ,  'k  la  tête  de  la  vallée  du  Rusu  ,  cou- 
raiit^ 'assois  considérable^  qui  a  deux  sources  ,  dont  Tune 
est  alimentée  par' tes  neiges  de  la  gorge  Ae.S€igla,  et 
se  dirige  vers  le  sud  ;  et  l'autre  provient  du  KinUia ,  Vers 
le  S.  O»  Au-dt»K5us  de  i 3,3oo'  pieds  (  limite  des  bouleaux 
les  plus  élevés) ,  lelBugu  augmente  en  rapidiK  el  en  volume; 
c'est  un  tom^nt  dont  les  flots'  se  prëcnpiteni  avec  fureur. 
Plus  haut  encore  9  la  route  monte  graduellement  sur.  des  nei' 
ges  d'une  épaisseur  profonde  dans  le  chenal  de  la  rivière  »  ^làr 
quelle  apparaît  de  temps  en  temps  dans  de  petits  làcs.d'un  lAffu. 
foncé.  Les  voyageurs  passèrent  sur  les  bor^s  de  L'un  de  ces  lacs, 
qui  avait  i5o  pieds  de  diamètre  :  le  chemin  présenfàitun  danger 
continuel  ;  il  fallait  Foûvrir  sur  la  glace,  dotnt.la  peale  rapide 
le  dirigeait,  vers  l'eau;  et  comme  riennep0uvait>iciniamtQnir 
le  pied  ^  on  fut  'encore  obligé  de  tailler  des  cavités  pour  assOr^r 
la  marcliè.  Des  neiges  qu'ils  traversèrent. encore  dans  .cetf.eQr 
droit.  Jour  firent  courir  de  grands  dangers  ,  k  raison  de  Ipwt 
peu  de  solidité*  Les  guides  avaient  des  souliers  appropriés  à  ices 
localités^  ayant  cinq  et  six  pouces  de  largeur.  -Ils  prétendirent 
qu'au  lever  du  soleil;  cette  neige  était  capable  de  portw  un 
hoimne  chargé  ,  et  que  dans  les  mpis  de  mai  et  de>juia  ,.ofa 
ces  passages  sont  très-fréquentés  ,  elles  ne  cèdent  jamais. sous 
le  poids  des  voyageurs,  à  quelque. hewe' du  jour  qu'oalej 

•iUM.  Gérard  parvtnrentvà  uBe:élévatioii;4e  i'5,5oo.  pieds  , 
lapasse  semblait' encore  de  ri4  eu  r,Jk)o  pieds  plutf  élevée > 
sa  largeur  est  d'environ  un  demi  mille. 
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Let  aaoïitagties  ^i  ont  Vti%fOêitàon  du  Si  £•  0oat  pNM|w 
mam  ;  ob  n'ir  fsit  iqw  quaUjnei  iisièros  deineiges  à  de^gratde» 
kmteuni.  1a  ligfae^ès  voehtenf&A  lèlre edtiiàAr  à  à^iJMio  fiinltt 
L'autre  côté  présente  une  chaîne  de  rochera-àliîc^  dont  ilefir faute- 
wkétiébàiBÈA  att.  BéchiDés  par  le  tlimpfe  làt  le  Â*oidtIsaffM;|tdi^nt 
des  formes  l>îaarres :  tantôt  K>n  orojlaii  "vpkr  de  VieiUes^fWçf 
cvéneléoB^  ou  4ea  {muraHlefi  des  ^donjolis  fiodanx^  el  taBtdtilf 
Vfélançaient  odmine  tle(^  flèches  légètes  etidéeoupéisdaiii'os  ^^ 
thédraleS'goftiiqoes.    .. 

îMli.  dGér^dullèri^t  ensuite  Viéiier  la  taHA  dd  Nkn^t 
par  le  oohde'^^hnlnfffBg  (  i7^4'^^j)i  Dies'.|[>hiîes  eonliauell^iefc 
rutîmânt 'pendant  tiiois  jputs  hSmilpik  (JnÉi  dnnepos  f^ur-^ 
^royai^r»):;  toe«e!futlqu'Au  quaikriëtiietjijiè  les  gwdes  ^eiÉiaeiiîr 
iiiknt'à  eé  Temdttre  enrouto'.  On  tmvfersa  plunenns  cnm!be9jtm 
9tJi%e'f  h'ifivfBûtoipîeds ^'élératianl  elles  0Q]iiHtBliçaient<f>ati«HDi» 
^Afte  doueb  et feoîie^^*$e  termiaaieiityar  wtimnr  pel^plenii»oa•^ 
iamv'dcmt  Teceès  était  plue  difiioSëiet  (>Iab  «ffiviuQMiit  que  lbi|t 
tpe  ^fue  i«B  «oyttgeorb  avaient  rencantré  f ii6({ù'j(lorsik  IféohettMM 
iNMMnii  d%  obitlMiK  MuiéB  »  inisait^un  ai^e.de  )37r  Vk^  n*  ià 
filii'^âiondaAie  qyi  ^venait  de  tembet"^  rendait  la  iiiiarcbtrteU&4' 
tfltnt^niiiie.^a'ilfelUitaeftéaonAreà  gviinper  à  Faidedes  aMinsi 
irisa  y^geian  jparvinrai^'  à  Ja  erête'  de  ia  paase.»  tfeds  jaidt^ 
«aaîi  épataé»  {parties  difiieukés  de  ia  «auto  ,  l^lncomiiiodillé  idaa 
Mij^  Ifi  4ià  la  bise  ^oée  m|«  aoofflait  èonlnnieileDient.  .  .  i  ;   . 

ÏM  ^faauAftée  4tti  eondutt  à  cette  par^  eat-  trèa-iirégulièrei 
«es  AtMs  te  ^MUtnent  prns^e  à  nu  flea  ijeux  côtés.  Le  nadaat 
Wt  'Uii  ^n^ié»'  feuilkAé;»'  dTrant  quelqaefiris  des  snaases^iaaafls 
itt^miidtealilei^  niait 4NMaibantlpluB  taqufveat'fla  /bd^eà^nOà 
y  voyait  peu  de  terre  et  encore  moins  de  traces  de  »régéta^ 
iiiË^  Dans  ^  àtromt  eiUtroîk^  icdnaaae  'kaShaitUi,'  letflifepi- 
iAkua  Crértard  eut  occasion  As  n^maïquer  de  ntatMau,»;  afiiflrpBi- 
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enlalt  .800.  lmlkiM;.p«^flia»U#r  ^^^^iifdMraît  ^ 

En  desidejMteDi;  4f  G^^  f|fta4i^«ji^:  «route  deyint  j^cof^jpliff 
pésikle» èimioi» 4ii.pw de «fiMit^ ^e^^k^^Jka neig^»  fli^^  les- 

afen  à'ce^moiilinfir  ;  i9t  laa  gttideii  fir^^lki  plus  graip4?  ^ttentim 
au  ohoiK  du  obenio^  td^yenu  d'Mj^jaot  ^^aïoip&.&cUe  k  ireçoHô 
Mlti)i|;«-^)il.  MMge^M  ^opd^MjAfift^Qtj,  eiM^  h^W^  aoDjKlrà 

coup  plus  à.  l'ouest;  et  up  ruisseau ,  descend^Ad^d^  ^)FI^<^:f 

v«c»'fe  «udHow^istit  «t.4V^î^gpw♦l  tjj^  îiju^a^  j^t,ti;ès^^Pire^,4w 

ia.ii^î|^l(«wv^iia  dlupQ  Aç^lie  B^Hgi^i)  <;#ie  d^.,^|ipf  é||9^^ 
d»i6o  1^  Jit  fÉld0  4!lp.WiMu««  d^pi#s,ç§,(|p'jm  pHt,  «Ri.4{IP!r 

lea  bords  étoient  couverts  de  ^leige^gluoeé  Rien  n'est  dapgt^i^Qfgt 
cpiQioe  0^  bQfd^4^di^;4a^#îptaflli|-iU«J^ 

l^  rfilMf0  4«^  )d«¥^  ^l&^l4ln•b$s^^r:  j^tl^  ^f^^ifi^M  ^ 

§t  ^nmfifimàk  d^Àd^ts  d9iH>çjb^f  4^'iPV^iw^  S^yîfTm!^ 
I^wd^«»  li^tPO'M^.fdeJle^fr^fn^ 
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hà^  de^karang{i^ioao'pé)i placé  àii  milieu  de  sumtagaes  qui 
àtteigiieùt  jusqu^S-  i8yO(R>  pieds.  Us  passèrent  ensuite  à  Tkangi,' 
pèuf'gagiicar  le  eMifltràl  de  la^  Vivière  avec  le  SeiU^.hBt  bran* 
che  principale,  qui  conserrele  nom  àe  Tidung ,  court Teffs le 
E.  S.  E.  y  et  a  sa  source  dans  la  Tarlarie  Chinoise* 

La  vallée  dé  Ttdunge^t  très^troite;  dans  quelques  endroits» 
eifé  â*a  que  Id  largeur  de  la  rivièl^  »  qui  est  alors  extrêmement 
rapide.  Pen^iinl  l'espaoe  de  6  à  7  miltes  »  la  chute  des  eaux  de 
cette  rÎTÎère  est  de  5oo  pieds  par  mille,  et  du  double  dans 
quelques  parties.  Alors  on  n'aperçoit  qu'une  masse  de  Tapeurs 
et  de  brouillards»  qui  retombent  en  pluies  sur  les  rochers  en- 
Tironnans  ;  et  le  bruit  de  ce  torrent  n'^st  comparable  qu'au 
fracas  du  tonnerre. 

La  goi^e  de  Tidung,  à  Huns,  Tilkige  tartare  »  est  resserrée 
etitmdès  rochers perpendiculatres  de  granité  blanc  et  de  schiste 
micacé.  J^es  montagnes  stériles  et  nues»  dans  le  voisinage -de 
Chatang,  ôSrèûX'iontés  du  schiste  bleu.^Les  différens  groupes 
de  leurs  flèches  ont  à-peu-près  i8»ooo  pieds.  On  ne  voit  aucune 
féj;éto(titotf*h  teur'base;  et  la 'neige  ne  peut  se  fixer  à  leurs  som* 
mets. 

Le  rétrécissement  de  cette 'goi^  est  quelquefois  tel»  que  la 
route  ti'est  pas"  toujours  tracée  du  même  côté  de  la  rivière.  On 
la  traverse  plusieurs  fois  de  suite  »  au  moyen  de  étoigoê.  L'un 
de  ces' passages  est  incliné  de  'l5^  Les  Voyageurs  furent  alors 
obligée  de  diriger  leurs  pas  tantdt  sur  des  surfaces  tunes  de 
granité  g  tpn  tendaient  Vers' 4e  tôtrent  »  ou  parmi  des  blocs  de 
fMbers  angulaires' »*  qui  *^préseàlàient  quelquefois  des  cavernes 
assez  profondes  pour  contenir  5o  à  60  pers<mnes.  Quelquefois 
tm  étui  forcé  de  s'aventurer  dans  des  sentiers  étroits»  bordés 
de  ^îmipices  de  5oo  ou* 600  pieds- de  profondeur  »  redoutant 
èncofe  '  Itf  Chhtë  fréquente^de^  'fragments  de  roèbers  k  pie» 
dont  on  était  obligé  de  suivre  la  base. 


Dans  quelques  parties;  en  à  taillé  des  marches  dans  le  roc:; 
mais  le  plus  sourent  ce  sont  des  escaliers  en  b<Ms ,  ^o^ière- 
ment  travaillés-et  tombant  enr  ruinés;  qui  conduisent  aux  pas* 
sages  inférieurs.  Parmi  ces  constructions  sauviajges-^  on  eÀ  ren- 
contre une  qui  effraie  rimagination  :  on  l'appelle  Bapïa;  et'on- 
n'a  pu  l'achever  qu'avec  les  plus  grandes  difficultés.  Elle  coh^' 
siste  en  six  pièces  de  bob ,  chassées  horizontalement  dans  les 
fentes  du  rocher,  à  âo  j^ds  de  dislànce  les  unes  des  autres  et 
maintenues  par  des  coins.  C'est  sur  cette  assise  que  l'on  a  élevé 
on  ii^orme  escalier  en  bois  de  sapin.  Des  branches  d'osier  et 
des  fragments  dé  pierre  lient  entre  elles  lés  afférentes  pardes 
de  cette  espèce  de  plate -forme»  qui,  à  l'extérieur»  n'est  8up« 
portée  par  rien ,  et  qui  donne  cependant  sur  le  Tidung,  qui 
coule  dan^  le  ravin»  à  une  profondeur  considérable. 

La  ville  de  Bibé  ou  Bidang,  vue  du  confluent  du  Tidung 
avec  le  Se$le/  »  office  un  aspect  charmant  :  des  champs  cubi* 
vés  »  des  vignes  très-étendues  »  des  plantations  d'abricotiers  et 
des  maisons  bien  bfities  en  pierre  »  contrastenit  avec  les  mon- 
tagnes gi^ntesques  du  Batdang,  qui  n'en  sont  qu'à  qnatre 
milles. 

La  ville  de  Marang  estassee  grande  et  environnée  de  hàiïtes 
montagnes.  Le  climat  y  est  doux  »  quoique  son  élévation  soit 
à  S^Soo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Pendant  ane 
halte  de  huit  jours  »  la  température  varia  de  58*  à  82®.  Les 
mooclies  y  sont  très*fatigantes.  Mêine  à  cette  époque  de  l'an- 
née (  juillet  )  »  le  soleil  ne  parait  pas  plus  de  neuf  heures'  sur 
lliorieont  il  se  levait  à  peine  au-dessus  des  montagnes  à  8  hè- 
res du  iâatïn  ^  et  se  cachait  derrière  elles  dès  5  heures  du  soir. 
Quelques  l^rs  nuages  se  montrent  par  intervalles  :>  il  pleut 
rarement  dans  cette  vallée  »  et  jamais  en  abondalice.  La  hau- 
teur de  ia  chaîne  extérieure  de  l'Himalaya  arr^e  ces  nuages 


« 

sur  j'iadostao*  > 

Aft^  9Voir  fiiit  deis  provûiiws.  j>Qiir  dix  jour^yM^  lierait 
allteeak  exaioiiier  la  raUé^  Au,  To^la^  dont^in  aamce  t|»t  dan» 
la Tivrtarie  Gbinoûe.  ils  £ureot ju#^*à  fiisfm§{%m^  k  f^id)» 
TÎUage  tiirtarfi»  qu'ils  «vaiftat^déjà  eo  ^)€icawn  M  «mi|w,  «^ 
iSu^^i  liSap,  Us  'tr«¥ensài^$ia(  le  col  4Jb  7fpi^i»mx^  4wt  J^^^ 

]iQiiiv0au«      .    .  ......  I 

CcfUe  passe  «onduil  ^à  un^  espèci^  4*(e»foiii;fibW4eQtr40i,^'i|i^ 

cU»^  )#isqu'à  b  mière  Set%',»  ^t  qui  (s'éch^ppe  df  tiQQBtii^iCfMi'r 
vieris  à«  ^ei§^  »  déplus  >d.e  90,000  «pi^  do  hfiv(om«  Jtâiivcbcls 
sont  sohisteusias  «  et  ,S0  «lailloot ,  a>vo0  ËM^Ut^.  jQn  Vie»  w»^ 
pour  y  tracivr  les  Sen^iM^?siipiiées  dos  ïaiitaros»  JS»  i^mw^ 
du.v£^%\»:Ief  wamagnot.  sont  .d^vgtf^te  bUme  »^i  He/iiié4uit 
fâctilemoDli  €tfi  loorœjiuxr;  Ifi^s  fla^  sont  aussi  .pjkis  ^pjdfie 
f U0  c6w;4gs  moots  6ii*4oça  4e  oetle  rivière» 

Xf^ ,  ¥oyagèqrs  >€oa<^^è^el^  do  .marcher  sw,  lept  Jbopds  dMi 
7t#^<l  )i^^'à  ^'MsA^.  Jk  sffi^^est  ousuito  it4ii»ir>  p«r  1» 
gorge  de  Rtahingi,  après  avoir  passsé  le  Khati,  qui  doMC»4 
ir^-^4piidei90oJb  d«  J'Jiim^i^jray  mcd»  kl  a«d*  Oa^iijfc  dlltl^iCîtUe 
di^aftiour  >imfpie  d'iaoo  ihauieur  ooiiatdito«t4$.'  VéUratÎM^ib 
i^^f  ao»e  ic^t  4e  4â»6â8  pieds»  /6t.  c^  4o  JïiiW  de  44>MiO«  80gl 
égi^TÇK^  f u0lquo$  pîM  i^  oiM>  imjSoQ.  pi^ds^ phi^  bafii  * 

fUi.kmteiav  ^der» ^aw^aiss  à  la  gouebe.idii  «Xo^^rteit  do 
flu&'^i^ioo 4piQds);f  o«$Uos.^do  kiifo  4r<^  scwM^kfitiMtQiadr^ 
h  4 $9QP^  .pieds  mè  VÈùim^  i«eoi»  iiQ^bo^  fiim^^  w  scUote^  aqgl- 
J0W  ^mica^  ol  |)BiMialj?ei  00  inV't^^wvp^  fWt  4o  ^ncoa-do 
ipeige.  Leord^MitéiiiatuiiaHeaftMko.do.Jkiji» 

verte»  doU^eigp^f  etprèsd'^les^iiaf^^eb^^fte  dotff0<&hers>ft  Buao 


/ 
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telles.  Dans  la  TCfi^i^^ge  (lela/SOurce<lu  Suthingi,,  |duBÎei]|n^ 
poùo»  .aQmi]iieâ  Aoai  4gal^i|i^  couverts .  de  4ia  jg6^ 

Lea  Voyakoaura  coQtii^uèrent  d^  ffiarcjiar  le  lo^g.  das  bords 
du  Taglas  JQ&qu\il^(^nçh^ng.,  ientraTa^saDtjdoftiexirsiçoucaffd 
qui  y  port^.içuTf  eaiU:^  :1e  pliis^grand»  l^Kegoékt,  ;vjep|  4f> 
sud,  (S.  *4  0)*.  )L£^^2^gftr^  j  airnire  4u  |S, ,  E«  Ces  xivièreft  spi]^ 
iTMiUk»  et.Qi|f»;g|é^s  ^çi^^ai'iiieis  aq^jcIeu^Qs.  Ç^pendanl le^  ondej^ 
du  Tagla^  son^rtiïi^Iiiqiidas:^  3^riH>ura  sedirige  vers  le.l^uftl^ 
.liedb^nw  eet  i^  tr^cé  diw«  désdéKris  schisteux  :  il  es^t  jtrèsr 
^ûsfkat;  U  jMMse^muite^flf  âes.r^ç;her»,mf^^  quelqtiefQis 
il  ipioala  cigpid^liiept  au.  milieu  d»  |Mer.res  détachées ,  lou  des- 
cend en  gradins  élevés  ,  qui  se  prolongent  au  -  dessus  JoeiD^ 
da  GouraoJU  D.9^41^^  ^^  ipteige  .cachent  Ja  riylèr^  pendant  plu- 
«ieur$feii4ainps  de  pasi^/aur  ces  .mêmes  couches,  on  s^erçojt 
quelquefois  4es  O^oaaeauiK  de  pierre  et  d<i  gravier  »  dét;aicbé&.daft 
pics  environnansy  et  qui  ont  jusqu'à  6û  Sk 70  jki^ds  d'épaî^^e|i|r. 

Z(mckç9ijg.t  par  le3:.3ii>S6  de  lat.  jN^»,  et  étevé-  de  i4»7oo 
fi^dft^  dirait  are»  d'après  les  théories  4^jsavaiits9  .eosieviçti 
dita»  J^  iMg^^ ^  âl  s'aniaut  de ]ieaucou|p  qu'il  en  acsi^aiiisi. 

De>c)iiiqtt!Q;qôliéde.€îei>h0^jgo^  titroitei»  s!é|<^aieQt  des  ter^ 

de  TaUtafîe^v^I'M  hp^  4e  la.rirfière  étaje^it  ^pisséside  g^sqiSi 
et  «de  ^^&  buîasoii^  j  )pr^  -de  là|»  4a6  icb|u»pES  i^ ui^r,ta  -de  verr 
duce  .«fiffiMiM;  à  4e  fiômbiheMl ,  troope^ul:.  de  mpirij^iliS  et  d§ 
'<M»Ik  ,«i|^  ^WMaimt>Mf)iberté«  M  «ia<Bajaquaiit  qujs  des  4a*l>f?â0 
^  o^çafMge  MemiSàfpm  )fQ*iip  h  vendis  ^u  «^oii^r  4élksieiu^ 
P&ndanA  1a  IIMrc^^d'a^ur  4v  4»4^1ifot^i^  ^pjhv^; 
kiiihidttar -diinib^Ciic^ietadaio^  j^ut^ni^ 

La  température  la  plus  élevée,  le  a 3  juillet,  fut  de  63r»JE# 
partie' flpw4rotf  panMii^t.^oSMt  djp^^i^SiKi^  se 
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•      •  -  •  •        ^  ■ 

lîèmposatt d'une  terre  forte  argileuse  et  jaunâtre,  fendtre/dàir» 
tous  les  sens ,  par  de  petites  fissures^  et  paraiïsaât  avoir  été  sub- 
mergée par  les  eaux.  La  surface  était  couverte  de  poussière. 
'  Lia  i^refmière  halte  devait  être  à  Zàmsiri*,  en  passant  par  la 
'gbiqgé  dé  Këubrang;  on  suivit  le  cours  dû  ï^àr^^fa  jusqu'à  c©. 
-poiiit  où  il  n'est  plus  qu'un  .petit  ruisseau.  Lé  chemin  ïi'est  pars 
rapide,  puisque  Tanglé  n'en  est  que  de  ig^à  »o^;  mais  Ik  nisi^- 
tchè  n'en  fut  pas  moins  (Bfncile  :  les  violents  maux  de  tête  et  la 
difficulté  de  respirer  recommencèreiit  pour  tout  le  m6nde , 
sans  en  excepter  les  guides  tartares.  La  végétation'  diàiimiait 
sensiblement  à  mesuré  qu'on  montait  :  elle  disparut'  éis^ièrè^ 
ment.  Le  dernier  mille  n'offrit  qu'une  scène  de  solitude  et  de 
désolation.  *' 

On  était  alors  à  ce  passage  qui  sert  de  limités  entre  leiTir- 
nawar  et  la  partie  de  la  Tartarîè  Chinoise  qui  se  trouvé  'sous 
l'autorité  du  grand  Lama  de  Lahasa.  Lé  baromètre  donrià 
i8,3i5  pieds  d'élévation;  / 

Zamsiri,  situé  sur  les  bords  du  Sfaelti,  n'est  qu'un  lieu  de 
reposa  nos  Voyageurs*  y  arrivèrent  par  la  passe  de  Keubrarbg. 
Son  élévation,  de  i5,6oo  pieds,  est  égale  à  celle  des  passages 
qu'ils  avaient  franchis  dé  l'autre  côté  de  la  chaîne;  et  cèpen 
dant  rien  ne  rappelle  ici  V Himalaya.  Des  monticules  %  pentes 
douces  et  des  ruissseaux  paisibles ,  bordés  de  galons  fleuris  , 
visités  par  des  nuées  de  pigeons  et  des  trouj^eâux  de  cerfs,  sem-r 
blent  indiquer  des  sites  moins  élevés.  Le  capitaine  Gérard  fait  oJb- 
server  que  la  nature  a  décoré  cette  contrée  extraordinaire  d'une 
végétation  bien  autrement  vigoureuse  et;  bien^autre^ient  élevée 
que  sur  la  c6te'mféridibnalé  diàV Himalaya.  SU!  n'en  était.pas 
mii&i;  la  Tartarie  serait  un  pay&liltii^ttâbienpour  toiltriâirë 

Trfant.    >       '.:,-.      '.      ••;  .  '.    .i.'.'r  •;!  't'u\:y\'..\\"*''       • 

il  parait  très-'sarpt^nant  (coiitinue^^ le  mâoie: \io)b^epir ) '- que 
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plv^  on  ar&ace  de' oa.  câtéi  »  plus  lii-y^tatioa;gagae  w  hw- 
taur;  laaia.  \(^Mif>  e|t  etdi^t  :  Qp  rnootaiit  au  midi  de  CQttie  c^a^o 
neigeuse,  k,pi4l*}re  ^'î^firéte  à  iOjr9Pf^r.p^4fJ  et  iqêmp  :<m;i  y 
coupe  sovYi^i  I^.moif^a»  wyçfI.  {«'habitatioii  la;  plw  élevée, 

est  de  JiySoo  pieds,  et -celle  dos^bui^9opftde  19,000  piedft> 
quoique, ^aBs.qiiel^aes  lieux  abfitéd^  oi^mç  daas  leg^Tavius  1, 
on  troQve  d,es  bpftlei^x  .nains' et.ides- bjpousaailles.à  i3»oo4^ 

pieds  au-dQ«^g.4^P^y^^P  ^^l^^^^r'.'        r  ;.    r.   /:   '■  ::  \ 

Dans  la;Valléa.i(|e,^a^a;  ieTiUagei  la^Ijcu  élevé  esti^  ^«^A^^ 
pieds  :  la  ci^Hi^^re^^mâj^.  la  mÊfop^liaïUeurf^^Jla  lia)ibe{às»^tf)' 
rets  fiçt^a^9ms>,i,3^W,fded«^  )  .-..Av'.vi  -h  ...*•.,,'- 

En  aranfiW^' <4«vffi»f^  tÇ««ïe.  des.vîjil^gps/^  ,i3,poa 

pieds,  la  cultii]Deii  i9,§oq.|feds,:ftes,i^|U^f4H||.H^  y^goorew 
k  14^000  pîçd^^  jp*r4çs  buissons,  4e  fffiiwh  t^wiiiaût  un  .ext 
cellent  con^ustib.le.,,h  i;7,opfv.pje4fl.„,.j  ..{,  u,.  ; ,:  v  ,  ;. 

Si.rQi^;w,çpQi^  \ei^.T^|iîiffîBfV,ii[pafia4^)aifr:|^  ^ 

vers  tfoiuus^fiqpar^jda  Gulture'filt l^lfu^f^i^  atteignent  .ifno 

hau^e^F  eaçope  ^eauçoMp  plus  gpfi|i4fl.,  i  ;  .,  .  -  :.  .;  ?..  ,- 
Les  Voyageurs,  40^Qei^lirent;epaiii/te  lii-jj^li^  du  Sfiejlti  jus-* 
qQ*&  soi^  confluent»  avçei^  JS^fnd0^,  et.mppt^t^nt  jusqu'^  ja 
crête  du  HuM^  {iJ^ijS6,f»\.  J^Çii.^  fss);  i^oqgeâlre ,  €;oiQpfN|é 
de  débris  de  pierre  calcaire,  sans  rochers,  et  c^Nuyert  d^ 
verdure  et  de  to?n^,  .quV>n.prQ)^4;e; Iqflf^pour.  une  bruji^* 
On  pouvait  se  erpîroj^lors  d^i^  4es  oKont^gne^  d'^cossç?oDe9 
chevaux  paissaient  sur  des  bauteiirsfdctnt.vhi  tenip^atui^étaf} 
tellement  douce  que  le  thennoniètr^  se  fixajà  57^  . 

On  aperçut  plusieurs  hoiumeas  qui  gardai^ptle^  troupeaux.: 
trois  d'entre  eux  attendirent  les  Vpji^geursi;  mais/Iojçsqu'îls;  dé- 
couvrirent qu'ils  étaient  £uropéçn&,  ils  p^çotèmit  à  cheval, 
«t  partirent  aug^Iop. 


i>     K       '1      '    '••■ 


yëè9è¥èn^  un  nilss^tf   ^  set^enté  dë^  éë  riëbèsr'^^àir&eir, 

TfiVèût:  $m^  fe'  détnihafiéiî  chiâoke  ëtaibaf  édtti]^ ,  'eft  attetf-- 
^àîènrlèt»  arrivée i'*ii^îÈ*'«rafetttëii  avià;''Bh0^«^ë tracée 
»  FeMbùr  <le»'1efii>^  «toq[>  étain  la  îhnite  qtï'fl  lltlur  àait  déftfnila 
vde  franchir.  Leurs  manièrêir  soiit«ffàbIé$;«t'Rji-¥è^s<enP9r^ 
|>«À<Ui%At^%^^Iëàr-dfflhé;<  ëD  lléur  feirànt  ab '^i-^ëtlt'dë  taBac , 

Aux  environs  deZinchin  (  i6Vr5ffp.');'Aii'à]^ir^lfiïrf^âiiff 
iiitii^  ^é  dièvàut  paË^iiémt  et'ftonâigskm'y^^tèftilfe^  hau- 
mtK  etdaif^utH^'lëi'îfirëàions.  JE/àlgl^  'et  h'mÙttperçkient 
n»  âfa  féU^'^ïfei^  4ès  âiiéeâ  dé^pètHs-otséaàk  s^ùûHaXtësmx 
linottes  ^  volaient  de  toute»  pai^t^^ét*  àesi '^îët^&è  rïtrfè- 
i^lA^s'i^ ttvÀntrai6nti*stfih''dëM  Abi«ëëii»!]}ett  éer6èl',^Tmfîb\iîRis. 
'  fmihédbt^iâefrt' àl^deft'î  dtt  JKèfJ^^  Ùtty^l^^^'élë- 

vent  à  pic;  mais  en  tiraât>Vev$  retira t,^'IM'4olr^£Mé^  switë  de 
coflirtésà'^yflte'  *$iictei  Ati^iâeli-dè  c^-dëritîWeé,  :j^à(ràf«Jde 
flt)UVfeàVi'  tiiïé  (*àlttë^hë%ei!»^  tï»fe-^eWéH  iltiPcerwH>>Ni'  5o*Ol' 
^'SL'Sô^  EV €fés^âërn(«^eif'ài^a^n4s'^iéritaibrV  éhvêîôpî^ëëij 
de  rlttâgéSP   -'  t^"'"''î3->"î    -f*  '•  '•   ■    '■'  •  'yi'-"^i\  '->  vi^' ^    ':• 

•'li^ttÉioi^rë  4t«ît'UôpiÉ*ë'^QtJ«rfaei  comme  sûrtotites 
K^^gràndès"  h^ïitém,  té*  soleit  de  âîttikrflit'ddm&é  ûti^^dbe 
de  fén^f  «*iW''le  ffloÎÊfdk  l*èhUtàrd.  Pendant  la  nuit  ;  cette 
partie  de  l'horfato  où  la  àin^ylev«ft;sè  lèvëH^  pbtiraîlt  à^^eîne 
kd'Vëinât^ir}  b¥értrt>  (fiie^  le  tlffibè  iupé^lfe^^  saféHite 

Viktf'lef'^t^^fehér;  et  leàf  .étoîfés/atesî^efcr^lM^  6ri^ 
Wîeht  dë^  dét  ë<iat  qufYi'est'^nte^^^^  jiaints  élevés, 

et  que  Saussure  a  si  admirablement  déctft'&ns  sdn'Toyogc 
au  Mont-Blanc. 
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Atec  «ne  lunetto  éd  passage  à  gt^irfssemefH  de  tténïi^  fi>ib» 
eft  voyait  ici,  eti  plein  ]ofJàr,  les'étotk^  dé  S*  grandeiitt;  tsrii- 
ijti'à  SubathU,  éleré  de  4»^<^^  pteds^  an -dessus  ètt  niVeati  ^iù 
la  mer ,  l'es  étoiles  de  4^  grandeur  deïnandent  un  grôtôisse- 
ment  de  4o  foîô>  poùr  Ifes^^  apercevoir  de  îoar.        ' 

La  température  fût  pïiis  élevée  qu''en'  ne  le  supposait)  ïe 
thermomètre  marqua  60^  K  horaire  ^  4^^  A^  soleil  couchant  , 
et  baissa  à  5o^  %  avant  le  JQur«  Te^s  Iqs  9  heures  du  matin, 
les  Voyageurs  épro^uvèredt  un. vent,  du  {i.  0. ,  qjii  était  dan^ 
toute  sa  force^  et  s'ah^t^t  entièrement  à  la  f[uit.      .  r 

Le  climat  du  mi}ieu  deja  chaîne  de  rHiiinji^a^fi  est  biendif: 
férent  de  celui r.Of^.P^yeiiiuç  i^  i(6,ppo;Çt,  i7,0(?o.,f[i^^^n9UlL 
joukaion^  d'uu  ciel  pur  ;et  ^ei:ein^et.:99f|i?.tro^YÛ>ai,«j^^fl«^ 
danoe  .des.boi^  fçpBvqri3|  d'ui;i6<I)dletlUurt.i;)|inç^|  iP^9$>^iliA« 
très  prfijiyii^iaiVL^çt^fyi^flQE^  ddas  ])'ia)fttro:p«nlidM^dM 

êbf^^ti^  U^$znMmm»p.  .w  .bi:^s^a)»p<{ii»ilo  toulsnk^lîqt,  fiièà 
nxiaig^^$tmmt,%^êftmàmw^  U  aofeib«e 

montnife  nreoMitl;  .^ei'l^  ;|Jqi€si^tfCDbfieiftt  éniqiwminëiit>^ 
torrena^i    -    -•»  •»*»      •■.•'::*•..*      ^  ^'.lû't.;)  .  r.sl'if/.  •' •- î'o  aalii/ 


et  qui  Qnt  pendant  long- temps  sertiblé  tenir , eh  çu^pèn^  leurs  .dfi 
tinées,  et  les  cnaiAgemens  qu  un  nouvel  ordre  de  choses  a  cr^e  dâi]& 
Tétat  des  reratîons  du  Nouveau-Monde  avec  1  ancien^  ont  lajt  pa- 
raiire  les  cUfrérentes  parties  de  F  Amenque^sous  un  jçurentieremenlj 
noaveau.  ïj^interêt  général  et  puissaut  qûis^attache  aux  grands. ëVé^ 
nemens ,  ^éomme  aux  grandes  découvertes,  a,  pour  ainsi  dire., 

Créé  le  besoin  3e  rechercher  avec  eïffpresscîriént  tout  ce  qhi  peut 

,         .    '.  *     '  .  •    .    ':    vy    ^ni  ,»#  ,1     '.'rit  i  r«':'!,»' •'• 
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jeçer  quelques  Idnaiières  sar.cas  lieUes  et  îmiAeQ$e$.icwiM?^.  Paitai 
celles  qui.  obéissent  encore  à  TEspagne*,  Cojba  sansr4o«te  eafk  la 
plçs importante.  C^étaiton  des  bfeanxdiama&s  de  sa  cooronne.  C'est 
le  senl  qui  lui  reste  anjourd'huî.  Plusieurs  ouvrages  publiés  depuis 
quelques  années  sur  cette  Jtle  en  Angleterre  et  en  France,  nous 
ont  déterminé  a  réunir  quelques-uns  des  faits  qu'ik  renferment  et 
à  offrir  à  nos  lecteurs  un  aperçu  général  des  derniers  travaux  de 
MM.  Jaroeson,  Huber  étMasse. 

Appuyée  sur  le  ig**  iSI*  de  latitude  septentrionale  et  touchant  au 
tropique  du  Cancer,  Yik  de  Cuèuj  dont  la  figinre  est  celle  d'une 
bande  oblongiië  de  pliis  de  3oo  lieues  d'étendue,  domine  les  deux 
entrées  du  golfe  du  Mexique  par  ses  H[>eaux  pprls  .de  MàianzaSy 
dé  lèiHâçaneetàeManélj  que 36 iiends  sépareAVdé  la  Floride,  et 
pftr  h'p^înte alongée  du  cap  San  Antonio,  vis-à-vis  dU  cap  Ga- 
loche.  Cetl?ëflè.,  Soignée  deaS  lieues  de  la  Jamàïqiie,  et  de  i5 
ou>  i6 -lieues  ide  saint  Domingùe ,  et  la  plus  intéressante  de»  An- 
tilles, présenta  une^ surface  de  6,8o6  lieues  carréés^Un- sol  fertile, 
nÊid£'uif  \à  phis  grande  pvÊÛé  'de  son  étendue,  et  qm  penoet  à 
tpa^a  les-  culturel  deifiraspérer'^  des  potts ;tastt8  et  sers,  des 
villes  considérables  ,  quoique  peu  nombreuses  encore ,  ua  com- 
merce luaratif  et  bien  entretenu ,  une  population  augmentée  par 
les  émigrations  continuelles  d^Enropéens  et  d'Anglo- Américains; 
tels  sont  Im  âvîuitages  et  les  ricfaessres  de  cette  ile  ^e  Cuba  ,  que 
Shéridan ,  4^ns  rimpétuosité.  de  son  éloquence,  qualifiait  déjà  de 
Géant  naissant  ^  et  que  les  Anglais  nomment  le  Baudier  (  Shield  ) 
Qes,mdes  çcadentales. 

Christophe  Colomb  sortait  de  Guanahani^  depuis  SS-Scihador , 
Fune  if  s  iles  Lucayes ,  lorsqu'il  siperçut  les  côtes  de  Cuba  ;  cette 
ter^e  lui  parât  être  une  portion  du  continent  :  erreur  dans  laquelle 
le  confirma  le  langage  mal  compris  de  quelques  habitans  de  1  île. 
Voulant  porter  sa  navigation  vers  le  sud  ,  Colomb  négligea  de  la 
visiter  ;  mais  plusieurs  Espagnols  se  détachèrent  de  sa  flotte  et  se 
rendirent  à  terre;  accompagnés  d'un  habitant  de  Guanahani ,  ils 
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s!aiaife^/l|^|^d«AUait^rî^unr  46.  Ftle,  où  Us  reoeootrèreyt  une  peu^ 
ld^e4^;g;^][mUjygrd-iadmdu^d;aiie:JU^  plus  avantageuse  que  ceUe 
deshalntf^s^lJGfmnahani,  Les  Indiens  ^  absolument  nus,  ne  por- 
Uiea(,jue  quelqjii^i^  oraeipens  en  or,  .qui  attirèrent  les  regards  des 
Ësp^gnçds^  Pénétrés  d^admiratipn  pour .  des  étrangers  qu'ils  consi* 
4èr^  eoyoïme  des  envoyés  da  ciel ,  ils  les  comblent  de  marques. 
dVtention,  et  en  ;5igoe  de  respect  ^  ils  viennent  leur  baiser  les 
pieds  ;  mais  Tôt  qu^ils  portent  a  déjà  excité  Favidité  des  Espa- 
gnols: ceux-ci  leur  demandent  d'où  ils  tirent  ce  métal  ;  les  bons 
insulaires,,  sans  défiance,  indiquent  le  Cubanacan^  mot  qui,  dans 
leur  langage  ;  signifiait  le  ipiliêu  de  rUe.  Ce  fut  la  première  cause 
de  tous  leurs  maqx  !••.•  Ces  paroles,  rapportées  à .  Coloml^ ,  lui  feent 
croire  que  les  Indiens  parlaient  du  grand  Khan  ;  il  conclut  de  là 
que  Topulent  empire  dont  Marc  Paul  avait  fait  la  description  ne 
devait  pas  ^tre  éloigné.  Colomb  visita  quelques  ports  de  Ftle ,  lon- 
gea les  cât^  jusques  à  cette  réunion  d'ilôts,  presque  joints  au  sol 
de  Cuba  par  ^es  nombreux  bancs  de  sable  qui  les  entourent  et  qui 
se  nomment  Jardins,  delà  Reihe  ;  mais  il  ne  s'avança  pas  plus  Imn. 
£q  ^5o6,  au  moment  de  sa  mort ,  il  ignorait  encore  que  Cuba  (ftt 
one  terre  isolée.  Ce  ne  fut  effectivement  qu'en  i5o8  que  Sébastian 
de  Ocampo  en  longeant  le*^  côtes ,  alla  faire  caréner  ses  vaisseaux 
dans  la  baie  de  la  Havane,  qui  porta  pendant  quelque  tenpis  le  nom 
it  Puerto  de  Carénas  (i).  Juana  fni  le  premier  nom  que  reçut  Cuba 
en  l'honneur  du  prince  de  Castille,  fils  de  Ferdinand;  à  ce  nom 
SQccédt^  celui  de  Femandîna^  donné  par  le  roL  luiTméme;  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  n'est  resté ,  celui  des  insulaires  a  prévalu. 
La  prise  de  possession  de  l'île  par  les^Espagnols  n'eut  lieu  qu'en 

; ; ..'■>•" • 

(i)Les  tempêtes  et  les  bas  fonds  rendent  souvent  la  navigation  dangereuse 
le  long  des  c^tes  de  CuKa  ;  aussi  a-t-on  conçu  le  projet  d"^ ouvrir  une  commu-' 
mcatîon  intétieure ,  entre  la  éôie  sud  et  la  coté  nord ,  par  Batabano  et  là  Ha- 
vane, lia  canal  navigaMë  seuleinfent  pour  des  '  bateaux  plats  serait  de  la  plus 
grande  utilité^  De  i8  1ieues.4'^endii^y  il  tMvetserùt  les  bellef  plaines  du. 
^i<trict  de  los  Guines. 


/ 
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8l»itèdôfôiiiè;I)ëc»U(>ikiniës'd^uii  càirattèrebiela^ô^i^bâë;  lëtëitiBrë* 

éSàiï'i  aioVat  kui^'Th^x;  il  s^éii  faisait  yénéi<ef  :  Paiat^ë  ati^eoÂ-^ 
l7iriHe^  àîMUiti&fa¥,'hàmàib  ,  sè^  fusait  ùifdrûi^plali^ti^  dé  hnt  hifi^ 
^^âë^lhBroumJt^lts'éttorûiSï^éà  Las  iGa^âs/lé^^ii^ 

êH^ nëdèi^knr^Së sahlt  les  jllus  rôdé» tf^itèihieiis ;  étlétï^  liièé' 
a^^^iK^a^  n»ëiM  £a^  tia^>  €f(  f^arvw»^  àyaiëi^p^é  lë^ 

iimtdSrëd€  eeS'itisalaîm  à  2bd;ob6  ;  af]^f âs^éùx  où'^lmgéiiërâliAif^' 
il n Vf n  exmHi 'Aé^K |fias.  Beaocbùj^i^îént éimgré dailS léâf^ntfrïd^ 
el'aiiis  les  tks  voisiki^/Ke'pIttii  giWd'nbâilnne  ai^  péri  à^  ckàV 
gfinS'  dû  ihîsèt*ë,'ôîl<  aiétMbré  dé  ihatiVâisiMfl€MèÀâs»;lMtifat'dtré> 
d^V,-  aVe^  m^;  qbtf>b\eàtrcbUjp'f«reiil  etffëM^ài' là>i^1^ 

aUM^à)^,  q^^cèlVepô^uIàtioii  air  eiiiièrëinéùt'éé^é  d'^exisiei'.  uU 

*»'  âd^mgiHiis ,  qti^  tcf  âbuvdiriâl&m^f  pf bt^é ,  et  aiiiiqù^lW^l^ YdP 
^^  a'4(iiii|ié  dii  dëCèti^tlf  acèlW iVdiilèM»  ciîàtgé  dé  l^îii's'ifik^i'èà'  et' 
'  &^  ikùré'téclkiiiàt^oh^  Ces  ïi^dlgèh^)^'jbtri$seiirdë  bi^^iièôti^^ 
p'fi^i?é|e^' »*^   ^  '    '  • 

liës'C'ôVes  dé'  rtl'é 'di^'CtAa'âBihf  iA«^^  è^ériàeMU  tilS^f 
et  ipéme-'eâ  <|Û^V^2i  ètfâi^iJi&';  ik'iii'ef  s^^lé's»  cbtffebflf ^' à^^' 
li^t^e%  suHddt  a'âi  eûVit^oËà^^è  cé'iVe^^ifi^  a'p^^^l»  (V^^  fta^  tes 
B!spigDÔIs7  quT  forment   autour  de  l'Ile  une  espèce  de  ceinture; 
et  cependant  dés  Mvres  nombreux  Qiirent  au  i^avig^teur  ae^  eaux 
profepdes  et  des  «dtris  assuj?^.;  t^.  aoii^t;  ,J^çhiq;  tjk  Xç^&i^  fA  Boia*- 
émh^.9é  S^*j*Bmh£a  de  N^'p>  Biat^iir^^lSaX'  S^  JUoB'ydmhpéigmikdhs^i^ 
Et Effféévaéifé ,  alatt^is  Ptàei^  ait  PVhâ^\  At.;  kvt'Sf.^        '- 
D'une 'extrémité  à  Tautre,   Cuba  est  coupée  {yki**^'ihi^'Co(:J//- 


il   j±h 


ix; 


kra,qi&\  àTO. ,  cbtAttùrmerYe  prolbugèmem  dii  dap  iR  Antonio^ 
tSriiais '  qtf à^  FÉ. ,  dilè ' figure  lé  càp  iB^ayji,  appelé  par  ColôâiB 
^hay  Orttega.  Cette  Cordîltèra'  sépare  ainsi  lé  système  deà  eaux 
en  deux ,  celui  du  N.  et  celrii  dd  Si  ;  Ce  qui  a  fait  donner ,  par  le^ 
Irabitans  ,  aut  parties  de'  mèr  où  ces  eaux  se  perdent,  lé  nom  em- 
phatique'de  JUer  du  Nord  et  àe  Mer  du  *SW.  (i)  Sa  portion  la'plùis 
orientale  paraît  occuper  le  sommet  d'un  triangle,  dont  les  hau- 
\twcs  de  Saint  -  Dèmîngue  et  de  la  Jamaïque  formeraient  lés^ 
atigles  cbrrespondans.  Cesl'là  eHèclivement  que  se  rencontrent 
les  points  les  plus  élevés  de  l'île.  Plus  ces  hauteurs  se  rappro- 
chent'de  roccîdént',  plus  leur  dépression  est  grande,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  elles  viennent  mourir  au  cap  S.  Antonio.  Toutefois  ^' 
daDs  quelques  partiel  de  la  Cordillerâ,  il' existe  des  interruptions. 
£é  Cuchilîùs  et  le  Tar^uinai,  dépendances  de  là  Sierra  de  Cohrey 
aiiraîeift*,  au  dire  de  M.  IVtasse,  une  lieue  d'élévation,  et  pr^- 
së'DieraiéiiT  dès  flancs  tellement  escarpés,  qu'ils  ne  laisseraient 
voir'  qu'huile  espèce  de  muraille  presque  perpendiculaire.  Elles  se 
rèncontï'ettt  dans  le  dibcèse  de  Santiago ,  qui  d'ailleurs  est  beau- 
cbup  più's'montueux  que  le  reste  de  l'île. 

Nulle  part,  dans  les  Andlles,  la  nature  ne  semble  s'être  parée 
d'e  pliis  beaux  orneinens  et  de  pliïs  vives  couleurs.  Une  végétation 
pleine  de  âève'  et  de  vie ,  et  en  grande  partie  inconnue  à  I-Europe, 
uïie  verdui^e  perpétuelle ,  d''immenses  forêts  de  pins ,  de  cocotiers  et* 
de  platanes  y  donnent  à  cette  contrée  un  aspect  agréable  et  varié. 
i^acajoû  et  Vacàna ,  dont  le  bois  sert  à  nos  ameublemens  ;  lé  quie- 


(i)  On  rapporte  qae  leç  yais^eanx  yenaient  préférablement  se  r^fjloubei: 
dans  ce  port,  tant  à  cause  de  la  sécurité  qu^il  présente  que  paixe  qu'il  se  trou- 
Tait  dans  sonyoîsiùàge  un  ruisseau  debûùme  ou  de  goudron  minerai ,  queTod 
a  Ysànement  cherché- depi^is.  La  popuUttîon  de  Sian  ChiHsiovalde  la  Habana. 
établie  a  la  côte  Sud  »  en  x5i5  >  fut  ti'ansléré  a^  port  de  Carénas  e^  iSi^l 
depuis lotsce^ deux ports^n^en  c^nt plus,  fait  ^'un  seu^.  .Oest  à  Slç;n  Christo^ 
val  de  la  Habana  que  fut  préparée  la  fameuse  expédition  de  Fernand  Cor- 
tcK  dans  le  Mexique. 
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brahacha^  oy.  bois,  de  fer,  Tpranger,  lé  cèdre,,  le  papaya^  Valoès 
aux  larges  feuilles,  et  \e palmier  royal ^  que  Tob  voit ,  suivant  son 

*  *   • 

exposition ,  s^élever  jusqu^à  près  de  200  pieds  de  hauteur,  concou- 
rent à  embellir  cet  imposant  spectacle. 

Malgré  la  beauté  de  son  climat  et  la  fertilité  de  son  sol , 
Cuba  est  inculte  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue. 
Dans  ces  derniers  temps ,  le  Gouvernement  a  cherché  à  encoura- 
ger Tagriculture.  Des  tentatives  ont  été  faites  pour  naturaliser  les 
céréales  et  les  légumes  d^Europe.  Quoique  les  essais  soient  encore 
peu  avancés,  ils  se  continueront  sans  doute  avec  persévérance;  et 
dans  quelques  années ,  Tétat  de  cette  île  aura  entièrement  changé 
sous  ce  rapport.  Le  mdîs^  Vyuca^  le  manioc ^  la  banane^  le  papa 
(  pomme  de  terre  ) ,  le  muniato ,  etc. ,  viennent  en  abondance  ;  et 
outre  ces  productions,  dont  se  nourrit  une  portion  considérable  de 
la  population  de  Fintérieur,  on  y  trouve,  même  au  milieu  des  bois 
et  des  montagnes,  lès  fruits  les  plus  variés  et  les  plus  savoureux. 
Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  richesses  que  possède  Cuba;  la  caime 
à  sucre  y  croît  avec  une  vigueur  étonnante  :  en  ^820 ,  elle  a  fourni 
une  exportation  de  plas  de  5o,ooo,ooo  de  francs.  Le  a^é^  inconnu 
dans  rîle  il  y  a  4-o  ans ,  q^t  devenu  pour  elle  un  objet  de  commerce 
important  :  Fexportation  a  dépassé  600,000  arrobes.  L&  tabac , 
d^une  qualité  bien  supérieure  à  celui  des  Amériques ,  a  fait  la  ré- . 
pulation  des  fameux  dgarres  de  la  Havane,  dont  Tcxportation  est 
immense,  et  dont  Pusage.est  répandu  dans  toutes  les  classes  de  la 
société.  Cuba  fournit  ausâ  des  bois  de  construction ,  dont 
les  Espagnols  font  le  plus  grand  usage  pour  leur  marine ,  et  des 
bois  qui  servent  h  Fébénisterie  et  à  d'autres  arts.  Elle  envoie 
considérablement  de  mélasse  aux  Etats  -  Unià ,  et  une  grande 
quantité  de  cire  h  la  Vera  -  Cruz..  Récemment  on  a  fait  des  essais 
de  culture  sur  le  cotonnier,  qui  vient  à  Tétat  sauvage  ;  mais  il 
paraîtrait  que  ces  essais  ,  mal  dirigés  ,  auraient  été  généralement 
abandonnés^  Ce  qui  a  pu*  contribuer  à  'donner  cette  opinion  h 
M.  Hubci%  c*est  qu'il  n'est  fait  aucune  mention  du  coton  sur  le 
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tarif  de$  Dbtûnes  de  Paonée  1825 ;  et  cependafil  Hasset  annonce,. 
en  1833,  qùé  Ctiba  a  exporté  lySo  quintaux  de  coton. 

C^est  surtopt  là  partie  orientale  de  Tîle  qui  'parait  aussi  riche- 
ment dotée  par  la  nature.  Il  n^en  est  pas  de  inême  du  pays  qui 
entoure  la  Havane;  dans  un  rayon  d<e  to  milles,  le  sol,  dépourvu 
d^arbres,  eât  stérile  et  abandonné.  Le  soleif  et  les  pluies ,  frappaqt 
altematiVettieat  la  surface  dépouillée  de  ta  terre^Tont  entièrement 
lavée  et  desi^échée;  en  sorte  qu^il  a  fallu  reporter  l£S  plantations  de 
sucre,  autrefois  près  de  la  ville,  dans  l'intérieur  âés- terres.  De 
ce  côté ,  dît  M.  J***,  Lettre  6"  :  «  La  trace  des' eaux,  les 
»  ravines  qu^ëlles  ont  formées,  en  entraînant  toutes  lé^  terres 
»  qui  se  trouvaient  sur  leur  passage ,  sont  les  s<^Is  moyens  de 
»  communication  offerts  d^un  lieu  à  un  autre ,  sur  un  roc  nu  et 
»  raboteux.  La  nécessité  a  d^abord  ^gâgé  à  s'en  accommoder  ;  et 
»  Tosage  a  fini  par  leur  donner  la  figure  de  ï'outes. 

Dans  l'intérieur,  on  h^a  point  à  craindre  d^animaux  féroce^; 
mais  sur  la  cAtc  méridionale,  les'  rivières,  et  surtout  le  Rto 
delos  Guines,  qui  fornie  un  marécage  de  que^ques  lieues  d'étendue, 
sont  infestées  par  les  ca/mans ,  animaux  terribles ,  qui  cependant 
redoutent  Tapprocbe  de  l'homme  ,  maiis  que  les  babltans ,  même 
les  femmes ,  savept  tuer  avec  beaucoup  d^ adresse.  Le  àœuf  et 
les  porc  abondent  ;  le  mouton  est  beaucoup  plus  rare,  et  la  chè- 
vre assez  commune  :  quant  au  cheval,  au  mulet,  comme  ils 
sont  d'un  gra&d usage ,  on  en  élève  beaucoup;  on  a  même  formé 
un  haras  dans  la  partie  orientale  de  l'île.  Les  insectes  ^  a  l'excep- 
tion d'une  espèce  d'araignée  venimeuse ,  ne  sont  point  malfaisans. 
Le  cucuyo  est  un  scarabée  luisant,  pliis  commun  ici  que  dansjes 
antres  tles  du  même  Archipel  ;  son  brillant  le  fait  rechercher 
des  coquettes  qui  le  regardent  comme  un  objet  de  parure.  Les 
ruches  sont  nombreuses  et  leur  produit  d'une  assez  grande  impor- 
tance ,  surtout  pour  Baracoa.  Quelques  poissons  de  mer  et  d'eau- 
douce,  la  /i!sa  entre  autres,  dont  les  œufs  servent  à  faire  une  sorte 
de  caviar,  figurent  encore  dans  le  règne  animal  de  Cuba. 
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LW,ii«tref#is  fi  co/nmim  aneentre.de.cctteflc^jpftc^i  ^îrj^kfi^^^ 
coop  plus  rare  avijoiirdliiD  ;  dn  inoins^c'est  ce  qu'il  (aiit.coii^ii|^e(4|> 

silence  de  BL  Hiiber.à  ce  siqeL  Cc^ead^nt  Aemer^a^^  :d4P3.i^idé- 

■  • 

«ades  j  dit  qae  Vox  de  Cuba  est  pbs  pqr  qae  celai  du  mput  Çîbflp 
deFile  Saint-Domiiigiie ,  et  qpt^il  e$t.si  ahondant rfue  le  qoii^t 
jréseiréauroi,  s^élerait,  en  certaines  années,  à  Goqo  ^i^tr^« 
Ilerrera  ajoute  que  quelques  mîères  d^rient  des.grAins  d^or^^jet 
que  les  ^nx  ^e  la  rivière  .d'Hol|^  sont  l^  .plii^  :KfiVf^fijp^k^ 

,soaa  ce  rajpp^rt  L^.exist^nce  de  rargent.B'e$t,ençqfi^  .qae  S9syp- 
(onn^e  d^anière  Begh  et  à  Gu^nabocoa.  Une  mine  d^'caiycfe,^  aift;- 
tnefojs  exploitée  k,  l'Or  de  SfUfjUago.ie  Q^a ,  jpar^^frc^r  ,élé  ^^^b^- 
donnée  depuis.  Le  charbon  de  ter/jç  qne|r.Q|i  a.décDJU^Tert  aipc^p- 

^rqches  ^e  la  Hay^Ae  est  de  ,tiis*manTaise  qualité  ;  jqfamno^n^  qp, 

.ne  laisse. pas  d*en.&ire  nsa^l^     . 

Quelques  eaux  mÎAérales  vqvdguessourc^.bitqinîi^a&c^feiûs- 
t^t  sur  plusieurs  points  de  Ftle  ;  les  salines  ^nt  j^oinbripp^s; 
mais  les  habitans  négligent,  d'çn  recueillir  le,»^,  j]^^pr^^ent,çeli|î 
que  les.  Anglais  apportent  des  il^  Lucayes.    , 
La  situation  de  Cpba,la .met  àTabri.de  ces  ovrag^i^^gni  ébpiQ* 

^lent  jusque  dans  leur  fondemeniles  tles  sitjoéesplos.au  sud  de  Vifîx- 

^i^^L  Les  tremblemens  de  terre  sont  rares,. mais  les  .çhalemips 
excessires.  Le  thermomètre  de  Fahreinheît  s'est  .élevé  jusqu'auprès 
de  g3<*  dans  certains  étés;  il  est  des  hivers  oji  qa  l'a  tu  4escei]i|c|r^ 

jusqu'au  point  ^e  congélation*  X^a  «érie  d^s  observations  r eeoeilU^s 

jpar  M.  J. ,  de  quinzaine  en  q9in2;aiiie ,  dans. le  .çpvrapt  de  J^né^ 
iJBig,  prouYOjpe  la  température  a  varié  de8  à  ii  d^és,  du  pQÎpt 

le  plus  élevé  au  point  le  plus  bas.  Le  .thermomètre,  a  nçiar.qiii^  IfS^ 
dans  la  qainzaine  d'août^  et  .67<>  dans  la  seconde  jrnoitié  de,^~ 
.TCfnbre.  , 

Au  reste,  les  mois. d'août  et  de  .septembre parussent ^trele^plus 

.malsains.;  oare^pire  alors  un  air  sec  et  embrasé.  Dans  le  cours  de 

,c«s  deux  mois  ^en  i8i^  ^Je  terme  moyen  .des  morts  ji  la  HaV^Re 
a  été  de  ^â^par  JoiKf  J4çsplu«^  coQ^^em^Utisn  octobre,  ^v,ççijne 


d'éeoàts ,  ainsi  qu'au  voisiaase  de  quelques  marais  qui  la  touçbenl  ; 
,^?(iM.fe  T^si«.,4ç4;tl,ç,  ^u^co^^çaire/4'?ir^çopseçve,sa  jBUijïjJé,  .et.l'on 

^W  JB]mmhP^^^^M}^,pP\?„^hm^mK^.}?  Haijaiie,|es  {mI^- 
*î»^jr^4^flg«i4aps,^(flî|P)artr«^piffJi«4er^wiifi^pe.   ,   ,. 

îl*  i#f^S%«,H«W^M«'?B9TÎW<)d'eft/»vpJr^^e  s^ljgjljs^ur  ^4i- 

davantage  la  température  générale  de  cette  contrée. 
#»5«lS».«WwWtt'We,«9fl^i«l'^Ue,4e  |d  pxj|^a,tM)ï\f,Aç,rçs|<i^e 

M- -W^e , jplà  l>^ve,ré^;flpinçflt ,^iv/^'^i^^» ^^mM 

.^?<«#Ç^rîVl|ie»4-^e,*>»»;e,^e,//j4HVî,,pft^^fe^p,jJuçJ 

Un  des  traits  caractéristiques  de  toute  Çj^^e  ;|^p,iflf(l^<i>9  >.<;'çi|t 
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.  mun;  €t  le  plos  grand  plaisir  est  de  fumer  le  djgarrè.  Le  fèiï  *éit 
une  passion  tellement  domitiafite  dân$  cette  coloii^e,  (^aë'ilAny 
importe  annuellement  plas  de  10,000  dizains 'de  cartel  à'  joiier. 
Le  luxe  est  excessif,  et  la  galanterie  fort  à  la  itK^dè.  Qttàild'an 
û^^c^gTio^ Insulaire)^  a  ce  qu^il  faut  pour  tuei'  la  faim ,'  coih^è  % 
disent,  jouer  et  ne  point  paraître  le  gousset  vide  devant  sa  niaî- 
tresse,  il  n'en  désire  pas  davantage  ;  il  cessé  dé  travailler.  Les 
femmes  dédaignent  de  s'abaisser  aux  détails  du  ménage;  elles  ett 
abandonnent  le  jsoin  aux  esclaves. 

Malgré  leur  penchant  pour  Foisiveté,  ces  insulaires  ont  biesoîn 
d'exercices  violens:  celui  qu^ils  préfèrent,  c^est  la  courise  à  cheval. 
Il  est  même,  dans  qudques  lieux  dé  l'intérieur,  certains  jours'  de 
fête  consacrés  à  ce  genre  d'exercice;  hommes  et  femmes  con- 
courent; il  faut  que  l'animal  tombe  de  fisltigue.  La  danse  est  un  des 
plabirs  du  montero  ;  le  xhant ,  le  son  des  trompettes  de*  terre ,  des 
buccins,  des  guitares  ,  marquent  la  cadence.  Les  combats  df  coqs 
sont  un  spectacle  encore  plus  recherché  que  celui  des  combats  âe 
taureaux.  Ils  sont  d'un  rapport  si  considérable ,  que  le  gouver- 
nement en  a  fait  l'objet  d'un  monopole.  Jouer  dans  unt/erià  de 
Gailos  est  un  s6Bvérain  plaisir ,  auquel  le  montero  résiste  bien 
rarement.  ' 

Le  costume  des  hommes  diffère  peu  de  celui  des  Espagnols; 
la  mise  des  femmes  est  d'une  grande  simplicité  ;  la  basçuina  ou  jupe 
et  la  mùnliUa  ou  voOe ,  la  coniposent;  le  corset  fait  une  seule  pièce 
avec  Idihasquma.  Le  tout  est  de  couleur  noire  ;  mais,  la  coquette- 
rie havanaise  sait  lui  donner  de  l'élégance.  Les  Havanaises  ont  en 
général  une  taiHe  svehe,  de  la  souplesse  dans  les  monvemens, 
mie  démarche  noble  et  légère:  elles  paraissent  réunir*,  pour  me 
servir  d'une  expression  de  Montaigne,  les  attributs  d'un  corps 
bien  espagnol  ^  et  leur  teint  brun  ne  nuit  en  rien  à  la  beauté  et  à 
^  la  grâce  de  leur  visage. 

Ce  qui  ajoute  à  l'importance  de  Cuba,  c'est  qatX^haceniaios 
ott  grands  ^propriétaires ,  sont  en  général  natifs  deFtle,  et  qu'ibl 
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aiment  à  y  rester.  Plusieurs  d^éntre  eux  sont  les  descendans  dés 
héros  da  seizième  siècle ,  dont  les  noms  se  mêlent  aux  fastes  de  la 
gloire  espagnole.  La  population  blanche  y  est  considérable,  plus 
même  que  sur  aucun*  point  dé  cet  àf t^Iiip^l  ;  mais  presque  toute  la 
richea&e  est 'entrç  ljes.m9iqs,4f s  créoles. 

Les  I^^ègres.  .dçnt  lenon^bre^a  beaucoup  augmenté,  surtout 
depuis  1817 1  conservent  toujours  le  type  de  leur  état  primitif  ^ 
même  après  plusieurs  gén/érations.  Le  sol  africain  ^  d'où  ils  ont  été 
arrachés  «  occupe  $ai^s  cesse  leur  pensée.  Leurs  fêtes,  leurs  jeux, 
leurs  usages ,  sont  ceux  de  lejur  patrie.  De  caractère  différent ,  sul- 
Tant  le  pays  d^ Afrique  d'où  ils  ont  été  enlevés,  ils  conservent  leurs 
défauts  naturels  auxquels  ils  joignent,  encore  les  vices  de  Pesda^ 
rage.  ^1  C^iut  avouer  cependant  que  les  Espagnols  adoucissent  le 
sort  des I noirs. par  tous  les  moyens  possibles!  et,  comme  Tob- 
serve  l^aatetir  de  Faperçu  statistique ,  «  leur  condition  serait  moins 
n  dure ,  s'il  était^ius  aisé  dé  eonciliér-Vintérêt  des  Colons  avec 
»  tout  ce  que  commande  l'humanité  etlevœudesgouvernans.»  Le 
code  noir  d'Espagne  modifie  leur  cruelle  destinée;  aussi,  «  tout  es- 
«  dave^,  dit  ]VI*  J.  (  Lettre  a  } ,  qui  offre  à  son  maître  la  somme 
»  poçir  laquelle  il  a  été  acheté ,  a  le  droit  de  requérir  son  affran- 
n  chissement.'sous  certaines  conditions,    affranchissement  que  stm 

•  maitrt  ne  peut  hd  refuser.  Un  esclave,  mécontent  de  son  maître , 
»  peut  former  une  demande  de  Caria ,  pour  être  mis  en  vente  ou 

•  changer, de  service;  en  outre,  il  faut  que  l'esclave  soit  nourri  et 
«vêtu  décemment.  D  En  général,  dans  les  îles  espagnoles,  les 
escla^'es  sont  beaucoup  mieux  traités  que  dans  toutes  les  autres.  Plus 
humains  que  les  premiers  conquérans  de  cet  Archipel,  les  insu- 
laires actuels  semblent  vouloir  effacer  le  souvenir  des  cruautés  de 
leurs  ancêtres  envers  les  malheureux  Indiens  ! 

La  population  est  inégalement  répartie.  Certaines  paroisses 
n'ont  que  10  âmes  par  lieue  earrée;  mais  de  Matanzas  à  Bahia-^ 
Hondayon  compte  environ  3oo,ooo  habitans,  à  peu  près  là  moitié 
4e  la  population  totale  de  Ifle.  Selon  M«  Huber ,  la  popidation 
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Ipdiyidiis  libres , .  - .     aSjjjpoo 

EsdaTef'.- ... .. . . . ..-..  •  %-,-..,v    .395,000 

Ensemble.'  ^ . . .» /..«."  j05si,ooo 

m  La  population  à^  blancs,  dit-O ,  d'aiprès  celM  ilonnéé ,  6st  à 
j»  ceDedes  noirs  comme  27  c^  à  60  sur  les  plantaticrns  ;  mais  dans 


»  un  rapport  bien  différent  dans  les  yilles.  »  *     '^^ 

Le  recensement  de  18 1 7  avait  donné  638,41^  habitant  ;  en  yoîc i 

le  résoltat  tel  qae.le  présente  M. Poînsett;         ' \\    ' "^ 

Pop. blanche ,".|.  1 .  ;'. .  .*    aSg^^Gb 

Pop.  d^in^ividos  dé  cbtdeor. ......'    i3i(,o54 

Pop.  d'esclayes .\- aaS",  iSi" 

,I^^b9fl]|*«lim¥«Me,jla||sj<^^^        / 

.W»  pprt»  *5:rtte. . . ... y     >^M» 

Ensendile '.    671,089     ^ 

Si. en  i8ij^  la^opo^tion.bl^che  a.été  de  2^,^60  iniCridus  , 
comment  se  fait-il  que  non-seplement  die  ne  soit  pas  restéç  ;5ta- 
tionpaire,  n^is^  bien  an  conti:aire,  qa^elle  se  trouve  moindre  en 
iSaS  qu'elle  ne  Tétait  en  1817?  M,  ^"1^?^  ^  réuni,  pour  (a 
première  ^e  ces  /leux  années ,  1^  population  blanche  .et  la  popu- 
la^on  libre  d^indi  vidus.de  couleur,  et  cependant  ces  deux  masses 
ne  présentent  pour  résumât  que  957,000  individus  :  il  y  a  certai- 

nem/ent, erreur?  Quant  aux  esclaves,  Fimportation  ^  été  tellement 

».    *  •         »         ^  ..." 

considérable  ,de  181 7  à,i8ao,,  épomie  où  ^  traite  à  ces^^, 
qu^elle  a  dû  nécessaicemçpt  |Lugment^r  de  l^eaucoup  la  ^omme  d^ 
celte  partie  4e  la.pôpiilatiçn  (i).  Qpoi  qii^il  en  soit,  le  nonjbre 
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s'est  açcra,  àzns.Ves^ce  de  62.  années ,  de  1755  à  1817  ,  d'une 
inaDÂère|.prQdlgieuse  ; 

rÊn  1755-,  on  necomptaltgaère  (jae    ^170,000    Kabitaps   ^e 
de  toute  .couleur  - 

'En  1792  . a54ï8ai     —       -^ 

JEn  i8q4^y  d'après  M4  de  Huipboldt,     4.3^.iOpo    —      .^ 

Kn  1817^  enfin,  ^aus.la  popplation 

mouvante,  d'après  M. 
,Poîn^ett,  .    (538,000    —      r^ 

Il  est  facile  d'après  , ces  données ,  de  prévoir  U^s  résultats,  que 
Ton  peut  att^dre.  .. 

ML,liberté  entière  du  commerce  dans  toute  l'île  ,  les.  émigra- 
tions nombreusjçs  d'Européen^  el^  d'Anglo- Américains  Çi  j,  ùgra^de 
importation  d^s  esclayes ,, expliquent  suffisamnjient  jces  divers ^c- 
croissèmenf. 

M.  Poinsett  estime  que  l'accroissement  annuel  de  la  population 
est  4^   19  à  20,000  individus..  A'  <?e  compte,   il  £aiidrait  donner 
jprésqntepaent  près  de  8oo,qoo  habita^is  à  l'Ile,  de  Çub^/Ce  calcul 
peàt^parattre  exagéré. 

SelonM.^Huber,  /a  fCsPon^.,  capitale  de  l'tlç,  autrefois  le  ren- 
dez-vous des  riches  Galions  de  l'Èspagpe,  et  aujourd'hui  la  place 
de  commerce  I4  plus  importante  de  l'Amérique  Espagnole ,  JC^n- 
, fermerait  ioq,ooo  habitans,  Cuidad-i^UPrincipe  4o,ooo,  etiSoii- 
Uqgo  de  Cubaj  qui  antérieurement  aux  événemeos.  dpnt  TEsp^igne 
.a, été  le  théâtre  en  180^,  ^en  contenait  3o,ooo ,  n'en,  apurait  plus 


^!    i>J 


(i)  DiiTérentes. portions  de  Pile  ont  été  assignées  pour  la  colonisation  des 
blancs  qni  arrivent  du  dehors;  ce  sont  : 

(a)  Jfueyîtt^s  au  nord. 

(6)  Guantanamo  à  .Peit. 

.(cj  iVnJ^itito^re ,^  6  li«i»#s  carrées  c^^igp.  ,à  ^  h^  ^cqna,  stir.la  côte 
nprd. 

.  (dj  .Un  autre  Territoire  de  4  lieues  et  y^  carr^ps ,  A.ommé  «S*».  DotningQ, 
à  70  lieues  de  la  Bavane,  et  à  10  lieues  Ouest  de  Villa  Clara* 

Qiiel<|ae8  privilèges  sont  accordés  aux  colons  qui  iriendront  s'y  établir^ 
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que  13,000  aujourd'hui,  par  suite.de  îa  féaction  exercée  par  Te 
Gouvernement  Espagnol  sur  les  nombreux  réfugiés  de  Saint- 
Domingue,  qui  étaient  venus  chercher  un  asile  dans  VQede Cuba; 
Matanzas ,  la  Trinidad  et  Santo  JSpirUu  en  compteraient  lo^poo, 
et  Baracoa  G.ooo. 

Relativement  au  commerce  de  cette  intéressante  colonie, . F  A- 
perçu  statistique  de  M.  Huber  offre  surtout  deis  renseignemens  pré* 
cieux, 

•r  Le  commerce  extérieur  de  Cuba,  y  est  il  dit,  depuis  que  cet|e 
•  tle  jouit  de  la  liberté  du  commerce,  a  fait  d^s  progrès  rapides  ; 
»  e]le  s'est  enrichie  aussi  des  pertes  que  Tinsurrection  dé  Saint- 
»  Domingue  à  occasionnées  à  la  France,  pàrTémigratiôn  de  tous 
M  les  blancs  qui  furent  obligés  d'abandonner  cette  ancienne  co- 
a»  lonie;  aussi  peut-on  dire  sans -prévention ,  que  l'industrie  fran- 
»  çaise  a  puissamment  contribué ,  dans  les  vingts  dernières  ah- 
»  nées ,  aux  nouveaux  progrès  de  la  culture  de  Cuba.  Placé  entre 
»  TEurope  et  FAmérique  Méridionale,  Cuba  servira,  avec  le  temps, 
'  »  de  lieu  d'entrepôt  pour  les  produits  d'échanges ,  entre  les  dî- 
»  vers  pays  de  l'Amérique  et  les  Etats  de  l'Europe.  La  Havane  ^ 
»  McUanzas^  Santiago  de  CubaëtBaiabano  sont  heureusement 
»  shùés  sous  ce  rapport.  »  ' 

Cuba  fait  un  commerce  très-étendu  avec  les  différentes  nations, 
de  l'Europe  et  les  Anglo-Américains.  En  1820 ,  il  entra  dans  le 
seul  port  de  la  Havane  i368  navires,  dont  38 1  étaient  espagnols, 
663  américains,  i64  anglais,  go  français,  30  des  Pays  Bas  ; 
le  reste  se  partageait  entre  les  autres  nations;  mais  il  faut  observer 
que  les  bâtiniens  français  sont  tous  dujport  de  3oo  à  5oo  ton- 
neaux ,  tandis  que  souvent  ceux  des  Etats-Unis  et  de  l'Angleterre 
sont  d'un  très-faible  tonnage.  M.  Huber  évalue  à  19,000,000  de 
dollars  (g5, 000, 000  fr  )  terme  moyen ,  les  exportations  annuelles. 
En  1792,  elles  n'étaient  comptées  que  pour  5, 000, 000  de  dollars. 
Les  19,000,000  de  dollars  d'aujourd'hui  sont  répartis  ainsi  qu'i) 
suit. 
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AméricaÎQSf  pour  une  valeur- de •  .  .  •  7,5op,ooo. 

Aaglak..  ••••.  ^  •••••••••••••••  •  . '^,'5oo,ooo» 

Français.  •••••••. ••••«••••••  3,ooo.ooo« 

Espagnols.  ...•» ••••*.  3,ooO)Oo6. 

Autres  Nations.  •  •  ^  .  •  .  « .<•%••.  i,ooo,ooo. 

Total.  •  .  .  19,000,000. 

Là  Havane^  àrons-nous  dit ,  est  le  centre  du  commerce  des 
Cubanais  ;  elle  est  aussi  le  principal  siège  de  leur  industrie.  Mais 
eticoredansFenfance,  cette  industrie  leur  fournit  à  peine  quelques 
étoffes  grossières,  des  chapeaux  de  paille  tressée,  des  cigarres,  et 
quelques  autres  objets  d^un  usage  commun;  pour  le  reste  les 
Gubanais  sont  tributaires  des  étrangers.  Dans  Tintérieur ,  outre  la 
culture,  on  ne  s^occupe  guère  que  de  la  manutention  du  sucre,  de  la 
fabrication  du  tabac  et  de  celle  du  rhum  ou  tafia  et  du  blanchiment 
de  la  cire.  Cependant  les  importations  n^atteignent  point  les  ex- 
portations, dit  M.  Hdber;  mais  elles  en  approchent  souvent 
beaucoup;  «  toutefois,  ajoute-t-il,  il  est  remarquable,  surtout 
»  depuis  que  Pile  est  ouverte  au  commerce  de  Tunivers,  que  la 
»  balance  à  constamment  été  en  sa  faveur.  Cet  avantage  est  évalué 
»  à  environ  io,ooo,«oo  de  fr.  par  an.  »  11  donne  à  nos  fabricans 
le  conseH  salutaire  de  moins  travailler  pour  la  classe  aisée  et  de 
produire  davantage  pour  Fusage  du  peuple. 

Il  n^esfpas  hors  de  propos  de  signaler  ici  au  commerce  Tlns- 
tniction  nautique  publiée  récemment  par  M.  W.  Steetz,  sur  les 
passages f  à  Pile  de  Cuba  et  au  golfe  du  Mexique,  par  le  canal  de 
la  Providence,  el  le  grand  banc  de  Bahama.  Quoique  les  obser- 
vations de  cet  ancien  officier  de  marine  n'aient  point  un  carac- 
tère officiel,  les  renseignemens  qu'il  donne  ne  sont  pas  moins 
împortans  pour  le  commerce  ;  il  démontre  les  avantages  de  la 
navigation  par  le  passage  du  banc  de  Bahama,  que  les  étrangers 
fréquentenjt<et  qu'ils  préfèrent  aux  anciennes  routes.  Un  navire 
du  Havre  la  HenrkUe^  dit  M.  Steez.,  a  fait  cette  route  en  i8a3,  et 
s'en  est  bien  trouvé. 


I?lfe  ae  ÇuBa  CO  se  divisé  éii  ïgfâhfl&^ljrbvîflces^.  i*  aJîû- 
vbHé\  2»  Santiago  de  Vûbà;  3»  Puèrto-Pmclpè  otf  Gadùâ^i-Ptih-- 
'cipe,  que  ron  subdivise  eh  pàrliâoi^  d6ift  76  dâo^  la'pirdviûce  de 
delà  Havane*,  ïa'dàns  cëUe'de'Saûtlagorde'Gaba,  et'  13  dalas 
celle  de  Puerto- Prîncîpe.  Elle  refnfefiAe'deilx' Diocèses:  i»  Tar- 
chevêche  de  Santiago  de  Cuba^  du  revenu  de  i5,ooo  dollars; 
a<^  Tévêché  de  la  Havane,  du'revenu*  de-5o,ooo  dollars  :  En  tout , 
elle  possède' io44ë^îs6s,  lia  eoave&s,  et' 1000  prêtres  tant  ré- 
gulier)» que  sécidiers';  '  une  Utm&^Ué  e%\9liià  à  la  Havaae^.  ainsi 
qu^une  Société  Econùmiçue  et' quelques  autres  établisseinens  d^ins-^ 
truttioué 

I*a  législatiim  eU  toute. espagnole;   et,    comme  les  'Antilles 
V'tasd^dWSi  cette  île  est  placée  sous  un  régime  spécial.  L^admi- 
nialr^ttôik  d^  là  justice  dans  les  villes  est  confiée  à  des  alcades  <; 
et  ks  dausés  sont  portées  en  appel  devant  la  haute  cour  de  j^- 
tice^v.qMÛ  $ïégl^  k  Puerto  on  Ciudad  del  Principe ^  dont  le  ressort 
sVtend  sur  toutes  les  Astilleis  Espagnoles.  La*  fureur  des  procès; 
n-ést  pas  moindre  à  Cubs^  que  dans-  ceitaines  parties  de  notre 
vieille  Europe  ;  il  en  est  qu^oû  nourrit  et  qui  durent  depuis  plu- 
sieurs générations.  Un  père  ordonne  par  testament  à  son  fils  de 
suivie  avec  vigueur  tous  les  procès  qu^il  laisse.  On  rapporte  que 
les  frais  de  chicane  à  Foccasion  d'une  mule  se  sont  élevés  à*  près 
de  i^^Zoo  piastres!  qOe  Toû  s^étonne  après  cela  du  nombre  des 
officiers  de  justice  quî^  à  Cuba,  s^enrichissent  aux  dépens  d^  Pau- 
vres plaideurs;  on  en  compte  85a  environ. 

L^état  financier  offre  uae  preuve  de  FaniéUoration  des  reve- 
nus de  la  colonie  de  Cuba.  Autrefois  la  Métropole  fournissait  une 
subvention  à  la  colonie ,  aujo'wd'bui  la  colonie  solde  elle-n^éme 


.'*.  fc      4J 


(i)La  capital neric.  .générale  de  la  Havebne  embrassait  les  deux  Florides  , 
elle  se  réduit  aujourd'hui  à  la  seule  île  de  Cvd>a.  Les  ÂméricalDS  sont'  en 
possession  de  ce  pays  ;  ils  le  conservent  en  vertu  d^un  traAe  tait  avec  lé  roi 
d^Ésp^gitc',  en  i8ût|-,  cej^È'r^d^tit'ijffiëlqtî^s'difili^nft^â  «Ont  sVffVehÙcJi  èr  ce«ii^> 
jet;  il  est  douteux  qu'elles  soient  encore  entièrement  apbvétfT*     *\ 
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•ses  dépenses!  L^àblië'Raynid  {wr te' lés  fèvènak  à' 3',4^3o,o  Kv. 
€t  lès  aépèbsës  à  7,290,060.  liv.' Depuîs,  ces  dépenses  ont'abg-' 
mcfntëV  ^^  ^*  Runiboldt  les*  élève  à  là  '  sommé'  d'e  1^,826,006 
piastres^  (q,i3'o,ooo  &•)•  Âùjourd'hiii  les  revenus  de  Ftle  sont  de' 
5,000^060  de  dollars*  (iS) 600,600  fr.)*  ^n  1^179  ceii  revenus  f 
versés  dans  les  caifi^sës  des  trois  intendances,  de  la  Havane^  de  San-- 
€àg6 de' CuBa  t\  àt  Puerto  del  Principe^  étalent  assis  sur  779  caféi- 
nes, Sisg  plahlatîdnV  db  sucré  9  i*,ooiplantiati0nsde  tabac  et  17  dé 
cacao*,  de plus'5ur4!a, 268 maisons,  1,762  fermes,  1,193  prairies 
naturelles  et  factices ,  354  ruches  et  836  étiablissemens  pour  Fédu- 
cation  des'  bestiaux. 

En  i8o4 ,  M.  de  Hombolât^arait  porté  les  forces  militaires  de 
rtle  à  a495ii  hommes,  tant  de  miUce  disciplinée  que  de  milice 
de  campagne.  Il  paraît  certaiii  qiië- Cuba  pourrait  aisément  fournir 
pour  sa  défense  un  corps  de  36, 000  blancs,  de  1 6  à  4-5  ans.  (2)  Toutes 
ttïi6VdéM\t^j^cées  sousït  comînàiideiiiënt  du  capîtaine-généi>al^ 
fmaim'édi6^m'iértik.V^  oam-^ëh'éhl  est  cibargédilservîtè* 
délatî»i&*é;tju^l4ut^  Bâti^cfnÈ  dé^eti^^^        mîs^îôii  s^é(!iàte  db^ 
fiâfé%^<itttM»&  ^f  fSrttiès  qa$  UféàleM^l^^I^a^àges^àti  sbd  de  it^àïlP 
tî  qttî  ^pifimié  Wpléé^  ^àbd  j^i'ëjtlâke  âui^  navires  de'  èôrtibMérde.^ 
Le  nombre  de  ces  pirates  s^est  beàvuiôap'  midliplié  au^"  mflien  des^ 
a^ttitidinr  qvi^  ont'  changé'  F^r  pdlitil^në  Aï  Nt>uveâa^Moiide« 
AoiflS^  aott^tar  savoir  beûucéup  de  gré  è  M'.Steez^de  hr  noavdk' 
nmte  qii'il'ii^iflH^e^ltu^oimnkfce'de'Gàbar 

Nous  teni^nerotfs  œtaperçu'^n  remerciant  M.  Huber  d^avDÎr 
reproduit^  à  la  fin  de  son  ouvfagc ,  deux  discours  d^un  très^grand 
intérêt.  tW  ost  celur  d'un  professeur  à  runiversité^  de  Cuba  ,î 
nomm^p.  Ramon  delà  Sagra,  et  Fautre  appartient  à  un  habitant 
de  la  Havane.  A,u  premier,*  Fon  reconnaît  un-  homme  d'un  mérite 
supérieur.  tiL  Ilamon  envisage  1^,  botanique  dans  ses  rapports 

A  «.  O  1  '  > 

J-  ^  • ' • ^T" 

(2}  ITaprèfl  les  derni^'es  nouvelles  venues  de  la  Havtinc ,  il  se  trouve  à 
Cuba  au  conunencement  de  ctf  tte  année  (  1826  )  9000  hommes  de  ironjic  de 
ligne,  dont  7000  européens . e£  aooo  indigènes. 
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avec  l^agrlcultùre  ,  et  surtout  dans  son  ;appIieation  k  ^tlft  de 
Cuba.  li  émet  diçs  vues  tout-à-fait  neuves.  Il  suffit  de  lire  ce 
discours  pour  être  frappé  de  suite  des  immenses  avantages  que 
File  de  Cuba  promet  à  Tagricuiture.  Le  second  traite  de  la  si- 
tuation politique  de  Cuba.  Son  auteur  fait  ressortir  av^c  la  plus 
vive  énergie  Timportance  de  cette  tle,  les  avantages  qu'elle  retire  de 
son  union  avec  la  mère-patrie  qui ,  depuis  un  certaiq  nombre  d'an- 
nées, lui  a  fait  les  plus  larges  concessions  ^  et  en^  les  tentatives 
des  nouveaux  états  du  Mexique  et  de  la  Colombie  pour  la  faire 
entrer  dans  leur  système  politique.  ^ 

'  Alex.  Barbie  du  Bocage. 


Nous  demandons  beaucoup  d'indulgence  pour  cette  première 
reYue*  Manquant  totalement  des  matériaux  nécessaires  qufe  nous 
nous  occupons  de  réunir ,  nous  avons  éjté  obligé  de  rédiger  cet 
essai  en  partie  à  l'aide  de  nos  souvemrs^  ou  sur  des  notes  prises 
à  la  hâte  :  nous  espérons»  dans  quelque  temps,  être  à  ip^me  d'of«. 
frir  un  travail  moins  imparfait. 

L'Amérique  du  Sud;  dont  les  destinées  nouvelles  exciteiït  si 
puissamment  la  duriosité,  est  depuis  quelques  années  l'objet 
de  publications  qui  se  succèdent  rapidement*  Dans  ce  torrent 
d^observations»  les  redites  sont  fréquentes ,  les  répétitions  iné- 
vitables» et  le  privilège  d'éclairer  le  monde  savant  reste  encore 
le  partage  des  grands  travaux  de  M.  de  Huinboldt.  Toutefois 
beaucoup  de  localités  sont  mieux  connues;  de  nouveatix  docu»- 
mens  nous  révèlent  les  richesse^  ttiinérales'  »  agricoles  et  indus- 
trielles de  ces  possessions  es|)agnoIes  qui  ^^attendaient  que 
l'indépendance  pour  siiivre^a  marche  imprimée  au  reste  du 
monde. 
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La  poitrie^dé  Bolivar  a  vu  »;pliis  qu'a<ftCi|t|c^âaire  pop||;éQ«jQ^ 
voyageur  d^Europe  parcourir  ste  ▼este  tetrril^îv^.  K<»^f  jr  avoDSi 
déjà  suM  Mi  Mollûin ,  no  jfe  nos.  compatriotes.  Le  bulletin  a 
déjà  indiqué  les  remarques  spirituelles'  eli.pîqiia|ites  du  Col., 
Fr.  Hallv'dttr  rét«taetiel  .de  Ja! Colombie  i)  et  les  deux,  ra^te» 
qo'il  a  suiviejs  d^  Yarinas  à  Valencta»  et  dTAraureli  Ifarquesi- 
meto ,  au  pied  des  CordHUères^  La  route  de  Caracas  à  Bogota 
a  été*décrite  par  le  voyageur- d'une  niaiAOn  de  commerce  an- 
glaise /en^voyé'dans  htcaj^iiale'de  la;Colo«4>ie  po^ur  9b|t^nir;l§. 
reconnaissance  de  Temprdnt  que>M*  Zéa  6i,k.hop4^.9.^^Cfit\ç 
route  de  4<^  Jieues  est  .moins  connue  que  lli  voie  de  la  Magda- 
leMy^lp. carte  qui  accompagne, cette relfitÎQit  r,é^igée,fiE^fprj|Qe 
de  leijkrés ,-  est  une  copie  à  petits  pdiats  de  icelle  .d^Àrrowsmith^ 
«pi  a  '  «tt-  .de  *  grandes  obligations  à  M. .  de  K.iJM^aboldU  Bien  jque 
piibiié ,  il  ja  près  d'une  année  »  nous  devons  signal^ç  à  TatteuT; 
tioiirbiivrageid'un  antre  Anglais,  sir  Gh*  StuartÇ^c^rano,,^yant 
poor  tsiré}:  J^mx/Aial  ûf.  a  residenee  and  travels^  in  Çolumhia. 
8  vik.  m-S^avec  cartes^  CeiJournal  d'u^i  séj^uf  ,et  d'uQ  .vqyag^ 
dans  la  C<Jômbie ,  pendant  les. aniiées  i9[23!  et  4)834»  oifre  un 
aperçuy  plus> complet  quelles  ;pt\écéde0s,. 49iice|tlç //^publique 
tiouvdte;- 'Parmi  les'  chapitres  dont  .'se  CQiQpc^^c^,  cette  4^S4 

cri{ition^  npus  avons  remarqué  le  tabJieaU).dpi'M>Ci?£\7r,^  e|  de 
Caracfift,'  qu'il  faut  restituera  M*>  de  Hup^bpldt;,  une  na^vir 
g^tiiott  euriéuse  sur  les- petits canftUXidelaJiiincppadç^».^'Qndo^» 
deSonoip')  deGlarinetde.SoUd9d»qui  cppduisent}e5(oyi)ge^i; 

'  ê 

de  SantarMairtba  dans:  la  Magdalenai^  Ici  sa  route  e^t,  h  pqu  pr^ 
ceiiede  M.  lioUiep  jusqu'à  iBogota  ;  nous  ne  aouSfarr,^|erops  ni 
à  )a 'description,  de  cette{Viile ,  ni  à^lle,4u.pl?.^^u  de  ce  nop[i» 
ni  kl  esquisse  de  l'histoire  de  rindépendaocie;  majs.j^ous.  signar 
lerons,  comme  beaucopp  plus  dign^^  des  regards  de  la jjciencey 
les  vnea  développées  dans  le  5^  chapitre  ,  su^  la|situ^tjoQ  ac- 
■  '''■>  .  ■ .  ■  /  '.,..         .       3i   ,  •  j 
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m\lë  de»  Ifibti^  (ttii^fèm^  db  efatte  partie  de  ribiéHipie.  bir 
€W.  €ckl^ée  pé¥te>  «à  liei«  «de»*  habitm  de  h  Cf»k^ble  le 
éo^^  des  JndÏM9  ^  $'fiPonvtM  y  et  denMplis  dé  )k4ifarftbn» 
vWthî  dans'là'  pli^iÉicede  GUmana^  amatUe»  de4  ftirétfii.eu  iSol» 
lë»'  !^rd^  dé  t^Ôrëtieqùe^  ittlaèhrfs  au  «ei  <|tt'ai  dUltî^eall  i^ppe^ 
laîflft  I«srffikliëill|(A98^î'éur$  de  kir  donTqiiêteii.et^aftagèMt'rwtitur. 
èé^  ittkifès  dfl^sr  pdiir  FÎMclépeiidiitièei  Xe»VFiMii^%9iie]»Mi6 
qb^ilà&îHiësvti^  la  péobé'des  ptsrlesydeBiloppivQége  ë^ftiio^MNlé 
Mjdtrrd'bul  à  h  6^rt^^iean^la{défBndgb«tRUndetti  ne  doi- 
Vent  pai  ët^^ëèé^^s^ytiè  ipfletieeJ'L»  prddub  de  cette*  pèche 
daiii^  l^AtIàiiti<^«  s'UmUti  M  rSSov  à  Sto^craedottetej'iceqiH 
àVi9dU^d%cii ,  ^W  la  rai^é  et  1»  ehqtté  des  jperk»!»  we^ni6eale4 
paît  9;âO{y,boé'd.$  ^MKnelrddullIèr^  éDradmeMant  queh^hb 
ikàls  lèl  ihei'  !Ptfdl!lS^è  i^it  éuésl  aAièaidfedit&r  maïs  odnuBe  :dé«e 
ïëà  deux-  O^éëâs  ôû  Me  peat  pêckeF  qne^fé»  kfing  de  !la  tâbitié 
èés  tàlë^i  ^^efte  àp^éxiin&tien^  dè^  éevédaire  à  ipsentié;' 

AVec'dif  Gh.  Gddiràttid,  «ft  (KÎmera  aan^  de«4è  àsslàritèter 

pèiss  dà  )ae  ^Ûdt43û0lûa,  ^qÀ  au  pied  d'une  iiioiitagiie"fe«Ae!  lieue 

d^Ia  iiéitoe  dlScârikilé,  et  éfovétleçà'  vo>ooe.{lîedé  ili-deaad» 

M'hiVèlàûid^^k  n^.Ott^  plaira  k  écoufter  œs  réoifo  mervcA- 

\êM,  tkrtt^dlUmiê   llis6éi^ido^iii7tboiogiqde»MCd&serttot  le 

^tfuf  énii<  d'tifi^  càbiqûë•qDri^|  jadis  à  k  tête  de  ses  sujets  ;,iôffffEitt 

à*  Ift'  DfHrAité  du  lëd ,  dé  Vot\  de  la  peiidre  d'bi^:  et  de»  pîevrél 

pXérï^elises.  Ofi  a^MiHe  quelefS'i^cberëbes  des  Espagpidales  murent 

ëh  ètvit  d^ékiVèyer  ëû  ^ôul^enieibeàt  uit  ipniit  ete  ^r  pottit'UGO 

dfé  l  ^6;b^o  dotl^.'  Celui  qui  laisaiti  ce  vécit  à  Mftns  TOipftglBuip 

Âtàrt  ëtitlr^i^  le  dessèebemetit  dû  la*.  Déjà  il4ifralf  dépciisé 

!20,6'ô6  ddftaVs  eu  li^Vatlt  i>ué tilesroepelidini une  petite  iiosig^ 

,âVr  rétit'êè  déé  eâtil  du  Guatftvitii  par  tiè  ifieiHaffd:^  et  ^knt 

à  peu  ^ë^  i^ya  d6ttif'è ,  èfttfeimisit  les  espéranoès^*' 

NbU^  V^^t'ioiM  politbk*  ^ttii^e  betee  veJFegeiiHiximiMS  éA 
sel  àeZipaguira,  aux  mines  de  cuivre  deMuniqucra,  riches  en 
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mvoKfï^.  nnÉi!.:Btakexpl<iMfe»,  et  nnter   aurteut  anree:  liiî- à» 
to0ib«Q«Ki.(GiwMuia)>de9âiiiom  iadieBi*^  m&b  ces  eu- 

oÎBitses  «MÉmboa  110  peiiUMVb  entrée  dan»  le»)  Uiikw  étroites 
d'iiar  rsviie;  ait  Gli..C<>diraiie'CMifirme  une  grande  pabtievile» 
données  statistiques  de  M.  Mollieïi.  On  évalue  très^arkitraÎMi- 
BWftièi  frockilid»  aol  à<  8^000^000' deidicrllàrs  en  grains  Tégé- 
fanai  e^^uâla;îl!expoirfaBlio&«  resft  dussL'poittée  à  S^oeoiooo.  Ia 
bande  rédiiit à ^eil  de bhpsoilfi {moduit  de»  tases  ««quitte  rap- 
porfanè|HBà  auvddbti  deS^ooOyeoo  de-  doilarai'au^fieHiàravneaieait 
Lit  CokmJbie  eattoutHls^lait  irS>irtanre.de FAngletenée  powir  lei 
«fajctt .  ttiatMaetntéSi.  Ltfpdudve  iBAné  qni  lui;  a.semri  à^  fhirq 
tônBfipheiiM»  drapeati  ii»j?«ent'fle'Oe:.dôrnit0  pays^rses  pitiM 
prwil— linsiytèsridei  Qoiito  et  de>  Bogota<  «ont  loin  dé  sttfiivaià 
Msi^IiearàBA»*  1}  senaiti'kvuiilBido  s^ooesper  ici  dd  seni  avméê'dâ 
td»t«tfeli>di»')qidr;{Le'déiM»pjpeni«iit  de  ^es-  foroes  est  «ujelèi 
trop  d«i^vë»kttofis' pcM»»  ^tter  so»  étut  ^itttflire  etidai4ii«i«  dto 
lAo^^.  «0ft'  eetm^e  >8^  Sa  iBarine  paràÉt  pc«pdb«^del^air<i 
ctoiaMnmtii'CiiMV»  l^  IrMvops^  iei  portée^à  i<)vfa&téau9C('de. 
fmmm^  dest  fi^cermeittes ,  7  bricks  1  ôgoelettesiiaiSheMuetis^  lai 
liidjetldttlatffiMuriHe  «st  de>  25;i>eOiOoo  de;fe'*y^i«s£eiaids  pro^ 
i<C!Mn(r'd»s:  JCMnrem  sopprimés.  soiil  affeetéi  à  l'ëâufatbtfduf 

NéfM  atïMs  regt^Hé  qnellr  M0Uiéii:in^s^fât  pi6r9'{lïiisiavin|oè 
Aâi!islè<^/i€>ei^/lloias  aVdd^ftnM^fes  iiiêmes^mg^ito^  r«pi!oihilE«i9^t 
ioucéfbiaja  Talfeë  du<  C^^àoc^  peu'^lsi  tée^^offratt^nn  p  uêaaattt  «ttroib 
^  la  cwie^ité  dti'  voyageun  >  Siyii@ii«  Gt)i»iimiiië  Wa  pa«i.qscidé 
dé¥ajfit  k»<ttB|eolté»ydisdiff  micMrsv  ^  pépfls:debtttteiT0ttt8f;;;6(r 
quels  que  soient  les  lâetit^  tt^inf  éi^èt  péi?siéfMiellq[(iiiaiin^p»'Ir  guô*' 
Aenj)3ittè^)iet!b6ixdia<)eti«hi^aîr&;  ki  géefrapiiie  aWrdcÉBÎUèra 
^1  iMkis  èës/  D^ion»^  iûtl$t*esflaiit0d  âuti^bj  Maté  de  âartago  »  k 
tfayers^lef^iÂMâeis  0t  8«it*  hÉ>â«^j|ftliod  ddlfi^ltt«^>idi»ifiUfiopi'd« 
la  Tamina,  du  canal  de  la  Basptuiura  et  du  NiapippL  Ici  les 
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reûseîgiiemens  «pi'il  a  recueillis  le- portent  à  différer  d'ophiioD 
aTecM.  de  Humboldt ,  sur  la  possibilité  de  la  réomon ''des  deux 
mer»;  mais  il  croit  qne cette  commonicatioii  peo  s'eflBsetaerpar 
la  jonctioa  âeVAtraio  aa  Rio  San  Juœn,.ei  de  cette  dernière 
avec  le  Citera.    •  ' 

'  Les  liaisons  de  1* Angleterre  avec  les  noaTelles^républifoes 
américaines;  nous  oiit  valu  »  daàs  «ces  derniers  teni|^à,  plusieurs 
relations. plus 'OU  moins  :importailtes;!!dues  à  des  konmes  que 
des  motife  étrangers  à  la  science. condùisbiebl' en  Amérique, 
mais  quiy  deveniiis  observateurs  par  besoin' ou  par  gbftiv  Ont  ap- 
pertéàia  géographie  un  tribut  accidentel  etinattehdii  tli.  ^rbc- 
tor  est  de  ce  nombre  :  agent  des:  eén&aictans  de  Feiiq^cuiit  péru* 
Tien  »  il  fut  envoyé  pour  surveiller  les  intéréts-daaa  compagnie. 
Cette  mission  9  toute  financière,  noualavalu^uno  relaèioB^ise 
fait  lire  avec  plaisir.  Elle  a  paru  à  Londres,  il  y  a  peuljde  mois , 
90n$çe!lktez  Narrativ&ofajowm^aerem  th^  CârdMl^raiof  the 
Andesiandofaresidenee  inLinMohdotherspàrtêofPaminihe 
jr4am  i$»5ian(l:i82i ,  6\  Les  regards  du  voyagéuiffse.div^eBt 
tdur>à  toordsiinia  nature  du  pays,  et  sur  les  bommes-i,  surtout 
les(l)0Bbm^  ;pAblics;  ses  rapports  avec  ces  dernîersrrobt  nlis.  à 
m^nv^dfi  pébétl*er  assez  avaulidamle  fond  de«  cboses;  el^  n^u^ 
ne  craignons  pas  d'affirmer  que  l'histoire  politique  du  Pérou , 
depuis  UiatpmiU<!iin>de{Boliiirar«  dansées  affaires,  nV  été  mille 
paDf idi ;pl|is  amplement^  ni :mieux traitée.  Si.PQuçlie  suivons 
dans  ce:  pays,.  dontrlenomèiiitËurope  emporte  l'idée  de  l'or  et 
dèropuleqce;  l'illusiitefife  diàisipe;  et  nous  voyons  danis'les  cam- 
pagnes ,  et  surtoèt  dans  les  lieux  rapprochés  des  grands  trésors 
souterrains ,  le  tableau  de  la  misère  et  de  l'ignorance.     •  ; 

C!esl  h  Falparaiso  que  l'Auteur  s'etnbarque  pour  l^ima ,  où 
il  arrive  le  dixième  jour  :  il  remarque  que  lesr  vents  soufflant 
ptesqae.tôujlnrs  du  sud  ,  le  voyage.de  Lima  à  ilf^paraiso  est 
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plas'long;  Il  l'était  <pliid  encore  dans  les  premiers  temps -de  la 
coiiquéle ,  où  l'on  ne  s'éloignait  pas  àe  la  côte  :  on  employait 
alors  deiiac' ou' .trois  mois  à  cette  traversée.  La  tradition  conserve 
le  sourenir  en  premier  navigateur  péruvien  qui  eut  le  bon  es- 
pritdegagaeic  k  haute  mer  et  d'abréger  de  beaucoup  la  durée 
du  voji^  *:  le  sien  fut  d'un  mois  ;  mais,  que  pense-t-on  qu'il  lui 
advintè  son  retour  ?  des  éloges»  des  récompenses  ?  Non  :  au  moins 
de  la  .rjectonaissance  ?  point  du  tout  :4'Inquistion  le  menaça  de 
le  faire  brûler,  tout  vif  comme  sorcier»  prétendant  qu'il  n'y  avait 
que  le  diable  qui  eût  pu  le  faire  aller  si  vtte.  Il  faut  convenir 
qu'à  cette  époque  le  gçnre  humain  n'était  pas  en  marche  à  la 
mapière  <  de  M.  de  ^radt.  Mais  revenons  à  M.  Procter  :  des  ex- 
cursions à  TruxilM»  dans  les  vallées  de, 5upe»  deGuarmy^  de 
Chançay,  aux  bains  de  Ch&rillos ,  le  Brighton  de  Lima  ;  un 
îoyage  h  Pasoo  »  des  observations  sur  les  Indiens  indigènes  »  sur 
leur  langue  »  leurs  anciens  tombeaux ,  leur  agriculture;  un  pi-' 
quant  tableau  des  mœurs  et  des  usages  de  Lima;  des  remarques 
sur  le  commerce , .  les  manufactures  du  pays  »  un  peu  superfi- 
cielles^ à  la  vérité  ;  le  tout  entremêlé  de  politique ,  de  récits  d'o- 
perationjsmilitaireset.de  réflexions  surles  intérêts  de  la  Grande- 
Bretagne  dansles  affidresduPérou;  puis  des  conclusions,  toutes 
anglaises, sur. son  influence  obligée,  et  sur  le  besom  qu'on  a  de 
SQU.  appui  ;>  vpilà  de  quoi  composer  un  honnête  in-S*^,  piquer  la 
curiQsité  et  se  faire  lire,  avec  intérêt.  Je  voudrais  pouvoir  suivre 
Tauteur  dans  ses  courses;  mais  le  temps  me  presse ,  il  me  faut 
aecottpagner  dans  le  Brésil  M*  Galdcleugh  ;  et  MM.  Von  Spix 
etVoniMartius. 

.  Le  tBâUvel «empire  du.Brésil  est  un  sujet  tentant  pour  la  plume 
4'un,!iroya^itr,  et  pour  le  zèle  d'un  intrépide  explorateur  de 
^stesi.oonbré^s  à'  peu  près  inconnues.  Que  de  découvertes  à 
faireà  rouest.de  la  grande:  chaîne  qui  co^rt   nord  et  sud^ 
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d'une  admirable  ilerjilité.  lÀpiiei$monU^e»ii^09é^iflkMSk^ 

Çerm&iU  dans  leur^sein-^t  ded  {Serre»  préciéuie»!  el  A^^jnètai» 
dp|itirBui?Qp^aQftteao^elpiiis  iryide  ;  ibi'y  dBstvaHiieftiQitç^efieBfc 
tQU6(l?$  i^^éUi^.«Miîl^f  lioi^  des  pUUies  cùos^erb^  i3m  'Térdnrè, 
df^  0eu¥€jiiieiide&ii¥ière9  comœuDlquaait^Teciaancaveiûoffi'aiit-k 
hm  eiiU)O.GK^bofe.des  b^yres  âàffs  <»liG€»modeB^^  unèiiniBéralo^ 
gi0'qiài€ist:lQinid'ê4m^pui»4^j  ma  Jblotapique  it^leMeitt  attiriép 
qpe'Jesooi^êles  déjà  faUes  jSôQtlAin*  d'égaler  4es«9k^Ê^^ 
r^&t)^  k  labe;  'nap  po^ili^fi  gcenoiwrciaie  qui  ntar^pcSnldéipa** 
iniiileiSMrJ»  terre;  des  ports  oti  ks  velli(»:se)AU!e«t.pQllMerlïll•- 
d^st^Jç;d!C^IH>pe<el;  fa^riser^llSttîte  l'esripcMitatiDn  des  produits 
dM'Sol  >et,leur  écbaAgjs  avec  ies  {piv>diiil»ifesliid«t^;  vim  éiel;piir) 
dm  fm^obQnâ&n^^if  «m^boat^nérefaMneaitisaiii  denstoati^ 
les  latîAvidiBs  ;  ^yqiiài  k^  aranlages  dont  il  «  pliaàiaBrmèetiteedp 
d|)|arioeUe)§[raiide  pairlie  du 'Nbaii€iaii4ioiîde. 

Pawn^uoi  fautnil  ique  .ces  ^airaiiAagdS'flaeiit  été  m  long-MÉipi 
ioéç!cmiui8.et!qtt'iinây&tème  fatal  de  .pr^AniMixoniétideaMiabt^ 
peie  «U  ireteDUfsi  loog-leogis,  datis  Jea^liens^d^vm  e&fanve  4ë^ 
bile»  la  plstsbeiktdesiceloiiiesiquLaifc  Janiaksappar 
peuple' I  Ladorce  descfaosesde  T^<ittk»t  aiiiM;  tes<étabfesitnv9&s 
dans  ie  BvésU  furent  'cakpiés  «ur  jéeax  des  iBspaguok^  4e  génii» 
qui  dirigeables  uns  dicigea les  aotres^Les  deux  natîoiiaaytfieiitélors 
lesoéoie  faivilasme  reUgieuK  6t.poIitIqiie ,  iesnaènies  4ia|»iMhBS«l 
les  mêmes  lois ,  et  obéirent  long-temps  au  mêmemonai^ue^  Ce* 
pendant  la  ^preapéirité  du  Jfeésîl  BljdeB^GoieQfiaw^de^l^Bspa^ne 
ne  ftit)]iaa)U^4aBêflaeéXafliatutB  ayait  taa[stjfait>po«ri9tyfi0tïfier<; 
l^s  s^is^^iiid^,*  aaokis  biwiparlagéeSi  «Ofraienâ;  ée '4iBD»de>lear 
tein^ojitefeiMriihii|Mur  lèaiAnAastetpar 
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Le  sol  prodttHMMC  •seul  au  'Çnéofl ,  iandis  que  idan$  FAoï^rj^e 

espa^nei^ »  tfoi^àyoît^besoîii  deS'Secoiws  dé  liadottrieippurf^rpr 

daire  ,  la  paresse  reculait  devant  ie  trawl.  Viotlè  la  ,miaci»j|t,de 

cette  diffi^ence;  fi}outoDs  encore  que  les  àtaUiaseineBsioriDéa 

par  le  Portugal^  sur  lese(^tes  d'Afrique, lui  donnaienlJef^  mwfwii 

de  se  fournir,  h  peu  de  frais»  d'esclaves  p^opoes  à  la  'cùltuco. 

Cette  cSrconstQBce  particulière ,  4*éunie  à  une  positibn  plus  heit- 

reuaé ,  à  une  terre 'plus  tpro4uieliv>ey  à  des  rlrages  plus  ahoir- 

dafbles^et  surtout  à  nnè  i]EfeO»ndrejprbsoiytion4e capitaux  daiw  ki^ 

travaux  dea  mines ,  e!3(plique  conubent ,  avec  les  Mêmes  «viees 

d'adimiristrsrtion  e^  -depciice  intérieure,  laiQÔ)oQiéi|)ioHfigaM|D 

rendait  plus  à  la  mère  patrie  en  «cbesses  «éâUes  »  mt  codiaaMt 

])4tts^  ëû  véritable  puissance  qtte  1^  Chili ,  le  itérou  et  lê'Nou 

véHe^Grenâde. 

Mais  son  importance  dans  la  balance  du  monde  «et  le  déve- 
loppement de  «es  resciources  ne  datent  jque:  Hu'î^ttr  (Ctù  JaAhai- 
«oiài  deBraganoe,  échappantaujoug  dedSUpfidéon,ill^^jcèQr^ 
<5her  'Sur  «es  Tirages  un  asile  contre  les  iter];iUes>aDrétSv4u  cour 
quérant.  A  partir  de  ce  grand  événement,  l!ioflu6noeian{^i|iA0 
7  deveioppaydàîts  son  intérêt,  ies*me6ures>quiiseule6  pomsatent 
assurer  la  iprospéi^ibé  du  pays ,  ^la  liberté  «flt^'Ooinineree  ^  àfi 
rindiistrie  et  un  «ystème  adootinistratif  p|usil3iévsd«.  L^  prqsfie 
fit'le  reste.  'Trois  ^ournau-xportugais ,  ii^ipriméstà/Ldndi^^iré- 
tpandirent  de  gaines  idées  d'économie  jxditique ,  applioaldes-kk 
colonie,  etpopularisèrênt  les aniélioratio|^«utileè.  ^.i^^stounsi- 
tion  des  rois  trouva  'le  Brésil  mûr  poui^^Rtedépeâdanoe^iBlk 
était  dai)S' toutes  lès  ivoloqtés.  La^enreicivîleiquîidés^l^iirl'A-' 
mérique espagnole  ne l'^vait^pas  atteint  riLconaeriut  ¥)^i9imMfi 
dressourdeis'^  toute 'Son  énergie  intériaUi^;\siisdfiSlipé^'ÀW4- 
com^lirent, -et  un  gi)and ^empire ^ritla 'plaoerd'ufi^ ^9$k4» (fOr 
'loilie. 
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"•  jA  peiÂe  )6i  Brésil' eui^ il  ouvert 'de»  cûiùmiuiîcatiQ^f  IkTec  le 
incmde  ,'qu&  le  désir  de  visiter  une .  cofiirée  «i  îii|(ére.ssÀi4e  et  si 
loDg^temps'  cachée  aux  regards  dé  rEiirope».fut  çéaéraU  La 
science  surtout  eb£ra  avec  ardeur  àm^  une  voie  nouvellement 
ouverte  à  son  zèle  èl  à  ses  investigations*  MM.  Freyroisiet  Sel*- 
low^à  la  'suitedapi^ncede  Nbuwied»  explorèrent  I^  Brésil  ^ 
iKytaBisles.  M.-Maweiserenditde  Buenos  Ayresli  Rio  de, Jaiiç îrpv 
par  la  route  de  St'Pauio/et  se  ilirigea  ensuite  vers  Tqjuqo  dans  la 
|>àrtie  des  mines.  Ton  Eschwege  »  partant  de  Villa  Rica ,  pénétra 
à  l'euestdni  Rio  de  San.  Francisco  ;jus<)u*au  Rio  Ablûté.  M.  4^ 
&int-ttilaûre  TÎsita  plusieurs  partie»  de  la  province  de;  Minas  , 
'ainsi  que  les  étâblissemens 'indiens  de  Passainha,  de  Téjuco  €;t 
du  Rio SanFràncisco à  Salgado.  Koster  et  Lucok ,  le.derxuer 
surtout ,  firent  de  Féconomie  rurale  du  pays  l'objet  Içplus  spé- 
cial'de  leurs  observations. 

i'  MM!i  '£pi(x  et'Martius  »  envoyés  par  le  roi  de  Bavière,  avec 
la  niission  d'exaniiner  l'ensemble  du  grand  empire  du  Brésil  et 
de*  sos'prbductions,  avaient  une.tache  immetise.ii  remplir^  Op 
e»pl§9viit  tout  de  leur  zèle  et  de  leur  talent.'  L»  relàtio];i.  de  Iqut 
>orjf«age'a(  prbuvé>qu'on  ne  se  faisait  qu'une  idée,  juste  de  leurs 
Àiofyens  etide  leur  persévérance.^  C'est  l'ouvrage  leplus  scieati- 
fiquei  qui  ait  entbre  paru  sur  celte  contrée.  ^Nous  n'en  connais- 
sons qdeilaîvépsionaiiglaise  qui  a  paru  sous  ice  titl^e :  Tra(ÇeUin 
'BvivèUin  ^  jtfai;»  .1817  ia'.\H%o  imdettaken  by  ùomnum4  of 
kis'filkMjestjr  the  ktng^QfBavaofia.By  Dr.  JoK  B^p»  ^^on  SpioD 
à\fuL  'BrJiJ.f^^PhiL  imi  Unr^^  2  vol.  tV8^ 
-  Placé  dans  une  heureuse  position  pour  .bien  voir  et  poiir  être 
bien  kiforméi  M.]  Alex.  Caldcleugh,  secrétaire  particulier  de 
^ambassadeur  d'Angleterre.^  à  .Rio.  Janeiro  a  publié.»  il  f 
-B  pewdef^mpis,  ses  Voyages  dans  1!  Amérique  du  Sud,  cqnti^ant 
une  description  de  l'état  actuel  du  Brésil.  (  Trai^eU  in  Sf^ntft 
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Amcriedtlurtngtkeyéàrs  liSig^^so-»— «.i^a  V0L  m*3^)«Cç%V0r 
lûmes,  prônes  àyÉàlâë  paraître!,'  n'èfiiti)pbs.eilli^rei»^.#ajti9*- 
tailles  critiques  4*  Angleterre,  et:  iaî>rè«^  les  aiTOÎr  piircot^rij;» , 
nous  avons  été  complètemi^t  dé  leur  avis.  ; ILy  â:irop  4^.  oçb 
généràlitéè  i}ui  «dénotent  la  paresse-^  et  tr4^  de.ces  choses  va;- 
gués  qui  annoncent'  un  ^observateur  superfibiel*  On  attendi)it 
beaucoup  plus  de  la  position  du  voyageur.;  et  cependant!  il  faut 
reconnattre  que  Fauteur,  malgré  ce  qu'il:  laissa  à  d^irer,  ajoute 
une  mas^e  considérable  d'oservations  nouvelles  à  nos  connais 
sances  actuelles  sut  ^Amérique  du  ISùd.  Un  extrait  bien  fait  de 
cette  relation  offrirait  non^seulement  une  lecture  intéressante, 
mais  une  lecture'  instructive.  ... 

Les  invasioUâ^  successives  dés  Portugais  ont  reculé  le  Brésil 
bien  au-delà  de  ses  anciennes lûnites  ,  qui  semblent,  dans  les 
premiers  témp^ ,  renfermées  entré  les  côtes  maritimes,  et  Ifi 
chaîne  de  montagnes  de  l'intérieur  la  plus  rapprochée  4e  l'At- 
lantique. Le'vaiste  territoire  de  l'Amazone. et  une  partie  du 
Paraguay  sont  tombés  successivement  sous  leur  domination,  mal- 
gré les  r^ldtUations  de  l'Espace ,  qui  crut  arrêter  l'envahis- 
sement en  cédant! 'ces  deû  territoires  par  lé.traité  de  1778  f  et 
en  fixant  des  Jimites  positives.  Depuis,  sept  ou  huit  vjUages  des 
Guaranis  entre  les  rivières  Uraguay  et  Iguacu,  une  partie  du 
paysneuti<e  du  côté  de  Mérim,  et  des  terres  des  Payaguas  et  des 
Chiquitos  ont  été  ajoutées  parle  Portugal  à.  ces  vac^tes  domaines 
qu'il  a  voulu  étendre  ^ns  récemment  jusque  sur  les  bords  de  la 
Plata ,  dernière  invasion  qui  peut  éveiller  aujourd'hui  l'inqujié- 
tude  des  nouvelles  républiques  Américaines»-  Lorsque  ^la  cour 
se  rendit  à  Rio  Jai^iro ,  la  population  de  cette  ville,  était  éva,- 
luée  à  5o,ooo' aines  ;  M.  Spix^imi  i&i7,<  la,porteà.),io»ooo^et 
H;  Caldclengh;  eniftii,  l'a>faifa mènter  jusqu'à  i^,f>qo,  dont 
)o5^ôddiiè*gliefe^'et  4oep  étrangers.  On  dwneau  Bre^iU.pu^y 
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némlMre'des  eêtimei^t  ^ite^  qUal  AMt^  il  lsi'##>a^i4mn^WlPPVr 
ie^parys.  Nélie  ^àtt  .k  fnègré  ii!e6t  m imuiw  -U^^ ^  ^ifl^ÈJ^' 
reux,  m  phiftantacM^  sosM&ltoeSf;  iiiolwMAl9«  }1  dani^jQv^ii^^ 
^ur  la  terre  nstcile»  qt  il  n\èpw%w^'mle  ém^ m  m  \p  ^^pio 
iderlà  Sberté*;  ]^Foe;<pe  ^^humaoilé  fil  la  ppU|i<|jM  l^  l?9|id^ 

•  * 

^  chaîne 'légère  9  liaéine  y aftnaihjb^ 

'  "€«*  nnage  â^îgneraâoe ,  «^  >depiiis  iirois:  ai^âtii^  i^icf^ljcgj^^  la 
HrÀsii,  ptiralt  boéêl  s'édairôir*  '^tsaf^Tjpw:e^'^6l^^^\Di9tf^ 
«encouragent  la  Itfetératave  »  ka  ^scianèea  ai  ^9  .f^iA««  fl^du^t^ 
n'est  pas  entièrement  libre»  mak  latOfimni^  Jl'^t.tPA#.  bY>P 
Révère.  'Des  écoles  oût^MjétAUm  aoiià  jet jpiftti^otii^n  î^péçî^le» 
^nè1>AUoMtèq«e|)ab)iqije,^à£i»  Ja^cèro»  «^  «i|^Y«rte^^Xi^li- 
dians;  lie  fm  -de 'Portugal  (avait  Apforté  de  l4^bQfiAe  ;if)^QQQ 
vdfittiésdenrt'lMut'a^faît  doiuOnilnoiiffe  ^mf^sMli/fé^  c^ttevilk^ 
iin  muséum^d'faistoke  vnatarelle ,  9uii0(é<>flle'4e.^ii:|ir^^,çf^,up 

jardmbotanique  z^eeVfee^eraiîàre  scieiu^iQSl^pifi^fes^JVV^ 
licandro  de  iSacrmiieiil» ,.  oanariitè  4Dèsqîfi9|i{||ît<i^  f^  fie^WC- 
Arl^  wQHt  une  «oadémieiet^iinè  galB«kjdefjM))>WM9^  )1^.99WlflH^ 

-a^on^opéra,  donties  itcteui^ietacImestapfwKîfiliil^À 

des  çen&  de^couleitr.  |>on  I^nD,^aiid«tu0iciBn^#t  qili  MP  A^ 

daigne  p&Simém&de  C0tMinie&jqQelqi]«feisiU»J%ecb,^^ 
'^^parftcdHèrement  cet  étaUisseoient*    .   . 

'OoéNe^e  soit  Mtuiif  Uemenftd  jnflueDp^^iAwifï^pUri^^  V:.'^^ 
promces  »'il  faut^^onveoinqa'aii  iBcéul  AU9(^t>9MWdl^e  ^f^^A- 

lenrs/fLes  :iiHBërs<8ont  isi  jdiffiéseotes^^it  ib»  fMiM(»mvP^<W^<fî 

~difBdlles'<pie4'irêtk«4te(BioI]a|utiro^  yyfefirwptf)  W?QP^4¥> 

èst^à  )>eihprès4a9epslble  «ïv  l^m^àiu^na[>ot.j^^ 

-raie  eat  tovrle  amérioaiiM^  Cie  maiurdis  élatid^»  m¥l^.9^k^  PfV" 


pfiMpéfilé  signtêle  ^M  àndoslrialle  4ii>  Bi^3  i  ^^m  4*aiiiéenéë 
dus  'itvièrqi  adlvgablM.  ii  tiBt  mmm%fÊÊ^]A6*  fiie'|Nyrafti('4ou« 
ks  )SÙiaitûnàtifÊi  isoilient  «ée  ilj.  «loiae  ialAifaiir»  à  iW  ;  11 
iBLjmfqmdf  le<SaiidRnilbîkio'.qai)iwtt'pMgiUtt  4aM^^ 
pàrtiefi.'  Iji6  ficortile  dktEÎeti  de  Saaio  PaùN>  cokJÉmutiiqQe  avec 
k  îhaie  db»SaafeM>.parvxi&B  trontO'  qiifr|H»ie^siir.«Nie  (CÉmim 
jei—nlijgne» ,  petaqui  n?eft.]^ratipiJ|^  que^pdar  ks'inttleB.  Le 
ësÈ^itA  itsèsttpobiflé  de  Minas<.Gttvaët  n'n  4^iilve  ^éommintoalm 
STfioSaiÉBpitalév  qàe  parie' port  de  >Esteeili.  Be  ce  poiaft  ioui 
le  transport  «e^riiit  jè>idos  id»  lobcfrad;  'bu  de  «ftiulet;  IW  fifft 
des  mioes  suit  cette  voie  diflBcile  et  teileioent  longue  «quVin 
mef  qdtffide  «5^fèaé»  à  «paitoorip h  djj^Uwnm  'de  fi4o«Mlle9qui 
^épan  JUk  de  VîUa^Rtteià ,  icheftieu  de ^fiÎM»  «eraiëy.    -  ; 

(Qb  (aaii  qéiéde  ^rtsil  produit 'beaucoup  dWj  mai»  ce  ^qif  on 
soit  jndinsy  d'est  que  eepràcieùx  mêlai  s*y  qiontve  rffreinent  etk 
Siom*,  tuais  dbâsét  If  infini  dans  ba  montagnes»  danèiesdif^ 
fiireni  Uk  des  )riiKÈ««8''Oa  des^tOFréns,  an  isSiieudee' rochers 
ou  }9oriai  levains  qui  les  treaouMvenI;  Hmm  le»  parties'  œn^ 
tealesi,  des;  millMsde  BÎiDes.earvés'en'ltiîssentapefGevo^^ 
ptmoUes?:  on  dirait  ^que-. la  <plaie  de  Banaé ,  ingénieuse  iioliion 
ded'antiqiieattytliolqgie»  a^eienniBartnnsai'eette  partie  4u  «eu  veau 

lEt  (Cependant  èW  n'est 'pas  Je  tsenl  ^réaer  de  Minaa  »6eraës  : 
IQi.  JBpix  et  L^iartiuaaious  ^apprennent  qu'à  l'exception  de  'l'ar* 
fuA^jimy  tfou?e>tons9e8«inéta«iKé  La  rocbofem^neuse^orfne 
le  noyau  de  la  longue  chaîne  de  «aontagnes  qui  parcourt  la 
coiilié6;jdlevesl«i!«îc^  «qù'dlB.  donne  «go 'pour  »oo  en'métal. 
Lephimb  8etvenooalr8ra«i'>âelà'dii^o  Snn  Jlraneiaco;  lot^nivre 
dansas.  Doniângoa^lé  manganèse  ii  ^raopdba;  le  platiné  dam 
la  plupart  des  -menta'gtle^  ^  '  et  <le  irff  ar^BBlI  y^foNenic ,  fe-bis^ 
muth ,  4'attrinioine  et  le  nuoimn ,  aux  eBvir<m»  de  ^Sla  *&iea 


/ 


4B6 
Tqju0O  et  Àbaité^jmirDÎsieBtdêS'diaiDaiitSyeltotttJetelTi^ire 
d(B  MÎQdl^.Geraës  èés  psern»  prédeuses.  de  Ions  les  génies  et  de 
t)>ut9«'tês  variéléadA  couleiirs.*  Dans  cette  •cÔB|trée'.olil'^ari 
sa^n'à  fsmuif/fexetce  sa  penHdeuse'iiifliieèto»  les!  YcTageuni 
bavarois  furent  frappés  d'nne  circcnstance  qufîls  étalait  lein 
4^  soupçonner  :  en  entrant  dans  le  pays*;  laseole  monnaie  qu'ils 
réin^rquèrent  9  était, us  papier  presque  aussi  d^rédé  que  nos 
asjSt^ats»  et  un  assez  grand  nombre  de  faux  billets  de  banque. 
Qe  seml  fait  confirmerait  au  besoin  tonte  la  théorie  de  Smith 
et:de,M,  $ay^  (1  offre  à  Téconomiéte  une  ample  matière  à  ré- 
flexicMis. .. 

.11  parait  que«  d^jiiis  quelque  temps  «leshabitans  en  font  de 
sérieuses  sur  leur  misère  au  milieu  de  leurs  trésors.  La  récolte 
de  Ver  y  sillon  peut  s'exprkner  ainsi,  est  si  pénible  et  produit 
d'ailleurs"si:peii,,  qu'ils  ouyrent  enfin  les  yeux»  et  qu'Us  com- 
mençât à  se  livrer,  à  la  culture  d'une  terre  fertile  et  toute  fa- 
vorisée*du  ciel.  Déjà  la  difiérenœ.est  sensible  lentre  Je  nôuTel 
agriculteur  et  l'ancien  chercheur  d'or  qni  persévère  dans  cette 
miséifable  vie.  L'aisaace  régna  dans  l'habitation  du  premier ,  sa 
fpitune  croit  avec  son  bien-être  personnel ,  et  le  second  ne 
sort. .  pas  ;  .de  cette  existence  indigente,  à  laquelle  il  secondamne 
au  profit  du  spéculateur  qui  l'emploie.  Le  mouvement  de  la  fefvt- 
lation  s'est  ressenti  dé  cettenouvelle  dineetion  de>  triiviul.  En 
i8o8»Mma^Geraës  comptait  4^3,049  habitans^  dont  180,97s 
ilègi^;..Qn  i8*io,  le.méme  district  renfermait  û^iyS^â,  dont 
s^ul^mwt  1 65,2 10  esclaves. 

.;  Si  l'on  veut  un  exemple  frappant  de  la. puissance  de  l'inéus- 
ti^i0  .agricole  »  que  l'on  'compare.le  district  dont.«  nous  venons  de 
parler,  avec  la  contrée  voisine  de.  Simtp,Paulo.:jCèi(te  dernière, 
qUîl  a  moitié  moins  dépopulation  etiin  tiers  d'esclaves  de  moins 
qu^illio^s  GQraës^:pmduitplusidericbesses  réelles  avec  ses  trou- 
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cieo8es'n'eilr«qpfpdrkeDtà'la  piieiiMèpe^  ^lAicivilisatioh'y  élAiJMidBi 
plus  âTftQoàe^efcellQComiatt  cette  aisaim  et  cetdbuce^^cotnaiie^ 
dites  doi  k  iVMft^  ceiDfûgnes  >ina^t*ableB  iki  travail'  et  de  IlilH 
dustrie.  .  "'  - 

lie»:  ifiarmes  t  «tiiéét .  deen^  la  ^  SieBra;:«aiit  aiMUMkmmfent 
po«iva^t4i9^e9ta«x  èil  Agi bUtaiiià  feoriMap  çn'entoinfi&yifke!^ 
qoefoiaiplm  ji9  4o»QQ0!tiiir  une^aetile.  Le»  cheyaiix  servèMt<k 
tw^ispofteiv  a^'p^ride  iSmU»  xieibeùiare  v/lea^frooiageav'  le^tnif^ 
lescuiMi^Vll^.liîliV^e^  b^MOliQf^ToaStleSj  froils  dâalireplqiles 
millri$4e^i|t|dilii9(Q^tte  paflie»  et' Aetiemmaliui  <d>}et.de  bémmieirioes 
TtoanaA  y  c^f^dtu»  eldture»  .«t  couvre  d'immeiMea  povtiDiistde 
terriiiii  ;.  il  atleuit  h  aœ  gf^siMSUJP'éttiDmii;  /«t  éa  Aayenr.esifc*  pârfi^itaï* 
On  bit  aveè  ce  fnut^patfoiiié'  utt^^eifètâtdei  .Vki  fort  agrdabl^  t^ 
très-sain.  Le  fruit  du  MyrMi8,CauUfbvà^,e\gtû:féÊLUx{9wêt9^è^ek 
Avitifééli9.e%i$lkni^ttàbmeAt4iv^^  dofiiié;é|^idle* 

m<wtfKuiçâif|MUr>#piVUiieiftQf*,fet)l^($è^  8fnbio«Bi«^ 

n»aA»,Ê»  iii€^irj$ltiiit()ttiele9^bfie'di|  yd^àiafaie  qu»:lffse<ièi4'iD4» 
dustriAjlAifil.d0mii9tfii3^  Mûinrh^me^m  rdul  g^re  des^.iauricvt 
nainsi». nwniit^amii  Ati^iéMtaiiMplM'tde/Tensidpiii  kuaoieieBl 
d'ui^;f^itii;9iip^ie|urQà(beUè  4b  miiceïjEiirqiei)  Le'.nopal  el^la 
co«h0B|tts^iibjwd^^fi%'ict]i)Qii>Ji|t'jtiâ^  l!iiidigo|iè» 

Ce'ileftidci  Ugifes  iadiqilHittiMrfetlà'iqael^  Obaut  degré,  de  prost-^ 
péri|lé  .i|tt^i%dv«lU  Mtt^  beUb*  pfioftiaidtirj^éait  ^ai  une  popiildlioii 
indijLStiJQiMçl  etiiiiteHige&tecivafll^h  eAdiapositiôBites  oapitn«&  db 
la,  riçj^  Ao^fMtte  :  qu^ift  trésoffsr  ligtScoleaj  Faoti^ité  >fMaçâiaè 
ne  femiHiM^  ^K v^. pre^mr^i^l^etfe^AerBO'foeiuoée  I  <:..;;  n   .  :  >:> 

LeayKe^liii^irs JYa|^|Qe9;^ iJAM*!  Spjji'iet  Martius.iioi»xoiidai4 
sent  à  Sk.-Pàttlo,  St^oao ,  VUla-Riùa  ^  et  jusqa'afiiiific^ 
Xipoto  :  beat  dem^  deW(9r»»i {que  noua. attendoas  airec*  ini^a- 
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fmt lef'saNwA»  BaVaRUstttéelesqaeb now wns'fiOMQtfiJ  iï* Itan^ 
temps  arrêtés. 

:  .  IfaiWiètittéBs  oaajftamfA  pab  maymm^bai  d«apiwiiièeâ«lMie& 
dhWo  i](iiila£lat«v  qwilk.C;âlMMgl»  IJ8il^4iW|i^ii^€ftA0ÏlMc^- 
«icttl/pa«ii^qne'«b  cèiervîrtMnaoccirofedifBt  là  lèasiô^ilîÀ  etttl^ 
tftiîwfflica»  aeqimèft  N0»  ladr  *  boa»a«Hfcrdi^  jn^é^âlMicfit^  vkfi 
avdplcfspëeidl  ebiiiduraidttiild6^<rii|M9  fvfafifM^bMilmttteâl 
p«l£Att!è  lièiidre^^  iawUiiinxienrA'teeitfa4âètimiF'd<^>l^ëâ)^ 
qtii.  y  ai  *parur  sansieeéitre'?  jrfto  a»anKit|<Ailie«i4faisI^' j^ 

«M  MiinoosltL  GaMel^u^y  fiérfeidlp dei^oMilla:;: 4^mfowm 
tnB.nBsaemUo'Cte  loin  è^^imëiifoialire  «iiV^W  â^oti  sftéebkpj^V 

vlaniisr  eassie  IprihâMalM  db  i«  dilhûttii  èw  fMtà  VégéeMiôir 

geur  porte  arbitrairement  celte  éie^atioa  à  1 2,800  piiNli  'àiUK 
dsnifsdu  nmbiltdeilaiafr^BalMeii^^  bi^j^t^ë^'où 

k^tfhyeoi?  éavieBit;]Étài||^dtd&k^af)lrlbit  féiM  Ap^mtÈ-êtifm 
db  Mottdpsa^ilfah  âÔD(|nlr^  ddtosvla  âap^a  dbiGMIiP&A'^ki^^ 

cetteréùnion  de  maiMS4lt^7^è»ttéE«lMI^»««84g^^ 
nulsa ,  ice8«idifÎB^.',14eÉE>alg4&bife(^^>stsr^^ 

r^-l^go  est  tbcf»  toiiaw<po«ri^u^^i^^  sWétiiilf»^*  et 


«6à 
fnê  iemmmàsi^  4ellK^q[U88tibBiGelKlMkée.-  O»  #9ÎI  ^%  jl(?,;C;})iJli, 

pendant  les  voyageurs,  qui  ne  viatlaient'  fjna  las  yallées*  et  ie^ 

k  atftàb^  4kiê'  teU^nsu  Ht    dd  ott   écrivaiHI  Va,^fp.^ 
r^ào<^»<>oi>'fitt(e9»^asieim'autre»àioo>k>^  oe.s^jet,i 

foj^htidtt'dë^M.  liclÉÉiktteaé^ePv^qttià  r^iaité  toiiteales  vUl^^f^ 

Là  Pé^ff^mè^  iLéU^imr  ^t^il  ^  qui  >oBtonîa  k  C<tn4f^f^^i4nè,^ 
M êBftiAëMië^é  hAii$mv  lés isenié^MiiiçiiS: ^9  'Çmi  oi^f^n 

ifWPé^MmL  4ë^ftH/M(jm6oetile  son tepri|ail'»w ,ei|à 4wtN^  Mpiiù 
ceux  de  yalparaii»^4MniÀndr€A  -i  jakisî;  louletfde^  TJUes,.4H 
SUtl  ti«i  jMtfïfi^Éi«U^{>aé  phn  dQt«ï,iai»aia^3es;r  e4f  reps^o^le 
ài'|^yi^'|iittè<  dé"  4âoviioibv  on:ffegiÉkli|tt|,:«i|9«^'flljTCejle^ 
réMdl»tëmiiltf#ll|iplul(fiDTtaéTàiiiiitfa>iV^^  «1  ,..^.  ;  !>  n  iV.  {m: 
Q«eAf«e^ècriwiiis  oa;^  iaJopCé  dcl;fMdbfi(»  o^s  dpn||ém  4e 
M.  ScknttMtlÉteyëi^V  sttir  fesqueUsa  pboa  àrayodi  pru^dpt  4§  ^flf ^ 
peadM  6étr  jtiifemènli^'Il  «bt;  trèiK^îflgnk  d^  44twmj|iiQir  li^  pçr 
polàfiëtt  ^  €Hi&^  iM'vfeBia^pMmehs  ftMlbeiitîqiic^^ 
eatièrement  :  àYalparaiso,  où  le  Voyageur  allemanflfi^ifC^^i^q 
que  3t,âM<lt  4^oW)lhabitané»;;%'"^€Utibaiii:  $^00 

Ëes^a^<m  ^^$ifgdé}^(àK^^^9fÊàta^ 
àW  Ghii*  Wlè  pojpifcliilîftt'ééi  eoe^èoa/InbitMSfilC^'i^t  ,^4enHff; 
êaItoélip»M«iQ^M6ègiiia  adopté ^baarfiy.MloiMriMjlr^J^Pf^ 
ftôtfaié«4lÉ(âietts  èt^'dikitffps'quiis'yitrDttTHWt^^  Klf  «^«vfieh 
Ht  lâèÉMftltrtéM  4^é«dâ^  braadies  lib|»»^  L'iafl«^¥a|eny  tfmlitp  j| 
sâ  fitfr  lJ)i'ddle^ihaf'Oiong^à»a  affhaHottfiMstil^S'^bfop^  A^t  .lt9 


» 

IfNltëettt'àëÀ  villages»  et Jos i^aiidonaéQt  cmUite  )H)iir..al)Qr  s'é- 
talîKr  dâm  tine  nouvelle  cbntcée,,  suivant  qv^  Iffiurs; recherches 
séBt'pliiS  du  moins  iieureiii^i .    . 

M. 'Galdcléugb  o^nfin^e  une  grande IpMftic^  4^.v|a!9€vrvaiioii& 
de  Hall ,  de  M^*  Graham)  et  de  SehmidHaë jer  «  Kiaiç  ».  iço^une 
ce  dernier,  il  détruit  lesr  fensses  idées .  que  Bl^Jlnia  et  Yi* 
daure  ont  donnée^  delà  f^htHitid^AQhiiif^jifi ^ff^ct^çâj^ géné- 
rale, de  la  végétatîoi^et  de  Véimnidité  dti  ^ifloifit*,  G^,tr,qis  e^^- 
pressicf^s  ne  conviennent  qu'è^  uni  petit  ii^^Jir^idf»;y|i)l^s^  ou 
plntôt  'dé  rtftîits  v •  arrosés I par  dfea;  civiMes»  JMo|^s»  r^^IMl;w^  jci 
^uëlqutoë  Iraits  empruntés  à  sàifèlatiaB»';et)<p^lq»Q4ruwi  4e& 
rnîaeignemensf  fourais  par  test  voyageurs,  que  .tou$^  yedIOUS.  ds 
eitérV'en  y  joignant  ausai  ceux  deMàPcoctoir;  ,\:..yv,  ^  /i, . 
''èstid'tA  dominatibn  deFËspbgiié^.  kfÇhîJii.flk'étwd^Uifl^W^ 
lë^ifti^»  ilA'  M.  jû9^\aut  èiip:Uqrn;{:mais  AUCUQ  él^hlÎPtifni^pt  co: 
lonial  ne  dépassait  le  44^  diégré* .  On:  pê'UAidqad  éy^liieç  m  \W'. 
^eMtk'  i';4<x^>  itfilles'iasgkis^Sfi  lai^^eurrTMiiei  >4e.^$^«4,^  4^o 
niffiè9^''ttiatdlt  il  se  développeûau  -  Aelk'i&^ /  AifàffhiÀ  MP^" 
<6t-  il  INMM' enti^  ces  mo^bagnes  et  la  meffn:Iie(tî?^S(id«  sa ^ur- 
falée-ëst  e>ectf|>éL^tfr'ett«*X?imaftfiibfeip^     ^gfHf^  VJflf^i^e' jf, 

VàU^éné.'  «-Î"' -^  Y-  /-..H,,.   .  -,  .;../.,:  j.'.ii.,,. H.. • 

Ikr'pi(ed  de  la  CordilKi^e' à*  l'Océan;  (dQUK.f^i^il^,  j^i^ji- 

Saâ'J  Bans  ^«yuélfUeè'^tamfesi'id;^». vallées 
é^a  ijfui  'â€is<$e)ldeatvd8Si'èaùtqui»  oni.ibhiii.pliisievi^ilai^s; 
d^aMApes^  ^iê  '«es^eaux  cou)Mià.jnsqu*àla>teer<f)t  .mt^tif^Ql^e^t 
là'fVàMliblfr'^^plâturaêgesrqui.les.boid^n^^  Il  pf^v^jef rallient  au 
dhiHvetiàeblemeni  pendent  dekiX'Ou  trQi»in»9istd$ik.l[hîver;,  et 
tomilàe ieii'l*6sé64  sonli  rèr^s»  ri9flu0noe!/d!mi  soleil  »  quiiii'est 


pfeMpifi JaiPPiw  voilé  de  nuages,  dessèche  une  bonne  partie 
ivLf9!f$*  heê  irrigatioDs  sont  difficiles  et  souvent  impossibks 
dan^  une  contrée  ob»  depuis  Haypo  jusqu'à  Âtacama ,  c'est*4* 
dire»  sur  unbétendué  d»  mille  milles  géographiques  >  la  réunion 
de  tott»Meji  courans  ne  forme  pas  une  masse  d*eau  aussi  con- 
sidérahle  que  celle  du  Rhône  h  son  entrée  dans  le  lac  de  Ge- 
nève* 

Toutrfo^  quelques-unes  des'  vallées  sont  d*une  admirable 
fertilité /et  si  l'agriculture  n'y  était  pas  dans  l'enfance  »  les  pro- 
duits de  la  terré  doubleraient  la  richesse  du  pays.  La  vigne  > 
bien  cultivée ,  produirait  beaucoup  /et  la  qualité  du  vin  serait 
susceptible  d'une  grande  amélioration.  Le  blé  du  Chili  est  re- 
marquablement beau;  Ovalle,Molina  et  UUoa  l'ont  vanté  dans 
leurs  écrits  :  M.  Schmidtmeyer  en  a  fait  l'objet  d'un  examen 
tout  particulier;  et  quoiqu'il  soit  bien  éloigné  de  l'exagération 
de  ses  prédécesseur! ,  il  reconnaît  que  le  grain  y  multiplie  plus 
qu'en  Europe  et  rend  vingt-cinq  pqur  un*  Un  acre  de  terre  » 
mesure  anglaise  (  ou  o»4o46  hectare  ) ,  produit  35  à  4u  hois* 
seaux  anglais. 

G*est.dans  le  voyage  de  II.  Sdimidtmeyer  »  plus  que  dans 
celui  de  M.  Galdcleugh»  qu'il  faut  chercher  des  données  scien- 
tifiques sur  les  mines  du  Chili ,  leur  exploitation  et  en  général 
sur  tous  les  objets  relatifs  à  Thutoire  naturelle.  Mais  le  Voya- 
geur anglais  a  porté  sur  le  commerce  et  Tindustrie  le  regard 
attentif  d'un,  observateur  habitué  à  ce  genre  d'examen;  il 
nous  montre  les  manufactures  du  Chili  dans  l'état  de  nullité  le 
plus  complet ,  et  son  commerce  languissant.  On  s'en  est  mal- 
heureusement fait  une  trop  haute  idée  en  Europe ,  et  de  là  de 
nombreux  mécomptes.  En  général ,  le  commerce  n'est  long- 
tems  avantageux  qu'autant  qu'il  y  a  réciprocité  d'échanges;  Si 
le  pays  n'a  rien  ou  s'il  n'a  que  peu  de  chose  à  exporta  »  les  im- 
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pdHatîons  finissant  fmt  Ur^ham  v^Amt  shr  Ilé^  m^siébêfiGkÊf^w 
qui  eà^  ainméiao  CMLu  Um  bib^et  paix  f^  S0flde  iiiilcvtei^  dM 
piédiiiU  iadigènrig ,  gt>p»<io«iéy éat^^  'dbjetytfSitoflgii  Do^ 
paikfe  ié^Iutioni/k»  poiiU  aMt  (iiitiêflb  à^  •oiitètt'kw  Wàtàom». 
L'Angleterroet  PAmérique  dit  fiorA  l>es  cnt  «newnbrèrfdMBMir* 
chandkeS',  pour  ieB^uellës  tef^  €hiti  n%i  fil  iMrnirife»  #e^^ 
que  6oy00o  quintaux  de  cuivre  et  20,000  marcs  d'argené» 
Tout  feimouvemènti  eommerciaP  ^  pays^  estr  à-peu  -prM'  oan- 
C6n<)ré  à  V«lparaiso€ildaiis>bicapif«il0.  L-émaéd^sitioD'  du*  Varoo 
doit^ilvoÎFpotfri^suitat^  rétaMir  biéntdl*  les  r^tidnsi  de9  deus 
oofltrées^  sur>  PuiMMiii  pied  >  et  ia  foeillté  d<3s  ii^mnûrauietftinMi» 
avec  &i^ô&' Aynsa  doit  égafetâenf?  i^ttimer  te  odfnmetuse  qnri^ 
existait  entre  ces  deuatpàys  :  901»  ce<pdfal  de  vue,  Tétat'  dtt  Chili* 
iMrpetttqae-s^amàliorer;     •         ' 

fib  te^minaBl  oe  rapîdb  aperçu  W  ib .  gfiogftqiAto  difi^  TA^ 
i»i^qiiid<  dùi  Sod ,  nous  regrettiemdift'n^avekiptf  iï0tt&pt«MiMrei^ 
enevre^  l'ouvrage  de  Stisirensqn»  pdUié  à  leVÉdrieB ,  ily«|)  j^enar  de 
.  teflipî,  ai^iii  éà  lluie'  ;'^«  ki^vMml  tmi  A&êtsnfuAf^  nmrrmtw^ 
ofUventy  years*s  résidence  in  South  America  by  W*  'Ê^Stë^ai^ 
semrîfv^lj'  iWf-&%  Avsfittterqsé  douai  Tan^ens  réça>  ndo  en 
d0nnereitsiiW':exWBit:.BiMiçe^pâ*M8aoi]s  procurer  ^albmenlr 
(}aelqii«fB.aullres>pûblica!tionsi'n6uyèiUé)  %ût  FAiDniéri^e>da'SQd; 
teilee  qisè  Wctnààtim$^m,SàvAkiAniôii»a^  ôtài/eiù.  By  €Uiak*b»^^ 
WatçvtoDiin^  y8ji6';i  SêleetitmatfFom'thevaHo^s^^Mkuri  tuAa* 
Hâve;  mriien}' dOTiioâming-  BnœzSk,  ète;^  et  stwtoutiaiAbiMtf^ 
sobtfêitktSeégT^afMiaipUiiiéiû  dàyGoiufnHiaiy  pnbHâe  ém  >f  8sfi  ài 
Bbgota^^^  ouVragâ  cUnetuo  eb  qabrenfannO'des  détaftt  i&téros^ 
SUIS  et  nouv«aNpx:siir  les\pr(idiiil»  dui9ol,  1»  populaAion'>6ir  Viuh 
diistiie  de  ceH&  oeutoée^i  •  ^ 

QodjfiMB^JbuRiBiM^llèmând^  ,f  Mm^  di^miève» 

que  Hfc-de  LangMfeiiiF  airkit  »eMl^  devant  fës  difltetfUiér  d«  si^n 
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It»  Jlombvfwas  «x^mrsioils  .dmi*  iM^j^artm  eentniles  el:les 
»i»^iiiM»m(iBt  4e  liè  ¥a9l»  ^mfk^.  .11  Vooo)iptt  de4a  n^daction 
de  .^n,fi>jrilg@.>  alffotrt  f|îl;  yeispàrer  qiiele:iisNrklQ.a%vairit  ooi- 
MWra  bieMlôt  les  Jkeiu^hiSiDéwIWiis  de  im  .ièW'etide.  aa  per- 
.É4T,éraiiqQ»i.  0p..^^y^.4!$)K<%U4l  e  d^t(mi)îj»é  d'une  man&re  |>né- 

/eiM? 'J^A3M»*i»  ifihm  49dietoe##>d4ii)(4a^hfemtbM|iakie.^^ 
celle  des  Puris;  enfin  il  a  exploré  les  bords  du  Rid'^  Fxfàl- 

emm  «JWima  Qeifa§9^,  «^t^ten  po^niwMdiji  ÇvfÊZk  IM  o^séi*va- 
yiMttffd^tuiUll  TQ]rag8ur>;,«oiiMa  pdrr:4a.ti]i«ni%)eBoâ  édairAe 
dfi»tjgeiiidiS«ilv«:aJQt  ^PiMi  i^^tre^^  a  déjâcnié  ia  4[nE«to,  plld<- 

dq  fhmen^itÇmd^. impoiliagkti »  jet  qvii  0ttft  reslpll  i»  assez 
fflind^wêtiHiaiidttiaeiiieo  y  ootainqieBt  jlaBrtfes  eontrées  sîtiMs 
àrouestdu  Brésa,de  la  Gupnne  française  et  anghw.LaOarle 
géfeétaU  de'trAflMMi^ehBlé0Miânahi^>ip<ddféëvà  Mq^^ 
jMQiUideJSpàxiât  JklavtiiH.iilea«yv^  at^Ms 

'd|ijà*pMdé,  je.disébigae  )nit>la>'nitdlifcidè'da&èét0ib  gê- 
nérakintat  pat.  t'j^xastîlnâ)^ dn -tiiieé r  «'eA j^iifi^d «t  Beau 
trarail»  »Nba^  cëiiîeiidrons  sur  acte  «nn wènMip  igraque  ^  ëecôn^ 

feuille  aïUva  RVP^ 

M.  Brué  publie  dans  ce  moment  une  suite  de  Cartes  desti- 
nées à  tenir  son  grand  Atlas  au  niveau  des  progrès  de  la  science. 
I^armi  ces  dernières»  nous  avons  remarqué  quatre  Cartes  géné- 
rales :  1"*  de  la  Colombie ,  de  la  Guyanne  française ,  hollandaise 
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et  anglaiie;  a*  des  Élato*imift  Mericaim ,  et  éê^  pMvtiiees 
centnles  de  TAinéri^e  3"*  do  Pérou,  da  Cliily  et  des  -provinees 
unies  de  IUo-de-la-PIata;.4*  du  Brésil,  du  Paraguay;  ^ks  nous 
ont  paru  au  prmiier  coup  d'œil  |dn8  exactes  et  plus  complètes 
que  ce  qui  a  paru  en  France  sur  les  -mêmes  contrées.  L'exé- 
cution en  est  parfaite  et  rivalise  avec  eeSÏB  des  Cartes  lax^^aiiies 
les  plus  soignées*  Pour  en  faire  Téloge  en  peu  de  nipts  ,  -Il  nous 
suffira  d'annoncer  qu'elles  imtméritéle  suffrage  deM*  de  Hom- 
boldt.  M.  Brué  est  déjà  tombé  aux  mains  des  abréviatieftos ,  ré- 
ducteurs et  compfliateurs.  C'est  un  malheur  qui  n^an$re^it^aux 
hommes  de  talent;  Le  même  sort  attend  cciR«iuiem<3ni  TÂmé- 
rique  Méridionale  de  ML  Lapie»  désirée  par  têus^fai  âmis^  la 
Géographie.  \    * 

P.  S.  Nous  nous  Mipressom»  d'annottèei^  à- HM  liecHâfârs» 
que  le  Voyage  $  si  impatiamment  attendu  de  MAL  ])enham , 
Clapperton  et  Oudney  »  dans  le  Soudan,  a  paru  à  Lonéresau-coin- 
mencement  de  ce  mois.  Nousajodterons  que  nous  nous-oecu^ons 
avec  M.  Eyriès ,  de  la  traduction  de  cet  important  Voyage,  q[«e  le 
libraire  de  la  Société ,  M.  Arthos  Bertrand,  m  j|iRipose  de  pu- 
blier. Un  prospectus  fera  bientôt  counattrulei^conilitioiiâ  det  Ja 
Souscription.  .>         /: 

En  attendant  nous  nous  félicitmis  de  pouvoir  bffirir  InsdEélails 
suiirans ,  nous  en  devons  la  communication  k  la  biêtiwîUlinee 
de  notre  coHè^ue  M.  Jomard ,  dont  le.  cèle  ;  pour  tout  ce  qui 
intéresse  les  progrès  de  la  Géographie  en.  général,  et  de  celle 
de  l'Afirique  en  particulier,  e^t  aussi  inépuisable  qu'éclairé. 

Db  Lar£NA.ijdïIebb. 
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Noncs  sommaire  de  la^Rdaiion  des  Foyageursati^sdaiàsrinténeur 
de  V Afrique f  lue  à  la  Société  de  Géographie,  le  7  avril  x8a6 
(i  YoL  în-4®,  Londres ,  1826). 

« 

Quoique  f  aïe  eu  à  peine  le  temps  de  parcourir  la  Relation  du 
Voyage  des  trois  Anglais  dans  Tiatérieur  de  rAfrique ,  je  ne  veux 
pas  difTérer  de  vous  faire  part  de  Tintérét  que  présente  cette  im- 
portante publication.  La  découverte  du  Soudan,  par  les  Européens 
modernes  (i8a3,  i8a4)f  fera  époquedans  les  Annales  de  la  Géo- 
graphie, et  peut-être  dans  Fhistoire  du  genre  humain,  C^estdonc, 
en  quelque  sorte,  un  devoir  de  signaler  Touvrage  qui  est  le  pre- 
mier fruit  de  cette  belle ,  de  cette  glorieuse  entreprise. 

On  regrettera  de  ne  pas  trouver  dans  ce  volume  les  observations 
du  Docteur  Walter-Oudney,  ni  même  celles  du  Capitaine  Clap^ 
perton  (àTexceptipadu  récit  de  son  voyage  de.Koid:a  à^Sackaiou); 
le  principal  rédacteur  de  la  Relation  (  le  Major  Denluaun  )  s'en 
excuse  même  auprès  de  ses  lecteurs  ;  mais  cependâ^jit  ce  livre  ren- 
ferme atfsez  de  faits  et  d'observations  pour  satisfaire  la  première 
curiosité  des  lecteurs,  et  pour  faire  attendre  avec  patience  la  «pu- 
blication des  autres  documens  qui,  nous  le.  présumons,  doivent 
renfermer,, 1)^  ^dj^sçription  physiqiie  .plus'  complète.  On  re- 
trouvera .peut|étre  avssi  d'autres  écfits,  .du  Docteur  Ohidnc^y, 
qae  les  Itinéraires  à  V ouest  de  Mourzoqk ,  eVdts Maurzquk^iL  Bf^mou^ 
les  seuls  qui  soient  venus  dans  les  mains  du  Major.  Je.remarque 
dans  la  préface,  où  ce  dernier  en  exprime  ses  regrets,  un  fait  propre 
i  rectifier  les  idées  qu'on  s'était  faites  sur  les  causes  de  la  mort  du 
Docteur.  Ce  n'est  pas  dans  les  montagnes  duSoudampi'û^éXé  atteint 
de  la  maladie  à  laquelle  il  a  succombé  ;  mais  trois  ou  quatre  mois 
auparavant  sa  mort,  et  au  départ  même  de  Mourzouk.  C'est  alors 
qu'il  gagna  ui^rhume  violent,  qui  se  fixa  dès  ce  jour  sur  sa  poitrine, 
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zajis  l^abandonner  un  seul  instant.  En  arrivant  dans  le  Bomou ,  il 
fut  saisi  de  la  fièvre ,  et  les  accès  devinrent  sifrëquensque  laî-même 
perdît  Tespoir  de  revoir  TAngleterre  :  quand  il  partit  ensuite  de 
'Koufà  pour  le  Soudan ,  il  était  épuisé. Ce  maftyr  delà  science  est 
mort  À  tfente^eox  ans* 

Avant  de  s^engager  dans  Texpédifiéir ,  M.  Den&tm  Arâd t  oflfert 
d^allex*  à  Tpmbouctou ,  par  la  route  qu^a  prise  depuis  Iç  Slajor 
Laing  :  c^est  ce.cpi^ilei^plique  dès  les  pf  entière  ligqes  de  U'B.elatiGp. 
Il  est  heureux  qu'il  ait  changé/^è  résolution.  Après  avoir  raconté 
le  voyage,  de  Tripoli  ]usqiiTà,Mourzouk^  et  jeté  quelques  fleurs  sur 
la  tpjtn^e  ^e  Ritchie,  il  laisse  le  Boctei^r  Qu^ey  .décrire  le  p^ys  à 
Fouçst  ;  çpsuite ,  il  cdnsacr/e  huit  cliapitres  au^  articles  suiyans  : 
—  Route  de  MourzoïJ^  auBornou;  —  Kouka;  —  Expédition  du 
Mandara  (où  Ton  sait  quel  râle  il  a  jopé);  •:— jExçursipn.À  Hunga 
et  au  Gambarou  ;  —  Saison  pluvieuse  à  Koulia  ;  — -  excursion  à 
Loggun,  et  mort  de  M.  TPoole  ;  —  Voyage  sur  le  rfvâgc  oi4ental  du 
lac  Tchad  ;  —  Royaume  de  Bornou. 

Tout  ce  qiiî  précède  remplît  quatre  cent  trefeè  pages  in-4*; 
ensukevieiit  la  nanâtion  de  M.  Clappertôn  ;H  traité  Au  Voyage 
de  Kouka  à  Murmtir  (o&  lé  Dodeur  a  péri),  ^  Murttim"  liXto'o, 
et  âelà*à'Sâ(ckàtou;  ce  qui  forme  cent  trente*Wlt^pagesF/ '  "'" 

Un  Appendice  fort 'ététidu'tètafermt  vlngt-qiiatTe  àHides^âoiit 
voici  les'prinrîpaux  ;  Correspondance  du  GheylAl^e^omoti  avec 
M.  Clapperton ,  le  Pkcia  dé  Tripeli  eft  plusieurs  Pdiic%$  Bà  Sou- 
dan; Doctttnetit  sur 'la  ildort  de  Mdngo-ParkVl^dciiDnlëiiitdela 
CbtirÀJ^cs^  de  Bornou;  Lettres  sur  ta  mort  de  M.  Tyrwhit 
(troisième  ^ctime  de  f^expédition);|îIusieurs  VocàBulàires  ;  Zoolo- 
gie; Botanique  (  article  du  célèbre  Robert  Browne);  Minéralogie 
(par  M.  Konig);  Journaux  thermométriques.  Cet  Appendice  ren- 
ferme cent  trente-une  pages.  Nous  y  avons  vainement  cherché  les 
observations^ du  baromètre,  qu'on  aurait  vivement  désiré  d^y  ren- 
contrer, quoiqu^on  sache  hien  que ,  èès  avant  la  mort  d»  Doctew 
Oudney^  elles  ont  été  interrompues.  Quarante-quatre  pl«ncbes 


477 
soMt  dislâmâetdtivis.  ée  TQl«m&  Jk  égpahxai  sttttcMBtat  ^fkmiéars 

Ob  ^téèkpié.mi  doale!  In  arafiovés  de  b'  cavalerie  afrkaiiK^ 
lttbD«ii|fam,.qiii:rigiiM«>eQl-£tte^»iMltîpl^  j^ovMkà'fifiU^^ 
Sàptè^  joaiure  ,  satx^  âQdle>  tft'  aon  d^imaginatioiv  ^  d  dùi  la 
queilîoB  aaaUe  jag^e  :  ib  rq^é^eirikeAfe  le»  gardes^iii^dorpa  du^ 
Glie]dth  de  Bontout  sdfUxtàt&eùtidsdemaiBe  ^  descçadient  jin^ 
qa^an  f;eno«K:;r  dt  les  lanciers  àm  Sidtan  de  Beg^araivy  coUptstI» 
d'amnres.acndblables  y  eus  et  lenrs  chevamu  Les> cavaliers  dé  Bor- 
oda  eue  anfisi*  àth  cutroBses  enfor^  des  visière»  et  des  caaqiiesi  LetirS' 
annes  aottit  variées  et  Xvak  iusei^cherehé  (l). 

Ce^!oni  a  hasardé  sur  deprétendnes  annoirieB  et  sih-  des  raip- 
jMNrtS'a^ecla  dtevalerie  p^ait  nWoir  aticwi  fondement,- dttinêîiiB' 
aiiciit»e  dea  pladclies^  h'en^  renferme  de  tracesi 

Iies(femau8fSicKoaaaise  distin§faetit  par  defortkeacR  trait»  dés 
aitres^habkamide  royaiMBe  de  Bornéo,  ^i  ont  la  physionomie 
nà|fra^ple[^'OB!nu>ijiS'|inononcée..  Le  oaoractère  de  tâte  de  qaei^ee» 
FéHatahi  cbtj  ^;iaieiiient'  remanqoable j  Lesi  gens-  dn  Mandara'  et  da 
BegUaramijvessembfcant  èeem  de  Boênc^Oy  et  le  front  est  .eheS'  eeir 
pbili.veilecè:pln»d^oit  ^oe  chez}  les  habilans  de  la  Migritie  ocd- 
dentaleuHea^tda  méinede»  gcnia4ciKam»,  NyfféyKàno,eic<*€>ii 
ettr.svD||nAtdc  «oirque,^ ches laiplepâli^  d'endpeéaki,. le  viioge  est 
bariolécomnac  ohctt^leà  naiioiAr  les  moind  civilisées  de  PAfirtqueé 

Sur  les  bords  du  Yaou  et  dis  Sdiavy ,  on  distingue  des  sites>pitU 
tona^pM»^,  de^  paysages  boisés- «l' d^ne  gmndte  fi^atiAtear:  ï^armi 
unsê  cet  déssios»,  o»Yeg#eilè  de  sfë^lii»  treitiver  la'fbrtne'  des  cons-^ 
tmomÈu  nskées>dana>le  Soiidan  :  oelid  de  là^éc^eption  dés^  vdyagèors 

—  .  1    '  -  -  - 1    j  I  I  •  I     I  1  '  I  - 1  -  •     1  ■  -  -   -  *  -       •■il-      *  -  r  -        -«■■•-  ^      «     •  «  «  »       1 ...  I     h.  .     »-à_»-^ i^,_,j.^^_i^ . 

(i)  Oft  dulÎ9go«i  pavvé  les  «naes  ,•  der  e^èie»  de  faux  pkttiears  fais  recour- 
bées et.ganùe^'  â^vaaevQX-,,  qu^on  lande  si^'le»  enlKmia  en  fuiee  ;  eBes  ont  de 
l^analogieaTecune  des,anaes  des  anciens  Égyptiens.  Nous  devons  ajouter  qpae,  sur 
une  des  attnures ,  on  voit  des  croissans  représentés  \  on  aimera  mieux  peut- 
^e  supposer  que  cet  ornement  a  été  introduit  par  les  lïusulmans  que  d^ad- 
ment^  qn^lP^ît  ^téilfaàginé  parles  in'd^^M;:  ' 
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par  l66olèaii  de  Bomea ,  curieiixd^aiUeors  à  pliuieors  iguàs,  n*ea 
donne  point  une  idée.  Les  turbans  de  ses  gardes  sont^narmeii,  et  ils- 
ont  tous,  ainsi  que  le  Sultan  lui'^niéme,  une  large  mentonnière  qui  leur 
cache  la  bouche  et  est  serrée  sous  le  neE.Uaspectetleplande  Mont, 
capitale  du  Jfandara  (  loin  au  midi  du  lac  Tchafl  )  ,  sont  digne? 
dWréter  les  regards^  à  cause >de  la  position  moI^ueli^  de  oepays 
très-élcTé,  dont  le  sol  est  primitif.  Les  Plans  de  Bomou  et  de  Kano 
ne  sont  que  des  esquisses;  mais  le  lac  Tchad  est  dessiné  en  grand. 
Toute  sa  circonférence  ^  à  5o  lieues  près ,  a  été  reconnue  yar  le 
major  Denham;  encore  a-t-il  marqué  sur  la  Carte  les  noms  des  vil- 
lages quHl  n^a  pu  visiter.  On  lui  a  dit  que^  dans  cette  partie  (le  !N.  £. 
du  lac) y  est  le  lit  d'une  rivière  à  sec;  mais  rien  ne  fait  présumer 
que  le  lac  ait  un  écoulement  de  ce  côté;  de  tous  les  autres  *c6té5,  le 
lac  reçoit  les  eaux  des  lieux  environnans.  J'arrive  4  la  Carte  géné- 
rale du  voyage ,  qui  termine  cette  intéressante  publication;  elle  fe- 
ra Fobjet  d'un  examen  spécial  :  aujourd'hui  je  me  borne  à  quelques 
mots.  Tombouctou  (par  conjecture  à  la  vérité)  |  y  est  abaissé  da 
18^  degré  de  latitude  nord  au  i5'  ;  changement  considérable^  mai? 
qui  cependant  n'est  pas  contraûre  à  la  vraisemblance  ai  aux  induc- 
tions que  nous  avons  copstamment  tirées  des  observations  les  phis 
récentes.  Mais  la  longitude  est  par  i^  ouest  de  Paris  (an  Keu  de  a^ 
4a' ,  position  que  lui  donne  M,  Walckenaer),  ce  qui  !S.*éloigne  an 
contraire  de  la  probabilité ,  qui  est  que  Tombouctou  doit  être 
rai^roché  vers  l'ouest  de  plusieurs  degi^és. 

Le  Kowara^  rivière  ou  branche  qui  descend  de  Tombouctou, 
se  divise  ici  en  quatre  bras ,  supposés  Tun  tombant  dabs  le  Volta , 
suivant  le  major  Laing  ;  l'autre  allant  droit  au  sud,,  suivant  M.  Glap- 
perton,  vers  la  baie  de  Lagos;  un  autre  se  dirigeant  encore  plus  à 
Test,  vers  la  grande  rivière  de  Formose  ou  de  Bénin,  sotîvant  l'hy- 
pothèse de  M.  Reichard  ;  enfin ,  le  quatrième  se  portant  droit  à 
l'est ,  à  la  hauteur  du  9'  degré,  passant  au  midi  des  montagnes  du 
Mandara  (à  plus  de  100  lieues  du  lac  Tchad),  et  continuant  encore 
dans  cette  direction  sans  issue  connue.  11  est  à  noter  quec^est  le  sultan 
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BeOo  loi  -  même  qui  a  fomni  le  tracé  de  ce  4'  cours  du  Kowara  à 
Test,  et  sa  Carte,  toute  barbare  qu'elle  est,  n^est  pas  la  pièce  la 
moins  cm'iease  du  volume.  Si  on  en  croyait  ce  prince,  c'est  le 
Kowara  qui  est  appelé  NÛ  et  qui  se  rend  en  Egypte.  Étant  à  Sac- 
katon,  M.  Clapperton  n'était  pas  à  4o  lieues  de  Kube,  sur  le  Kowa- 
ra; s'il  e&t  pu  continuer  sa  route  et  descendre  ensuite  le  fleuve,  il 
résolvait  en  i5  jours  ce  grand  problème» 

Reste  toujours  au  Kowara,  dans  les  trois  premières  bypothèses, 
à  franchir  la  cfaatne  de  montagnes  au  sud  de  Racka ,  et  dans  la 
quatrième,  à  cheminer  avec  une  faible  pente  (i)  dans  un  espace 
immense.  Ce  qui  est  plus  positif,  c'est  que  le  lac  Tchad  o|i  mer 
intérieure ,  a  plus  de  80  lieues  dans  sa  grande  dimension ,  entre 
Wondi  et  Tangalia ,  et  55  dans  l'autre  (  du  nord  au  sud  ) ,  edtre 
Mabah  et  Angalah.  Son  circuit  paratt  être ,  autant  que  ses  limites 
variables  permettent  de  le  mesurer ,  d'environ  aSo  lieues  ;  ainsi , 
les  premiers  rapports  avaient  un  peu  exagéré  sa  circonférence  , 
mais  elle  est  encore  très-considérable ,  et  la  superficie  est  quatre 
ou  cinq  fois  plus  grande  que  ceux  de  Nicaragua  et  de  Macaraybo.  Le 
Schary  se  jette  dans  le  lac ,  au  midi ,  par  neuf  embouchures ,  et  le 
Yaon  s'y  jette  à  l'ouest.  Une  montagne  parait  être  sa  limite  à  l'est 
dans  les  plus  hantes  eaux.  Une  cinquantaine  de  lieues ,  commç  je 
l'ai  dit ,  n'a  pu  être  reconnue  par  le  major  Denham  ;  miais  on  ne 
peut  que  louer  sa  courageuse  persévérance,  puisqu'il  a  tenté  deux 
fois,  nudgré  les  difficultés,  d'accomplir  le  cours  entier  du  lac  Je 
regrette  que  le  temps  et  l'espace  qui  me  sont  prescrits  ne  me  per- 
mettent pas  de  développer  davantage, cet  aperçu  du  mémorable 
voyage  des  trois  Anglais. 

(i)  Poisse  là  il  est  a  70  lieues  de  POcëan, 
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Ne  pouvant  obtenir  des  Tartares  la  permission' de  coïkitinuef 
leur  voyage,  MMv  Gérard  commencèrent,  dès  le  ^7  jiiillel;'» 
à  elTectuer  leur  retour.  Ils  traversèrent,  encore  lé  jiâssage  de 
Keubrang,  qu^ils  mesurèrent  de  nouveau  V  k  Taide  dii  bàrô^ 
lïiètre ,  et  où  ils  observèrent  la  àiême  haùtèui*  que  la  première 
fois;,  ils  s'^rrê.tèrentà  Rishi-Talaîn  (i5,200  pie^s  d'élévation); 
à  deux  milles  de  Zongchin,  et  partirent  de  là  pout  Bi^hi" 
Irpu  sur  VBochô ,  par  le  col  de  Gdhgtang^  * 

La  neige  commença  à  se  montrera  16,600 pieds,  limites  dé 
la  végétation;  les  guides,  entourés  d^un  brouillard  t'rèsr^pàîs^ne 
savaient  plus  de  quel  côté  march^,  et  s'alarmaient  ae  ce  contre- 
temps. Force  leur  fîit  de  s'arrèteç  jiiscni^îi.  ce  qu'il  se  ifît  une 
éclaircie,  qui  permit  aux  voyageurs  de  se  diriger  sur  un^AagAa^ 


»     «     • 


(t)  Noiu^Tttttis  {kt'#rctfii*^aat  la  âupo»ition'  Aeê  vmliriamx  àvt  DuUéUii  Vorià« «alTUt  :  'HÊémol/fs^ 
Extraits  o»  Analjsct ,  Md^ue,  Jj/lUanges  ,  Aelts  dô  la  â^iéU. 
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(  grand  amas  de  pierres  ) ,  4ocit  ils  déterminèrent  la  position  & 
.  18^295  p.  La  montée  fut  rude»  il  fallut  souvent  s'accrocher  aux 
pointes  des  rochers ,  pendant  un  mille  et  demi  :  les  nuages 
inférieurs  commençant  à  se  dégager ,  ils  se  trouvèrent  à 
un  demi-mille  du  shaghar.  Les  voyageurs  descendirent  le  long 
de  CJ^OGha,qtn  semble  sortir  de  dessous  une  masse  consldé* 
rable  de  neige  que  Ton  apercevait  à  gauche.  La  rivière  est  très- 
belle  ;  elle  se  présente,  tantôt  comme  un  courant  limpide  et  tran- 
qùlUe,  et  tantôt  comme  un  torrent  impétueux,  coupé  de  nom- 
breuses  cascades.  Quelquefois  elle  coule  inaperçue  sous  d'énor- 
mes rochers ,  d'autres  fois  elle  traveissade  jolies  pièces  d'eau ,  et 
franchit  ces  petits  lacs  profonds  pour  s'étendre  ensuite  sur  les 
terrains  inférieurs. 

Le  calcaire ,  qui  avait  été  la  roche  dominante  depuis  Zong^ 
chin,  près  àe.lBifTagla ,  devient  ici  beaucoup  plus  rare,  et  finit 

Car  disparaître  entièrement  ai^x  environs  de  Irpu,  où  il  est 
remplacé  par  le  schiste-micacé.  ' 

,  Après  quatre  jours  employés  à  des  observation^  astronomi- 
aueSp  TOnâani desquelles  la  température  varia, de  61®  à  SS"", les 
ypvageurs  paiiirent.le  4  ?oùt^,  e\  marchèrent  le  long  du  Setlej 
i^^i'kai^^a.,,       ;•  ,    ,/^..,,,       ,         .■^.:..,  '    ■  . 

•  Les  chasseurs  de  Hango  ^  qui  vont  à  la  poursuite  des  daims , 
logent  ici  pendant  Tété,  dan^  des  .huttes  perçhées^sur  les  ro" 
chers,  qui  traversent  lei  fleuve^ 

En  face,  du  conflueAt  du.  Li  ou  Spiti ,  une  des  brâncbcis  les 
plu^  fortes  dti  Setlej ,  f  t  qyi  a  sa  source  dans  le  Làdcçk  ^  on  voit 
le  village  d^JÇhàh^  i^  un  mille  de  Namgia.  Les  bords  àp.  préci- 
pica  sont  revêtus  d'.ungranite'compacte  à  pl^isieurs  centajinës  de 
pieds  :  une  des  branches  du  mont  Pàrgéul,  borde  la  rive  gauche 
du  Spiti.  Le  contraste  entre  les  deux  courans  est  remarquable. 
l^  Spiti, ^vt,  pour  ainsi  dire^  de  terre,  et  développe  une  belle 
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âapp«  d'eau  bleuâtre  trës^profonde  ^tandis  c^ue  le  Setlej  a'eat 
absolnmetit  q\i*xm  torrent  qui  traverse  des  rochers  Qveo  un 
fracas  épouvantable. 

Il  avait  été  résolu  de  fairç  une  npuvelle  tentative  pour  péné« 
trer  vers  Test  ;■  au-delà  des  limites  des  domaines  de  la  Grande- 
Sretagnq»  jusqu'à  la  vallée  supérieure  du  SetUj»  Les  voyageurf 
se  dirigèrent  donc  sujxShtpki,  dans  la  Tarta^ie,  Chinoise.,  par 
le  col  de  Piming  (  1 3,5 18  pieds  )  1  qui  sert  de  limite  entre  le 
BcLschar  et  la  Tartarie  Chinoise.  Il  est  impossible  de  tro^ver 
une  frontière  mieux  tracée  que  cette  dernière  :  ici  l'aspeçf  du 
pays  change  totalement;  vers  Test;  des  motitagnes  se  sucçèdqpt 
alternativement  sans  efforts  brusques.  La  Tue  ne  por(e  sur  au- 
cun rocher  à  pic,  et  Peu  ne  voit  qu'une  étendue  çqnsi4éi*âblq  de 
terre  nue ,  sans  neiges ,  et  semblable  à  des  landes.  ^Aoi^delà.  du 
SetleJ,  le  mAje^ineux  Pargéul  s'élève  à  iS|5oo  pieds  au-ç|essus 
du  niveau  de  la  rivière  (c*est-à-dire  plus  de  21,000  pieds  çif^^ 
dessus  du  niveau  de  la  mer);  à  Test  de  cette  ma^se  cpnsidérable, 
et  dans  la  niêni^e  chaîne  gropHiQue,  on  aperçoit  plusieurs  aiguilles 
qui  ont  presque  la  même  élévation;  vers  le  sud^c^ç^l;  ef  derrière 
la  ville  AeShipki,  apparaît  une  anir^  montagne  de  S0|  l:âQ  piedsj» 
couverte  de  neiges  perpétuelles.  Le  Shirang,  que.  tt^^yerse;  la 
route  de  Gaidi,  a  pliis  de  |8,^çq  pi^dfi»  et  cependant  Ic^sJ^Q^fM 
nd[  laissèrent  voir  qu'une  seigle  |s§i|iture  d/e  njejg^  étroite. 

Shipki  QVf^it  déjà  été  yi^itée  deux  fois  par  les  inêra,e^  voya* 
geurs ,  en  1818  et  i&ao.  C'est  là  qu'ils  reçurenti  une  lettre  d^ 
Garpan  de  Garu  (en  réponse  à  ce^e  qu'ils  lui  avaient  adressée 
i&  Zinchin)  ;  elle  leur  défex^dait  d'avancer  du  ç^té  de  Pes^J 
des  ordres  avaient  ét^  donnés  en  mêipe  temps  aux  autorités 
locales ,  de  ne  fourpir  aucune  espèce  de  proviidons. 

MM*  G^atd  retournèrepit  à  Na/mgia»  par  le  col;  d^  Kangma 

(1^,007  pi^)>  h^l^o  ordinaire  des  bêtes  de  charge.  De/deux 


484 
côtés  »  la  bruyère  et  Imberbe  se  montrent  beaucoup  plus  haut^ 
et  plusieurs  courans  forment  un  lac»  à  4So  pieds  de  distance  de 
cet  endroit* 

Ayant  l'intention  d'explorer  la  vallée  de  la  Li  ou  Sptti,  et  de 
pénétrer  par  cette  route ,  autant  qu'il  serait  possible  d'ayancer, 
les  voyageurs  traversèrent  la  Setlej,  au  moyen  d*un  jhola  (pont 
débranches  d'arbre  suspendu).  Le  lit  d«  fleuve  est  ici  à  8>6oo 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan,  et  il  a  y5  pieds  de  large. 
Du  Setlejj  la  route  mène  à  Tas-hy-gang,  à  travers  une  chaîne 
granitique.  Cette  ville ,  située  au  milieu  de  ruines  immenses , 
est  à  11  »85o  pieds.  iLe  temple  et  la  résidence  des  Lamas  est 
encore  à  5oo  pieds  plus  haut.  En  gravissant  sur  des  rochers  dé* 
tachés  y  pour  atteindre  le  point  le  plus  élevé  de  la  route  (i  S^soo 
pieds) 9  les  voyageurs  tournèrent  l'extrémité  de  la  chaîne ,  et, 
laissant  derrière  eux  le  Setl&j,  ils  se  dirigèrent  au  nord  »  ayant 
la  Li  ou  Spiti  à  gauche,  à  5ooo  pieds  plus  bas,  et  formant  alors 
une  espèce  de  précipice.  Le  chemin  généralement  à  1 5,ooo  pieds 
de  hauteur^  était  tracé  dans  des  débris  de  granité  et  de  quartz, 
et  l'on  y  rencontrait  de  temps  en  temps  quelques  touffes  isolées 
de  genévriers  et  de  bruyères. 

Une  vue  magnifique  se  découvrit  tout- à-coup ,  et  l'œil  des 
rongeurs  se  reposa  délicieusement  sûr  le  village  dé  Naho,  qui 
s'âevait  au  milieu  de' champs  cultivés,  non  loin  d'un  lac  pai- 
sible, entouré  de  peupliers,  de  genévriers,  de  diverses  espèces 
de  saules  gigantesques  »  et  de  masses  de  rochers  granitiques. 

Des  mesures  soignées  et  faites  &  des  époques  différentes,  en 
i8i8,  1820  et  i8si,  ont  fixé  la  hauteur  de  cet  endroit  à  12^000 
pieds  au-dessus  de  la  mer  des  Indes  ;  cependant  oik  y  fait  des 
récoltes  très-abondantes  d'orge ,  de  blé ,  de  pkapur  (polygo- 
num?)  (1)  et  de  navets,  que  l'oâ  rencontre  même  à  700  pieds 

(  i)  G^est  probablement  le  blé  sarrazin. 
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plus  haut  »  au  lieu  même  de  la  régid^ace  inhabitée  du  Lama« 
hes  champs  sont  séparés  par  de  petits  miu*s  en  granité,  et  & 
Taz-hi-gang^  par  des  haies  d'épine-yinette  et  de  groseillers. 

L'influence  de  Texposition  des  localités  sur  la  végétation  n*est 
nulle  part  plus  sensible  qu'entre  ce  point  et  Namgia  :  ici  on  a 
Sooo  pieds  d'élévation  de  plus  ,  et  cependant  la  récolte  y  est 
beaucoup  plus  avancée;  il  faut  en  chercher  la  cause  dans  la  ré- 
verbération de  la  chaleur  produite ,  de  tous  les  côtés ,  par  de 
grandes  sur&ces  de  terres  arides  et  entièrement  dépouillées. 

Les  voyageurs  eurent  le  désir  de  vérifier,  par- une  mesure  tri- 
gonométrique,  la  hauteur  de  leur  ancienne  statioxi  sur  le  Par- 
géul  p  directement  au-dessus,  de  Naha^ 

Le  Capitaine  Gérard  Tavait  trouvée,  en  i  Si  8,  de  1^91^41  ^  pieds; 
trois  baromètresdifTérenSy  correspondant  exactement,  donnèrent 
i^fiySt  pouces»  En  1820,  il  transporta  deux  auti^s^  baromètre» 
au  même  endroit,  et  ils  marquèrent  i4»  67*  Le  résultat  de  la 
mesure  trigonométrique  offrit  7,447  pî^^s  au-dessus  de  la  pre- 
mière station,  déterminée  elle  -même  à.  1  i-^ggS  pieds  ;  total  pour 
la  hauteur  extrême  du  pic,  19,44^'*  différence ,  3i  pieds. 

Les  voyageurs  longèrent,  les  bords  de  la  Li  jusqu'à  Changth 
Vue  partie  de  la  route  traverse  une  plaine  parsemée  degraùdes 
masses  de.  rochers  ,,  qui  paraissait  avoir  été  submergée  à  une 
époque  peu  éloignée.  La  route  suivait  ensuite  l'es  bords  d'un 
ruisseau,  tracée  sur  des  pierres  d'espèces  différoxites. et  minées 
par  les  eaux,  et  après  avoir  quitté  ce  petit  courant,  elle  entrait 
dans  les  plaines  de  Chango.  Lô  village  est  à  10,000  pieda  de 
hauteur,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on. n'y  éprouve  des  chaleurs 
étouffantes  (le  thermomètre  y  montant  à  80**  en  août)*  Sa  posi* 
tion  est  agréable  et  diffère  beaueoup  du  caractère  sauvage  et 
stérile  des  environs  ;.  les  saisons  y  sont  plus  avancées  d'un  mois 
qu'à  Hiako.  On  sème  en  mars  et  on  récolte  en  juillet  et  août* 
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La  lieigë  lotsh^  éépià»  tioreinbre  jus<]^'à  fo  fin  àb  février  ;  mm 
^lë  att^iit  ^af^eimetatt  uii  pied  d^ép'aisseur.  Les  pluies  sont  fré-^ 
qoentés  éH.  ayril  et  eh  mai.  Les  espèced  qU6  l'bn  récolte  dont 
celles  de  Nak&.  Lé  millet,  les  tiayets»  les  pois,  les  hari- 
cots, etè,,  y  viennent  très-bien  :  on  y  voit  aussi  beaucoup  d'a- 
ibricotiei^s  en  plein  rapport. 

'La  plaiûé  s'étend  de  restàTôuest;  elle  est  traversée  par 
deux  ôourans ,  qui ,  à  leur  sortie  des  passes ,  bordées  de  rochers 
inaccessibles  -,  sont  dirigés  avec  art  par  le  cultivateur  dans  les 
dhaihps,  qiii  s'élèvent  en  terrasses  les  unes  au-dessus  des  autres. 
Cette  vallée  ou  gorge  est  terminée  à  ses  extrémités  nord  et  sud; 
par  des  chaînes  de  montagnes  arides ,  qui  n'offrent  aucune  es* 
pèce  d6  v<ég!^tation4     - 

•  À  fouest,  le  lA  ou  Spiti  coule  paisiblement  dans  un  lit 
Irès-large, €t  à*  l'est  (c^oàâiencëmeiit  dé  la  plaine),  Ofi  remarque 
une  mbntagnë  à  'pic  »  cotironûéë  de  neige. 
'  '  La  i*oute  mène  ensuite  à  travers  Ati  col  de  Chatang-Lama 
fusqu^à  'Ckàn'grezhing  f  (  iS|6oo  pieds;  )  on  y  toit  de  nou» 
veau  le  calcaire  ainsi  que  le  schiste  micacé.  Des  masses  de 
quartz  se'  rencontrent  ici  souvent  dans  l'argite;  toutes  pa- 
raissent avoir  éprouvé  Paetioii  des  eaux,  quoique  le  Spiti 
«oit  h  3ooo  pieds  plus  bas  et  que  l'on  M  voie  aucmi  ruisseau 
âîEtns  les  environs.  Le  Chalad'Okpo^  ruisseau  considérable 
qui  vient  de  PosI  s  roide^ea  ondës  bourbeuses  avëô  une  incon^ 
ceVàblo  rapidité,  parmi  des  rochers  perpendiculaires  de  granité 
el  de  sdiiste  micacé^  à  u»4oô  pieds-  aunlessus  de  l'Océan;  sa 
lairgeurest  de  t5  pieds  :  les  voyageurs  le  traversèrent  sur  un 
pont  dé  bôi^. 

-  Ayaùt  appris  qu'un  patrti  dé  Chinois  se  trouvait  à  peu  de  dis- 
tancé  pour  les  arrêter,  ils  laissèrent  leur  bagage  eu  arrière  et 
s'avancèrent  à  leur  ren<$ontre«  Ils  passèrent  deux  ruisseaux 


aiippès  desquels  ils  virent  le  groseBlçr  nmr  cotiteri  de  imité  ^ 
dans  un  état  de  maturité  parfaite.  Us  nBBGQntrèréiit  cinquante 
Tartares  qui  attendaient  leUr  arrivée ,  à  on  miUe  sudx^nest  de 
Churets  village  chinois  le  plus  rapproché.  N'ayant  pu  dbtènir. 
la  penmssion  de  passer  outre,  ils  retournèrent  à  Changrezhihg» 

II&  eurent  occcasion  de  visiter  le  confluent  du  Spti  et  du 
Zangôkatn  ou  Paratù  Cette  dernière  rivière ,  qui  vient  du 
nord-^st  ^  a  9$  pieds  de  large  »  tandis  que  le  Spiti ,  qui  se  dirige 
du  nord-ouest ,  n'en  a  que  6s»  La  première  se  précipite  aveo 
îracas ,  et  la  secondera  un  cours  tranquille*  La  hauteur  de  ce 
point  fut  déterminée  à  io>soo  pieds. 

A  un  mille  de  Changrezhing  »  en  allant  vers  la  rivière ,.  ils  se 
virent  au  milieu  de  rochers  fendus  et  percés  par  les  eaux;,  ils 
n'en  sortirent  qu'avec  peine. 

Âprèd  être  descendus  par  des  espèces  d'escaliers  ou  marches 
trèsHliffieiles ,  dont  chacune  paraissait  avoir  autrefois  constitué 
le  hord  du  courant  >  ils  arrivèrent  à  son  Ut  ^  "éloigirà  de  trois 
milles  et  demie  de  Changrezhing.  ,  ; 

Ils  prirent  ensuite  par  la  passe  de  Chougba  (11  «gôo  pieds)  ; 
et  >  traversani;  le  Spiti  sur  im  pont  de  bois  assiez  solide,  ils  par* 
vinrent  à  Shîalkhar^  oh  se  trouvé  un  fort  assez  heureusement 
placé;  il  eftt  construit  en  briques  cuites  au  soleil,  et  son  intériem^ 
est  garni  de  maisons  (  latitude  5^  nord  ,  élévatioU  de  la  rivière 
ie,oo6  pieds).  Le  climat  tient  beaucoup  dé  celui  de  Chahgo.9 
les  récoltes  «ont  de  même  nature  ;  le»  abricotiers  7  sont  ttèA" 
eommuns  >  et  leurs  fruits  ont  une  saVeur  particulière  Icès^ 
agréable.  *     •         . 

Lofti ,  village  dépendant  du  Ladak ,  est  à  1 1  milles  nbrd-ohes  tv 
Les  voyageurs  avaient  bien  le  désir  de  le  visiter";  mais  le  Spiti 
leur  ][)résentait  un  obstacle  insumiontable:  il  n'existait  àudun 
pont  pour  le  traverser;  lemâne  obstacle  les  empôdia  de  se«en-^ 
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dire  aux  eaux  thermales^  qui  s«  tronveut  entre  le  SpUi  et  te 
Zangcham,  à  4  milles  nord  de  Shtalkhar.  Elles  ont  une  girande 
réputation  dans  le  pays  :  on  y  accourt  de  toutes  parts,  soit  pour 
s'y  baign/Qp^  soit  pour  en  boire. 

Les  voyageurs  suivirent  la  gorge  du  5;9t^t  jusqu'à  Lakh  (  i  s  ,goo 
pieds) ,  et  d'où  ils  descendirent  dans  le  lit  du  Yidang ,  qui  prend 
sa  source  d^ns  les  neiges  perpétuelles  de  Touest.  Ses. eaux  sont 
augmentées  par  celles  de  plusieurs  courans  qui  s'y  déchargent, 
et  au-dessus  du  gué ,  on  en  remarque  un  qui,  venant  du  sommet 
de  la  montagne ,  s'y  précipite  en  cascade  bruyante  et  limpide; 
en  cet  endroit,  la  montée  fa|t  un  angle  de  34**  avec  la  ligne  hori- 
zontidè;  le  sol  s'élève  de  sooo  pieds  perpendiculairement,  dans 
un  seul  mille  de  distance,  et  ne  présente  qu'un  fond  de  gravier 
et  de  cailloux  roulés* 

Ici  le  danger  et  les  difficultés  se  reproduisent  à  chaque  ins- 
tant ,  et  c'est  au  moment  où  l'on  croit  s'attacher  solidement  au 
rocher,  que  celtti-ci  se  détache  et  précipite  le  voyageur  trop 
confiant  dans  ce  fragile  et  perfide  appui. 

MM.  Gérard  eurent  le  bonheur  d'arriver  w  sommet  sans  ac- 
cident; ils  en  furent  quittes  pour  une  extrême  fatigue ,  que  l'as- 
pect d'un  horizon  immense  et  une  brise  légère  et  rafralch^issanto 
firent  bientôt  oublier;  ils  descendirent  de  cette  hauteur  (i  9,700 
pieds  )  au  village  de  £tu,  qui  occupe  une  langue  de  terre  sur  la 
iive  droite  et  dans  le  lit  même  dnSpiti;  il  est  environné  de  terrains 
stériles,  réfléchissant  le  soleil  des  tropiques;  et  c'est  à  cette  cir- 
constance que  le  climat  doit  ici  son  extrême  douceur.  A  l'est ,  on 
^oit  un  rocher  solitaire  de  60  pieds  de  hauteur,  sur  lequel  on  aper- 
çoit les  ruines  d'un  fort;  vers  le  sud,  le  Lipak  arrose  la  plaine 
avant  de  se  décharger  dans  le  Spiti,  large,  en  cet  endroit,  de 
fi58  à  a.74  pieds;  il  coule  rapidemient ,  et  paraît  présenter  un 
volume  d'eau  plus  considérable  que  Setlej. 
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EnticâTerdânt  le  Lipak,  au-dessus  du  village»  sur.  un  sango 
très-solide,  nos  explorateurs  reprirent  leur  route,  le  16  août,  el 
montèrent  jusqu'à  1 1 ,600  pieds  au-dessus  de  Tocéan  Indien  :  iU 
firent  un  mille  à  cette  hauteur  ;  tournèrent  des  pointes  de  rochers , 
et  suivant  un  chemin  tracé  sur  les  bords  de  précipices  de  2  et 
5ooo  pieds  de  profondeur ,  ils  laissèrent  derrière  eux  le  Li  ou 
Spiti ,  ainsi  que  ses  gouffres  profonds,  et  entrèrent  dans  la  gorge 
du  Choling ,  dont  les  eaux  se  déchargent  dans  la  rivière  du  même 
nom. 

Le  jour  suivant ,  ils  se  dirigèrent  sur  Sunguam  par  le  col  de 
Bangrang  {1/^,800  "pieds  ).  Ici  lapîerrecalcaire  se  trouve  péné- 
trée et  fendue  par  les  eaux;  elle  est  légèrement  recouverte  d'une 
terre  sablonneuse  où  croissent  dé  petites  bruyères  et  des  gêné* 
Triers,  et  que  tapisse  un  maigre  gazon,  seul  pâturage  des  trou- 
peaux, et  sur  lequel  des  chevaux  courent  en  liberté,  à  i5,ooo 
pieds  au-dessus  de  l'Océan. 

La  vue  atteint  les  monts  élevés  qui  se  trouvent  enivele  Setlej  ^ 
etl7n{£tt«,  depuis  lé  N.  i5*E.  jusqu'au  N.  lo'O.  C'est  probable- 
ment une  suite  de  la  chaîne  qu'on  voit  de  Kéubrang,  elle  était 
tellement  couverte  de  neige  que  les  lunettes  ne  permirent  point 
de  distinguer  les  rochers. 

Le  calcaire  disiparalt  pires  de  Sunguam,  et  il  est  remplacé 
parle  schiste  micacé.  Cette  ville  populeuse ,  située  dans  la  vallée 
du  jDarfrttng*,  avait  déjà  été  visitée  par  MM.  Gérard,  en  1818.  Ils 
6  7  arrêtèrent  depuis  le  17  jusqu'au  28  août.  «Elle  est^  disent  nos 

>  voyageurs ,  à  9,55o  pieds  agréablement  située  dans  une  gorge , 

>  ayant  au  N.  et  au  S.  de  hautes  montagnes  dont  les  cols  s'élèvent 
1  jusqu'à  1 5,000  pieds.  Au  N.  0.  et  en  remontant  le  Darbung, 

>  on  trouve  la  passe  qui  conduit  au  Spiti  9  et  vers  le  S.  E.  le  Setr 
'%'.  Cette  vallée ,  dans  une  étendue  de  plusieurs  milles,  est  bien 
»  cultivée;  00  y  fait  deux  récoltes  d*biige,  à!ogul  et  àephapur; 
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•  o&  y  obtient  aassi  beaucoup  de  pois ,  de  haricots ,  de  navets  ; 
»ld  blé  et  Torge  de  Sibérie  se  montrent  à  de  trèfr^andes  haur 
uteurs.  Autour  du  village  ^  on  aperçoit  des  vignes  et  de  jolis, 
«vergers  remplis  d'arbres  fruitiers;  le  pbi>  que  nous  avions 
9 perdu  de  vue  depuis  long-temps»  commence  à  se  montrer  ici 
»  et  dans  les  environs  :  il  est  cependant  encore  rabougri  et  peu 
»  nombreux. 

»  Nous  fûmes  quelquefois  incommodés  pas  la  chaleur  pendant 
»  notre  séjour  ;  la  température  à  Tair  libre  élevait  le  thermo- 
V  mètre  jusqu'à  6s*  et  So"*;  deus:  ou  trois  heures  après  le  lever 
»  du  soleil ,  on  voyait  de  légers  nuages  autour  des  montagnes  : 
>ils  se  dissipèrent  au  milieu  du  jour;  pendant  la  nuit»  d'autres 
»  nuages  très-chargés  paraissaient  vers  le  N.  0.  accompagnés  de 
»  tonnerre;  mais  les  pluies  étaient  généralement  rares.  Vers  une 

>  heure  après  midi ,  il  s'élevait  un  vent  d'est»  qui  augmentait 
»  jusqu'à  cinq  heures  et  cessait  entièrement  ver  les  onze  heures 
9  du  soir.  » 

En  quittant  Sunguam ,  les  Voyageurs  allèrent  visitet  lè  col 
de  Manerang  et  se  dirigèrent  ensuite  sur  Mânes» 

c  La  route  de  Sunguam  à  Râpa  (4  milles)  >  .se  fait  »  dit  le 
»  capitaine  Gérard ,  dans  une  gorge  qui  suit  le  Darbung.  Nous 

>  apercevions  des  deux  cotés  des  champs  et  des  hameaux*  Nous 

>  trouvions  à  chaque  pas  le  pommier  »  le  poirier  et  l'fibricotier. 
»  Ce  peftit  vallon  n'a  qu'une  demi-portée  de  fusil  de  largeur;  les 
»  montagnes  latérales  sont  formées  de  calcaire  et  de  schiste  argi- 
»leux  où  s'élèvent  qudlques  conifères.  Il  y  a  une  mine  de  cuî- 
»yTe  abctiuionnée  près  de  Shibé:  la*  hauteur  de  Bopa  est  de 

>  99800  pieds»  ce  qui  rend  les  saisons  etles  productions  sembla- 
9  blés  à  celles  de  Sunguam* 

»Le  jour  suivant,  nous  arrivâmel»  à  Pamaohin  (.11  milles) , 
»la  route^  d'abord  assez  uniforme»  t)ra?erse  des  champs  cul  tir 
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lyés;  puis  se  dessine  sur  une  côte  très- escarpée ji  cependant» 
lie  sentier  était  généralement  bon  jusqu'au  col  de  Tômokêu 
i(i34oo  pieds);  Targile  domine  dans  les  montagnes  environ- 
mantéSy  qui  n'offrent  encore  qu'un  petit  nombre  de  genévriers 
letde  pins.  Au  bas  de  ceâ  montagnes»  on  remarque  les  pre- 
imières  branches  du  Darbung;  elles  sortent  bruyamment  des 
1  neiges  perpétuelles ,  et  réunissent  leurs  eaux  avec  fracas.  La 
kdernièlre  partie  de  cette  roiite  est  assez  pittoresque  :  c'est  une 
> succession  non  interrompue  de  rochers  arides,  de  bords  de 
•ruisseaux  ti^ès-inclinés^  de  précipices  h  pic  et  de  pointes  Ou 
»  d'aiguilles  de  rochers. 

> Après  beaucoup  de  difficultés»  nous  arrivâmes  à  SumdOp 
«réunion  de  quelques  cabanes  de  pâtres  où  l'on  fait  halte  ordi* 
tnairement;  au-delà»  nous  traversâmes  un  bouquet  de  bouleaux 
•placé  à  une  très-grande  hauteur  (i4»ooo  pieds). 

•  Nous  atteignîmes  Sopôna  le  jour  suivant»  après  nne  mar- 
•che  de  9  milles  environ.  La  route  suit  le  Darbung,  qui  est 
»  très- faible  ici»  et  le  traverse  en  trois  endroits  sur  des  ponts  de 
•neige  couverts  de  pierres  détfichées  des  pics  supérieurs. 

iLes  sommités  des  montagnes  »  presque  toutes  calcaires  dans 
I ce  district ,'  affectent  les  formes  les  plus  bizarres;  toutes 
>Ies  pointes  sont  inclinées  ver^  le  nord  sons  des  angles  différens. 
•Peint  de  traces  de  végétation»  aucun  appui  pour  les  neiges» 
>qui  roulent  avec  des  masses  de  rochers  et  vont  remplir  le  lit 
>de  la  rivière  avec  un  fracas  époulvantable, 

»  A  trois  milles  au  delà  »  où  la  gorge  se  ternfine  eh  s'arrondissant  » 
>  le  Darbung  se  perd  dans  des  champs  de  neige  d'une  profondeur 
> considérable;  nous  n'avions  jamais  vu  tant  de  neiges  et  de 
»  glaces  accumulées»  et  nous  remarquâmes  que  les  progrès  de 
>I&  destruction  sont  si  rapides  qu'on  a  été  obligé  d^faidiquer 
>la  route  au  moyen  de  piles  de  pierres»  car  Tes  sentiers  sont 
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•  soaTent  recouverts  de  débris  et  disparaissent  complètement 
»  en  peu  de  jours. 

»  Nous  étions  à  plus  de  iS^ooo.  pieds  quoique  nous  n'eufsions 
»  pas  quitté  les  bords  de  la  rivière  dont  nous  remontions  le  cou- 
»rant;  ici»  les  fatigues  commencèrent  à  se  faire  sentir,  la res- 
»pIration  devint  pénible  et  il  fallut  s'arrêter  à  tous  momens  pour 
1  reprendre  haleine,  La  crête  du  col  était  invisible  ainsi  que  le 
»  terme  de  nos  efforts.  La  route  faisait  un  angle  de  So*^  avec  Tho- 
»rizon ,  et  les  rochers  se  projetaient  au-dessus  de  nos  têtes  sous 
»  milles  forpies  différentes  :  nous  nous  trouvions  dans  une  si- 
»tuation  toute  nouvelle;  nous  éprouvâmes  de  grands  maux  de 

•  tête  9  et  l'oppression  augmenta  tellement  qu'il  fallut  nous  repe- 
nser tous  les  i5  à  210  pas ,  lemouyem^it  semblait  noua  étourdir 

>  et  augmenter  notre  faiblesse*   Cependant  nous  fimes  deux 

>  milles  de  cette  manière  sur  des  neiges  perpétuelles»  dans  les- 
»  quelles  on  enfonçait  de  3  à  19  pouces..  La  route  directe  con- 
»  duit  au  milieu  de  Fouverture  ou  de  la  brèche  supérieure. 
»  Les  guides  nous  firent  faire  un  détour ,  craignant  que  nous  ne 
»  fussions  engloutis  dans  ces  fentes  épouvantables  cachées  sous 
»  une  neige  de  peu  d'épaissseur. 

9  Le  ciel  fut  chargé  de  nuages  toute  )a  journée  ;  les  rochers  se 
»  détachaient  de  tous  cotés  et  nous  faillîmes  être  entraînés  dans 
»une  de  ces  chutes;  deux  fois  des  masses  considérables  passè- 
»avec  une  incroyable  rapidité  dans  la  ligne  de  nos  gens  et  entre 

>  deux  hommes  qui  n'étaient  qu'à  huit  pieds  de  distance. 

»  Nous  arrivâmes  au  sommet  du  col  de  Manerang  vers  les 
»  deux  heures  et  demie»  à  1 8»6i  s  pieds  de  hauteur.  On  7  Toit  un 
Tishagar  ou  pilier  de  pierre  dégagé  de  neiges. 
.  s  Nous  descendîmes  ensuite  assez  tranquillement  sur  les  neiges 
i.pendant  un  mille;  le  vent  était  très-violent»,  mais  le  soleil  bril- 
1  lait  dans  toute  sa  force  »  et  la  réflexion  de  ses  rayons  sur  les 
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neiges  affecta  no$  yeux  sans 'cependant  les  enflammer  beau^* 
coup;  vers  cette  épogue  de  Tannée,  la  neige  est  molle,  tandis 
qu'en  hiver ,  lorsqu'elle  est  très-dure ,  TinÛammation  devient 
des  plus  violentes. 

>Les  hauteurs  voisines  sont  toutes  calcaires,  sans  apparence 
de  végétation;  la  neige  même  ne  s*jr  fixe  point;  on  n*y  voit,  sur 
uoe  grande  surface,  que  des  roches  nues  qui  se  terminent  en 
aiguilles  de  formes  diflérentes. 

ïNoos  fîmes  halte  au  pied  d'une  côte  qui  s'étend  jusqu'à  la 
passe ,  à  l'endroit  où  la  gorge  prend  une  forme  régulière  ;  le 
courant  s'étend  ici  sur  un  sable' quartzeux  et  la  végétation 
commence. (i5,2oo  pieds). 

>Âu  soleil  levant ,  le  thermomètre  marquait  Si^;  mais  la  nuit 
ayait  été  plus  froide,  car  la  rosée  qui  tomba  sur  nos  couver- 
tares  (nous  n'avions  point  détentes)  était  tellement  passée  à 
Tétat  de  glace  qu'elles  se  levaient  tout  d'une  pièce  comme  une 
peau  très-dure. 

>Nous  nous  dirigeâmes  sur  Mânes  (à  6  milles'  de  distance  ) , 

en  suivant  la  gorge  qui  conduit  au  col  de  Manerang  et  les  bords 

<i  un  ruisseau  qui  prend  sa  source  dans  les  neiges.  On  y  trouve 

^  la  tertre  et  quelques  buissons  ;  nous  y  vîmes  beaucoup  de 

poireaux  sauvages  à  i5,ooo  pîéds  d'élévation. 

Mânes  est  iin  grand  village  de  5o  maisons,  élevé  de  4^0   à 

doo  pieds  sur  la  rive  droite  du  Spiti  et  à  1 1  ,goo  pieds  aii-dessus 

^  l'Océan;  il  est  traversé  par  un  petit  ruisseau  qui  le  sépare 

en  deiix  parties}  après  s'y  être  reposé  le  i**  septembre,  jour 

^\e  thermomètre  varia  de  Sa"*  à  8i*,  MM.  Gérard  partirent 

pour  Tengdi ,  petit  village  du  district  de  Pinu ,  compris  dans  la 

province  de  Spiti ,  puis  marchèrent  le  long  de  la  rive   droite 

fe  la  rivière  jusqu'au  village  de  Solak  :  la  gorge  a  quelquefois 

^  mille  de  large,  et  le  Spiti  la  traverse  en  plusieurs  endroits. 
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t^  fort  d^  Bankat  renferme  4o  maisons  dans  ^intérieur  A& 
ses  murs  »  élevés  partie  en  pierres >  partie  en  terre  et  appuyés 
sur  la  roçbe  çakairê,  à  i3yOoo  pieds  de  hauteur;  les  deux  ri- 
vières se  joignent  au  dessus  du  fort  :  on  a  jeté  un  pont  en  cordes 
surla.plu3  grande  y  qui  a.  sa  source^  di^nsla  chaîne  de  Para/o^a,, 
9u  N.  0^»  et  qui  prend  indistinctement  les  nonta  de  Spiti  ou  de 
Kunjom;  l'autre»  non^mé  Pinu,  sort  du  col  de  Tari,  vers 
le  S.  O. 

Unp  hauteur  méridienne  du  soleil,  qui  fut  observée  près  de 
Solak  »  donna  32''  5^  34"  N.  ;  c'est  la  latitude  la  plus  élevée  que 
nqs  voyageurs  aient  atteintç. 

La  meilleure  route  traverse  ici  \&  Pinu  et  ^  trouve  sur 
l'autrethordde  ^tte  rivière,  qui  n'esb  pas  guéahlerils  n'eu« 
rent  dopç  pas  à  choisir  et  il  fallut  se  résoudre  à  .a|SrQp|;er  les 
difficultés  de  la  descente^  la  |ilps.  j|^Bj|;ereuse.  Dans  une  partie 
de.cette  route,  ils  furent  obligés  de  fr^cl|ir' un '^précipice  sur 
un  arbre  noueux  »  jeté  comme  un  pont ,  d'un  rocher  à  un  autre. 
Une  autre  fois  ,^  ib  eqrent  à  marcher;  sur  de^  rpçbera  gUasans 
avec  de  profonds  abtenesà  leurs  côfiéa  et  d'autres  fOfi^fM^  sus^ 
pepdus  9ur  leur  tête;  le  chemin  devint  enfin  moins  difficiles 
la  gorge  oji  ils  parviiirent  a  près  d'un  demi-mÛle  49iUi'gPur  , 
elle  est  couverte  de  sa^le  et  .^P  cailloux;  les  lEipntagqes  la  té» 
raies  sont  calcaires  »  k  soujunii^.aijigiiiës  ,  tomb^iit  en  ruines 
à  leur?  picids.  .  -:..,, 

A  Tengdi  (  12^000  pieds)  ^  le§ .maisons  sont  à  deux  életgjes, 
iqjfxt  le  premier  esl^  en  pierre,  et:  le  second  ^u  briques  Cui-' 
t^  au  soleil;  les  tot^  sont  ba^  et  on  y  place  le  J^ois  ^  brûler; 
on  pe  voit  point  d'arbres  à  l'entopr;  et  ce  qu'on  nomme  buis« 
soqs  dans  Içpays,  n'atteint  qi»'à  p^ine^troi^  pouces  de  hauteur: 
le  climat  y  est  plus  froid  qu%  âf^mes;  au  lever  du  $i>M ,  la 
teç^pératur^.  était  dq  ^^''ei  h  i»i^,  de  78^ 
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Le  district  éàSphi,  qm  oômpteùàPinu  et  Mânes  f  e$i  entre 
la  Tartane  Ghinoise ,  Ladaé ,  Kuki  et  Basehar,  et  paie  tribot 
à  chacun  d'eux;  lesfiiabîtans  sont  teiis  Tartares  et  suivent  la  re^ 
li^on  femuque  :  on  y  troure  des  mines  de  plomb.  Les  villages 
sont  en  génétalr  à  is^oeo  et  i  s^Sco  pieds  au-^ssvs  de:  la  mer; 
vers  Ladak  »  ils  sont  encore  plus  élevés.  Le  pays  6it  stérUe  et  le 
climat  très-sévère. 

MM*  Gérard  avaient  formé  le  projet  d^aller  à  Ladak  i  mais 
malgré  I^urs  prières  et  roffre  de  i  So>  roupies ,  le  Lafa  ou  le  chef 
ne  voulut  pas  leur  permettre  d^aller  plus  avant  ni  même  de  re-* 
gagner  le  col  de  Tari, 

Après  une  négociation  inutile,  tpii  leur  prit  éwx,  jours»  ils  re- 
tournèrent à  Mânes  et  de  là  à  Sopona;  puis  en  traversjsmt  le  col 
deMaueifang,  le  7  septembre,  ikg£^gnèrent  Pain^iakanf  Supi- 
do  et  Ropa*  Les  mesures  barométriques  furent  répétées  et  dôà" 
nèrent  le^  même  te&ultat:  l'hiver  atvait  commencé  depuis  peu  de 
jours;  ietJDar^ng  avaitpérdu  une  grande  partie  de  ses  eaux  et 
n'était  plus  alimenté  par  les  vieilles  neigeb;  les-UQUvetl^s  ataient, 
descendu  ^e^^'p  pieds  »  .elles,  tombèrent  en  ahondanci^  jusqu'à 
Tarrivâedes  teyàgeurs  h' Pmruichan  :  elles  se  fondaient  encore 
à  iGiOea  pieds  ^  mais  elles  se' conservaient  bien  sur  kâ  vieilles 
couches  à  i4»âoo  pieds  seulement. 

Swn4o  est  élevé  à  jMrès  de  i.3,doto  pieds.  I 

Nostoyageurs  traversèrent  le  Barhung  au^des^us.  de  G^wtg 
et  atteignirent  ensuite  une  auôntagije  fàibleibent  boisée  {i'^Ji^ 
pieds) ,  où  ils  campèrent,  à  la  distance  d'un  imlk^de.tpat;e  espèce 
de  b^is;  ils  y  larouvèrent  de  l'easu  'en  aboQida<iee>  La  limite  sM- 
périeùre  des  pims  est  id  à  &i^5oo.  pieds ,  le:  genévrier  atteint  à 
peine  i^0C(  pieds  de  phisi  Au:  lèv^r  du  soleil:,  I^  thermomètre 
marquait  59*":  tout  était  coùvéj^tde  glaces* 
Au  col  de^nang  (i4»âooi  pieda),:Les  men^i^s  sonjf  al^ilo- 
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schisteuses;  on  voit  le  genévrteiMiain,  qui  croît  même  ûu-^des^^ 
de  la  limite  des  arbres;  les  populeux  yiHages  de  Kanam  et  de 
Labrang  se  voyaient  à  gauche ,  à  une  grande  distance ,  puis  on 
descendit  dans  la  gorge  où  se  trouvele  grand  village  deLidang, 
ou  Lipe;  ses  nombreuse»  maisons  sont  bâties  avec  une  espèce 
de  pin  nommé  Kélu  :  elles  sont  petites  >  serrées  et  ressemblent 
exactement  à  des  citernes. 

'  Le  fond  de  cette  étroite  vallée  est  à  8,5oo  pieds  au-dessus  de 
la  mer;  on  y  cultive  la  vigne  et  dliférens  arbres  froitierîrrquel' 
ques  grappes  de  raisin  étaient  parfaitement  mûres  (10  sept^ooi^ 

1 

bre):  les  pommes,  qui  ont  un  goût  très-agréable,  sont  en  même 
temps  les  plus  grosses  de  toutes  celles  que  Ton  voit  dans  le 
Kunawar* 

On  trouve  ici  le  granité,  le  gneiss ,  le  schiste  micacé  et  le 
schiste  argileux. 

Les  voyageurs  continuèrent  leur  route  par  le  col  de  fFérang, . 
à  1 3,000  pieds  de  hauteur;  ils  traversèrent  Je  Késhang,  torrent 
considérable,  très-rapide,  et  qui  forme  plusieurs  cataractes;  le 
pont  de  bois  de  Pangpa  ou  Pcaigi  est  à.  2,5oo  pieds  au-»dessus 
du  Setlej  ou  9,200 pieds  au-dessus  de  la  mer;  1^  terres  labou. 
râbles ,  les  vignes ,  les  champs  cultivés  ainsi  que  les  pâturages 
qui  appartiennent  au  village ,  sont  à  de  grandes  distsmces. 

La  marche  fut  conduite  à. travers  de  beaux  bois  de  pins  et 
de  genévriers;'  Textr^e  limite  des  pins  fut  trouvée  à  iSyOOo 
picklâ,  les  bouleauxles  plus  hapts  à  i9,5oo  pieds,  et  le:rbodo^ 
dendrom  à  12,700  pieds. 

C'est  le»  1 1  septembre  qu'ils  terminèrent  leurs  courses. dantf 
les  neiges,  les  glaces,  les  rochers,' les  terres  arides  el  les  pré- 
cipices, et  qu'ils  firent  leurs  adieux  au  del  toujours  puv  de  la 
Tartarie.  «  Devant  nous,  dit  le 'Capitaine  Gérard  «^nôus  aper- 
»  cevions  des  ûnages  noirs;  noua,  ressentions  déjà  l'hainidité 
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»  des  pluies  périodiques ,  et  nous  nous  primes  à  dçsirer  de  rè- 
I  venir  sur  nos  pas ,  pour  vivre  parmi  les  Tartares  et  jouir  de 
I  leurs  contrées  pittoresques  et  sauvages ,  et  de  leurs  vastes  soli- 
i  tudes.  > 

Le  reste  du  voyage  se  fit  le  long  du  Settej,  jusqu'au  point  où 
ce  fleuve  sort  des  montagnes  pour  se  répandre  dans  les  plaines 
de  rindostan. 

Ils  entrèrent  alors  dans  le  bas  Kunawar,  et ,  traversant  le 
Malgun  sur  un  sango ,  ils  passèrent  au  milieu  d'une  forêt  de 
pins  qui  s'étend  sur  la  lisière  de  terrains  bien  cultivés  et  qui 
environnent  le  grand  village  de  Chini  et  sept  ou  huit  autres 
villages  voisins.  Le  sol  est  légèrement  incliné  vers  le  lit  du  Setlej 
et  chargé  de  riches  moissons.  C'est  la  plaine  la  plus  étendue  du 
Kunawar  inférieur  ;  elle  contraste  d'une  manière  remarquable 
avec  les  rochers  à  pic  du  Baldang ,  qui  lui  font  face. 

Ici  la  vigne  vient  à  merveille;  on  compte  dix-huit  espèces  de 
raisin ,  qui  tirent  leurs  noms  de  leur  couleur ,  de  leur  forme , 
de  leur  grosseur  et  de  leur  parfum. 

A  partir  de  Chini  (io,fioo  pieds)^  le  chemin  est  très  pénible; 
le  sentier  suit  le  bord  d'un  précipice  et  domine  le  Setlej,  qui  coule 
à  4ooo  pieds  au-dessous.  La  Flore  de  cette  localité  doit  être 
extrêmement  riche  et  variée;  le  cumin  y  forme  un  article  d'ex- 
portation considérable. 

Bogi^  où  les  voyageurs  s'arrêtèrent^  est  à  g,  loo  pieds  d'éléva- 
tion ;  les  vignes  sont  du  coté  du  Setlef,  et  le  village  est.  environné 
de  vergers. 

Us  montèrent  ensuite  jusqu'à  lo^goo  pieds ,  au  milieu  d'une 
forêt  de  pins  de  l'espèce  appelée  Ri  ou  Niora  (c'est  le  Chilguza 
d'Elphinstone  )  ;  cet  arbre  ne  fleurit  pas  à  l'ouest  de  Wanghu. 
Dans  la  direction  opposée,  on  voit  ie  Baspa  apporter  au  Setlej 
le  tribut  de  ses  eaux ,  et  augmenter  considérablement  son  cour- 

34 
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rani  ;  bientôt  la  route  descend  précipitamment  de  2600  pieds 
jusqu'au  Itungar.  La  côte  n'est  pas  boisée;  mais  elle  est  parée, 
de  fleurs ,  et  nourrit ,  dans  de  gras  pâturages ,  des  milliers  de 
moutons.  A  partir  de  là  jusqu'à  Miru  ou  Mirting,^feiii  vil- 
lage à  8,55o  pieds  au-dessus  de  la  mer,  le  sentier  monte  et  des- 
cend alternativement ,  parmi  des  pins  de  la  petite  espèce ,  et  des 
chênes. 

La  Yula ,  qui  a  sa  source  dans  les  neiges  au  nord-^mest ,  et 
qui  s6  jette  dans  le  SetUj,  fut  traversée  à  1300  pieds  au-dessoas 
du  village;  ses  bords  sont  extrêmement  fertiles;  la  route  pa^ 
court  ensuite  un  bois  de  chêne  ou  de  houx,  peuplé  de  nombreuses 
variétés  de  faisans;  on  passe  par  les  villages  àHJ'rini  et  de  Tko- 
tang;  ce  dernier,  qui  compte  55  familles,  est  agréablement 
situé  au  bord  d'^un  ruisseau,  à  7,^00  pieds  au-dessus  de  la  mer. 
Le  gneiss  y  domine.  Le  terrain ,  en  quelques  endroits ,  avait  été 
labouré  par  les  ours ,  qui  vont  en  quête  des  ruches  à  miel , 
communes  dans  le  pays* 

A  une  petite  distance  de  Chegoau ,  la  route  passe  sous  une 
voûte  naturelle ,  formée  par  deux  blocs  immenses  de  granité. 
Les  voyageurs  descendirent  ensuite  vers  le  Setly ,  et  suivirent 
ses  bords  pendant  plusieurs  milles;  le  courant  y  e$i  très-rapide 
et  a  creusé  dans  le  rocher,  des  deux  côtés ,  une  infinité  de  caver- 
nes qui  augmentent  le  bruit  des  eaux. 

Entre  le  Setlg  et  le  fFangar,  on  eut  à  franchir  une  monta- 
gne tellement  escarpée  qu'à  partir  de  son  sommet  une  des^- 
cente  d'un  demi-mille  seulement  conduisit*  les  voyageurs  au 
fond  d'un  ablxi^e  de  1200  pieds  de  profondeur. 

Le  Wangar ,  sorti  des  montagnes ,  traverse  ici  des  roches 
granitiques  avec  une  effrayante  rapidité. 

G^est  dans  la  gorge  de  ce  torrent  que  se  trouve  le  petit  dis-- 
trict  de  Wcurtgpo ,  qui  ne  comptée  que  âept  villages  peu  im- 
portans. 
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Le  Wangat  est  UQe  téunion  de  deux  courans  :  le  Surch ,  qui 
prend  naissance  dans  les  neiges ,  et  l'autre  qui  porte  le  nom  de 
fFangar  et  qui  a  sa  source  au  pie4  du  cot  de  7aW. 

Pinu  est  à  près  de  quatre  marches  de  ff^angpo.  C'eût  été 
parle  col  de  Tart  que  MM.  Gérard  auraieint  effectué  leur  retour 
s'ils  étaient  parvenus  à  vaincre  l'obstination  du  Lafa.  On  ne 
croit  pas  que  c%col  soit  aussi  élevé  que  le  Manerang,  il  n'excède 
probablement  pas  1 7»ooo  pieds. 

Après  avoir  traversé  le  Wangar ,  la  route  suit  le  Setlej  jus- 
qu'à WangtOf  où  se  trouve  un  pont  de  cordages  ;  ici  »  la  rivière 
encaissée  dans  des  rocl^es  granitiques,  a  92  pieds  de  large  :  c'est 
reqdroit  le  plus  étroit  »  sa  larjgeur  moyenne ,  dans  cette  contrée , 
est  de  25o  à  3oo pieds;  son  lit  est  à  â>20o  pieds  au-dessus  de  la 
mer.  Tirant  ensuite  vers  TarÂmda^  les  voyageurs  entrèrent  dans 
un  bois  de  pins  magnifiques;  plusieurs  de  ces  arbres  ont  20  a  27 
pieds  de  circonférence,  les  naturels  du  pays  leur  donnent  le 
nom  Kelu:  le  bœs  en  est  presque  indestructible  ^  il  résiste  aux 
insectes  et  sert  dans  la  construction  des  temples;  ces  pins 
descendent  rarement  au-dessous  de  6,000  pieds  et  montent,  au 
plus ,  à  12,000  pieds  au-dessus  ^e  la  mer. 

Ils  quittèrent  oette  forêt  pour  descendre  au  milieu  de  bouquets 
touffus  de  chênes^  de  houx,  d'ifs  et  de  maronniers  ;  c'est  là  qu'ils 
passèrent  le  Saildang  et  troi»€ourans  rapides  sur  trois  ponts  sus^ 
pendus  comme  ceux  qui  servent  à  franchir  les  précipices  >  des 
montagnes;  ces  courans  ont  leurs  sources  dans  la. partie  sud.de 
l'Himalaya  ;  ils  se  précipitent  avec  impétuosité  et  tombent  en. 
cascades  successives  dans  le  Setlej ,  à  deux  milles  au-dessous 
des  ponts. 

A  Taranda  (7,100  pieds  ) ,  le  gneiss  et  le  schiste  micacé  y 
prédominent  et  le  granité  ne  se  montre  que  rarement.  C'est  en 
face  Je  cette  contrée  et  vers  le  sud  que  Ton  peut  dire  que  la 
çhatne  de  l'Himalaya  se  termine. 
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On  areiharqué  daûs  le  voyage  dont  nous  venons  de  donner  l'a- 
nalyse comme  on  l'avait  déjà  fait  dans  ceux  de  Moorcrofls  de  Fra- 
ser étde  quelques  autres ,  qu'au  poiht  d'élévation  où  le  baromètre 
marque  1 7  pouces  et  demi,  c'est-à-dire  les  7  douzièmes  du  poids  de 
l'atmosphère  au  bord  de  la  mer,  ce  qui  a  lieu  à  iS^ooo  pieds 
au-dessus  de  ce  niveau ,  on  éprouve  difficulté  dé  respiration  et 
maux  de  tête.  Les  montagnards  de  l'Himalaya  les  ressentent 
comme  l'Européen  ;  mais  ils  les  attribuent  aux  exhalaisons 
des  plantes  vénéneuses  qui  se  trouvent ,  selon  eux  »  à  cette  hau- 
teur; rien  de  sembable  n'a  lieu  à  une  moins  grande  élévation. 
MM.  Gérard  ont  parcouru  des  villages  très-peuplés  à  iS^ooop.; 
à  i3y6oopieds^  ils  ont  vu  des  champs  cultivés;  et  des  troupeaux 
à  de  plus  grandes  hauteurs  encorelb 

»  Les  faits  recueillis  par  les  voyageurs»  dit  M.  Colebrooke, 
m'ont  confirmé  dans  l'opinion  que  j*ai  avancée  depuis  plusieurs 
années  touchant  la  limite  des  glaces  perpétuelles ,  opinion  qui 
servait  de  réponse  à  quelques  assertions  hasardées  d'après  des 
expériences  et  des  observations  imparfaites.  J'avais  pensé  qu'il 
n'était  pas  possible  de  supposer  que  le  même  maximum  de  tem- 
pérature ou  la  même  moyenne  se  rencontrât  toujours  dans  la 
même  ligne  géographique ,  à  la  même  élévation ,  soit  sur  un  pic 
isolé  y  soit  sur  une  montagne  solitah^e ,  soit  sur  une  chaîne  éten- 
due; il  me  semblait  au  contraire  que  la  réverbération  de  la  cha- 
leur devait  produire  de  semblables  effets  sur  le  bord  delà  mer 
conmie  sur  les  plateaux  des  montagnes.  Cette  théorie  est  d'ac- 
cord avec  les  observations  de  MM.  Gérard.  Il  parait  que,  dans  la 
chaîne  extérieure  de  V Himalaya ,  qui  n'éprouve  la  réflexion  de 
la  chaleur  que  d'un  seul  côté ,  cette  chaleur  est  beaucoup  moins 
idtense  que  dans  la  chaîne  intérieure,  où  la  réverbération  a  lieu 
de  tous  les  côtés  à-la-fois:  c'est  ce  qui  a  été  remarqué  à  différen- 
tes reprises.  9 
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MM*  Gérard  se  sont  cn.core  occupés  de  ^uestipns  très-Ioié- 
Fessantes  sprla  géographie  des  plantes  et  les  limites  de  I9  yégé- 
tation»  qu'ils  fixent,  pour  les  plantes  proprement  dites,  à  17.000 
pieds,  mais  les  lUkens  et  les  mousses  se  rencontrent  bien  au 

delà, 

♦  •  ■    1  > 

Le  col  de  Manerang  (18,612  pieds)  est  le  point  le  plus  élevé 
ob  les  Yoyageurs  soient  parvenus ,  Keubranç  n'en  ayant,  que 
i8>3i8.  Dans.leurs  excursion^  antérieures ,  iU  étaient  deux  fois 
arrivés  sur  le  fameux  pio  de  Parguêul  (igi4ii  pieds,  suivant 
une  mesure  barométrique ,  et  19,600  pieds ,  mesuré  trigonomé- 
triquement). 

Ils  ont  recueilli  des  ammonites  (cornua  ammonis)  sur  les 
confins  de  laTartarie  Chinoise,  à  i6,soo  pieds  de  hauteur.  S'ils 
ne  les  prirent  pas  précisément  in  situ^  il  n'est  ps^s  probable  qu'on 
les  y  ait  transportées  de  loin;  car  les  échantillons  sont  bien  des 
ammonites  et  non  des  Sc4igr(f7M,  , qui  co^iipnneni  seulement 
leurs  impression^  ;  on  ne  peut  pas  présumer  davantage  qu'elles 
aient  été  prises  ailleurs  pa^  mofif  de  religion  ëi  abandonnées 
sur  les  roches  calcaires  0(1  MM.  Gérard  lès' trouvèrent  (1). 
D*aùlres  ammonites  ont  é\é  ramassées  dans^  les  lits  des,  torrens, 
prèç  des  cols  dé  Jftti  et  de  Mànà»  '    *    ^ . , 

Si  leur  excursion  avait  etéprolongée  qansIâTartarieCninoise, 
il  est  probable  que  la  Idcaliti^'dè  éès  coquillëà  fossiles,  ainsi  qiic 
debeàucoup  d'autres,  eàl  été  déterminée  avec  précision;  mais  on 
a  vu  'qu*îls  furent  arrêtés  ^  par  iirié 'garde  placée  I1  ïa  frontière', 
et  que  trois  fois  ils  éprouvèrent  ce  fâcheux  contretemps. 

Je  ne  saurais,  finir  sans  faire  remarquer  que  la  yallée   de 

(i)  C'est  moins  les  ammonites  î^ucf  leàrs  moules  soaè^lë  V)om  d«  sailigràma 
ou  salagramaf  qai  sont  dans  PJbd^  Pobj^t  ^Q.la  yéf^érMiiçn  de^  p«uplé«^ 
Soitn^rat  a  va  un  4eccs  moulc^s  qfSX  aymïih^ffg-ieffips,  i^ervi^ou  .9^1^^^  de  lirfkUm^» 

/  1  .  >> I    r      I > I  I     !       j       j  f 
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Gafidhéfc  n*a  pas  encore  été  expjoriië;  on  sait  qae  les  ammo- 
nites y  abondent,  et  Ton  peut  justement  espérer  d'y  trouver 
d*autres  trésors  géognostiques.  Il  est  probable  que  c'^est  la 
route  par  laquelle  on  peut  approcher  du  DhawaldgiA,\e  Mont- 
blanc  de  l'Himalaya,  éf  déterminer  sa  hauteur,  la  plus  Consi- 
dérable en  apparence  de  toute  la  chaîne. 

P  après  là  mesure  de  différente^  bëses  prises  à  de  gràhaes  dis- 
tances, ses  pics  ne  doivent  pas  avoir  moins  de  27,oocrpre'd9aii- 
dessus  de  la  mër  dès  Indes.  ' 


»    » 


REVUES 
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/.  JSain'dtivè  ofdTôtirney  uito  Khdrasan,  etc.  Relation  d'un 
Voyage  dans  lé   Khorasân  ,  fait  dans  les  années   1821    et 
.  1.822 ,  et  par  J.-B.  FraseV ,  in  4**  >  Lond.  ,  1825. 


r\  f  ^  '    •'  •  t-  t\      f  i     '      '  »»  r        !•  fi»  • 


.  On  a  I  air  de  soutenir  un.J)aradoxe  lorsqu  on  avance  que  la 
Perse ,  tant  de,  fois ' visitée»  çt  t^Qtr  de  fois  décrite  ,  dditétrç  ran- 
eée  au  nombre  des  pays. les  moins  .bien  connus  dans  leur 
ensemble.  Rien  n'est  cependant  plus  vrai,  et  cela  dojit  être 
ainsi.  La  ligne  suivie  par  les  Yoyaseur»  semble  avoir  toujours 
été  la  même,  à  peu  d'exceptions  .près.  C'est  l'éternel  route 
de  Téhéran  à.  Bender  Abassi  ,  ou  à  Abou*Ghehr  (Bouchir^  , 
par  Ispahan  et  Shiraz  »  route  qui  n'a  été  que  rarement   in- 

*  '«I.  .,  .  Ii*'t,.."-.  f^t.4--,.  t.r« 

terrompue  par  de  courtes  excursions  vers  Kirm(\nshah  ou  Ha- 
madanii.  Les  points  intermédiaires  de  ces  itinéraires  ont  été 
décrits  Jusqu'à  satiété  ^  tandis  que  la  moitié  de  la  partie 
orientale  et  quelques-unes  des  riq^es  contrées  septentrionales 
.  de  la  Perse  ^  depuis  Mekran  et  Kerman  jusqu'aux  grandes 
rivières  Amu  et  Sirr  au  nord ,  et  depuis  Kom  et  Téhéran  jus- 
qu'aux confins  de  l'Inde  à  l'est ,  n'ont  pas  tenté  jusqu'à  pré- 
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sent  l'avide  curiosité  de  l'Euro|>éeB«  M.  Forster ,  dans  sa  route 
de  Cachemire  à  Astrakan ,  traversa  k  la  vérité  le  Khorasan  sur 
un  seul  point.  Mais  il  parait  que  l'occasion  d'observer  person* 
nellement ,  ou  de  se  procurer  des  renseignemens  exacts  ,  lui 
manqua  tout-à-fuit.  Hanway  ne  pénétra  pas  à  l'est  au-delà  de 
Astrabad-  Jenkinson ,  au  temps  d'Elisabeth»  et  Thompson »,pluà 
près  de  «os  jours  ,  atteignirent  seulement  Khiva  et  Boukhara.. 
Browne  fut  assasâné  avant  d'avoir  gagné  la  contrée  oh  il  sup-. 
posait  que  te  danger  allait  commencer  pour  lui.  Ainsi  les  vaste^ 
|«iM>vinces  de  Khorasan  ,  Balkh  et  Khwarezm ,  auxquelles  nou^ 
devons  ajouter  les  fertiles  régions  de  Boukhara  et  de  Samarcande^ 
au  nord  de  l'Oxus^  ont  échappé  aux  investigatiooa  desmoder^ 
nés  »  et  cependant  leurs  découverte$  $e  lient  aux  marches  et  awi 
conquêtes  d'Alex^aiidre,  et  elled  offrent  cette  espèce  d'intérêt  quiv 
s'attache  aux  Uèux  qui  virent  s'élever ^  fleurir, et  disparaUr0 
de  puissans  empires.  .       .  : 

.  Cette  espèce  d^abandon  n'eat'pas  resté  inaperçu,  et  l'on  a  faiv 
quelques  tentatives  pour  les  connaître.  Lorsque  le  Gk^uv^rne-? 
ment  français  conçut  le  projet  d'envoyer  des  troupes  cpntire 
les-  possessions  ianglaises  de  l'Inde  »  .quelques  i^îSxwf^  ifççunsnt 
l'ordre  d^éxplciier  à  l'aVancé  les  différentes  routées  qui  pfmvaieift 
y  conduire  :  ib  parcourureni;  alors  la  Perse  dans  diiv;dr^es  direct 
tions  ;  niais  quoique  là  plupart  d'edtife  èm  fussent  d^  homiMi 
de  talent ,  leurs  rtravaux  ont  jeté^ea^  de  lumières.  s»r.  (^  g^c^ 
graphie  de  cette  contrée.  Quelque  teD^ms  apr^>  l^àmba^sade  dq 
d'Elpbinstone  au  Caboul >. fit  connaitre.à  l'Ënr^^  l'état. civil» 
politique  et  miflikaire.  des  Afghtat^,  .fljea  district^  montagnemf 
sur  teiqueb  ib détendent  leur  dofniaation;  &rènt  décrite-  avefi 
exactitude.  Verst  cette  épq^ue»  uq  autre  Anglais»  Sir  John  MM:; 
colm  rendit  aiissi  d'utiles  services,  à  la  science.  Ënroyé  du.  Ço}f\ 
vernement  suprême  de  l'Inde :Brttannique  h  h  cour  |d§  J[^ejir^f^ 
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il  86  fît  accompagner  d'un  grand  nombre  d'officiers  inteiligens 
et  instruits,  destinés  à  parcourir  cet  empire  en  sens  divers  et  k 
reconnaître  tous  les  points  qui  pouvaient  offrir  un  passage  fa- 
cile à  une  armée  européenne.  Le  capitaine  Grant  visita  le 
Mekran  et  le  Kerman;  le  capitaine  Pottinger  le  Sellouckistan, 
et  de  là  quelques  parties  occidentales  de  la  Perse;  le  capitaine 
Christie»  qui  raccompagnait, pénétra >  après  Tavoir  quitté, jus- 
qu'à Herat,  dans  le  Khorasan,  en  traversant  d'abord  le  Seiâ- 
tan.  La  reconnaissance  de  la  route  de  Bagdad  à  Shûuster 
échut  aussi  en  partage  à  MM.  Grant  et  Fotheringham ,  qui  pé-, 
rirent  assassinés ,  avant  d'avoir  achevé  leurs  travaux.  Frédéric 
et  Macdonald  Rinneir  explorèrent  4a  partie  des'  frontières  de 
l'ouest  du  côté  de Kermanshahei à^Hamadan ,  ligne piieux  ob- 
servée après  eux  par  le  général  Malcolm  lui-même.  On  trouve 
le  résultat'de  toutes  ces  excursions  dans  l'Histoire  de  Perse  àù 
Sir  John  Malcolm ,  dans  le  Mémoire  analytique  et  critique  qui 
accompagne  la  Carte  de  Perse  du  major  Macdonald  Kinneir  » 
et  dans  le  Voyage  dans  le  BetlouchUtan  du  capitaine  Pottin-* 
guer. 

Ces  différons  travaux  ont  assez  bien  éclairci  ta  géographie 
des  provinces  méridionales  et  les  frontières  occidentales  de  la 
Perse;  mais  le  Khorasan  est  resté  hors  la  ligne  des  recherches 
de  l'Européen ,  et  le  peu  qu'on  en  sait  n'a  été  recueilli  que  de 
la  bouche  des  habitans  de  cette  province  venus  à  la  cour  de 
Perse»  ou  n'a  été  appris  que  des  Géographes  arabes  ou 
des  Géographes  turcs»  leurs  copbtes.  L'Europe  même  n'a 
long  -  temps  connu  du  Khorasan ,  que  ce  qu'on  en  trouve 
dans  Ebn-Haukal»  dans  les  maigres  extraits  d'Albdfedah ,  de  Na* 
sireddin  et  Ulugh-Beg»  dans  quelques  notes  insérées  par  Hudson» 
dans  le  troisième  volume  de  ses  Petits  Géographes ,  et  repro- 
duites en  partie  dans  le  voyage  d'Otter. 
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Le  désir  de  remplir  cette  grande  lacune  a  sans  doute  déter- 
miné Tentreprise  de  M.  Fjraser ,  déjà  connu  par,  un. voyage  dans 
l'Himalaya  :  on  doit  lui  sayoir  gré  d'avoir  méprisé  les  périls  qui 
attendent  le  Voyageur  dans  c^tte  province  recdlée  et  inhospi- 
talière«  •  ' 

Parti  de  l'Inde  pour  les  affronter  ,  en  mai  1821  »  nous  ne  le 
suivrons  pas  dans  sa  route  vers  Téhéran;  çettç  partie  du 
voyage ,  bien  que  très-inlérqssante ,  n'est  pas  assez  neuve  pour, 
en  faire  ici  un  objet  d'examen.  Nous  regrettons  davantage  de 
ne  pouvoir  nous  arrêter  avec  lui  dans  la  nouvelle  capitale  d<ei 
la  Perse,  oh  il  observe  habilement^  et  sous  un  point  de  vue 
nouveau ,  l'état  moral  et  politique  des  Persans.  Le  résultat  de 
son  examen  est  que  la  richesse ,  la  puissance  et  l'iinportance 
politique  de  cet  empire  ont  été  fortement  exagérées  par  les  mo- 
dernes. 

En  quittant  Téhéran,  M.  Fraser  gagna  du  côté  de  l'est»  en 
suivant  une  ligne  que  peu  d'Européens  avaient  été  tentés  de 
prendre  avant  lui  ;  il  entre  dans  le  Khorasan  par  cette  langue 
de  X&pve  étroite  et  inhabitée  qui  s'étend  entre  Jes  m^tagnes 
d'£/6ttr^  sur  la  gauche»  et  le  grand  désert  deselà  droite.  Sa  route 
est  la  même  que  celle  d'Alexandre  poursuivant  Darius.  Il  fran- 
chit les  Portes  Gaspiennes  ,  la  passe  moderne  de  Sirdara  »  à 
l'est  de  laquelle  Darius  fut  assassiné;  il  avance  par  Semnoun,, 
Damghan,  Bostamet  Sofi62W^r  jusqu'à  lYishapore.;  il  visite 
dans  les  montagnes  voisines  la  grande mine  de  turquoises ,  sur 
laquelle  il  donne  des  détails  curieux.  Tout  son  récit  nous  prouve 
que  les  Persans  ne  savent  tirer  parti  ni  de  leur  sol»  ni. des  tré- 
"sors  minéralogiques  qui  y  ^ont  enfouis* 

Triomphant  des  obstacles  et  des  difficultés»  il  parvient  à  ga- 
gner la  ville  sainte  de  Mechehed,  la  capjtale  actuelle  du  Khora- 
san persan;  mais  il  n'est  pisis  aussi  heureux  daps  son  projet 
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de  voyage  h  Boukhara ,  qu'il  est  forcer  d^abandonner  ;  après-  six 
semaines  de  tentatives  inutiles  »  et  de  mauvais  tr aitêtnens  d'un 
peuple  superstitieux  et  inhospitalier.  Peut-être  eiit-iF  à  se  repro- 
cher de  s'être  chargé  d'un  trop  lourd  ha^ge  ,  incommode  en 
tous  pays,  mais  surtout  dans  les  mauvaises  routes  du' Kho^ 
rasan,  rendues  plus  dangereuses  encore  par  les  invasions  des 
Turkomans.  Ne  pouvant  visiter  la  iâëlèbre  contrée  de  Samar- 
tonde  y  M.  Fraser  se  dirigea  au  N.  0.  vers  Astrabad^  par  la 
route  de  Kabouskan,  Bijnoord  et  les  plaines  de  Goiiif^an»  en 
traversant  ainsi  un  pays  magnifique ,  piN)bablement  Tlf  yrcanie 
des  anciens.  Ici  se  terminent  ses  observations  persenneHes; 
Aiais  elles  sont  d'autant  plus  importantes ,  que,  muni  d^éxcel- 
lens  instrumens  astronomiques,  il  a  été  à  même  de  déterminer, 
avec  une  exactitude  rigoureuse,  lés  points  remarquables  de 
toutes  les  lignes  qu'il  a  suvies.  Parmi  les  résultats  nouvea^ix 
^'il  a  obtenus ,  lièus  feroQs  remarquer  npie  Téhéran  esl  porté 
3o  milles  trop  à  fest  s«rr  nos  cartes,  ain^i  «{tfe.  ''S'émniiun  éC 
Damghan ,  que  la  longitude  de  Nishapoure  et  Mebhétèed'  est 
erronéé*de  deux  et  trois  degrés ,  et  que  ta  latitcidé  dô'  Isr  der^ 
nière  place  est  affbctée  d'une  erreur  d'un  degré  .tobl^éntiel'.'  - 

Nous  ne  pouvons'  suivre  le  Voyageur  Sans  ces  ihtérrè^santes 
excursions  ni  indiquer  même  sommairement  toutes  les  aiïië^o- 
rations  que  la  Géographie  du  Khorasan  doit  à  son  zrèle  infatiga- 
ble. 'Noiis  nous  bornerons  à  signaler  le  Tabléaiï  trës-éteudu 
qu'il  a  tracé  des  moeurs  et  des"  Cotrtumeà  des  Tiitcôitiâns. 
Long  -  temps  au  milieu  de  leurs  tribus ,  il  les  à  observés 
dans  les  plus  petits  détails.^  Noils'  recommândofns'  égale- 
ment à  l'attention  du  ^ographej  l'Appendice  qhi  concerne 
le  Khim  et^Té  Màtveralnaher.  Les  Voyageurs  à  venir  y  trou- 
veront de^  indications  précises^  et  un  grand  nombre  de  ces 
renseignemens  qui  mettent  sur  la  Voie  de  nouvelles  recherches. 


Nous  terminerons  ce  rapide*  aperçu  par  quelqutjs-  trails  qui 
peuvent  donner  une  légère  idée  dii  pays,  de  ses  habîtanset  de 
son  état  sociaP actuel. 

Le  Ktiorasan  est  une  vaste  région,  partie  sauvigige  et  partie  mal 
cuItivée;j5onvoisinagedelaTartarîela  rend  sujette  à  de  grandes 
variations  de  température;  eile  envoie  à  la  cour  de  Perse  des 
tapis  renommés.  Ses  armes  de  guerre ,  ses  sabres  surtout,  éga- 
lent presque  en  réputation  ceux  de 'Ûamâs.  Ses  pâturages  nour- 
rissent les  beaux  troupeaux  des  Turcomans  ;  sed  tnontagnes  ren«- 
ferment  des  rubis  et  des  turquoises  ,  et  la  répiitaiio»,  de  ses 
chevaux  a  fait  penser  que  l'on  pouvait  y  placer  la  contrée  na- 
tale de  ces  fameux  chevaux  nj^at/i^  ou  njseens  tSini  Vaiités  par 
les  anciens.  Les  chevaux  de$  iTurcomans  font  jusqu'à  ioo  milles 
ou  3'4  lieues  par  jour  ;  ils  transportent  leurs  cavaliers  de  Me^ 
clwhed  à  Ispahan,  en  moins  de  six  jours  :  ils  sont  dressés  à  la 
chasse,  poursuivent  le  gibier  et  le  tuent  souvent  d^  un' coup  dé 
talon  ;  ils  rendent  le  niéme  service  dans  les  batailles. 

Lés  femmes ,  dans  les  villes,  sont  très-libres;  ei  se  mon- 
trent sans  voiles.  M.  Fraser  prétend  qu'elles  àgafcént  les 
passans  dans  le  seul  but  de  les  faire  rançonner  pàr'leiïrs  tndrisl 
On  croirait  icij  à  la  mauvaise  humeur^de  noire  Vbyâgèût*,  qû'ïl 
a  été  dupe,  au  moins  une  fols,  de  ce  genre  dTnduistifie.  Les 
Turcomans,  barbares  à  la  guerre,  sont  hospitalière  ôbUS  la  tentée 
leurs  femmçs  sont  fécondes  et  fidèles.  La  polygamie  est  Wés^ 
que  inconnue  parmi  eux.  Leur  culte  est  une  èspèdè^  dé  i)ti- 
ritanisme ,  dont  le  privilège  est  dé  boire  des  liqueurs  Portés  i 
ils  sont  amis  de  la  musique ,  et  la  leur  est  douce  et  d^unb  grande 
simplicité.  Ils  enterrent  leurs  morts- au  lieu  même' via  déçè^, 
le  sol  est  couvert  de  leurs  tombeaux ,  espèce  dé  petit  moiflStuIe 
élevé  au  milieu  d'une  tranchée  circulaire.  Les  Tdrcômàns  sont 
nomades  dans  toute  l'étendue  du  mot;  ils  ne  restent  guère  plàs 


de  cinq  &  m  jours  dans  le  même  lieu;  ils  ment  sons  des  ten- 
tes, ob  le  plus  ojbscur  comme  le  plus  éminent  pénètre  arec 
le  mot  de  paix,  passqtort  de  l'hospitalité  patriarcale. 

Ce  qui  nuit  particulièrement  à  la  prospérité  du  Rhorasan  » 
c'est  le  fléau  des  guerres  étrangères  et  civîTes  dont  il  est  ie 
théâtre  depuis  Tinyasion  des  Âfghaous  au  temps  de  Nadir-Shah. 
Ces  derniers  sont  restés  en  possession  de  la  moitié  de  la  par- 
tie orientale  de  la  prorince,  et  la  Perse  n*est  pas  assez  forte 
pour  réduire  à  Fobéissance  les  différents  chefs  du  midi  et  du 
nord*  La  nature  du  terrain  favorise  singulièrement  le  maintien 
de  leur  indépendance.  he&EeU  ou  tribus  errantes  .qui  compo- 
sent à  peu  près  la  moitié  de  la  population  persane,  rodent  dans 
les  plaines  du  Rhorasan  »  tandis  que  lesTurcomans  »  non  moins 
audacieux,  exercent  leurs  rayages  depuis  les  bords  de  la  Cas- 
pienne et  de  rOxus , .  franchissent  les  montago.es  »  entrent  dans 
les  grandes  villes  et  portent  la  terreur  jusqu'aux  portes  de  Cas- 
han ,  de  Kom  et  des  autres  villes  de  l'Irack  persan.  On  sent 
combien  un  pareil  état  de  choses  nuit  à  la  sécurité  des  ceUtlons 
intérieures  et  paralyse  l'industrie.  Un  des  plus  tristes  résultats 
de  cette  anarchie  militaire  et  de  ce  brigandage  à  main  armée, 
est  le  commerce  des  esclaves.  M.  Fraser  donne ,  sur  .cet  infâme 
trafic,  les  renseignemens  les  plus  curieux,  et  nous  pouvons  ajou- 
ter  les  plus  nouveaux.  Le  Rhorasan  est  une  proie  sans  défense, 
'  sur  laquelle  s'élancent  les  tribus  sauvages  qui  bordent  au  nord 
et  à  l'est.lesd^rts  d'Asie  :  les  plus  féroces  d'entre  elles  occupent 
les  pays  au-delà  de  l'Erburz  et  vivent  dans  la  steppe  de  Khau- 
rezem;  elles  ravagent  les  terres  cultivées ,  pillent  les  caravanes, 
tuent  les  vieillards  sur  la  place  et  vendent  les  honmies  propres 
au  t^]frail  et  les  femmes  à  des  marchands  qui  vont  les  reven- 
dre ensuite  dans  les  Bazars  de  Khiva  et  de  Boukhara.  On 
croit  lire  une  page  de  l'histoire  d'Afrique. 
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Cet  odieux  trafic  avait  excité  Tattention  et  l'indSgn«tioti  de 
l'impératrice  Catherine.  Cet  intérêt  était  d'autant  plus  na^^ 
turel»  que  les  caravanes  russes  elles  mêmes  sont  souvent 
attaquées  et  pillées ,  et  que  les  hommes  qui  en  font  partie 
sont  vendus  dans  le  marché  dont  nous  venons  de  parler.  Ré- 
clamer énergiquement  contre  cet  exécrable  commerce ,  était 
sans  doute  au  nombre  des  instructions  données  à  M.  de  Mo- 
ravief  lors  de  sa  dernière  ambassade.  Il  est  probable  qu'une 
telle  violation  du  droit  des  peuples  civilisés  servira  un  jour  do 
prétexte  à  une  expédiion  contre  Khiva  et  Boukhara  ;  et  cette 
fois  ,  l'humanité  absoudra  l'ambition. 


Voyage  tVOrenbourg  à  Boukhara  à  travers  les  Steppes  qui  s'é- 
tendent à  Test  de  la  merd'Ara^  et  au  delà  de  l'ancien  Jaxartesi 
par  M.  le  baron  G.  de  Meybndobff  et  revu  par  M.  le  chevalier 
Amédée  Jaubbbt»  membre  de  Tlnstitut,  maître  des  requêtes» 
etc.  *  etc.  1  vol.  in-S**  avec  planches  et  cartes. 

Ybrs  le  temps  où  M*  Fraser ,  caché  sous'  l'habit  musulman»  « 
essayait  de  surmonter  les  obstacles  qui  l'empêchaient  de  pé- 
nétrer dans  la  Boukharie»  M.  de  Meyendorff  parcourait  cette 
contrée ,  non  comme  un  voyageur  isolé;  abandonné  à  ses  pro* 
près  forces  »  mais  comme  Un  gentilhomme  attaché  à*  l'ambassade 
d'un  grand  souverain  redouté  de  tous  les  peuples  de  ces  contrées* 
En  1816  y  des  envoyés  Boukhares  avaient  exprimé  à  l'empereur 
Alexandre  le  désir  de  voir  une  ambassade  russe  dans  leur  pays; 
ce  vœu  futaccueilli»  et  M.  de  Meyendorff  fut  chargé  de  recueillir 
des  notions  géographiques  et  statistiques  sur  le  pays  que  l'am- 
bassade russe  allait  parcourir;  deux  cents  Cosaques»  deux  cents 
fantassins»  vingt-cinq  cavaliers  Bahckirstet  deux  pièces  d'artille- 
rie la  protégeaient;  358  chameaux  et  4oo  chevaux  portaient  les 
bagages. 
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GeltcK  Caravane  diplomatique  se  réunit  à  Orenbourg ,  partît 
de  cette  ville  le  lo  octobre  1820  et  ^t  son  entrée  à  Botikhava  le 
M  décembre  suivant. 

M.  de.  Meyendorff  divise  en  trois  parties  la  distance  de  1 ,596 
verstes  que  rexpédition  a  parcourue;  la  première  comprend 
Tespace  entre  Orenbourg  et  les  monts  Moughocyar,  qui  furent 
passés  entre  les  ruisseaux  Cara-Akenti  et  Touban,  à  4^4  vers- 
tes environ  d'Orenbourg;  la  seconde,  le  pays  situé  entre  ces 
montagnes  et  le  Sir-Deria ^  et  enfin  ,  le  troisième^  depuis  le 
Sir  jusqu'à  Boukhara. 

La  nature  du  terrain  de  la  première  division  est  presque  uni- 
forme sur  toute  la  ligue.  Pays  ondulé ,  peu  de  hauteurs,  aridité 
et  silence  des  steppes ,  horizon  immense ,  terre  brûlée  du  soleil 
au  moment  des  chaleurs  :  td  est  Taspect  de  cette  partie  du  pays. 
M.  de  Meyendorff  y  voit  le  bassin  d'une  mer  desséchée.  On 
trouve  en  effet  sur  plusieurs  points  de  cette  route ,  des  ammo- 
nîteSs  des  belemnttes  et  quelques  autres  fossiles;  les  voyageurs 
virent  aussi  beaucoup  de  pétrifications  de  mollusques  et  même 
une  dent  de  requin.  Il  est  fâcheux  que  M,  de  Meyendorff  ait.pas- 
se  aussi  légèrement  sur  ces  rencontres  géognostiques  et  n'ait 
point  observé ,  surtout  la  forme  des  belemnites.  Il  eût  été  bon 
de  remarquer  si  elles  présentaient ,  attachés  à  leur  surface,  des 
vermisseaux  marins  et  autres  coquilles ,  ou  si  elles  avaient  quel- 
que rapport  avec  les  Qrthocera  qu'on  rencontre  dans  la  Médi- 
terranée. 

Les  Maughodjar  appartiennent  à  cette  première  division; 
c'est  évidemment  une  continuation  des  montagnes  de  Gauber^ 
Unsk  et  une  ramificatioa  de  la  chaîne  des  monts  Oural;  ils  se 
composent  de  ipamelons  coniques  j>izarrement  groupés  ,  d'un 
aspect  sauvage  ;  on  y  trouve  des  roches  de  porphyre ,  de  ser- 
pentine ,  de  quartz ,  de  feld-spath ,  de  grunsteiUi  mais  point  de 
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granité;  ils  dessineat  les  points  les  plus  élevés  de  la  Steppe  ha- 
bitée par  les  Kirgkiz  de  la  petite  horde.  La  plaîûe  réparait  ea-  v 
suite  juscju'à  80  verstes  du  Sir-Deria;  c*est  une  terre  de  deuil, 
sahlonneuse,  dénuée  de  toute  végétation.  Plus  loin,  les  terres  du 
Caracoum  ou  sable  noir  s'étendent  jusqu'au  fleuve  et  longent 
la  mer  d'Aral  ;  près  de  ces  rivages  les  roseaux  sont  CiHnmuns; 
et  l'hiver,  les  Kirghiz  s'y  cachent  pour  se  mettre  à  l'at ri  des  vents. 
Celte  partie  de  la  contrée,  si  triste  pour  l'Européen,  est  le  pa- 
radis terrestre  de  ces  nomades ,  fiers  de  posséder  dans  leur  ter- 
ritoire, ce  grand  fleuve  Sir,  si  célèbre  dans  l'antiquité  sous  le 
nom  àe  Jaœàr^es;  son  cours  d'environ  1,200  verstes,  ne  devient 
cependant  imposant  qu'à  son  confluent  avec  VAkboura.  C'est 
à  ce  point  qu'il  entre  dans  une  vallée  plus  large  et  devient  plus 
rapide  ;  sa  source  est  cachée  dans  les  Alpes  du  Belour  ou  de 

YAlatagk. 

Le  Sir ,  à  son  embouchure  ,  a  environ  60  toises  de  large , 
5o  verstes  plus  haut  *  sa  largeur  excède  1 20  toises  ;  il  e^t  rapide 
et  navigable ,  AU  moins  depuis  le  jrA<? A: Aan  :  vquelques  Kirghiz 
assurèrent  à  M.  de  Meyeûdorff ,  qu'il  n'étai»  guéable  nulle  part. 

Ici  commence  la  troisième  division.  Du  Sir  aux  ^onts  Kou- 
kertlieiBoukhan  la  Steppe  de  JfiztV-Coum  développe  sonim- 
0iense  surfece  de  sable  delà  plus  effrayante  stérilité;  on  y  remar- 
que le  lit  desséché  du  Djan  Deria  (probablement  l'ancien  Kizil- 
dcria).  Cette  rivière  ,  la^e  àp  plu^  <îe  100  toises,  il  y  a  ao  ans 
(18*6) ,  a  disparu:  ses  eau»  s0  sont -elles  évaporées  ou  se  sont- 
elles  perdues  dans  les  sahles  du  désert,  ou  la  digue  élevée 
à  Teodroit  où^e  se  détache  dm  Kot^an^  a-t-ellp  arrêté  tout 

son  cours?.  « 

Enfin,  le  désert  disparaît  et  h  .Ppukli.arie  commence.  C'est 
yers  AghaPnki t  ySlIg  RQukbSiîe,  que  QBtte  heureuse  métamor- 
,phose  devient  sensible  1  ici, dies  cbaç^  çjaltivés,  des  c^aux,  des 
allées  d'arbres ,  des  vîUages  avec  îleurs  mosquées  et  leurs  mina- 


rels^  élevés  au  milieu  de  rians  vergers  et  4e  jardins  parfumés , 
remplacent  la  steppe  aride ,  triste  »  monotone  et  silencieuse. 

Mais  avant  de  suivre  Tambassade  dans  ces  campagnes  fertiles, 
jetons  un  regard  en  arrière  et  prenons  une  idée  générale  des 
hommes  qui  peuplent  les  longues  et  affreuses  solitudes  que  nous 
venons  de  parcourir. 

Ces  hommes  ,  depuis  Orenbourg  jusqu*au  sud  de  la  mer  d*^- 
rat,  appartiennent  à  cette  grande  race  Ta tar- Mongole»  et 
nous  sont  connus  sous  le  nom  de  Kirghiz  »  nom  qu'ils  ne  se 
donnent  jamais;  ils  se  désignent  sous  celui  de  Kasak ,  c'est-à- 
dire  homme  à  cheval  ou  guerrier  ;  ils  disent  que  les  Bachkirs 
les  appellent  Rirghiz ,  mais  ils  ne  savent  d'où  ce  nom  leur  est 
venu  et  ils  ne  l'appliquent  qu'aux  Nomades  de  la  grande  horde. 

c  Quelques  Géographes  modernes  prétendent,  dit  M.  Moyen- 
dorff  »  mais  je  crois  avec  peu  de  fondement ,  que  les  Kirghiz 
ont  les  traits  des  vrais  Tatars  qui  ressemblent  à  ceux  des  Euro- 
péens; cependant  9  il  n'est  guère  possible  de  confondre  les  Kir- 
ghiz et  les  autres  MàngoU-Tatars  avec  les  Katmoukê,  puis- 
qu'ils n'ont  ni  la  même  corpulence,  ni  des  traits  aussi  fortement 
prononcés.  » 

'  Indompté ,  belliqueux ,  féroce,  le  Kirghiz ,  fanatique  de  l'in- 
dépendance ,  semble  avoir  échappé  jusqu'ici  à  l'influence  de 
toute  civilisation  étrangère.  Cet  enfant  du  désert  ne  se  plldt 
que  dans  les  vastes  solitudes;  il  voyage  avec  ses  troupeaux, 
habite  sous  la  tente  et  mène  la  vie  vagabonde  du  nomade.  La 
cour  du  khan  et  des  principaux  sultans  n'est  pas  plus  sé- 
dentaire. Toutes  les  différentes  hordes,  toutes  les  différentes 
familles,  suivent,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  l'herbe  des 
champs;  où  elle  pousse ,  elles  s'arrêtent;  est*elle  dévorée  par 
leurs  troupeaux  ou  par  la  chaleur?  ils  vont  en  quêtcf  d'une  ver- 
dure nouvelle.  Pillards  par  besoin  et  peut-être  par  instinct , 
leurs  invasions  sont  souvent  le  résultat  de  là  nécessité.  Un  cli- 


5i3 

tùàl  plas  doux  les  attire ,  et  la  Boukfaarie  »  qui  SMiUe  un  para- 
dis terrestre  en  comparaison  de  leurs  steppes  sans  oniIu*age$  > 
tente,  plus  qu*auoune  contrée»  leur  ambition  et  leur  cupi^ 
dite. 

Pasteurs  »  chasseurs  et  guerriers ,  l'extrême  misère  peut  seule 
contraindre  le  Kirghiz  à  ctiltiyer  la  terre;  libre  cômmei'ûisêau 
du  ciel  est  Texpression  qu'il  emploie  pour  peindre  la  suprême 
félicité  de  Thomme.  «  Le  Kirghis ,  dit-il  »  perdra  sa  Uherté  dès 
qu'il  habitera  dans  des  maisons  et  qu'il  se  livrera  à  l'agricul- 
ture. » 

Cette  tradition  emprunte  sa  force  de  ^exemple  des  Bcuihkirs; 
aussi ,  dans  ces  déserts ,  la  pauvreté  seule  enchàine<'t<-elle  l'homi^ 
me  à  la  glèbe  »  elle  seule  peut  le  contraindre  à  labourer  les  ter- 
res voisines  de  Vllek ,  de  VEmba ,  dé  VIrgkiz.,  de  VOr^dn  Sir 
Deria,  et  à  faire  naître  des  moissons  dans  les  yallées  dès  monts 
Mougkodjav  et  Ourkatch,  le  long  du  KhodjakotU  et  deVAk*- 
sakai  et  dans  les  contrées  qui  s'étendent  entre  le  Djàn  «i  lé 
Kouwan-Deria. 

Mais  ce  n'est  pas  dans  l'utile  condition* 'd'agriculteur  qu'il 
faut  observer  le  Kirghiz  :  là ,  il  n'est  plus  lui-même;  c'est  danç 
sa  sauvage  indépendance  qu'il  montre  tout  son  caractèrer  voyez- 
le  seul  y  à  cheval,  s'élançàritdaâs  la  steppe  jôimensë-et  parOo»-- 
rant  cinq  ou  six  cents  verstes  avec  une  étonnante  rapidité [,  pour 
aller  visiter  un  parent  ou  un -ami  d'une  tribu  étrangère;  chemin 
faisant ,  il  s'arrête  à  chaque  Aoui  ^  il  entre  soustoutes  les  tentes 
dressées ,  et  sûr  d'être  bien  accueilli  de  ceui^^à  qu'il  ne  «connaît 
pas  9  il  raconte  quelque  histoire'  et  partagé  la  nourriture  de  ses 
hôtes  (j).  .  . 

.  .   *  r 

••      •  •  I  f  t ,  • 

*■         •  -  '  ■     .-  ■  •      ■      .     .  -, 

(i)  Oest  ordinairement  du  krout,  espèce  de  fromage' et -dé  VTiàiram  ,'Hit 
de  brebis  ou  de  cbè^re  aigrelet  et  un  peu  coagulé.  '  "~    >   ^ 
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TuàBfe^i»  ipay»  qu'il  a  tf^i^ersé  est  toujours^  présenta  sa  mér 
XBOÎre;  il  vevieQt  ebes  toi  suffis  i^oelques  jours  d'absence ,  riche 
de  noii?e0e(»  hîatdires;  il  retrouve  ses  femmes  et  ses  eafaoïs ,  il 
reprend  son  imperturbable  nonchalance  et  borne  tous  ses  soins 
j^gardeT seS'  tri^Mpeauj^»  tandis  que  ses  femmes,  ses  uniques  ou-^ 
ffihtes  y  façoAaenl;  sds  habits ,  soignent  ses  chevaux  et  préparent 
•on  repas  iin^  efc  frugal* 

A  rapjJsroehe»  d^  Thiver ,  il  quitte  les  plaines  et  vient  chercher 
adi  ihiliéU  des  rosciaux  touffus  qui  couvrent  le  voisinage  du  Sir  ^ 
un  abri  contre  les  fureurs  de  TouragaUé  Naturellement  porté  aux 
jdé^  rêveuses,  aux:  profondes  mélancolies»  les  ondes  rapides  du 
JBeuve  cbanneni  ses  nombreux  loisirs;  d'autres  fois»  assis  sur 
une  pierre  isolée»  il  passe  la  moitié  des  nuits  à  la  mystérieuse 
dArté  4^  la  luite.»  improvisant  dès  chants  tristes  sur  des  airs  qui 
.ne  le  sodt  pais  moins  ;  il  dit  aussi  ies  hauts  faits  de  ses  héros  ;  il 
430^ê  ces  chfoils  guerriers  à  la  mémoire  des  ménesttrels  qui  les 
4Pë9dent  poj^ulaires  :  ses  odes  rappellent  la  manière  des  an-- 
ciens  Scandinaves. 

'Un  îeu^e  Kiir^iz^  dit.M«  Meyendorff»  nous  fit  entendre  un 
jj9uir  une  chaJip^on  composée  p^r  Mnejeune  fille  : 
.  <  .  «Vois'ttuoi^  neige?  eh  bieni  mon  corps  est  plus  blanc.  Y  ois- 
Ui  eQuJ|pr  «m*  la  neige  le  saxig .  de  c^  mouton  égorgé  ?  eh  bien  I 
'mes  jiiiiië^'-sent  plita  yermeiUes«  Pasçe  cette  montagne»  tu  y 
v^rra^»un, tronc. d'arJ>rebrâl'4;  eh hieni  mescheveux  soQt.pItts 
«oirs»  Chea  le  sulfan  t  il  y  a  de$^  moUas  qui  écrivent  beaucoup  i 
eh  bien  i  mi^  soaroils  sont  plus  noirs  que  leur  encre*» 

Ub'ftiiMsif^  Kirgbix  chantç  :  itt  Voyez  cet  Aat4  (village  ou 
campement  nomade  )  »  il  appartient  à  un  homme  riche  ;  il  n'a 
qu'une  fille  ^  le  jour  elle  reste  seule  chez  ellcj^  la  nuit  elle  se 
n'a  pour  compagne  que  la  lune.  » 

Aux  vertus  hospitalières  du  nomade  »  à  sa  fidélité  aux  ser- 
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ti»M ,  ié  mr^i?  réunit  ie$  vicias  de  TiioiDniQ  sauvage  ;  U  i)& 
connatt  d^autr^  droit  que  celui  d^  la  force;  il  r^gard^  le  faible 
comme.  sÂ  |^trpié«  La  nxortou  Tesdavâge  est  la  A^^litiée  du 
yainctt^  otiea  lui  la  pitié  eM  lail^Iesse  el  la  v^x^e^q^e  \ktk  à$^ 
voir.  .        , 

Des  (fnàifms  de^  ^g»,  des  mlHm»  \m  Mlum.^  wwmm^ 

dent  à  ces  boniines  du  désert  »  d Wlaiit  plus  djiSbiles  à  goûter* 
ner  que  les  titres  et  les  dignités  i^  leur  en  imposent  pasy  et  if%0 
leur  souixiîssiort ,  à  peu-pï^ës  rolôntaire,  n'est  aequtse  qii'à  ceux 
qui  légititttent  la^puissande  par  le  talenl  oii  par  bt  Tak»ilf.:  Le 
Kkan  luû-méme  »  qui ,  par  le  ^it ,  a  droit  de  ?!^  et  de  sboH  suip 
ees  sujets  »  est  le  premier  esclate  de  l'opiuion  puUique».  puis^ 
SdBte  che«  un  peuple  nomade  et  seul  ^ide  de  son  nadépea^ 
dance.  S^éloigxker  d'un  chef  injuste  et  s'en. choisir  un  autre, 
est  ici  b  derilièi^  ressource  des  opprimés  contré  roppresseliib» 
Le  khâA  est  donc  obligé  dé  s^én  tenir  atue  usages  étabj^ ,  de  se 
eonformey  aux  lois  du  Coran  »>  et  d^  se  faire  un*  point'  d'apfm 
deIareligi:onetdeshommesinflu'eni}  flans  la  hovdia;  il  piçut  tbdti 
arec  rafséntimeôt.  général  et  eÙ!  gxpiriernani  dans  rinfértib  ua-^ 
titoal.  S'iL:TieDiïà-le  frobser^  la  méû^e  force ^ul>lfairbirfupuis^ 
saut  netârde.pâS:àlesenyei9eriii      •  .;  y^\>    j  .  . 

Les  Kirghiz  sont  divisés  en  trois  hordes  :  la  graiid«  b)Amp|u^' 
vernée»  noà  par  un  khan^  mais  pbr  phisieurâ.sultànt.j  i4ui 
tantôt  implofiàat  la  proteetîoia:  de  Id  .Russie:  ^eY  tantôt  o«^e  à^^ 
la  Chinek  Bans  des  deiox  akitirés -hondes  »  les  Jd\an9!  doivèntijèlnà'^ 
confirmés idansléiir  dignité  par  la  Russie  »jqui  exerce mâmbi^un» 
grande  influence)  snrJjpur  nomination*  Elle  seule  peut  pooté^ëirr 
ces  nomlules  contre  les  Khiviens;^  lenrd  plus  redoutables'  éniiëQQiis^j 
et  se  faire  iiii  droit^par  son  puisant  appui»  à  une  d^ndapctt' 
absolue  >  que  son  ambition  doit  la  poiHe^  à  désire».    ^  ^  » 

Dana^d'autlres^articles,  faons:  i^yien^rons  sui^  l'a8peet>^teëpal[ 
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et  sur  Thistoire  naturelle  des  steppes  entre  Orenbourg  et  Bou^ 
khara;  nous  nous  occuperons  ensuite  des  Khanats  voisins  de 
la  B'oukharie^  et  nous  traceronsenfin»  d'après  le  même  voyageur, 
un  tableau  de  cette  derntière  contrée ,  si  mal  connue  jusqu'à 
présent  des  nations  de  l'Europe  occidentale. 

Mais  nous  ne  terminerons  pas  ce  premier  aperçu  sans  payer 
\  MM.  dé  Meyendorff  et  Jaubert ,  un  tribut  d'éloges  mérité» 
Consciencieux  et  habile ,  M.  de  Meyendorff  a  porté  ses  regards 
sur  la  plus  grande.partie  des  objets  qu'il  importait  de  connaître; 
et  si  l^stoire  naturelle  semble  avoir  échappé  à  ses  recherches , 
il  a  été  bien  suppléé  par  M.  Pander,  naturaliste  attaché  à  l'expé- 
dition. Des  Notes  savantes  et  un  Index  géographique,  contenant, 
autant  que  possible ,  la  transcription  en  caractères  arabes  des 
principaux*  noms  de  peuples  et  de  lieux  m^itionnès  dans  cette 
Relation ,  lui  donnent  encore  un  plus  haut  degré  d'intérétl 

Dire  que  to  travail  appartient  à  M«  Âmédée' Jaubert ,  dont  la 
i«éputatioii ,  commo  voyageur  >  comme  orientaliste  et  comme 
]^hilologue,  est  0uropéenne;  c'est  donner  une  garantiiç  de  son 
exactitude ,  c'est  annoncer. qu'il  est  excellent.'  Nous  n'avons  pas 
acquis  le  droit  de  Je  juger ,  mais  nous  avobs  bien  celui  de  répé- 
ter ce  que  nous  avons  entendu  dire  par  des  hommes  qui  peuvent 
l'apjirécier.  :       / 

i  Nous  n'oublierons  pas  de  remarquer  combien  l'incertitude 
qui  règne  dans  t'orthographe  des  noms  de  lieux  du  vaste  con- 
tinent: de  l'Asie ,  est  souvent  pénible  et  embarrassante,  et 
oomUen  une  nomenclature  exacte  de  ces  dénominations  est 
utile/ Jtu  perfectionnement  dé  l'ethnographie  orientale  et  aux 
progrès  de  la  géographie  physique  de  l'Asie*  Qui  ne  sait  que  la 
plupwt  d^  ces  noms  ont  une-^gnification  tirée,  soit  de  là  nature 
du  sol  et  des  eaux,  soit  du  degré  de  culture  et  du  genre  des 
productions^»  soit  de  l'aspect  général  des  lieux?  C'esbsous  ce 
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point  de  vue  géographique  que  nous  apprécions  surtout  Tutitité 
de  riadex  de  M*  JaubetU 


The  Mission  ta  Siam  and  Hué  in  the  years  1831  -1822  , 
Ambassade  à  Siam  et  &  Hué  p  capitale  de  la  Cochinchîne  » 
d'après  le  Journal  de  feu  Georges  Finlayson ,  chirui^ien  et 
naturaliste  de  l'ambassade.  Londres  «  1826,  in-8*. 

On  se  rappelle  qu'en  1821  lord  Hastings  fit  partir  de  Calcutta, 
pour  les* cours  de  Siam  et  de  Cochinchine»  une  espèce  d'am- 
bassade ,  à  la  tête  de  laquelle  fut  placé  M.  Grawfurd  xjpi  en  a?ait 
eu  la  première  idée.  Cette  expédition  diplomatique  échoua  com- 
plètement ;  son  but  politique  fut  manqué  :  mais  censidéréo 
congtme  voyage  scientifique  seulement,,  elle  a  eji  d'heureux 
résultats;  elle  a  fourni  l'occasion  d'examiner  des  contrées  mal 
connues  et  des  renseignemens  curieux  ont  été  obtenus.  Déjà 
un  des  journalistes  de  Calcutta  avait  donné  quelques  fragmens 
de  ce  voyage.  Déjà  des  observations  géologjiques»  recueillies 
par  ]SI^  Crawfurd,  avaient  été  transmises  à  la  Çeolagical  SociePy 
et  insérées  dans  le  1*'  vol. ,  2*  série  d^  ses  Transactions.  Mais 
ces  détails  ne  satisfaisaient  qu'incomplètement  la  curiosité  ï  et 
l'on  doit  savoir  gré  à  sir  Stamford  RafQes ,  l'un  des  hommes 
les  plus  éclairés  de  l'Angleterre,  et  l'un  des  fondateurs  de  Sin«- 
gapore,  d'avoir  publié  le  curieux  journal  du  chirurgien  Fin- 
layson, naturaliste  de  l'expédition,, dont  les  sciences  ont  dé- 
ploré la  mort  prématurée., 

Ce  journal  est  un  véritable  trésor  d^observatiops  sur  la  géo- 
logie ,  la  zoologie  et  la  botanique ,  des  différentes  relâches  de 
l'expédition,  entre  Calcutta  et  la  rivière  de  Siam.  Il  offre  une 
véritable  flore  de  l'île  de  Penang,  flore  d'autant  plus  curieuse, 
qu'elle  est  riche  d'une  multitude  de  plantes  qui  semblent  par- 
ticulières à  cette  petite  localité. 
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d*ii»  «a  éeseHpUoR  de  Singetpare,  ntms  remarquons  des 
détails  intéressana  sur  une  espèce  particulière  A^Alcyantum  qui 
se  présente  sous  la  forme  d'une  coupe  5,  et  qui  a  quelquefois  trois 
pieds  de  diamètre.  Ce  qu'il  nous  ^pprend  de  l'arcbipel  Cari- 
fnon  contribue  à  augmenter  nos  connaissances  sur  ce  groupe 
d'ileSj  dont,  la  plupart  n'ont  pas  été.  visitées  etne.se  trouvent 
pas  sur  nos  cartes*  Leur  aspect  varie  à  Tinflai  ;  les  unes  sont 
basses  et  presque  submergées  ;  d'autres ,  véritables  ilôts ,  ne 
découvrent  qu'un  rocher  stérile;  d'antres  encore  se  montrent 

w 

unies  comme  une  plate-^forme ,  d'autres  enfin ,  sont  monta- 
gneuses et  boisées  :  plusieurs  d'entre  elles  se  distinguent  par 
leur  étendue  et  présentent  une  snrfece  de  plusieurs  milles« 
Là  où  la  terre  Végétale  se  rencontre,  on  voit  s'élever  de 
majestueuses  forêts.  €es  beaux  arbres  offrent  presque  tou- 
jours un  des  phénomènes  les  plus  curieux  du  monde  végétal. 
Leurs  racines  et  leurs  basses  tiges  laissent  échapper  de  nom- 
breux rejetons  droits  et  élevés,  qui  servent  d'appui  aux  bran- 
ches supérieures^  et  suppléent  ainsi  à  la  rareté  d'un  sol  qui 
céderait  tro^facilement  au  poids  de  ces  grandes  masses  de  ver- 
dure, ' 

M.  Finïayson  visita  h  Siam  la  ménagerie  royale  ;  elle  ren- 
fermait alors  cinq  éléphans  blancs  :  on  sait  quel  prk  les  Sia^ 
mois  y  attachent.  Le  roi  accorde  à  celui  qui  peut  lui  en  pro- 
curer ,  une  couronne  d^argent  et  un  terrain  qui  se  mesure  sur 
Tespace  dans  lequel  le  cri  de  l'éléphant  peut  être  entendu.  . 

M»  Finïayson  partage  l'opinion  de  quelques  autres  natura^ 
listes  sur  la  couleur  équivoque  de  l'éléphant  blanc.  Ce  n'est 
qu'une  variété  accidentelle  de  l'éléphant  ordinaire  et  un  véri- 
table albinos.  On  trouve  aussi  à  Siam  des  albinos  parmi  Ie& 
bufQes  9  et  sur  la  côte  des  marsouins  blancs. 

Les  Siamois  laissent  croître  une  grosse  mèche  de  cheveux 


sur  la  téteée  ieiip»  enfàns  et  la  leor  ft>tii  ismiper  tohnacHeaiint 
lorsqu'ils  sont  parvenus  à  Page  ée  onze»  Ireiie  au  quinze  us». 
C'est  le  sujet  d'une  grande  oérémonie  religieuse  t  ua  faranmo 
est  exclusivement  chargé  46  cette-opératioD*  L'exdbsioit  dmuiée 
dans  cette  circonstance  aux  prêtres  de  Bimddlia ,  est  un  fait 
remarquable  etunenouyelle  preuve  qae  les  fbrmeii  de  lu  religioa 
bramique  s'étendaient  jadis  jusque  ches  les  Siamois. 

On  remarque  encore  que  les  statues  de  Bamddah  ne  diffèrent 
pas  complètement  de  celles  qu*OB  Toit  à  Ceftan^  Touteibts»  tt 
Sîam ,  elles  offrent  l'expression  de  la  physionomie  iartare;  et 
à  €eylan ,  si  l'on  en  croit  M>  Finkyson  ^  elles  rappellent  les 
formes  égyptiennes  et  éthiopiennes;  mais  lea  tettqdes  des  bood- 
dhistes  de  l^le  dont  nous  Tenons  tle  parler ,  et  ceux  des  boud- 
dhistes siamois  ne  se  ressemblent  pas  du  tout  :  les  pœaubrs 
s*élèyent  en  ddme  et  les  seconds  en  pyramide  quadran^ulaiiie* 
M.  Fîniayson  regarde  les  Siamois  comme  tr te  «^inférieurs  aon 
bouddbistes  de  l'iûtérieur  de  Ceyian.  Il  classe  les  plumiers  daa9 
la  grande  famille  mongole ,  à  laquelle  il  oinnl  ^alepnnt  ifne 
les  Malais  appartiénnentt 

En  général ,  lé  odractère  des  Siamois  est  peint  parmotre  Wfa* 
geur  sous  des  couleurs^  assez  favèrablës«  Il  attribne  nu  despo» 
tisme  les  vices  du  peuple;  mais  il  loue  feur  charité,  leur  bien- 
veillance ,  leur  fidélité  et  leur  probité/  et  vante  leur  {»olîtosse« 
leur  bonté  et  leur  obligeance  envers  les  étrangers» 

En  touchant  à  Pulo  Condoirô ,  les  voyageurs  furent  agréable- . 
ment  surpris  de  trouver  dans  cette  de ,  au  lieu  de  ces  deux  cents 
ï^fagiés  pauvres  et  sans  énergie  dont  parlent  toutes  les  anciennes 
relations  de  voyage  >  une  population  active  »  nombreuse  «I  in- 
dustrieuse ,  qui  n'offi*ait  aucune  traœ  deioette  dégradation  mo- 
rale et  de  oet  état  de  barbarie  dmis  laqncfle  on  ht  suppéaail 
plengéci 
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I«e  Toyqge  de  Twron  à  Bué  e^  Agréable:  aucune  rivière 
d*Aaie  n^égale  les  bords  de  la  rivière  de  Hué,  en  charmans 
paysages  et  en  points  de  vue  pittoresques.  A  Hud  H.  Finlayson 
rencontra  deux  Français  j  MM.  Yanier  et  Ghaignaux  :  tous  deux 
résidaient  depuis  long-temps  dans  la  Cochinchine  et  avaient  été 
élevés  au  rang  de  mandarins.  Ils  étaient  vêtus  en  robes  de  soie 
à  la  manière  du  pays.  Ils  sont  revenus  en  France. 

La  ville  est  triste  et  d'un  aspect  assez  désagréable*,  quoique 
les  rues  soient  propres  et  bien  alignées.  Le  bazar  a  l'air  pauvre. 
Le  palais  du  roi  est  entouré  de  baraques  :  les  fortifications  sont 
tracées  d'après  le  système  de  Vauban.  L'arsenal  est  parfaitement 
tenu  y  bien  fourni  d'armes  très«supérieures  à  celles  des  autres 
Asiatiques  »  et  annonce  un  peuple  prévoyant  et  guerrier. 

Le  Cocbinchinois  parait  à.  M.  Finlayson  la  dernière  variété 
de  la  race  mongole ,  celle  qui  s'éloigne  d'avantage  du  type  pri- 
mitif. Plus  petits  que  les  Siamois»  ils  sont  aussi  plus  trapus  et 
plus  gros.  Leurs  habillemens  sont  plus  ricbes;  en  général  ils 
sont  plus  recherchés  dans  leur  toilette  et  beaucoup  plus  propres. 
Au  moral,  la  comparaison  est  moins  à. leur  avantage.  S'ils  sont 
conmie  les  premiers ,  doux,  polis  et  affables  envers  les  étrangers  ; 
si  en  apparence  ils  semblent  inoffensifs ,  en  revanche  ils  sont 
souvent  rusés ,  impudens ,  dissimulés ,  et  exercent  une  jtyrannie 
insupportable  toutes  les  fois  qu'ils  peuvent  le  faire  avec  im^ 
punité. 

Dans  cette  partie  de  sa  relation ,  M.  Finlayson  n'est  nulle- 
ment d'accord  avec  le  lieutenant  américain  White ,  qui  a  éga- 
lement publié  un  voyage  à  la  Cochinchine ,  et  qui  n'accorde 
au  peuple  de  cette  contrée  aucune  des  vertus  que  le  premier 
lui  reconnaît.  Qui  des  deux  a  le  mieux  observé?  c'est  ce  qu'il 
n'est  pas  facile  de  déciden  Mais  le  voyageoir  des  États-Unis  ne 
serait-il  pas  un  peu  comme  ces  hommes  respectables  dont  les 
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pinceaux  ne  flattaient  pas  les  nations  qui  avaient  le  malheur  de 
repousser  leurs  bienfaits?  Les  Cochinehinois  n'auraient- ils  pas 
refusé  d'aeheter  les  marchandisesT  de  T Américain  ? 


Voyage  à  Péking ,  à  traders  la  Mongolie ,  etc. ,  en  1 820  et  1 8a  i , 
.    par  M*  J.  Timkovski^  etc.  St-Pétersb« 

Déjà  plusieurs  journaux  ont  donné  quelques  aperçus  de  cet 
important  voyage  dont  nous  présenterons  l'analyse  aussitôt  que 
la  traduction  française  aura  paru;  en  attendant,  nous  justifie- 
rons Tépithète  d'important  que  nous  lui  donnons  >»  en  faisant 
remarquer  qu'il  embrasse  les  contrées  les  moins  connues  de  la 
Mongolie  »  le  pays  des  Khalkha  et  VOurga  leur  capitale.  Le 
désert  de  Gobi  çhi  Cha-^mo ,  le  territoire  des  Tsakhar  et  la 
ligne  géographique  de  Khalgan  à  Piking  ;  qu'il  offre  un  tableau 
détaillé  de  cette  dernière  ville  et  renferme  des  descriptions 
étendues  du  Turkestan  chinois  ou  de  la  Petite  Boukharie,  du 
pays  de  Dzoungar ,  actuellement  soumis  à  la  Chine  et  du  Tibet. 

A  Wiew  of  the  past  and  présent  state  of  Jamaïca  , 
Tableau  de  l'état  ancien  et  moderne  de  la  Jamaïque  «  par 
J.  Stewart.  etc. 

La  date  de  cet  ouvrage  est  un  peu  ancienne;  mais  le  grand 
nombre  de  documens  statistiques  qu'il  renferme  et  qui  nous 
ont  paru  très- exacts  ,  nous  engage  à  le  signaler  à  l'attention  de 
nos  lecteurs. 

Depuis  que  la  reine  des  Antilles  n'existe  plus  pour  la  France» 
la  Jamaïque  s'est  emparée  de  la  couronne  que  la  belle  et  riche 
Saint-Domingue  porta  jadis,  avec  tant  d'éclat.  L'de  aqglaise 
semble  avoir  atteint  au  plus  haut  degré  de  prospérité.  Elle  coîir 


tieilt  s^ys^yâ^s  êtteB  de  ferre ,  dont  659,006  en  cantiesli  Mtcre, 
ftSôy'Ooo  en  fermes  et  en  prairies ,  et  181,000  cultivées  en  pi« 
ment ,  gingembre ,  eoton ,  etc» ,  etc.  :  3 5, 000  fimes  composent 
la  population  blanche.  Les  hommes  de  couleur  libres  sont  en 
nombre  égal  :  ses  exportations  en  Angleterre  s'élèvent  à 
S,ooo,ooo  L  sterlt  :  elle  envoie  dans  d'autres  contrées  pour 
400,000  L  sterl.  seulement.  Elle  offre  le  plus  avantageux  dé- 
bouché aux  manufactures  anglaises,  qui*y  importent  annuelle- 
ment  pour  une  valeur  de  2,000,000  1.  sterl.  Depuis  Féman- 
cipation  de  rAmérique  du  Sud,  la  Jamaïque  a  pris  une  noa« 
velle  importance  :  c'est  le  grand  entrepôt  d'approvisionnement 
des  anciennes  colonies  espagnoles*  Sous  le  rapport  moral  elle 
est  beaucoup  moins  favorisée  :  Tinstruction  y  est  nulle.  C'est 
une  terre  oii  l'on  va  pour  s'enrichir  et  non  pour  cultiver  sori 
intelligence;  toutes  les  méditations  y  sont  tournées  vers  h$ 
moyens  d'en  sortir  promptement  avec  une  fortune  faite. 


MÉLANGES. 

LB  BOURâMPOUTBE. 

'  L'incertitude  qui  régnait  sur  le  cours  supérieur  et  la  source 
An  Bourampontre  parait  devoir  bientôt  cesser;  ce  problème 
géographique  cit  sur  le  point  d'être  résolu. 

Avïint  d'exposer  le  dernier  état  de  4a  question ,  nous  devons 
rappeler  que  les  géographes  chinois  identifiaient  le  Bouram- 
pôtitre  «vec  le  SampoUf^ï  le  dirigeaient',  de  Fouest  à  l'est 
à  travers  le  grand  TibeU  Ils  n'en  connaissaient  plus  la  marche 
à  partir  du  point  où  il  fait  un  coude  pour  gagner  le  midi.  Les 
Missiovmaires  Jésuites  pensèrent ,  avec  raison ,  qu^l  y  devait 
verser  ses  eaux  dans  le  golfe  du  j^mga^e.  Diaprés  cette  obser- 
ration ,  d' AnviHe  soupçonna  que  c'était  le  même  courant  que 
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\'irrëiW0uddy  ou  la  rivière  XAva.  Cepmdâiit  le  ui^er  Reoaril , 
adq)toat  la  théorie  des  Chînoîs ,  confondit  le  Boarampùuêre 
in  Bengale  ayec  le  Scumpon  »eties  réunit  aupointd'incunratioa. 
Les  recherches  auxquelles  il  se  livra  le  conduisirent  à  tracer 
le  cours  général  du  premier  jusqu'à  loo  milles  du  point  ou 
da  Halde  avait  laissé  le  second.  A  l'appui  de  son  système , 
il  fit  valoir  l'idée  dominante  «chez  les  Assamois ,  que  leur  rivière 
Tient  du  nord- ouest,  à  travers  les  montagnes  du  Boutan. 
Toatefots  ce  système  est  entièrement  conjectural,  puisque, 
même  d'après  le  propre  travail  de  Rennell ,  il  existe  une  lacune 
assez  considérable  entre  le  point  où  il  conduit  son  Bouravfy- 
poutre,  et  celui  où  du  Halde  et  les  géographes  chinois  aban- 
donnent leur  Sampou  du  Tibet*  Ajoutons  qu'à  ce  point ,  les 
mêmes  géographes  le  èignalent  comme  une  grande  et  profonde 
rivière  :  et  cependant  ^&ns  le  territoire  A^Assam  le  Bauram- 
poutre  semble  se  présenter  sous  la  forme  d'un  courant  de  trois 
ou  quatre  pieds  de  profondeur  dans  les  parties  les  plus  hautes. 

C'est  du  moins  ce  qui  parait  résulter  des  renseignemens 
transmis  par  le  lieutenant  Burlton ,  chargé  par  le  gouvernement 
du  Bengale  d'explorer  le  cours  de  cette  rivière  sur  le  territoine 
d'Assam. 

Dans  une  lettre  datée  des  bords  du  Bourampomtre ,  ^  macs 
1825,  par  27®  54'  lat.  N.,  et  gS""  24'  long*  E.,  méridien  de 
Greenxvtch,  cet  officier  annonce  qu'il  est  parvenu,  ce  jour^ 
là  même,  jusqu'au  ppint  où  il  cesse  d'être  navigable^  Là 
son  lit  est  encombré  de  rochers ,  et  ses  eaux  n'ont  plus  que  trois 
à  quatre  pieds  de  profondeur*  Leur  rapidité  est  telle  qu'aucun 
bateau  ne  pourrait  lutter  contre  le  courent  et  serait  k^iUi*- 
blement  mil»  en  pièces*  On  l'avait  assuré  que  ki  rivière  venail 
de  Test,  et  qu'elle  atteignait  la  Kgtie  des  chaînes  intérieures^ 
qu'il  apercevait  et  qu'il  <;royaitétre  à  &o  mittes.  Là ,  elle  s'élad»* 
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çait  perpendiculairemeni  de  i  so  pieds,  et  tombait  dans  une  es* 
pèce  de  grand  bassin  profond»  qu'on  désignait  sous  le  nom  de 
JSraknMrKhound,  et  dont  il  se  croyait  encore  à  dix  journées  de 
mardie.  De  hautes  montagnes  »  couvertes  de  neige  »  s'élèvent 
successivement  audessus  des  basses  sommités  dont  nous  venons 
de  parier.  H.  Burlton  pense  que  la  source  du  Bourampctutre 
doit  se  trouver  dans  ces  chaînes  supérieures* 

D'après  les  indications  des  naturds ,  le  même  officier  incline 
à  penser  que  le  Siri  Serhit  ou  XIrTçw<kudd(y  sort  également 
é&è  mêmes  montagnes. 

Le  lieutenant  Neufville»  paiement  employé  au  lever  de  la 
Carte  de  lia  rivière  d'Assam»  ajoute  quelques  renseignemens  à 
ceux  que  nous  venons  d'analyser.      ^ 

Ils  confirment  les  précédons  sur  la  source  du.Bourampoutre 
et  sur  l'existence  d'une  chaîne  supérieure  au-delà  du  Brahtna 
•Khound. 

Ce  vaste  réservoir  reçoit  aussi  le  tribut  de  tiois  autres  courans 
sortant  des  monts  Miêkmis,.e%  connus  sous  les  noms  de  Joug-* 
joung,  Tissik  et  Digarau.  Au  revers  des  mêmes  montagnes 
d'où  s'échc^pe  leBourampoutre,  lesKhangtis  placent  la  source 
de  Vlrrawouddj,  qui  de  là  coule  au  sud»  traverse  leurs  pays 
et  porte  ses  eaux  dans  les  contrées  d' Awa. 

Les  mêmes  officiers  ont  ajouté  quelques  nouveaux  dévelop- 
pemens  à  leurs  premières  indications  »  et  l'un  d'eux  a  tracé  sur 
une  Carte  spéciale  le  cours  dû  Bourampautre  et  des  autres  ri- 
Tières  entre  les  g4  et  96  i/s  méridiens  »  et  les  87  et  28  1/2  pa- 
rallèles. Dans  ces  limites  il  décrit  une  ligne  courbe  du  nord 
au  nord*esty  égale  an  5;5  d'un  arc  :  cette  courbe  est  bor* 
dée  par  les  monts  Miri,  Abûr\^  Mishsnis,  derrière  les* 
quels  on  aperçoit»  dans  toute  la  ligne  d'horison»  d'autres 
montagnes  beaucoup  plus  élevées ,  couvertes  de  neiges  »  paral- 
lèles aux  premières* 
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tJn  fait  remarquable ,  c'est  Tindication  d'une  4)uvertut«  dauB 
la  chaîne  inférieure  orientale  jusqu'au  Brakma-'Khound  ou, 
source  du  Bourampoutre»  fixée  à  97*  44*  latitude»  et  96*  lon- 
gitude E.  de  Greenwich»  ' 

II  paraîtrait ,  d'après  la  Garfce  dont  nous  Tenons  déparier»  que' 
l'endroit  où  M.  Çurlton  termine  sa  rer  '«inaissance  a  été  porté; 
par  lui  7  milles  trop  au  nord;  il  semble  plutôt  devoir  être 
placé  dans  le  district  de  Seddia^  un  peu  moins  loin  que  le 
point  oii  le  Bourampoulre  reçoit  le  Bari4)hiing  et  deux  au^ 
très  affluons.  Cependant ,  après  cette  réunion ,  la  rivière  n'a 
qu'une  largeur  de  i5o  yards.  Le  Brahtna  Khound  est  à- 
peu-près  k  même  chose  que  le  Manasarowar  et  l'Ewan  Hrad 
du  Tibet.  C'est  le  réservoir  où  viennent  se  réunir  les  fontes* 
de  neige  de  toutes  les  chaînes  supérieures^  et  le  bassin  d'où  s'é« 
coulent  non  seulement  le  Bcnirampoutre^  mais  plusieurs  autres* 
courans. 

Quant  à  sa  distance  de  10  journées  du  point  de  la  dernière 
station  de  M.  Burlton,  cette  évaluation  n'est  rien  moins  que 
positive  y  elle  n'est  donnée  que  sur  les  indications  des  Khangtis; 
il  est  même  probable  quune  reconnaissance  exacte  recu- 
lera beaucoup  moins  à  l'est  les  sources  dé  la  rivière. 

Ces  nouvelles  données  »  qui  changent  complètement  le  cours' 
du  Bourampoptre  et  éloignent  sa  source  dé  mille  milles  du  point 
où  on  croyait  devoir  la  placer,  sont  regardées  en  Angleterre ,* 
par  les  officiers  instruits  qui  ont  été  employés  dans  le  nord  du 
Bengale  »  comme  exactesr  et  dignes  de  foi.  Il  y  a  quelques  mois* 
que  le  capitaine  Lachlatri,  du  1 7"  régiment  »  a  lu  à  la  Société  • 
Asiatique  de  Londres,  un  Mémoire  sur  cette  importante  ques-  ' 
tion  géographique ,  dans  lequel  il  établit  un  système  entité*- 
ment  conforme  aux  dernières  découvertes,  et  qu'ilbase  sur  deis 
rens^ignemens  qu'il  a  lui-même  recueillis  sur  les  lieux.  Nous  ne* 
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croyions  {KHVircîi*  iniëiix  tetiâiiiel?  eef  apéi*çu  aBalytique  qu^sti 
présenùmf  ici  le  fésudié  4è  $eu  tôyânk  travail. 

lie  capitaine  LacUâm  ceoBÛlèite  h  BourampoNltriid'ibs^vi  ^ 
da  Bengale  comme  entièrement  distinct d^  la  ri?}ire'dil'Tîbet^ 
connuaiiHr  les  Gairle»  son»  h  nban  de  Bounsmapoutne  fit  de.Stm- 
poa. 

Il  croit  que  le  Boorampoufre  'sort  du  BrakmorKound  das» 
les  montagnes  de  TEt  N.  E.  d*A9âamf  comme  il  est  indiqué  sui' 
la  Carte  dû  lieutenant  Borlton. 

Il  pense  que  le  Bourampootve  du  Bengale  ne  doit  le  volume 
considérâUe  de  ses  eaux  qu*aux  nomlrreux  affluens  ^a'il  reçoit» 
$  peu  de  distance  les  uns  des  autres,  vers  les*  fronlièreà  N*:  Ë.  de 
cette  province»  affluens  qui  soat  augmentés  par  tes^phties  abon*^ 
dante^  qui  tombent  dans  cette  contrée  ;  'A  est  certaia  qu'avant 
de  recuoiilir  dans  sco  eanal  ces  dÂfféreds  courans ,  le  Boutam* 
poutre  n'est  véritablement  qu'un  torrent  de  montagne; . 

Le  Sâm]^oi|  /eMJërèment  distinct  du  Bouraiiipoutrei  quoi- 
qu'il soit  probâblffluent  connu  sous  ce  pqqoi  psHr  les.babit^^  <1r 
Nepaul  '9  prend  uiCe  direction  sud  du  Tîbelf ,  à  travers  le  fet^i* 
toîred'Avaetàunecertai^edi^ance  4es  sources  du  jBtoar^ii^ou- 
tre  y  et  deivieot  ieafin  l'Irrawouddy  ou'  grande  vivière  des  Bir- 
mans» 

Le  GapUatooLàcblaâi  <$roitqiiela  s^ourcè  principale  du  itien- 
4uai»oa  la  p#M;e  branche  occidentale  derirl^aivouddy»  doit  être 
placée  diins.  les  montagnes  voi^sin^  du  JBrahnkuKouné;.  qued&  li 
cette  rivièreprend^iinedirection  sud  sous  les  noms  de&zmjMiott 
Shampôu ,  B<m>(oiât ,  B(mdithuii  t^iBitiimlûuity  jusqui  ee 
qu'elle  pt^nne  celui  de  Kieuduan^soufe^equelellb  se  déchargs'dafi^ 
rirrawouddf .  Cette  1  divërsitét:  <lo:i|fafa8:BLl'priginè  mfXhdop- 
que  que  les  HlddoU»  donnent  toii)  ours  iatu' rivières  «  eir.'OausaQt 
l'erreur deir géographes  finropéenr»  iesènt'copduiftaià'euppo' 


ser  une  coUâexîojl  iiécefiMiireentDe  leBifurM^pantut  4ii  Bengale 
el  le  i$«mpott  du  Tibel* 

Découverte  d'une  Île  nouvelle  ,  dans  l'Océan  Pacifique ,  par 
le  Capitaine  Eeg,  commandant  le  PoUux ,  sloop  de  guerre 
des  Pays-Bas.  * 

Deux  vaisseaux  de  la  marii:^  dffJS*  M.  le  Roi  des.  Pa  js-Ba» 
ont  traversé  »  il  y  a  peu  de  temps  »  TOcéan  Pacifique.  Après 
avoir  dépassé  File  Washington  A^  Capitaine  du  PolLux  tînt  I9 
7''  de  latitude  sud ,  et  courut  &  Pouest ,  dans  Tespç^v  4e  décour 
vrir  quelque  terre  nouvelle*  Les  nombreux  bancs  de  corail  doqt 
les  mers  fpnt  parsemées  ,  forcèrent  à  diminuer  de  voiles;  on 
traversa  de  la  sorte  les  ipéridieos  des  tles  Peyster  et  ^kersan^ 
à  1®  nord  et  sud.  Le  i4  juillet  i825,  vers  les  cinq  heures  àsf. 
matin  et  après  une  nuit  pluvieuse),  on  crut  découvrir  la  terre» 
mais  indistinctement  ;  peu  après  »  on  entendit  les  brisans*  On 
serra  le  vent  ^  et  on  fit  signal  \k  la  frégate  la  Marin-^fi^gfrsberck 
d'imiter  cette  manœuvre.  Après  le  lever  du  soleil»  on  découvrit 
une  terre  basse  gissant»  ouest  1/4  sud-ouest,  à  deux  milles  de 
distance  (milles  de  60  au. degré).  La  terf^  était  couverte  d^ 
cocotiers,  et  autres  arbres.  Vers  Le  midi^  la  jointe  nçrd  deHW 
était  au  sud  GC'est*  La  fongitude  et  la  latitude  aya^t^été  dékn^ 
minée^ayec  autant  d'exactitude  que  les  cir^onstp^ç^  le  pePr 
mettaie^t»  on  dut  considérer  cette,  tle  comme  une  nouvelle dér 
couverte,  puisque  les  Gi^tes  n'en  marquaient  aucune  autre 
dans  43es  parages*  Les  terres  les  plus  rapprochées  ^ont  les  tlea 
Pi/yster^  mais  k  âo'  de  différence  en  latitude.  Auoun.aut]:9  cdtf 
n'était  en  vue,  quoique  le  ciel  fût  très^clair.  On  dootnaà  i^tle 
terre  le  nom  d'tle  des  PaysrBa^  (NederUandich  IslandJ  ■:  sa 
pointe  nord  est  par  7*"  10'  de  latitude  ^,  ef*  son  centre  par 
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l'j'j^  55*  16'*  e^t  du  m^idien  de  Greenwîch  (  19S  i5  01  à 
Test  de  Paris).  La  varialion  de  raigullleaimantée  y  fut  obseryée 
de  7^  vers  l'est.  Cette  longitude  fut  déterminée  par  trois  chro- 
nomètres» dont  un  de  Thomson^  leur  l'exactitude  avait  été 
recoiinue  à  Nukahtwa.  La  forme  de  l'ile  est  celle  d'un  fer  à 
cheval^  elle  se  prolonge  sur  une  étendue  d'environ  huit  mille. 
Dans  la  partie  de  l'ouest ,  on  aperçoit  une  baie  fermée  par  des  Iri- 
sans  et  qui  se  termine  par  des  lagunes;  elle  parut  très-peuplée; 
sesfaabiUins»  tous  armés  de  longs  bâtons»  parcouraient  le  rivage, 
pendant  que  les  navires  le  rangeaient  de  près.  On  leur  envoya 
un  canot  armé  pour  tacher  d'en  obtenir  quelques  provisions. 
Toute  l'ile  est  défendue  par  des  récifs»  et  h  la  distance  de  3o  pieds 
on  'trouvé  six  brasses  d'eau  sur  fond  de  corail;  un  peu  plus 
loin,  on  a  iS  brasses  de  profondeur»  La  pointe  hord'-ouest  est 
formée  d^un  rocher  de  corail-;  il  se  projette  très-avant  dans  la 
mer»  qui  s'y  brise  avec  force.  On  pensa  avec  raison  que  là 
doivent  se  trouver  les  brisans  qu'on  avait  entetidus  avant  d'avoir 
l'île  en  vue*- La  terre  est  fertile  et  agréable;  le  nombre  des  ha^ 
bitans  rassemblés  sur  le  rivage  se  montait  à  plus  de  trois  cents, 
tous  bien  faits  »  grands  et  cuivrés  ;  on  en  vit  peu  qui  eussent 
moins  de  six  pieds  du  Rhin  (6  166  pieds  anglais).  Leulrs  femmes 
^paraissaient  également-fortes  et  robustes.  Quelques-^uns  étaient 
iatûués ,  mais,  fàs  autant  qu'à  Nukahwa;  de  larges  feuilles 
t^omposâient  tout  leur  habillement;  plusieurs  d'entre  eux  cepen^ 
dant  portaient  une  espèce  de  toile  faite  d'écorce  de  cocotier,  qui 
leur  ceignait  le  corps.  Leurs  têtes  étaient  ornées  de  plumes  de 
plusieurs  couleurs.  Ils  semblaient  tôut-à-fait  sauvages;  ils  volè- 
rent tout  ce  qui  leur  tomba  sous  la  main.  Les  gaffes  disparurent 
les  premières  »  et  ils  tentèrent  ménie  d'arracher  les  avirons  des 
mains  des  nageurs.  Us  avaient  à  leur  tête  un  vieillard  respectable  à 
barbe  blanche»  portant  un  rameau  vert  à  la  main;  ils  chantèrent 
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contîauellemçnt  une  chan«qn  monotone  ^t  m&f^noQÏiqne^.Ou 
échangea  de  vieujc  mouchoirs  et  des  bouteilljB»  videsi  contre  dé» 
noix  de  cocos  et  quelques-unes  de  leurs  armes.  Jl, {tarait  que 
leur  langue  a  beaucoup  de  rapport  avec, celle  des  habitant  de 
Noukahiwa.  Quand  Tembarcation  revint  à  bord  »  les  Inatelols 
Toulurent  voir  Teffet  que  produirait  sur  ces  insulaires  le  bruit 
des  armes,  à  feu  :  ils  tirèrent  en  Tair  plusieiirs  coups  de  fusil; 
mais  ces  sauvages  ne  montrèrent  aucun  effroi  ^  et  parurent  ne 
point  se  douter  des  terribles  effets  de  nos»  armes*.  On  ne  leur  vît 
pas  un  seul  canot,  et  ils  ne, firent  aucune  tentativç  pour  s'ap* 
prêcher  des  vaisseaux,  quoique  le  temps  fût  favorable  Jet  la  nier 
très-calme.  Les  Capitaines  des  deux  navires  regrettèrent  Jbeauf- 
coup  que  le  grand  nombre  d'hommes  et  le  peu  d'eau  qu'ils 
avaient  à  bord  les  obligeassent  à  gagner,  sans  perdrQ  de  teo^ps, 
le  port  de  iSourafraj'a  dans  l'île  de /apa.     .. 

EMPIRE  BIRMAN. 

ARRAGAN. 

Ce  qu'on  a  écrit  jusqu'à  présent,  sur  Arracan  et  ison  terri- 
toire, est  rempli  d'erreurs,  et,  ce  qu'il  y  a  de  pire,. d'erreurs 
volontaires.  Le  Majou ,  par  exemple ,  a  été  représenté  jusqu'ici 
comme  un  ruisseau  insignifiant ,  et  c'est  une  rivière  large  de  5 
ou  4  milles  à  son  embouchure.  On  a  peint  les  habitans  du  pays 
comme  lâches  et  efféminés;  et  cependant  ce  sont,  dans  le  voisi- 
nage de  la  capitale,  des  hommes  robustes  et  courageux.  Au  delà 
des  montagnes ,  le  pays  est  d'une  fertilité  prodigieuse.  Les  vil- 
lages y  sont  entremêlés  de  bouquets  d'arbres ,  de  jolis  étangs  et 
même  de  petits  la^.^  dont  les  bords  sont  ravissans.  La  contrée 
est  solitaire  dans  ce  moment  où  la  guerre  vient  d'y  exercer  ses 
ravagea*  Dans  un  temps  de  paix,  elle  doit  présenter  l'image  de  la 
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MicHé  ôhampiSire.  On  SbM  montera  Sale  nombre  des  vinages 
*d»  teprfKnre  é'yii/^aeàn,  et  îenr  |>rospérité/8oa^  un  gonverne- 
m^i  au]^i  àedpëtk|ue^ùe  celui  à*Apa,  est  la  preuve  que  la 
bonté  <lu  È^  lutte  avec  bonheur  contre  la  désastreuse  influence 
des  thstttiitions  du  pùjs.  Ici  un  dimat  salubre  favorise  singuliè- 
hement  k  iK^tation.  Le  blé  d^nne  une  récolte  abondante. 
'  La  Ville  4*Arwti0an  se  nHontre  sous  un  a^ect  assez  singulier; 
dle^'élève  au  milieu  d^une  plaine,  ou  plutôt  d^une  vallée  peu 
profondé ,  ée  4  ^iUcs  de  circonférence  »  et  tout  environnée  de 
montagneis ,  dont  quelques-unes  ont  5oo  pieds  au-dessus  du  ai- 
veau  dé  la  mer.  La  plaine  est  inégale  et  rocaffleuse  et  coupée  de 
nombreux  ruisseaux  qui  tantôt  courent  avec  bruit  au  milieu  de» 
Toéllers ,  et  tantôt  se  réunissent  pour  se  Jeter  dans  la  grande 
^fflhpê;  un  d'eux  coule  directement  au  milieu  de  la  ville^  et  la  di- 
vise en  deux  parties. 

Comme  Arraean  est  inoadée  pendant  la  saison  des  pluies , 
les  maisons  y  sont  bâti^  ^nr  pilotis^  Cq  ftopt  de  misérables  huttes 
en  bois  »  couvertes  en  paille  »  élevées  de  4  ^  5  pieds  au-dessus 
du  sol  9  mais  assez  bien  alignées  »  et  dessinant  des  rues  assez 
droites.  On  porte  te  nombre  de  ees  cabanes  à  19,000;  en  ad- 
mettant que  cbacune  d'elles  renferme  cinq  personnes ,  on  aura 
une  poputsrtion  générale  de  96,000  babitans.  Ce  nombre  pou- 
vait être  exact  il  y  a  quelques  années;  mais  il  est  bien  réduit 
aujourd'hui.  Il  n'excède  pas  no^ooo  âmes. 

L'ancten  fort  est  une  des  curiosités  de  la  ville  ;  c*est  le  seul  de 
édifice  Construit  en  pierre  ;  il  est  environné  de  trois  muraillçs 
quadrangulaires  et  concentriques  épaisses  et  de  20  pieds  de  hau- 
teur; elles  laissent  entre  elles  une  distance  qui  varie  de  100  à 
iSo  pieds.  Le  Gouvernement  et  les  principaux  officiers  résident 
dans  la  citadelle,  placée  dans  la  dernière  èif*convailatipn,  et  qui 
sert  encore  de  grenier  pubuc.     ^ 
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Les  hauteurs  quientoure&t  1»  vallée  4'-^rfacan  sont  couvertes 
plus  de6o  pagodes  dont  les  toits  dorés  et  pyramidaux  brillent  sot^ 
les  fSbax  dii  soleil ,  ejt  donnent  à  ses  sites  charniaps  un  cars\c|èro 
pittoresque  tout  particulier,  L^'arçhilecture  de  ces  tefnples  n'est 
ni  sans  élégance  ni  sans  jgrâce,  bien  que  le  style  n*en  soit  pas 
réguliw  et  ne  puisse  être  avpiié  par  un  goût  sévère;  Içur  inté^ 
vieur  offrie  une  profusion  de  dorures,  de  peintures  et  ^e  mar- 
bres; un  stuc,  qui  a  toute  Tapparence  de  ce  dernier,  et  qm 
couvre  les  parties  boisées ,  y  trompe  Toeil  le  plus  exercé.  Sans 
ses  pagodes,  sans  ses  murailles,  sans  sa  forteresse,  Arracan, 
jadis  capitale  d'une  vaste  province ,  jadis  royaume  indépeuflant^ 
ne  pourrait  passer  que  pour  un  grand  village ,  mal  bâti  et  très- 
pauvre.  Nous  devons ,  en  terminant ,  faire  des  vœnx  pour  que 
cette  contrée  attire  plus  particulièrement  l'attention  d^un  voya« 
geur  instruit  :  il  y  a  dans  les  débris  de  9a  grandeur  passée ,  et 
dans  sa  vieille  histoire ,  matière  a  des  recherches  qui  ne  seront 
pas  san4  utilité  pour  la  Géographie. 

M.  MOORCROFT. 

Cm  iatïépide  et  savant  voyageur,  qui  s'était  dévoué  depuis 
up^grwdaombre  d'années,  à  l^explératton  de  F  Asie  centrale , 
^  4^1^  Im  re^h^rcfaes  sur  la  Géographie,  les  Langues,  lllis- 
iqif^s  la; Littérature  et  le  Commerce  de  cette  intéressante  partie 
à\x  ^lobe  étaient  aussi  conseiendeuses  que  profondes ,  a  suc- 

op^bé  k  ^une  maladie  de  quelques  jours ,  dans  les  environs  de 

»  ■       *  *  « 

Bihuhharm*  On  s'attendait  à  son  prochain  retour,  et  Ton  espé- 
rait )0Uir  btenlfit  du  réidtat  de  ;ses  longs  et  pénibles  travaux  ^ 
iqr#(ijpie  la  nouvelle  de  sa  mort  est  parvenue  à  Calcutta  par  diffé- 
irenfiQ^  voiei.  La  lettve  suirânfe  parait  ne  devoir  laisser  aucun 
4^iit^  anr  oe  ittal  événement; 
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Extrait  d'une  lettre  écrite  par  Aga  Hussein  à  HouUah  Ska-- 
■  kour^datéeà^limvduisouT,  ^idumois  deSubhi  1241  (4  ^^^ 
œmbre  iS^S). 

»  jTe  viens  de  voir  Mîra-Moul  et  Assa-Noona ,  banqitfers  à 
Shekarpoiar,  qui  m'ont  appris  qu'ils  avaient  reçu  une  lettre  du 
Caboul,  dans  laquelle  on  leur  annonce  que  M.  Moorcrofit,  qui 
avait  été  à  Boukhara ,  et  qui  de  là  s'était  rendu  à  Ankho,  yiOe 
voisiÉe  ,  pour  acheter  des  chevaux ,  y  était  mort  quelques  jours 
après  son  arrivée.  Le  chef  à^Ankho  avait  saisi  neuf  chevaux 
qui  )ui  appartenaient ,  et  s!était  emparé  de  tous  ses  effets.  Son 
compagnon  de  voyage  (M.  Trebeck)  s'était  ensuite  rendu  à 
'Bfîik ,  où  il  était  resté  malade;  c'est  de  là  qu'il  avait  informé  le 
roi  de  Èoukhara  de  la  conduite  du  chef  A^Ankho  »  • 


Débarquement  de  MM.  Clappebton  et  Pearcb  ,  à  Badagry. 

On  a  reçu,  à  Londres ,  des  lettres  de* MM.  Clapperton  et 
Pearoe*  Asrites  de  Badagf^,  k  la  date  du  29  novembre  dernier, 
et  anncHiçant  leur  arrivée -sur  la  terre  d'Afrique.  Ils  allaient  par- 
tir pour  pénétrer  dans  l'intérieur.  M.  Houston,  négociant  An- 
glais établi  dans  ce  pays,  devait  les  accompagner  sînr  le  terri- 
toire du  Roi  de  Badagry  (  is5  milles  )  et  sur  eehii  du  chef  de 
Hio  (Byo).  Niffé  est  bien  au  delà  de  cette  dernière  contrée  : 
la  route  qui  y  conduit  passe  dans  le  pays  de  Tassa  ^  cette  der- 
nière viHe  est  à  ss5  milles  de  Hio  (Eyo)  et  Niffé  à  une  distance 
égale  de  Tassa.  Depuis  Niffé  ju^o'au  passif  du  grand  fleuve, 
on  ne  compte  que  trois  journées  de  routev  ^t  (rois  autres  de  ce 
dernier,  point  aux  limites  du  pays  de  ttouésal  Une  fois  arrivé  à 
Hia,  il  n'y  avait  plut  de  dangers  à  craindre.  A  Widafa  ;  les  voya- 
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geurs  aTaîent  reocontré  un  M.-*deSouza>  Portugais,  et  un  M.  Ja- 
mes^ dont  il  est  si  souvent  parlé  ^nsja  relation  de  Bowdich.  Ces 
deux  Messieurs  les  avaient  engagés  &  prendre  ia  route  du  Daho- 
mey et  à  rendre  visite  au  Roi,  dansAbomey,  sa  capitale.  M.  Dickr 
son  semble  avoir  été  chargé  de  quelques  négociations  relatives 
à  cet  objet;  mais  il  parait  que  le  chef  du  Dahomey  s'était 
opposé  au  passage  de  nos  voyageurs,  qui  s'étaient  alors  déter- 
minés &- suivre  la  voie  dont  nous  avons  parlé  d'abord,  qui 
les  êonduit  au  milieu  des  Eyo  ^  nation  commerçante  et  beau- 
coup pins  hospitalière. 

Au  moment  ou  nous  ternûons  ces  dernières  lignes ,  des'let- 
tres  de  .Siera-Leone  :annQ|ic«it.  la  mort  du  capitaine  Peaite  c^ 
du  docteur^  Morrispn ,  espérons  aacore  que  cette-fiacheuse  nou- 
velle n^  seconfirmera  pas. 


-  ^ 


M.  de  Spii  naturaliste ,  célèbre  par  son  voyage  au  Brésil  « 
est  mort  à  Munich  le  i  si  dé  ce  mois  (mai)  à  la  suite  d'une  fièvfe 
nerveuse.  Son  ami  M.  de.  Marti  us,  qui  l'avait  accompagné  ça 
Amérique,  fsut  en  ce  moment  un  voyage  ^cientifiqvM^  en  A»» 
gleterre.  '  '       .         '.  r. 
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DSUXIËMB  SECTION. 

ACTES  DE  Li  SQCIIÎTÉ. 

§  I<îr  Procès  verbaux  de^  fSé^nce^^   ; 

Séance  de  3  mars  i8a6. 

1V{.  Dlnonçié^  €ur4  doyen  à  BomoFJ^Dti»^  et  mmribrede  la  So«* 
ciété,  soumet  quelques  réflexions  sur J^  f^safWbhmréàànaVia* 
teneur  4e  l'iVfrique  par  les  d^m\firs^ypJ^tafii^^^a\^'^  wftM 
costume  qu^il  porte.  Il  désirerait  qu'on  (ît  .di|:$  T;6çji»|4rçl|i^  ^  pej 
égard»  Remercîmens. 

,  RL  JbiBand  commuiri^uè  nàë  lèMfè  dé  M.  te  i^âtM  Roger  y 
gou^tffnettr  èH'Séqégal  ^  q«d  mtifti-iM^Uél^s  ë&a^  "Èàt  k  voyage 
et  la  niort  du  j^eotte  letintéressont  v^yagfor,  M.  £«  ^  VéàaH&H,' 

Le  même  memBre  annonce  égalemaot  quftt  i^MOtt^e'à^irédÉiif 
tous  les  renseignemens  relatifs  au  voyage  de  M«  de  Beaufort  et  aux 
dernières  circonstances  de  sa  vie. 

M.  Théodore  de  Lesseps,  vice-consul  de  France  à  Alep^  n^am- 
bre  de  la  Sodété ,  et  arrivé  récemment  à  Paris ,  s'est  rendu  par 
terre  d  Âtëp  à  Constàni^inpple ,  en  traversant  les  contrées  inté- 
Weurès  de  l'Asie  Mineure,  Adtioche^  Adeno ,  Aiteri^  Konia^  Ak-r 
C!lfaef,  ALski'Chaer,  âubnd','  Chinislik,  ont  été  les  'pnnciipales 
villes  qu'il  a  visitées.  Ce  jeune  voyageur  a  recueilli  des  document 
intéressans  dont  il  se  propose  de  donner  communication  à  la  So« 
ciétéf  en  même  temps  qu'il  lui  soumettra  l'Itinéraire  de  sa  route  et 
son  Journal.  Il  dépose  sur  le  bureau  l'itinéraire  d*Alep  à  Constan- 
tinople,  donnant  la  série  des  Menzeîs^  ou  postes  établies  sur  cette 
route,  et  la  distance  respective  des  postes  entr'eiies.  (Voir  ci- 
après,  Documens,  page  547)* 

Il  )oint  à  celte  communication  une  relati^on  du  tremblement  de 
terre  qui  a  bouleversé  Alcip ,  en  ao4f  182a,  écrite  sur  les  lieux, 
quelques  jours  après  la  déplorable  catastrophe.  Cette  relation 
contient  des  détails  neufs  et  fidèles  qui,  malgré  le  tenq^  qui  s'est 


écoidé  depuU  celle  épiocfuei  (^ûveni  encôi^  £^rir*de:  rîtilérét  et 
des  rua^ériaux  k  la^Géognaphte  et  à  FHÎBtoire.. 

M.  Bezos  4è  la  RoqbeUecdmmumqiie  line  lettre  dé  ïùa  de  ses) 
corre^pondanfl  à  Madrid.  Les  faits  conlenus  daas  cet^e  lettre  suf-- 
fisent  pour  donner  une  idée  avantageuse  de  rëtai  des  «ei^tietfs  eii>. 
Esp^fOÇi  ^ipbnf  probver  qd^eSeaife  sentf«H  Miteiiiifëgligéesqa'oa 
poorrailsie  rimagîneri  Detsivims  illostres  4  aârtibmbrb  d^sifiels  cm^ 
compte  M*  de  Navarrete,  travaillent  avec  ardeur  et  aÂ^ec  «uccès^/ 
^os  la  protêctit>ii  du  goùmemiMÉentv  à  £sire  Sèurir ^etié  bradche 
si  esseniiette  des  «obiuâManCBii  ^amands  (Voit  Hàlletlov  fi*^  33» 

.  M.  HtAer  offre  k  la  Société  bn  ei^iipl aire  de  VApétçit  ttùUisH^^ 
de  Tile  dt  Ma^  ^u  il  vient  de  piibUer-  siùi^  Jds  auspices  de  S*  Exel 
le  Ministre  des  Affaires  Étrangèresi    '  ^    ,!-.',  •   ' 

La  Commission itivite  At^^ex* Barbie  du  Bocage^  affaire  Ta.- 
ualysede  cet  ouvrage  pourâtré' insérée  au  Bulletinv(Voî^ 'Bulletlii- 

N"33et34,  pag*437.)  '     •-  -     '* 

M.  de  Montbret  met  s0usle&y.eHz  de  TassenibUe^  ntèe  carte  déi. 
Etats-'Uuis  de  T Amérique  SeplenUtionale  >  dressée  d'après  des  do- 
cumens  authentiques,  par  David  V^nce^  et'jl^ubUéctàPliilaâelphiev 
en  juillet  182  5)  par  A.  Finley»  La  Commissién  reindroie  M.  de 
Montbret ,  de  son  intéresSadle^ to^munîoMîon  ^  et  ^  ^yÊl^  la  {propo- 
sition de  M.  Barbie  da\  Bocage 4  elle  TiâviteJa  Voâlélr  bieii^ 
r^iger  pour  le  Bulletin,  «neooté  Sur  o^tte  Carte  qui  pëiatlraffirir 
des renseignemens curieux*.      ,,    '   ■ 

M.  Jomard,  sur  rinvitatioù  de  Ml  lé  Posaient  ^  rekiddifl^ptë  à> 
rassemblée, 4es  démarchesqiieies.meihbrèsdu.Bvrçau  ont  faite», 
auprès  de  M.  le  Directeur  général  des  Ponts  ci  Chaussées  et  des. 
Mines,  relativement  Àtt nitellem^nt  dirs  rivièi*es  dk  Erance ,  dontr 
la  Société  a  conçu  ie  profet^  Cet  administratear/ aussi  bienveil- 
lant qu'éclairé,  attentif  À  toilt  ce  qui  peut  contribuer  à  Ta- 
mélioration  de  notre  système  de  tiavigation  intérieure,  a  accueil- 
li tveç  un  généreux  .  empreisemeût  les  vues  développées   dan9 
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le.  Mémoire  de  M*  Girard.  Diaprés  les.  vœux  de  la  dépa- 
tation,  il  nommera,  une  commission*  composée  li'Ingénîettrs  des 
Ponts  el  Cbaossées  qni ,  de  concert  avec  les  membres  de  la  So* 
ciéié,  s^occapera  des  moyens  d^exécution  les  pins  prompts,  et  les 
plus  avantageux^  '       . 

M.  Barbie  du  Bocage^  au  nom  de  U  Section  de  Comptabilllé  , 
comnHmiqoe  le  budget  des  recettes  et  des  dépenses  pour  l'exercice 
i8a5 — i8a6* 

'.  fil*  Make-CBran  fkit  «pielipies  observations  snt  la  distkictton  à 
étaMir  entre iTactif,  dont  «ne  partie  a  une  destination  spéciale^ 
et  le  montant  des  recettes  présumées,  qui  parait- iAférieur  à.  celai 
des  dépanses  ;  mais  aprèsles  éclaircissemèns  donnés  par  MM.-  Ca- 
det defM«tay  Jomard  et  de  LaFènaudîère,  le  budget  est  adopté  à 
Tunanimité  par  la  Commission. 

.iJttk,  Jaobert,  aanom  de  la  Commission  de  Surveillance  dn  Bnl^ 
letin,  fait  un  rapporteur  la  nouvelle  marche  à  suivre  dans  la  fvt- 
blîcatîon  de  ce  Recueil ,  et  présente  des  projets  d^améKoratîon. 
Il  isaîsit  cette  ooëasion  pour  exprimer  à  M.  Drojat,  des  regrets 
méfiités  sur:  la  détermination  quMl  a  prisé  de  cesser  le  trayail  qu^il 
avait  éxitrepris'de  la  rédaction  du  Bulletin. 
i^Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  :  - 

i^.  Que  la  p^sonne  diargée  du  Bulletin  aurait  le  titre  de  Dàrc- 
tmr  ditJSûlieim  de  la  Société  de  Géographie. 

\û^  Qu^i  ;sêra  mis  à  la  disposition  du  Directeur ,  une  somme  de 
2,000  fr.  pour  couvrir  les  frais  de  coopération  à  ce  BecueiL 

3^  Que  l^étendue  dû  Bulletin  serait  fixée  à  3  feuilles  ou  4-8  pages 
d^impression y  oiiià. 36  feuilles ^par  année;  cependant/ que  toute 
latitude^' 'quant  à  la  forme  et 'à  retendue  de  chaque-  BuUetîn  en 
particulier,  est  laissée  à  la  disposition  du  Dîirecnetir. 

La  Commission  centrale  adopte  les- conclusions  du  comité  du 
bulletin ,  et  procède  au  .scrutin ,  à  fa  nomination  d^un  Directeur. 

M.  de  L^renaudière ,  ayant  obtaAu  l'unanimité  des- suffrages, 
est  nommé  Direclear  du  Bulletin  de  la  Société  de  Gréographio 
(Voir  Bulletin  n«»  33  et  34  page  393  ) 


-  Plosiears 'sujets  âer^prik'soDt  déposés  sar  lebàreau  pai*  MM;  Co- 
quebert de  Montbret,  Jomard  et  Lapie;  après  une  discussioYi  k 
laquelle  prénaent  part  les  mêmes'  mieinbres  ainài  que  MM,  Wal- 
ckenaer,  Maite-Bron ,  <Braé  et  Cadet  de- Metz,  Téxamen  de  ces 
diven  :  sujets  est  rrenvoyé  à  une 'Commission  chargée  de  pré^ 
sentef'le  résultat  de  son  travail  dans  la  séance  du  17  mars: 
MM.  Walckeaaer ,  Malte^-Brun^et  Jomard  sont  noînmés  membres  ^ 
de  cette  Comiussios. 

.  JÛJIL  les  Commissaires noBmiés|»our  juger  le  conconirsde  1826, 
soDt  également  invités  à  faire  leur  rapport  dans  la  même  séance. 

Séance  du  in  mars  i826« 

'  M.  Guys,  Consul- général  île  France,  à  Tunis,  adresse  ^  la 
Société  une  note  sur  l'île  de  Zerbi.  Remerciemens  et  insertion  au 

Bulletin  de  cette  note  et  de  la  lettre  qui  Taccompagne  (Voir,  ci- 

■  * 

après,  Documens,  page  54-8  ). 

M.  Jomard  annonce  à  la  Société  la  perte  douloureuse  qu^elle 
vient  de  faire  4e  M.  Leschenault  de  la  Tour,  Ton  de  ses  Membres 
les  plas  éclairés ,  dont  les  découvertes  .  en  histoire  naturelle  ont 
contribué  si  puissamment  au  progrès  de  cette  science.. Il  exprime 
le  désir  que  le  Secrétaire-général  soit  invité  à  faire  Téloge  de  ce- 
savant  voyageur  naturaliste,  dans  la  Notice  annuelle  des  travaux  de 
la  Société.  La  Commission  accède  unanimement  au  vœu  de  M.  Jo- 
ipard. 

Le  même  Membre  dépose  sur  le  Bureau ,  de  la  part  d^un  ano- 
nyme ,  une  somme  de  25  fr.,  destinée  à  être  jointe, au  prix  d'En-» 
couragement  que  U  Société  a  proposé  pour  un  voyage  dans  l'in- 
térieur de  l'Afrique. 

Parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Société ,  la  Commission  remar- 
^ue:  la  Traduction  du  Voyage  du  Major,  l^aùig  dans  le  Kouranko  et 
le  Soulimana,  par  MM.  Eyriès  et  de  Larenaudière ,  précédée  d'un 
Essai  sur  les  progrès  de  la  Géographie  de  l'Intérieur  de  l'Afrique  f 

f 

par  M.  de  Larenaudière  ;.  elle  invite  M*  Kusèbe  Salver^e  à  en  faire 
une  analyse  qui  sera  insérée  au  Bulletin. 
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M.  le  B^req  de  Férasiac  f  rappOf  leir  de  la  CcnimÛMMi  ctir- 
gée  d'eiaminer  Us  mémoires  rfelaUft^à  la  dëterminatkMi'Aeft  ttat-* 
nés  de  momagnes  de  r£arDpef  préoenle  à4'aflBeiid>lée  les  e^nd/^ 
sioQs  du  rapport,  qui  sont^  qa^eii  cowHMuHant  le  htaa  IràVaîl^  digtt<! 
des  plus  grande  éloges  j  qui  ^orte>potir  derise  teesdiôtv:  UrgH 
Umpuê^  impttr  haud êÊ^ffiat ênsdiù'^ ;  laiùstmtu  ditahÈ^  dkoidicàm^ 
pus ,  et  lui  accordant  la  tolalité  dn  pm  firv^olë ,  la  Soifirfté  témoi- 
gne à  son  auteur  le  désir  qu'il  soit  promptement  pcUiéb 

Ces  conclusions  sent  a^^optées  â  runaaionU  par  la  GonliniMîon 
Centrale* 

M.  Malte-Brun ,  rapporteur  de  la  Commission  chargée  d'exa- 
miner  |es  résultats  du  voyage  de  M.  Pachô  dans  la  Cyrén^ïque  j 
{Présente  égalefcnent  son  Rapport  à  rassemblée*  Les  conclusions 
sont  :  ' 

•        »  I 

1^  Que  le  Coiniié ,  aprè^  avoir  pris  connaissance  du  Journal 
manuscrit  de  M.  Pachô,  ainsi. que  de  la  Carte  qui  Taccompagne,  des 
herbiers,  des  dessins  dé  monumens  et  des  inscription^  que  ce 
voyageur  a  recueillis ,  e&t  d'avis  que  M.  Pachô ,  avec  le  zèle  le 
plus  généréut  et  avec  les  talens  les  plus  distingué!^ ,  a  rempli  le  but 
de  la  Société,  qui  était  dé  faire  connàtire  la  Cyrénaïque,  et  que 
la  Société,  par  conséquent,  doit. lui  décerner  le  prix  de  trois  milfe 
francs  proposé  par  son  Programme  de  1 8a 4; 

a^'Que  le  Comité,  en  exprimant  le  vœu  que  le  pi^Iic  et  le  Gou- 
vernement facilitent  à  M.  Pachô  les  moyens  de  faire  paraître  d'une 
manière  convenable  l'ensemble  de  ses  importans  travaux ,  est  éga- 
lement d'avis  que  ce  voyageur  soit  invité  à. extraire  de  ses  journaux 
manuscrits  un  précis  succinct  de  soil  voyage  et  de  ses  observations, 
pour  être  inséré  dans  le  Recueil,  des  Mémoires  de  la  Société  ; 

5*  Qu'à  l'égard  des  deux  Cartes,  l'une  générale,  l'autre  iopo- 
graphique,  dont  M.  Pachô  nous  a  communique  des  copies,  le  Co- 
âiité  est  d^vJs  que  ces  matériaux  précieux ,  déposés  dans  nos  ar- 
éhives  (  sans  aiicun  préjudice  pour  le  droit  de  M.  Pachô  de  les  pu- 
blief)  pourraient  devenir  l'objet  des  délibérations  de  la  Commission 
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Cj^ipfirajft',  iNNMtipaléinAit  $^fM$  lé  iràj^p^a^t  des  coitipài'àfsbiis  qti'on 
pourrait  faire  entre  la  Géographie  ancienne  et  tes  points  de  Géo- 
graphie Qt-de  Topographie  qm  le  liPavail  d«f  ^e  voyagent*  aura  éta- 
blis o»  rectifiés. .  .  • 

.  Ï4^ GammiMiDaCentr^le^  ^fth  dèlégè^es  dbâèf vàtièns  de  quél- 
qf^^  M,^mbF9tii  adopte  à  l'nnàaimité  les  tùùthuîxmi^  dti  rapport 
d^fl.  CoilNn^ttsàk^s; 

Le  Irapport  sur  le  càndoorsfr^làtlf  à  Tltiâérsife  de  Pati*!»  âu  Hiê 
vre  ^si  ajoiiri^é  an  tomedi  !$&  db  ee  moîd.  MM.4  la  Cboiniissaires 
KHut  wnlés  à  préparer  levr  travail  ^otir  cette  é|yo^e. 


ASSEMBLÉEr  GÉI^ÉBALE  DU  3i.  IkJARS  i8»6.. 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  Chabrol 
èe  Vdiricv  9téM  Atit  département  dé  la  Seine.  ' 

M^  MttH^Bruft,  Secrétaire  de  rassiemblée,  lit  le  procès-verbal 
detoséàiicë  ^  2f&  novenllii^  iSâS. 

M^  BéÉfàk,  ibémbre  de  la'  Société ,  fait  honiniage  dW  Fragment 
des  Essaie  dé  Géofraphk  méikodicfue  et  comparative  qtï  il  va  publier  : 
il  pt^^iHe  queues  consîdéf  ationsr  sur  la  formation  des  principales 
dtvi$ièn3  ttatureNes  de  l'Europe'  et  sur  sa  manière  d'envisager  l^^- 
ttdè  de  Ja  Gédgràî^hiei    .     

M.  de  Lareaaudière,  Secrétaire  général  de  là  Commission  Cen- 
trale ^  doiiâ^  lecture  des  noo^eaiit  sujets  de  Prix  proposés  par  la 
Société  (Voir,  el^après,  DocmnensV page  588»  J^ 

Mi  Malte  «-Bnin  Ikun  Képpoi^t,  du  itoiti  de  fa  C^âfnf^ssîon 
chargée  d'efaoftin^  les  résultats  dW  vëyâgè  de  "f&.^Pàâiis  dàiïS  la 
Gyrénaïque,  Commission  composée  de  MM.  Â«  BarB«é  dtt  Sb- 
cage,  Amédée  Jatibert  et  an  rapporteur.  La  Société  en  adopte  les 
conclasioiis  et  déeerïie  à  ce'  yby^enr  distingué,  le  i^rit  d'Ëficoofa-' 
gement  dé  S^ociofraiics  qaMle  avait  proposé  pour  nnerefatioù  âe' 
eetle  partie  intéressante  du  gtobe  (Voir,  ci-après,  Doçumens^ 
pag*S58.).-.  •    :  '"'.''. 
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.  M.  le  comte  Chabrol  de  Vojivitf  président,  remet i M.  Pachô 
le  diplôme  du  prix. 

M,  le, baron  de.FérussàCf  aa  nom  d'une  Comniksîon  CMnpo- 
sée  de  MM.  les  barons  de  Humboldt,  Coquebert-^Montbret  et  de 
Férussac,  rapporteur,  fait  un  Rapport,  sur  le  concoup»  relatif 
<î  ia  déiernunaUon  eesaete  de  la  direction  et  de  rêUfiatiân  euccesswe  des 
chaînes  de  montagnes  de  VMurope ,  ainsi  que  de  leurs  pnnàpedês  ram-- 
ficaiions.  Rassemblée  en  adopte  les  conclusions  et  décerna  le  prix 
au  Mémoire  qui  porte  pour  devise  v.Urgei.iempuSj  imp^ar  haud 
safficit  erudiUa;  liUisfiimas  attamen  dicendi  aanpusm  Uanléeor  est 
M.  L,  Bruguière  ,  Sous-Inlendant  militaire ,  à  Ângouléme ,  et 
membre  de  la  Société  (i). 

M.  le  Président  charge  M.  de  Férussac  de  remettre  le  diplô- 
me à  Mp  Bruguière,  absçnt*  

M.  Girard,  rapporteur  d'une  troi^ième.cqinfnisçidi^i,  .Iak  on 
Rapport  sur  le  concours  ouvert  pour. un  Itinérai/Yi^ftatisi^iftfC  et  com- 
mercial de  Paris  au  Hdifre-de-Grâce.  La  Société  ena4optâ*l^  c6b-* 
clusions  et  partage  le  prix  entre  M.  Yaysse  deVilliem^  anden 
Inspecteur  des  Pqstes,  auteur  du  Mémoire  n^.  i,  poctadt  la  dc~ 
vise  :  Pour  counaitre  le  mande,  il  faut  le  parcourir;  et  M^  PeI|iiqt, 
Géographe,  auteur  du  Mémoire,  n^  a,  portant  la  àtyist  :  Paris ^ 
Rouen  et  le  Hâpre-de-Grâce  ne  forment  qu'une  oiême  pille  ^  dont  hi 
Seine  est  la  grande  rue.  ..    -  • 

M.  Jomard  lit  une  Notice. nécrologique  sur  M^JS;  de.  B^iaufbrt, 
officier  de  marin^,  que  h.  mort^vJ€^t,<d^enl^ver,aiux  Soieqoes,  au 
moment  où  il  devait  terminer  h^ureu^m^pt  spii.iiitéressinl  voyage 
d'explofa|^9J^  dans  rintérieqf^d^iriyrîciue  (  iVo^nti^aprês,  Docu-» 
mens,  page  600  )••    •   .•  ...%  .,;..',,..  ,•»  ,    *.-      ..,,>.>  (.:•• 

M.  PerrQt ,  .meml^re  de  la  Soqétét  1^  Toffrerdetpcfis médailles, 
de  la  valeur  de  x.00  francs  chacun^.,,  poi^r  .$tr^,d^n»ées  aux  aa- 
teurs  des  nivellemçns  barQipitriq^e§:1e&  plus  él^^adus  etJes  plus 

•      ••  '  I  <  ■     .       .     's.        ■ '  ..  i  .  »         •  ^  t 

(i)  M.  Bruguière  avait  obtenu  y  en  x8a4^  ^  moitié  du  prix  proposé  pour 
le  même  sujet. 
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exacts,  faits  sur  les  lignes  de  partage  des  eailx  des  grands  bassins  de 
la  France^       > .      - 

.  Oii:procèdé  au  renouvellenient  annuel  du  Bureau  de  la  Société, 
et  le  déponiltement  dû  scrutin  donne  le  résultat  suivant  : 
Président  :  M.  Becquey,  Directeur^général  des  Ponts-et- 

Chaussées  et  des  Mines. 
Vice-Présideilts  :  M.  le  baron  Delessert  et  M.  le  contre-amiral 

deRosSEL-,  Directeur-Adjoint  du:  Dépôt  de  la 
Marine. 
Scrutateurs  :         M.  le  baron  Haxo  ,  Lieutenant-Général  au  corps 

royal  du  Génie ,  et  M.  le  vicomte  Morel  de 
ViNDÉ,  Pair  de  France. 
Secré^re  :  M^  Eusèbe  Salverte  ,  homme  de  lettres. 

L^assemblée  avait  aussi  à  élire  un  membre  de  la  Commission 
Centrale  en  remplacement  de  M.  Barbie  du  Bocage,  décédé. 

M.  G  ahet  de  Metz^  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  a  été 
nommé  membre  de  la  Commission  Centrale. 
La  Séance  est  levée  à  onze  heures. 

Séance  du  y  a^ril  1826. 

M.  Jultien  écrit  à  la  Société  pour  lui  présenter  trois  nouveaux 
Membres  ;  il  Finforme  ,  en  même  temps,  qu^il  attend  de  M.  Hur- 
tado  plusieurs  renseignemens  sur  la  statistique  de  la  Colombie ,  et 
qn  il  s^em]>ressera  de  lui  en  donner  communication.  Remerciemens. 

M.  Jomard  lit  une  Notice  sommaire  de  U  Relation  des  voya- 
geurs Anglais  dans  Fintérieur  de  rÂfrique«  La  Commission  vote 
des  remerciemens  à  M.  Jomard,  et  ordonne  Finsertîon  de  cette 
Notice  au  Bulletin  (  Fdr  Bulletin ,  N°»  33  et  34,  page  47$  ). 

M.  L.  Bezout  communique  une  Note  que  lui  a  adressée  M.  Ca- 
venne ,  médecin  du  Gouvernement  de  la  Martinique.  Ce  voyageur 
est  disposé  à  donner ,  sur  le  pays  qu^il  va  habiter,  tous  les  rensei- 
gnemens que  la  Société  pourrait  désirer ,  et  il  s^estimera  heureux 
de  contribuer  à  ses  travaux.  Il  désire  c(ue  la  Société  veuille  bien 
lui  adresser  les  questions  qu^elle  croira  les  plus  intéressantes. 


.  M.  Jomard  indif  oe  comme  mîet  àt  prh  d^im  grand  mtérèt  ^ 
une  description  plus  complète  et  plus  exacte  que  celle  ff^im  po»* 
8^  des  rames  de  IVBcifnn^  cité  de  Pdknvié ,  dans  le  Guate- 
mala ;  quelques  Membres  pensent  que  ce  nnayean  si^t,  malgré 
toute  son  importance ,  ne  pent  ^tr^  mis  au  concours  cette  année , 
n^ayant  pas  eu  rapprobation  de  TAssemblée  générale.  Néanmoins, 
fur  la  proposition  de  M^Baibié  da  Bocage ,  ce  sajet  estrenroyé 
à  U  Commission  chargée  de  la  nidaclion  dtfnitive  du  programme 
pour  Tannée  i8a6. 

BI«  Barbie  dn  Bocage  commootfuft  ime  Table  des  Kenx  déter- 
minés par  lea  obacnrations  astronomiques  employées  au  tracé  de 
la  carte  de  la  partie  européenne  de  Tempire  de  Russie. 

Le  mèxM  M^embre  désire  qqe  la  Société  ajouta  au  plan  4Alep , 
dont  la  gi^^in'e  est  t^raUné^ ,  les  notes  aplîcatiFes  dont  M.  Rous-  , 
seau  avait  promis  d^accompagpgr  la  publication  de  ce  plan. 

La  Commission  acçneiUe  )a  proposilion  de  AI.  Barbie  dn  Bo- 
cage ,  et  elle  Tinvite  à  vouloir  bien  commuer  de  donner  ^es  soin» 
aux  détails  de  cette  nouvelle  publication» 

La  Commission  décide  qu^il  sera  écrit  à  M.  Perrot ,  auteur  de 
Tnn  des  Mémoires  couronnés  ,  une  lettre  de  remerciemens  pour 
rtrfFre  de  trois  médailles  de  la  valeur  de  loo  fr.  chacune,  destinées 
À  être  décernées  aux  auteurs  des  niveliemens  barométriqpies  les 
plus  étendus  et  les^  plus  exacts ,  faits  sur  les  lignes  de  partage  dc9 
eaux  des  grands  bassins  de  la  France. 

La  Commission  arrête  également  >que  tous  les  Mémoires  cou-^ 
ronnés  et  non  couronnés  envoyés  au  concours ,  resteront  déposés 
dans  les  archives  de  la  Société»  sauf  à  laisser  aux.aiiteurs  la  facullé 
d'en  prmdre  des  copies  ;  et  M*  Noirot ,  chargé  des  fonctions  de 
BibUofhécaire-Archiviste ,  se  conformera  littéralement  aux  dis- 
positions de  cet  arrêté. 

Séance  du  ai  asrîL 

M.  Bruguiàre  remercie  la  Société  du  Prix  qip'i^e  a  bien  vonbi  dé- 
cerner à  son  M émoire relatif  aiux  cbaînesdemontê^^^ade.  rËnrope* 
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M.  Jomard  désire  qu^ilsoit  écrîl  à  M.  Bragoière,  pouf  con* 
imiM  ^.intmiioàa  définitives  mr  la  publiealioii  de  son  travail;  et 
il  demande  que  la  Socîëté  s^occupe  le  plutftt  possible  de  cette  ntiife 
publication ,  si  Fauteur  veut  y  consentir 

Cette  proposition,  appuyée  par  plasieurs  Membres,  est  renvoyée 
à  la  Section  de  Publication. 

M.  Gonzalez,  Secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  royale  espa- 
,gnole,  adresse  ses  remerciemens  it  I4  Société  pour  le  diplôme 
qu'elle  a  bien  voulu  lui  délivrer  en  qualité  de  Tun  de  ses  Membres!» 

Mp  Jxwlapd  comaranique  une  lettre  de  M.  Grërardin,  écrite  de 
Saint-Louis,  le  26  février  1826,  après  son  retour  du  voyage  qu^Q 
?ieDi  d*e»éeiiftcr  daas  le  royamne  des  Trarsas.  Insertion  au  Bul- 
letin. (  Voir  ci-après,  Documens,  page  55o  )• 

M.  Girard  propose ,  poxKV  sujet  d'xrn  prix  extraordinaire,  de  dé- 
terminer les  directions  suivant  lesquelles  le  flot  arrive  sur  les  dif^ 
férens  points  de  la  côte  méridionale  de  la  Manche  compris  entre 
le  cap  de  fa  Hougue  et  le  cap  d^Antiferu 

Cette  proposition,  appuyée  par  M.  Yer^iÇiir?  ^t  renvoyée,  après 
quelques  observations ,  à  une  Commission  chargée  de  Tex^miiier. 

M.  Dç^oz  de  la  Rpquettç  lit  im£  pote  anxr  la  traduction  ies  ou- 
vrages des  navigateurs  espagnols.  Insertion  ^  BuUetm.  (  Voir  ci- 
après,  Documens  ,  page  55i  ). 

M.  Cadet  de  Metz  lit  une  analyse  de  V Essai  hbtorique  elphîloso^ 
phùpte  sur  les  noms  éThommes ,  âe  peuples  et  de  fieux,  considérés piinci" 
paiement  dans  leurs  rapports  an^ec  la  chQisaUon;  par'  M.  £•  Salverte* 
Remerciemens  et  insertion  defanalyse  au  Bulletin.  (  Voir  Docu- 
mens ,  page  554  )• 


§  a.  Aàmismata^  Ofiraades ,  etc, 

MEMBRES  KOlïVELLeil&NT  ADftfIS  DANS  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  3  util  ri  iSafi* 

M.  MsiasAS  (A«  N«),  ProfosMMr,  ëlèvo  de  Tabbé  Gaultier. 
M.  MiCHELOT  (J.  C.  AOf  Chef  dlnstitotion ,  ancien  otBeier  d» 
Génie. 


su 

Séance  du  17  mars. 

BL  Becquet,  OmseiUer  d'Etat,  Directeur  Général' des  Ponfs- 
et-Chaussées  et  des  Mines,  etc. 
M.  DouviLtE,  voyageur. 
9L  Ddbochxt  (Vincent) ,  n^ocîant. 
M*  DuBOGHET  (J.  JO9  avocat. 


ASSEMBLÉE  GÉN^IALE  DU  3i  filARS  i8a& 

*      •  r 

•  M.  D^AsTiEE.DKrM.  ViDEiiis,  Ingénieur  en  chef  des  P<Mits-et- 
Chaussées.  , 

M.  JoDSSEiJS,  Inspecteur  divisionnaire  des  Ponts-^-Chans- 
secs. 

•M. le  Comte  de  Lsimox,  Capitaine Jnstmcteur  de FEcole  royale 
de  cavalerie  à  Saomur. 

M.  MiMAUT,  ancien  Consul  de  France  en  Sardaigne, 

Séance  du  7  aonL 

M.  Philippe  de  GtOLBÉry,  Conseiller  à  la  Cour  royale  de 
Colmar. 
M.  KiTAJEWSKi ,  Professeur  à  l'Université  de  Varsovie. 
M.  MuRPHY,  de  Mexico. 

Séance  du  21  açril. 

.  Don  Félix-Torres  Auat  ,  dignitaire  de  Téglise  cathédrale  de 
Barcelone,  etc. 

M.DuCHANOY  ,  ancien  Ingénieur  des  Pont^et-Chaussées,  etc. 

M.  GEOFFROT-SAiin^-HiLÂiAE ,  Membre  de  TAcadémie  royale 
des  Sciences,  etc. 

M.  GÉRARD ,  Ingémenr  ,des  Ponts-et-Chaussées: 

M.  le  Docteur  :Don  Sébastien  Mhïamo,  Membre  de  TAcadémie 
royale  d'Histoire  de  Madrid  j  etc. 

M.  dePuoinr,  Membre  derinstitut,  directeur  de  VEcole  royale 
des  Ponts-et-Chaussécs» 
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OXÎTRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 
Séance  du  3  mars. 

m 
I 

Par  S.  Emc  le  MÎDistre  des  Affiadres  Éuvngères  :  Carte  lepagro'^ 
fkiftie  de  la  Umtte  des  reyaumes  de  France  et  des  Pays^Bas^  8*  £- 
«imson. 

Par  MM.  Bvbié  da  Bocage  :  Disceiurs  proncneés  aavfiméraiBes 
de  M.  Ba/tié  du  Bocage^  suivis  d'une  NoHee  sur  sa  ine  et  ses  oU^ 
vrages. 

Par  M.  Hsber  t  jify^erçu  slaiiHique  de  VUe  de  Cuba ,  -tvol.  m-8o, 
Pwhis^  i8a6. 

Par  M.  Bajot  :  Jfnnales  mariâmes  et  cehnUdeSf  cahiers  dejanrier  et 
deféorier. 

Par  M.  Benlleneiiye  :  Jwmtd des  Voyages^  caih.  de  jamner. 

Par  M.  Loarmand  :  Jeumai  de  h  Jeunesse^  n^  ^B  et  :ig« 

Séance  du  ij  mars* 

Par  MM.  Eyriès  et  de  Larenaudière  :  Traduction  du  Veyage  du 
Major  Lahgj  dans  h  Komranko  et  le  Soulimanaj  précédée  d^un  essai 
sur  les  progrès  de  la  Géographie  de  l'intérieur  de  TAfiique,  par 
U.  de  LaHsiiaudièrè,  i  poI.  iîi^%  Paris  j  1826. 

Par  &.  Eve.  le  Mmisk'e  des  Afimres  Etrangères  :  Monumens  de 
la  France^^sr  M.  le  comte  de  Laborde,  a3*  livraison. 

Par  MM.  Eyriès  et  Malle*Brui  :  Nowdies  Aifnaks  êts  Voyages^ 
cahier  de  février. 

Par  M.  la  baron  de  FiâuBsac  :  BuBetin  des  Sciences  géographiques^ 
cahier  de  f  écrier. 

ParM»  Ibnoh  :  Anintdim  EiarepéennéS^  cahier  dejanrier. 

Par  M.  Lpnrmand  :  Jownal  de  fa  Jeunesse^  n^  3o. 

Par  la  Société  d^AgricuhiH'e  de  la  Charente  :  ks  cahiers  de  no* 
çemère  et  déeemèm  de  sesjtmales. 

Parlea  ^vHiem^  du  Speetatenr  :  plusieurs  n**  de  tear  Journal. 

3, 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  3i  MARS. 

Par  M.  Pachô  :  Carie  manuscrite  de  la  Peniapole  çyréndique^ 

Par  M«  Braé  :  Carte  du  Grand  Archipel  éFAsie  (partie  N.  O.  de 
rOçéanie).  Paris ,  i8a6,  unefeuUh.^^  Carte  de  V Australie  (parlie 
S.  O.  de  rOcéaDÎe).  Paris,  1826,  une  feuille.  —  Carie  particulière 
de  la  Polynésie  Tpartie  de  TOcéanie).  Paris  j  1826,  une  feuille. 

Par  M,  Denaix  :  Tableau  orographique  de  l'Europe ,  indiquant  la 
liaison  et  les  défenses  géographiques  de  tous  les  systèmes  géographiques  de 
montagnes  de  cette  partie  N,  0.  de  Vancien  Continent* 

Par  M.  Jaubert:  Poyaged'Orenbaurg  à  Boukara ,  fait  en  1820, 
h  travers  les  Steppes  qui  s'étendenï  à  VEst  de  la  mer  d'Aral^  et  aa^î^ 
de  V ancien  Jaxartes;  rédige  par  M.  le  baron  de  Mey endorfi  et  repu  par 
M.  le  chevalier  Amédée  Jaubert.  Paris ,  1826,  1  voL  i/z-S^. 

Par  M,  Bezout  :  Sentences  morales  du  philostqjhe  indien  Sanakea, 
mises  en  français  par  L.  Bezout^  d'après  la  traduction  grecque  du  phi" 
losophe  Déméirius  Galanos.  Paris,  1826,  i  pol.  ûi-12. 

Par  MM.  Eyriès  et  Malte-Brun  :  NoweUes  Annales  des  Voyages^ 
cahier  de  mars. 

Par, M.  Devijleneuve  :  Journal  des  F'oyageSj  cahier  de  fihrier. 
.    .     .  Séance  du  y  a^ril.  , 

Par  S.  Exe.  le  Ministre  des  Affaires  Etrangères  :  Carie  iopogra- 
phique  j  physique  et  militaire  du  royaume  des  Pays^^Bas^  la®  et  i3^ 
livraisons. 

Par  M.  de  Férossac  :  Bulletin  des  Sciences  géographiques  j  cahier 
de  mars. 

Par  la  Société  d^  Agriculture,  Arts  et  Commerce  de  la  Charente: 
les  cahiers  de  Janvier  et  de  février  de  ses  Annales, 

Par  les  Auteurs  du  Spectateur  :  plusieurs  numéros  de  leur  JauroaL 

Séance  du^it  4ivril, 

Par  M.  Jaubert  :  Histoire  ék  la  sixième  Croisade  et  delà  prise  de 
Damieite ,  d'après  les  écrivains  Arabes ,  par.  M.  Reinaud.. 

Par  M*  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales'^  cahier  de  mars. 

Par  les,  auteurs  du  Spectateur  :  plusieurs  numéros  de  leur  Journal. 
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§.  3.  Documens  et  CommuniccUions. 

IHNÉaAlRE  éFAlep  à  Constantinople ,  donnant  la  série  des  McQzeb 
m  Postes  étahb's  sur  cette  route  ^  et  la  distance  respective  des  Postes 
entre  ellesj  parM.  Théodore  de  Lesseps ,  E.  F^  Consul  de  France, 


Postes. 


Noms  des  Villes  et  Bourgs. 


H.  de  chemin. 


•    • 


•    • 


•    • 


•    • 


D'Alep  à  Ântioche 

D'Ântioche  à  Beylan  •  •  • 

De  Beylan  à  Payasse •  •  •  . 

De  Payasse  à  Gourtookla.  ..••.•• 

De  Gourtoulda  à  Adeno 

DWdeno  à  Gayleu, 

De  Gaylea  à  Oulouk-Ochta 

D'Ouloak-Ochta  à  Meri 

D^Alleri  à  Kara-Pounar 

De  Kara-Pounar  à  Kônla  • 

De  Kônia  à  Ilkhun 

De  Ilkhua  à  Akchahen.  « 

D^Âkchaher  à  Isakleu.  •  •  • • 

DUsakleuàBolowandum.  •••.••. 

De  Bolowandam  à  Khan 

De  Khaa  à  Sedeîguasi.  •  .  * 

De  Sedeiguasi  à  Âsqui-Chaher.  •  •  • 
De  Âsqui-Chaher  à  Sand.  ,....• 

De  Sund  à  Lafka. 

De  Lafka  à  Chinislik •  .  .  • 

De  Chinislik  à  Dil-Bachi 

De  Dil-Bachi  à  Guébuza 

De  Guébuza  à  Usendar .  .  ...  .  .  .\ 

(Scutariy  faubourg  d^Asié  de 
Constantinople*  ) 

[})  L^heure  est  calculée  diaprés  la  marche  d'un  cavalier  allant  au  grand  pas 
^e  son  cheyal,  ce  qui  peut  revenir  à  deux  lieues  de  poste  en  France. 


6"«. 

f\ 

io« 
i8»«. 

20"»*. 

22"*. 
23">«. 


•    • 


.    • 


•    • 


*    • 


•    • 


a4 

9 
9 
9 

2 

i8 

i4 

9 

ai 
i8 

9 

5 

6 
■4 

7 
9 
9 

6 
3 


a56(i) 
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Tvinïs  y  ]«  loféfràer  i8a6. 

JTai  déjà  eu  I^onneur  de  répondre  à  la  première  cîrcidaire  que 
vous  m^avez  adressée ,  en  vous  exprimant  combien  je  m^estimerais 
heureux  de  pouvoir  être  -utile  à  la  Société ,  «t  -de  concourir  à  agran* 
dir  le  cercle  de  ses  connaissances»  Jliabtte  un  pays  qui  présente 
quelqu^intérât  aux  Naturalistes ,  aux  Géographes  et  aux  amateurs 
de  Tantiquitë  11  ti^a*encore  été  qu^imparfaitement  parcouru  par 
le  Docteur  Schaw  et  M.  James  Bruce.  li  y  aurait  certainement  des 
recherches  intéressantes  à  faire  dans  rintérieur;  et,  pour  en  facili- 
ter les  moyens,  f  ai  déjà  obtenu  ia  protection  du  prince  qui  com- 
mande le  corps  d^armée  destiné  à  recueillir  les  impositions ,  pour 
un  inoyageur  qui  voudrait  s^en  occuper.  M.  Marcescfaeau ,  mon 
Vice-Consul,  sVst  déterminé  à  réaliser  ce  projet.  Sa  relation  ne 
peut  manquer  de  fournir  des  détaHs  importans ,  s'il  but  en  croire 
les  rapports  qui  m'ont  *  été  déjà  donnés  par  des  Français  attachés 
au  service  de  ce  Gouvernement ,  qui  ont  £aît  plusietlrs  fois  le 
même  voyage.  Suivant*  leur  assertion ,  on  trouve  des  viHes  et  plu- 
sieurs beaux  édifices^  bStb  par  tes  Romains ,  qui  sotft  beaucoup 
mieux  conservés  qu'au  voisinage  des  grandes  villes ,  6ù  les  habi- 
tans  (MQt  souvent  intérêt  à  leur  destructioù  ,  au  lien  q^é  les  Arabes 
Bédouins,  vivant  presque  toujours  sous  dés  teàtes,  BVprou* 
vent  pas  lé  tnêititi  besoin  de  traiter  comme  des  carrières  les  mo- 
numens  qui  $ontà' l^UrpôiléC' 

Cette  première  armée  ,  commandée  par  le  frère  du  Bey ,  part 
ordinairement  à  la  fin'  de  janvier  et  retourne  au  mois  de  mars.  EUe 
se  dirige  du  côté  du  Sud,  dans  ia  partie  du  pays  que  Schaw  appelle 
l'ancienne  BLïdelium  où  le  quartier  d*hîver  ;  cSe  s^arrête  à  Toser 
àèMS  le  Bebd  0/  Gmd ,  près  du  la^ux  Icm:  Faraoun ,  presque  en- 
tièrement desséché ,  qUifleiprëseate  plus  à  sa  superficie  qu'ms  sable 
très-fin  et  tellement  mouvant  que  les  hommes  et  les  animaux  qui 
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v«ttl<Mietra?erfter  smM  souvent  englàuii^AMM  ccne  mer  d^  sable, 
sans  laisser  aucun  vestige  de  leur  existence. 

La  seeMJte  armée  part  an  Moh^de  ]ttlii  «t^  va-^a  cAlédù  M«rd , 
tes  l'aâ«ieniie  Zteiigihaiiie  jusqu^auix  eon&iM  de  lavégenee  d'At- 
gcf  pi%  4e  STà&oiv/i. 

En  attendant  ^  pomrùir  tooi  dMiner  ,  lieasiettr«>  dias-  éétàlh, 
phs  précis^  fai  pentsé  qu^il  vous  serait  agréâMede  réee^oirttM 
ndte  sur  THe  de  Zerbi ,  qui  appartient  au*  r^aame  ie  Ttmitf , 
etsta^  bi^elk  voa  queAiéns  se  portant  Yeins- vo<idrez'  bien  fou- 
jooft  la  feeevràr  conmie  un  faible  témoignage  du  désir  qne  f  aurai 
t<Mjd«rs:  ée  pouvoir  C0mribiiter  à  vos  împOrtaMed  rédierched. 

VeaiHes- agréer ,  ete. 


>-^fc. 


KOTË  SUR  riUEL  DE  ZfiBKI. 

i^Oe.dfe  Zetbt',  anciennement  tlommée'  delIe*  des  SiOfopiiage» , 
est  sitaée  à  Textrémité  du  royaume  de  Tunis ,  du*  cdl^'^sud^,  et 
se  trouve  sous  sa  domination.  Elle  est  entièrement  plate  et  sans  an-- 
cmie  éléVati»*.  Les'  sed^  arbres  qulettê  possède  smst  Volivier,  qui 
forme  sa  principale  plantation-,  le  êMti.€r  et  le  carroubien  L^olivier 
serait  très^  productif  s'il  ne  ^souffrait  pas  de  Fextrème  sécheresse  du 
pays.,  dùiitiepleai  quet^è»  rarement;.  ib]sn*iiQ  eompte-t-^on  cib- 
tenir,  ooe  bonne  i^Éfolie  qufbnftaowée  stur  di](..  Les  dattiers  sont  de 
^1^  esf  ècer?  fane  pmdoitf  ime  datte  :plus'.petite  npxttiAe  du  Dger 
rid,  qui  se  sèche  et  se  conserve;  Faulrë  eofàée  jbnne  «In  finit  d*Me 
groseur  4att«or&aire^  qa!ib  £aot  manf^  asisaîtâl  qU- il  eit  cueilli^ 
<st  fue  Fev»  dirtrte  bon<5  mais  tfù  ne  se  cimaerve  pu  parce  qu'il  an 
phs  de  josi  La  troisième  espèce:  prodoît  ime  datte  remarquable 
P>r  s»  former  elle  est  verte  et  ressemble  kmd-ffm&e  olive. 

D  après  toute» les  infanaalions  que  )'aE  puisne  procurer,  Var* 
IMiseatty  ou  Faijfre  iniiqoé  par  les  andensv  aow lenom  de  £o- 
^,  vlj  existe  plas,  pas  même  le  Se§dra  des.  Arabes^iqpe  le  docteai' 
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Scbaw  croit  être  le  même,  et  qui  est  abondant  dans  le. voisinage 
du  Sahara. 

Cette  tle  est.d^aiUeurs  très-bien  cultivée.  Sa  popuhtion.est  as- 
sez considéraUe  et  dispersée  dans  nombre  de  villages  on  hameaux^ 
à  'peu  de  distance  les  uns  des  autres.  Il  n^y  a  point  de  ville  prind- 
pale.  Le  grand  marché  est  établi  près  du  port ,  du  c6té  du  nord, 
où  mouiUent  les  bâtimens  qui  vont  y  chercher  de  Thuile.  Ses  habi- 
tans  sont  fort  indqstrienx.  Ils  fabriquent  de  belles  étoffés  en  laine  y 
et  en  laine  et, soie,  des  couvertures ,  des  manteaux  à  Fusage  des 
Maures,  appelés  JBemus  et  des  scbâles.  C'est  la  partie  du  royaume 
de  Tunis  où  ce  genre  de  fabrication  est  le  pfais  perfectionné.  Ils 
emploient ,  dans  ces  étoffes ,  la  laine  du  pays  et  celle  qu^ils  tirent 
du  Kairwan^  qin  est  très'fine.  Le  caractère  des  habitans  est  fort 
doux.  Ils  sont  accenillans  et  hospitaliers  ;  et  les  voyageurs,  ainsi  qae 
les  capitaines,  se  louent  beaucoup  de  leurs  procédés. 

Du  côté  du  sud ,  cette  fle  est  tellement  rapprochée  de  la  terre 
que,  dans,  certabes  parties,  le  canal  qui  la  sépare  n'a  pas  dix 
toises  i^e  I^eur.. 
-.         •      ,   •  .  "',  .     ^ 

ËXJUAJIT.^ip^.  kttrffjdeM*  P.  Gàrardi^ ,  à  M.  Jamani ^  Membre  dt 

tlhstituL. 

Saint-Louis  y  ao.  février  x8a6. 

Il  y  a  quelques  jours  que  je  suis  revenu  d'un  voyage  dans  le 
royaume  àés  Trarzas^  où  le  commandant  m'avait  envoyé,. ainsi 
que  M.  Partarrieu,  pour  y  remplir  une  mbsion  politique  près  du 
chef  dé  ces  Maures,  Âmar  ben  e1  Moctar,  roi  des  Trarzas.  Noos 
rencontrâmes  le  eampd'Amar,  après  onze  jonrs  de  marche,  repré- 
sentant, suivant  notre  estime,  une  distance  de  7 5  lieues.  Nous  avons 
acquis,  dans  ce  voyage,  des  notions  assez,  précises  sur  la  nature  de 
ce  pays  ;  elles  suffisent  pour  détniirejun  grand  nombre  de  préjugés 
dent  on  se  contentait  k  défaut  dHdées  mieux  établies*    . 

Sitôt  que  notre  carte  sera  terminée,  ainsi.que  leMénaoire  qoi 
doit  l'accompagner,  je  m'empresserai  de  vou$en  foire  part,  et  d^a-» 


55i 

joaterà  pet  enyoi.d^autres^ôcuin^is^tte  je  ne  juge  pastà  proposa 
depablîeri  espérikDt:  leur  dooBerluB^pUce  plus  cénvénaUe  Jasé. 
une  relation  dpdt  jtt  m^.occupe,  et  q«ii<eoiioerne,les  troi^nations^^t? 
sont  mattresses  de  la  rive  drohe  du  Sénégal ,.  depuis  son  eitibourr 
chure  jvsqn^fiu-delà  de  la.  catatacte.  Je  dois  partir  «  i^heessawment 
pour  le  Walo,  oà  quelque;5  ^aîreâ  dépendantes.  4<&.  pelles  dont  )ch 
me  5iii»  occupé  chez  lesTrarzas.^  demandent  encore  moa-ini^r- 
ventlon.  J'espérais ,  i  mon  retour  9  p^^er  quelques  mois  chez  le&. 
Darmani^o^ls  (  tribu  de  Marabouts  )#•••«. 
M.  Duranton  vient  de  revenir  à  $^t-Louis ,  etc. 

Prosper  Géeaadin. 


NOUVE^U^  R£I^S£IGK£M£I9S  SV^.LA.^Ç9U«SCTI0ND£5]^AYIGj^X:i^VRS 

ESPAGi^OLS;  publiçQ  par  M.  de  NofHirrète^  par  ordre  etouûr  dépens 
de  S.  Jjl.  C^i  et traéùiie en/rançais^parMM.l}Eyt,K!!<EV)Jéelli^ 
LA  RoQU|^£.  mmibres  de  VAa^miejrQ'aie  4^ Histoire  de  Madrid^ 
et  de  la  So.çi4i^  fie. Géographie ^'C^munigués par^ M»  pE  la.  ROf 
QUETTS ,  dans  la^séance  de  la  Commission  du  21  açriL    ... 

.  J'ai  déjîi  eu  l^onnenr  de  faire  céiiiiéttre  à  la  Société  deGéograr- 
phîe,  les  -maitières'  renfermées  dimsles:  dem  premierB  volumes  de 
cette  précieuse •Collectioné:  Je>  croîs  devoir,  ajouter^.. aujourd'hui 
çac  je  possédera  voKuDes^  qae'le  ^tevaat  éditeur  a  joint  an  premier, 
deux  grandètf  cartes  pour  facilherda  iecuire  des  relations  de  Gfari»- 
l<^eGol0mh,  et  meHre  à  portée  dé  suivre  ce  grand  navigateur 
dans  .ses  i^Ojsa^s' de  découvertes;.    ......  à.   >  -  t 

La  {ârera«ère.de  jcotf  Cartes  a  pour  litre  :>  CiirÉe  des  quotne  Kcyvges^ 
de  CfwisùipbèQdom^  mismUindiiptées  lesjvuiesqulil.àsmi»^^  ^m  elc«r, 
iaidenxiÀneest  ialjtÉl^e  :  Côtes  de  la  TerreiFerm^j.depm.  VOrénoque^ 
jusqu'im  IflucaiaafL  yAk^  AnHUes  ei  Lucanes ,  wec  les  différentes  rouk»  de, 
Colomb  dan^iiws  ses  .^oyajges^        1  s  '  i  >     .<  * 

.  Ceitje  s^cctnde^Carteireiiferme  des.développemena  qui.ne  pou^ 
vaienC  se  ,trofiv^r?.dbns  la;  première  veUeindiqui)  les  roules  suivies 
par  Colomb,  lorsque',  arrivé  dans  les  Indes  occidenuks.,  U  erut 


55» 

^Bvoir  en  afianr  les^  différ^nteS'jiartiM.  Le#  édittHir»  dé  kl  Irâdtie- 
tioK  ûtittçaise  fcrent  précéder  le  yrenner  tvlbuie  da  punirait  Ae 
Christophe  Ccionib,  et  y  inséreroat  lefae  siiniA  d'ttâe  lettre  ai»- 
tographe  de  ce  iMngatdiir. 

Le  frdifiiènie'¥okniie  contiendra  les  voyages  it^A^^Ptse  ÔfêdiÊf 
èé,  W^fheênie  Yémez  Pinzon ,  qui  décourrit  la  tôte  dot  Brésil  avauBt 
Pi^rejti$iùt^  Càèral,  de  Rùdngue Basiidas ^  de  Diego  dtïiepe*^  et  de 
phniètti^anCiTes  qui  découvrirent  sucîcessivemenl  ffîSârentes  parties 
des  cotes ,  josqu^à  Biaz  de  SoUs ,  qui  fit  la  découverte  du  Ko  de  la 
Pkaon  Les  voyages  de  Fes/mce,  avec  un  examen  critique  de  ses 
relations  et  de  ses  cartes  ;  les  expéditions  au  Dan'en  de  Pierre  Arias 
jDoffila;  les  découvertes  et  ta,  réconnaissance  de  la  rivière  des  Ama^ 
zifnêT{  par  Otdtàna ,  le  père  Christophe  de  Acuna  et  autres  ;  et  enfin 
la  découverte  et  la  conquête  de  la  Vhtiâe  se  trouveront  aussi  dans 
i*e  volume,  qui  contiendra  éft  outre  pliisieurs  relations' et  lettres^ 
drainâtes  inédites  de  Vaséo^Kunèiis-de-Bâlbo  ;  dé  ce  malheureux 
Baffioa  que  i^es  taleds  dans  fart  de  là  navigation^  ses  découvertes 
et  ses  conquêtes  font  j[ktaéer  &  (éotè  de  FlemandCbirtès  et  dé  Pizarre 
qid-ftirsdn^éldMb  B  <«st  puéUUe  que  IL.deNvàreltéiidoimera 
cii> miâmii  Hmt  pliiiqmi.  ^èfiels ieUtiv^  au  procèa»  4ift  teiani^tles^ 
jiMôràds  Ball^oa^  ksqufdW;veiigeront  sa  mémoire.' 

Le<toqDttf;4  renfermétà  lea  ndatÎM»  rdatii»  kJPmumd  Cortès^ 
Oniie  t«fein«ttii|a«  la  deuxième  fJa  troisièn»  ^iJa  fuatriftme  lettré' 
de  ee conquérant. et^lcfipnblixsatkins  qnien  ontété  faites ¥onniiil«-^ 
lent  d'inexactitudes:  elles  seront  rsprodnites^avèc  pios-de  fidéKfii 
dans  ce  violufl^y  oiit  ltdQ.tromrcii»  en  oatee>  fatrprèmièfev^  la  cin- 
qinèmé,  et  ]|^iéài^aikli«8'blfeite  deJ^^ 
pki^iears  docna^énr  prédenr^  égàIcmeniinëttiMy  sur  ses  conqaëtA^ 
ei  siirsapérscmBe,  ainsi  que  sllD^sa  décè&véïAe^lS'it^^  Gcv 
quatrième  volume  sera  précédé  d'une  notâse  UsiMqil»,  mri'efi^ 
semble  des  voyages  et  déceuv«ïrtes  C^  depuis 'Gohnnhr,  jusqu'à 
Certes,  avéë  des  documens'  aathantiqiitSY  ei^dfesncrtes  crttHptfésj 

Afin  que  notre  traduction  ne  laissât  rien  à  désirer  sous  le  rapport 
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bîstoriques ,  jiisqu^à  la  fin  du  dix-neuvième  siècle*  GoipHne  il  plan 
çaitpar  ordre  les  faits  iqpiMLcolIigeait  à  cet- effet,  il  a  eu  la  géné- 
reuse idée  de  mettre  tous  ceux  qui  sont  relatifs  aux  nonis  propres 
des  honunes ,  des  peuples  et  des  lieux ,  k  la  disposition  des  curieux 
dont  les  études  ont  quelque  analogie  avec  Thistoire  de  ces  noms. 

Ils  Yerront,  squs  cent  trois  paragraphes,  une  discussion  appro- 
fondie des  proposions  énoncées  comme  titres.  Notre  sayant  auteur 
ne  se  borne  pas  à  les  prouver  chacune  par  des  faits hien  constatés; 
il  les  enrichit  de  corollaires  propres  à  rendre  facile  Texamen 
d^autres  questions  analogues  et  toujours  importantes;  en  sorte' 
que  chaque  paragraphe  renferme  véritablement  la  solution  dé  plu- 
sieurs difficultés.  Et  combien  de  fois  ne  laissent-belles  pas  ceux  qui 
les  éprouvent  dans  le  doute  sur  des  faits  considérés  par  certains 
auteurs  comme-  surnaturels,  et  par  d*autres  comme  purement 
physiques?  C'^le  cas  où  Fouvrage  dont  nous  avons'  l'honneur 
de:vous  entretenir,  sera  du  plus  grand  secours. 

Si  Fattrait  de  citation;^  piquantes  entraînait  le  lecteur  au-delà 
du  temps  qn^il  s^étâit  accordé ,  ïe  larcin  qu'il  aura  fait  à  son  occu- 
pation principale ,  ne  sera  suivi  que  du  plaisir  die  s^y  livrer  de 
nouveau;  mais,  cette  fois,  sans  qu'il  ait  à  craindre  de  rentachet 
d'erreur. 

Lorsqu'étudiant  rihistoire,  un  jeune  homme  verra  des  citationa 
de  faits  attribués  à  des  animaux,  dont  l'instinct  borné  les  rend 
incapables,  le  répertoire  de  M.  Salverte  lui  signalera  bientôt  les 
<:auses  de  la  niéprise,  et  lui  fera  distinguer  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
faux  et  de  Vrai  dans  chaque  partie  de  l'énoncé;  la  table  des 
noms  renvoie  à  la  page  qu'il  devra  lire,  pour  être  garanti  de  croire 
jamais  à  des  phalanges  de  renards ,  de  loups ,  de  singes ,  de  griffons  , 
ou  d'autres  êtres  imaginaires. 

Qu'il  spit  impossible  au  chronologiste  de  concilier,  même  en 
accordant  à  certains  personnages  historiques,  la  longévité  de  plu- 
sieurs siècles,  leur  séjour  en  des  contrées  aujourd'hui  séparées 
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par  les  morar  atec  une  iiinltSlné«  de  faâots  faits  par  lesquels  on  les 
a  rendus  illoBtres.;  la  sohitfan  de  ce  prôUènre  né  TarrCtera  pas 
àès  qo'il  aaora,  par  notre  auteur  4  <jue  te  nom  des  peuples  dérrve 
quelquefois  de  celui  des  chefs  ou  des  localités,  et  qu'A  se  per- 
pétue d«»  ht  dynastie  de  ces  diêfs. 

Ile  |tar€J(l&  aee0ars  sont  oQect&aux  Uttératears,  ain  airchéolegueSf 
aiix.g,éograjdkes|  f  allais  dire  même  aux  interprètes  de  la  mytlf^*' 
lo^^v  s^n^ropinion  deAL  E.  Satrerte  surFezisteiiee  TûMeà^nae 
race  de  géan^cy dopes..  U  fon4e  son  seotik&eot  sur  les  tmvaux  qni^ 
lew  sont  attribué»}  mais  en«  s'approcbant  des  murailles  eydù-^ 
p4€9;ines  i,  &n  irecouni^t. d'abord  qu-dles  se  trotnnent  dans  des  eoo^ 
trée&  autrefois  fourinenlées.  par  Les  voicans-y  dont  Ik  forme  dea^ 
iocalités  e^-hmaiaredes  sdbstances  signalent  encore  les  effets  :  bieii' 
COAsidârées>  oes  moraittes  ne-présentent  enfin  que  les  conciles  àë 
déjectlons;! basaltiques  ^  ou  de  boues  en. tuméfaction^ ^auxquelles  le 
le  retrait  et  les  gerçures  qu'accomi^agnevtt  la  dessicataen*,  ont 
,  donné  la  forme  de  pierres  taillées  comme  à  dessein  pour  conatitiier 
de.fpctes.enceiptes.  Dans  l^rcpuipuciturcs  de  ces  déjections,,  que 
précédaient  des  tournienles ,.  des  plaintes,  4^s  rugissemens,  les- 
hommç^  du  yMig/slire,  q^en^arait  pas  éclairés  Tétude  4^  la  phj)F^ 
sique  terrestre,  pouvaient  sans  peine  être  induits  à  pensée   qqe 
ces  yoif ,  plus  gémissantes  précisément  lorsque  Tintensité  des  faux 
dessécKàit.rtier^age  des  monts  d^où  sortaient  leurs  sons,  terribles  , 
avaient  pqur  cause  la  privation  d^alimens;  et  comme  la  douleur- 
n'^est.sêntié  queparles  êtres  animés,  on  devait  naUir<euement  en 
inférer.,^  que.  de  redoutables  monstres  liabitaient-rint^riejgDr  des- 
tuberosit^s  volcaniques  :  elles  étaient jJbrs  fort  nom^remi^es  etd^un 
voisiQajg;;e  iuquiétânt.  Beaucoup^  de  j^uits,,  ou  des   ouvertures  pra- 
tiquées atec  des  pieux,  comme  celui  dont  Ulysse  si^àrma  contre 
Polyphème,  prévenaient  souvent  les  dangereux  effets  des  plus 
petites  et  dès  plus  faibles;  m^i$  il  en  était  de  considérables,  que 
le  tenips  seul,  ou  les  étémens  pouyaient  réduire,  et  qui  jusque  là 
n'étaient  pas  accessibles.  Vainement  les  philosophes  eussent  essayé 
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d^expliquer  lear  formation  :  ne^^euvaDt  donc  détromper  le  peuple, 
ils  profitèrent  de  son  erreur  poiu*  le  eonvaîiicre  que  les  impies , 
eussent-ils  une  force  extraordinaire,  ne  peuvent  échapper  à  la  jus- 
tice céleste.  Du  simjdie  récit  de  Te^Aiaction  d'une  série  de  voLp|U|$  ; 
on  ne  pouvait  tirer  aucune  moralité  ;  mais  en  les  considérant 
comme  des  êtres  vivans  et  surtout  commetenantàT^spèc^hainaine, 
Texemple  de  leur  punition  recevait  une  application  facile  :  Texagé- 
ration  même  de  leur  stature  y  de  leur  force  et  de  leur^  artifices ,  )e 
rendait  encore  plus  frappant. 

Néanmoins ,  pour  n'avoir  pas  à  se  reprocher  de  propager  V^f^ 
rear,  les  écrivains  prenaient  soin,  avant  de  rendre  compte  de 
ces  phénomènes ,  dUnfo,rmer  leurs  lecteurs ,  ainsi  que  Fa  fait  Hé- 
siode ,  qu^ils  allaient  joindre  du  faux  à  du  vraisemblable.  D'autres , 
non  moins  dignes  de  respect  que  ce  poète,  recommandaient  aux 
pères  de  famille  d'habituer  les  enfans  à  l'interprétation  des  allégo- 
ries. JWoue  que,  depuis  soixante  ans,  celles  des  GycLopes  ne  me 
représentent  que  des  cratères  volcaniques.  Je  n'en  admire  pas 
moins  les  travaux  qu'a  faits  M.  Salverte  pour  établir  la  race  de 
ces  géans  h.  un  œil  ;  et  je  recommande  ce  qu'il  en  dit  à  tous  ceux 
qui  font  cas  de  Férudition.  Outre  celle  dont  ils  profiteront  par  la 
lecture  dé  chaque  paragraphe ,  ils  se  sentiront  pénétrés  de  recon- 
naissance,  lorsqu'ils  seront  persuadés,  d'après  las  témoignages 
rendus  à  la  bonne  foi  d^Annius  de  Viterbe,  qu'aucune  des  cita- 
tions n'est  controuvée.  M.  Salverte,  vu  les  doutes  qui  s'étaient 
élevés  sur  la  réalité  des  fragmens  de  Berose ,  en  a  fait  une  véritable 
restauration.  C'est  un  service  signalé,  surtout  dans  ces  temps  oA 
les  monuméns  de  fantiquité  sont  chaque  jour  plus  recherchés , 
plus  justement  apprécié»  et  ml^  en  regard  avec  plus  de  discerne- 
ment ei  â'atîlitë. 

CADET  DE  METZ. 

Pavîs  ^  ce  91  avril  «8a6* . 
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CONCOURS  DE  i8a6. 


RAPPORT  des  Commissaires  nommés  par  la  Commission  Centrale  de 
la  Société  de  Géographie^  pour  examiner  les  résultats  du  YoYAGEDE 

M.  PaCHO  ,  DANS  LA  CyRÉNAYQUE. 

C'est  du  sein  de  la  Société  de  Géographie  qu^est  sortie  Fidée 
de  proposer  iid  prix  d^encouragement  pour  le  voyageur  qui,  par 
des  observations  nouvelles  ,  rectifierait  et  compléterait  les  notions 
très-imparfaites  que  nous  possédions  sur  la  partie  de  FÂfrique  dé- 
signée par  les  modernes  sous  le  nom  de  Pays  de  Barca ,  et  par  les 
anciens  sous  ceux  de  Cyrendique  et  de  Penlapole  (i).  Le  voyageur 
qui  vient  réclamer  cette  récompense  honorifique  a  donc  des  droits 
spéciaux  à  notre  bienveillance.  C'est  pour  la  première  fois  que  le 
nom  de  la  Société  se  lie  à  une  entreprise ,  sinon  de  découvertes , 
du  moins  de  reconnaissances.  Mais  c'est  précisément  aussi  par 
cette  cause  qu'il  importe  à  l'honneur  de  la  Société,  comme  à  ses  in- 
térêts, non-seulement  d'examiner  avec  une  critique  impartiale  et 
sévère ,  les  genres  de  mérite  que  présente  le  travail  de  M.  Pachô, 
mais  encore  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  l'ensemble  des  questions 
intéressantes  qui  s'y  rattachent. 

Les  recherches  de  M.  Pachô  dans  l'ancienne  Marmariçue ,  dans 
V Oasis  de  Jupiter^Ammon ,  et  dans  celle  SAudjelàh^  quelques  inté^ 
ressantes,  quelque  méritoires  qu'elles  soient,  ne  peuvent  pas  en- 
trer dans  les  deux  objets  de  ce  rapport  C'est  la  Cyrénaïque  seule 
qui  doit  nous  occuper  ;  cette  région  naturelle ,  que  circonscrivent 
au  nord  et  au  sud  la  Méditerranée  et  le  grand  désert  de  Lybie , 
que  borne  à  l'occident  le  golfe  de  la  grande  Syrte ,  et  qui  à  l'est  se 


(i)  Voyez  la  Proposition  de  M*  AL  Barbie  du  Bocage,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  y  n»  6.  La  Notice  der  travaux  de  la  Société  par 
ilf.  Malte-Brun^  n®  et  le  Programme  des  Prix  mis  au  Concours  en 
x8a4,  ièid,  n9  la. 
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termiBe au'gotfe  de  Bomba»  M.  Pachô  y  a  séjourné  ou  voyagé  de-^ 
puis  le  a  décembre  1824-9  jour  de  son  arrivée  à  Deme,  jusqu^aa 
22  mai  1825 ,  jour  de  son  départ  de  Bengazi  :  encore  faut-il  y 
ajouter  les  premières  journées  de  son  voyage  à  Âudjelah,  à  travers 
la  partie  occidentale  de  la  Cyrénaïque.  Ce  séjour  prolongé ,  et  le 
zèle  extrême  avec  lequel  le  voyageur  français  Fa  mis  à  profit ,  nous 
ont  valu  la  première  relation  générale  et  détaillée ,  sur  un  grand 
et  intéressant  pays  que  Paul  Lucas  n^avait  examiné  que  superficiel- 
lement, que  le  fameux  Bruce  prétend  avoir  vu,  mais  sans  y  rien 
apercevoir  ;  pays  qui  n'a  été  tiré  de  l'obscurité  où  il  se  dérobait 
aux  regards  de  la  science  moderne ,  que  par  M.  Délia  CeUa  dont  la: 
position  personnelle  limita  pourtant  les  recbercbes  (i). 


(x)  L»  Relation  de  M»  Délia  Cella  est  traduite*en  entier  dans  les  J^Tou— 
velles  Annales  des  Voyaf^es ,  cahiers  de  février,  mars  el  ayril  i8a3  ;  elle  est' 
accompagnée  d'aune  Carte  originale ,  par  M.  le  chevalier  Lapie ,  qui  a  eu  corn- 
monicadon  des  observations  astronomiques  de  M.  le  capitaine  Gauthier  sur 
la  côte,  Voy»  les  Notes  analytiques  de  M*  Lapie ,  Nouvelles  Annales  des 
y^oyages ,  cahier  de  mai  i8a3«  .« 

M*  Yiviani ,  savant  botaniste  italien ,  a  publié   une  Flora   Çyrenaïca , 
diaprés  les  matériaux  de  M.  Délia  Cella. 

La  Société  de  Géographie  a  fait  imprimer  dans  le  deuxième  volume  de  ses 
Mémoires  (pag.  i5  et  suiv*  )  y  une  relation  succincte  de  la  Cyrénaïque  par  le 
docteur  CerveUiy  de  Pise ,  traduite  et  rédigée  par  M*  dé  La  Porte ,  viee-consnl 
à  Tanger*  Cest  un  extrait  du  journal  tenu  par  ce  médecin  lors  de  l'expéditioa 
faite  en  i8ia  par  les  ordres  du  bey  de  Tripoli.  LVuteur ,  après  avoir  décrit; 
Barca ,  Benghazy  et  Safsaf,  s'arrête  à  Cyrène  et  fait  une  description  abrégée  des 
ruines,  des  tombeaux  et  des  souterrains.  La  turbulence  et  la  perfidie  des 
Arabes  paraissent Tavoir  empêché  d^observer  à  loisir:  on  lit  cependant  dans 
sa  relation  des  détails  qui  n^étaient  pas  sans  intérêt  2l  y  a  deux  années.  Des  . 
détaik  sur  Deme  et  Agidebia  la  terminent.  Les  dessins  »  qui  l'accompagnent» 
sont  très  imparfaits  ;  mais  la  pauvreté  des  dôcumens  qu'on  possédait  sur  la 
Cyrénaïque ,  les  a  fait  accueillir  par  la  Société  de  Géographie ,  qui ,  par  le 
même  motif,  a  fait  imprimer  ,  à  la  suite  de  Pitinéraire  de  M*  Cervelli,  la 
relation  du  Père  Pacifique ,  de  Monte  Cassiano ,  préfet  apostolique  à  Tri- 
polL  Ce  dernier  a  voyagé  en  1819  \  U  décrit  rapidement  la  pentapole  Li-* 
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Mmn  4^«A  octanl  à  horisi»!  artiflciel)  M.  PackA  a  déterminé 
AppâTOximativemeat  la  lalkude  d^nn  gcmà  nombre  d^  {ipintâj,  tant 
sur  lis»  côtc^  que  dans  rinlérieur  ^  «nais  |Hrivé  du  secours  d'un  chro- 
if^i^ièift ,  il  H^a  pa  en  fixer  la  distance  en  longitude  avec  une  exacr 
<itudç  vraiment  géographique  :  toutefois  il  a  eu  soin  de  marquer 
#es  distances  itinéraires  par  heures  de  marche,  en  notant  les  yaria-*- 
lioBS  de  la  boussole  ;  et  ce  travail,  assujéti  aux  observations  astro- 
nomiques, faites  le  long  de  la  c&te  par  deux  savans  navigateurs, 
le  capitaine  Gauthier,  Français,  et  le  capitaine  Smith,  Anglais, 
«dent  dé)à  nous  fournir  les  élémens  dHine  bonne  Carte  chprogra- 
iphifiie  de  l'intérieur  de  la  Cyrénaïqne.  M.  Pachô  en  a  dressé  lœe 
qui  nous  fait  connaître  les  positions  relatives  de  tous  les  lieuat  et  de 
toutes  les  tribus  qui  se  sont  trouvés  sur  sa  route,  et  dont  les  noms 
y  sont  inscrits  en  caractères  arabes ,  et  de  plus  une  seconde ,  sur 
une  moindre  échelle ,  qui  comprend  la  Marmarique ,  la  Cjré- 
joaïque  et  les  Oasis  de  Maradèh,  SAudjdah^  de  Feredja  et  de  SUmàlu 
Il  a  encore  dressé  un  plan  topographique  de  Cyrène  et  de  ses  en- 
vironis,  plan  rempli  de  détails  singulièrement  intéressans.  Nous 
désirons  la  publication  pure  et  simple  de  ces  précieux  matériaux , 
dont  la  critique  cartographique  tirera  ensuite  le  parti  qu'elle  jugera 
convenable-  Les  observations  locales  d'un  voyageur  habile  sont  des 

mHmmmmmm*\   n»   ri      m     i    i   I    m îmiwn    »■         i      ^   un .i^tf 
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flaque,  <m  ]^6t  les  ville»  de  Cyifèae ,  Aponoaîay  PtoUnMKKs,  ÀrsiiMë  «c 
Béréoiee  :  Cyrène,  son  site  et  se«  roiaes  sont  l'e^ei  de  son  adniîrati4Mi «t  d« 
•on  enthousiasme, . 

Ces  Jdénaoires  ont  ^të  coniniiiniqaés  à  la  Société  p«r  IL  Jomard  ,  de  rinâ" 

Itf.  B«»eheyy  Hieujben^nt  de  U  «uine  royale  d'Ai^eftèirc  ,  «  exploré  k 
fÊDSÙM  nuoîtime  de  la  O^énaîqQe ,  et  «a  a  rapporté  un  grand  nombre  de  des* 
SNM»  Sa  reUlîon  doit  se  publier  à  liondreft ,  et  ne  peut  masquer  d^eXoîter 
Kntéiét  èiBL  monde  savant.  Ifiaié  la  France  doit  appnyar ,  encourager  et.  accé- 
lérer la  publication  des  travaux  de  M.  Pach6«  Cette  bonorabie  sivelité  tmr'^ 
•exa  aa  profit  des  sciences* 

BI.  Tbrigge  a  Hùt  paraître  à  Gopenbagtie ,  la  f^emière  partie  dHm  TétUm" 
fnen  Sifton^  Cjrpenaieœa  travail  très-^vent*  . 
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dëpaiitioM-^.  W  tribmial  géograj^îqae  àtAt  ttcùtMr  «vee  ttÊie 
oactiiadr  scrmptàetm^  Nottr  rappelènd  &  eetlé  ^tcâéraù  les  prë^ 
pMÎliops  )«jtic«e«»és  qiii^  ont  été  sommées  à'  to  Cottmtissian  Cett-^ 
tnle  p^v  Aiv  le  b^ro»  de  HtutiboMf ,  pouf  éfit  la  Sôdîété  fonnlft 
èÊB  dtfonomètres  aitt  voyageurs  qa'dte  jugertiit  éatpaMes  d^etf 
£iire  an  boft  usage  ;  maii^  poar  que  ces^instrameit»  n^expôsent  pas 
le  porteiu*  à  im  surcrok  d^  dangers^  en  tentant  la  cupidité  des 
A&ioaios ,  il  est  BécesMôre,  sdon  Tavis  de  feu  MM.  Bnrkhart  et 
SectDs»^  qtt'ik  seteiit-ree0tiv«ri»d^an  venn&qui  en  dérobe  ITéctaf 

LcB ofaservatiottsdtf  M^ PnebA  sur  la  géogr»pàî«  ^yràfCft ,  of- 
frent d^autant  plus  d^ntérêt ,  qu'elles  sont  en  géoéf aè  mdépeir-*- 
d»^es  de«9ët  système  pt>émppo$é  ^  âàûé  qvm  de  ces  termôMlogies 
fm  eoda&ê^t  à-la^feis^  roliservaiioii  et  h  pensée,  lié  pfeteafO' 
calcaire  4e  h^CytéasêiqviefetVè.^  tYitz  ^'Arabesy  ^^  baiiitisbiii 
actaeb ,  lewem  earacférisciqtie  it  Djiebiéi  Akhdar cki  à^  hma  pays 
veriûymUf  il  s'élère  du  edCé  de  b  •Médkerraffitéed^uiâ'&earneîiis-- 
qu'à  l'awcien  eap  Fhyctti^,  pftr  iinie*  s^ife  dte  Cén^MSés  eif  tes  mocf*- 
tées  escarpées  alier»en«.avee'  fé^  praMifs  dftiij^iieflf  dé  t^^è.  Ge 
baut-p^cys^bnsse,  cmtresa  beiSKif  et  la  mer,  uodvundede  terres'basses 
de  t^k  2«' minâtes^  à»  btsgfenri  Mads^  à^  reueMf  déSM^d-,  ariciétl 
port  deCjfftoe,*  ecsanootâ^^foaesidtf  c^  Phytiiâr^pOMit'est^ 
uxàtitmàt^  i»  t0«k«lepays<  €»tte)tsîèr«*disparatr,  cSK  tes  haiMs' 
terresi  bordent  hmnédîkieieiettt  Ja  itier  ju^és^  vers  TiolcNneta.  Id 
h  lidsi^4e^terreS'b66ies^tecoiMa<eii€è  eft)s?ékf^«edM&^ 
elle  «  jtisqif'à^  A%  H^ue^^  die  large  près  de  Bengézft.  Au  liiidfî,^  te 
Bfeàlfei  AM»  ^'abaisse  par^d^  pèitfttes^  pltiS'  doiH^  v^eiKs  le  gtàtti> 
désert v<^M>pjMratepaàic^Mnttir»âiqaer  ayett*lef»  iMMil^'Ilai^6utefa^ 
HoraenKttitK  Ge  sera-  la  tèkShé  d'uti  V6»fag«tfr  iti^HMi  é\ftifba#^aèlii&, 
de  ûmt'  aveo  précision-  le»  nit^aus  èe  ceshanteiirs;  Mï;  Paebô  creiit 
anyir  déiertiM&wé  à  t^Sùt^ifi^ds  Télévatiofi  dei  la  ter^tfâ^elst-piM 
haute* 

£0  ûtMiipair2Wi  le»  observ^irs  de  M«  de  Biidk  sttr  là  liégétalîon 
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des;tles  Çaniir^i  celles  de  M.  Desfoniaines.  $ur  le  plateau  Atland*- 
que,  et  celle»  de  M*  Sehowsur  la  SLqile,  avec  les  faite  remanjwés 
par  M.  Pach6  ou  consignés  dans  la  Flore  de  la  Cyrétutique ,  publiée 
par  M.  Yiviani,  4^après  les  matériaux  de  M*  Bella  Cella ,  nous 
avons  cherché  en  vain  à  deviner  par  Téchelle  végétative  Félévatioa 
de  la  Cyrénaïque.  Mais  nous  avons  remarqué  deux  faits  qui  ^y 
rappoiT^ent  et  que  nous  devons  signaler.  Aucune  des  nombreuses 
espèces  de  chêne ,  propres  aux  régions  n^ioyennes  ^u  plateau  at-^ 
lantique,  ne  croit  dans  la  Cyrénaïque.  Il  est  donc  probable 
que  les  points  les  plus  élevés  du  Djebbel-Akhdar ,  n^atteignent  paa 
'25qo  pieds  au-dessus  de  la  Méditerrannée.  C'est  un  diminutif  du 
plateau  atlantique.  .      .       . 

D'un  autre  c6lé ,  les  bords  maritimes  de  la  Cyrénaïque  ne- pré- 
sentent poînjt  cet^  lisière  peuplée  de  cactus  et  de  palmier»  que 
Sçhow  a  nommée  la  région  tropique,  de  la  Sicilcé  L'exposition  bo- 
réale de  la  çôfe  suffit-^elle  pour  rendre  raison  de  ce  phénomène  ? 

Les  roches  sont  généralement  calcaires ,  remplies  de.  coquilla- 
ges et  de  laadrépores.  Le  marbre ,  comme  le  granité,  y  naanque.. 
M.  Pachô  n'a  vu  que  quelques  couches  de  poudingue  et  de  brèche. 

Mais  cette  observafion.n^dpit  pas  empêcher  un  voyageur  futur^ 
ou  M.^Paçhô  hiir^em^  9  s'il  y  retournait  un  jour,,  de  tenter  quel- 
ques recherches,  ultérieures  sur.  la  nature  des.  roches ,  principale- 
ment le  long.de  la  c6te  entre  Souza  et  Tolometa,  où  les  falaises 
c<)upées  à  piç  doivent  montrer  plus  à  nud  les  bancs  dont  elles, se 
composant.  La  conchyliologie  fossile,  déjà  si  riche  en.résultats  in- 
téres^alns  pour,  l'histoire  du  globe,  nous  parait  pouvoir  un  jour  re- 
oeyoir  de  ees  régions  de  nouvelles  clartés.  Nous  aurions  aussi  dé- 
siré savoir  s'il  y  existe  des  terrains  caverneux ,  qu'elle  est  leur  con- 
figuration, et  comment  les  nombreux  torrens  formés  par  les  f^luies' 
s'absorbiq^it  danç.  les  terres,  puisque  la  carte  de  M«  Pachd  ne. 
donne  d'écoulemenl  qu'à  un  petit  n<nnbre  de  rivières  oh  plutôt, 
de  ruisseaux. 

La  géographie  des  plantes  a  été  bien  sentie  par  ce  voyageur. 
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D'abord-,  il  a  été  frappé,  eomme; M.  Délia  Cella,  die  Tagréablc 
changement  d'aspect  que'  présentent  les  collines  boisées  de  la  Cy- 
rénaïque  aux  yeux  de  celui  qui  sort  des  immenses  sables  de  la  Syrte, 
comme  le  voyageur  italien ,  ou  des  plaines  rocailleuses  de  la  Mar- 
manque ,  comme  le  voyageur  français.  Tous  les  deux ,  ils  s'arrêtè- 
rent channés,  et  crurent  puiser  une  nouvelle  vie  dans  ces  forêts 
ombrageuses  et  dans  ces  bosquets  odoriférans  qui  annoncent  la 
Grèce  africaine.  Mais  notre  voyageur,  ayant  fait  une  longue  pointe 
vers  le  sud ,  a  été  à  même  de  remarquer  la  limite  de  la  région  boi- 
sée. Elle  n'occupe  que  la  lisière  septentrionale  dans  une  largeur 
de  i5  à  ao  lieues ,  tandis  que  la  {daine  méridionale ,  moins  abon- 
damment arrosée  ou  formée  de  terres  plus  légères ,  ne  se  couvre 
que  de  plantes  herbacées^  à  l'exception  de  quelques  vallons  oii le 
cours  de  l'eau  est  marqué  par  des  touffes  d'arbustes.  Aussi  les  colo-i 
niés  grecques  ne  s'étendaient-elles  pas  bien  loin  au  midi;  les  noms 
des  endroits  les  plus  méridionaux  indiqués  par  Ptolémée ,  ont  an 
caractère  africain  ou  du  moins  étranger  à  la  langue  grecque.  M.  Pa- 
cho ,  dans  une  de  ses  excursions  au  midi,  a  trouvé  les  dernières 
ruines  à  Samalous,  au  32«  parallèle. 

Même  dans  la  région  boisée  ^  notre  Voyageur  a  eu  le  bon  esprit 
de  distûiguer  la  végétation'  par  zones  ;  distinction  que  des  obser- 
vations baron^étriques  auraient  rendue  plus  précise.  Prè&Natroun  , 
sur  les  bords  de.  la  mer,  ilvit.de  vieux  ceps  de  vigne  enchâssés 
dans  les  fentes  de  rochers ,  tristes  débris  de  la  culture  grecque. 
Sur  la'  première  terrasse  il  rencontra  le  pin  blanc  et  l'olivier,  en- 
vironnés de -myrtes,  de  lauriers,  de  cistes,  de  romariiis,  de.sauges 
et  de  cytises.  Sur  les  degrés  supérieurs  de  cette  terrasse,  les  forêts 
d'arbousiers  et  de  genévriers  de  Phénicie  alternent  avec  de  belles 
prairies  et  de  riches  champs  de  céréales^  Aux  points  les  plus  élevés 
de  la  chaîne  littorale',  le  voyageur  traverse  des  forêts  épaisses  de 
thuya  ;  c'est  Tarbre  dominant  du  piiys.  Mais  arrivé  sur  le  plateau 
de  rintérieur,  il  voit  les  épais  bouquets  de  caroubiers  se  grouper 
avec  les  thuya.  £n  avan^nt  au  midi,  on  fait  souvent  une  ou  deux 
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lAeata  ass  mSiea  àm  léntisqoe»;  naîa  liieBtdlhi  kamte  Tégëtetion 
fait  friaee  aux  plantes  herbacée»  et  sp^i^lement  a»<:Miiili,  e«pèee 
d'aiténnseb 

Ces  observaliosft  peuvan  sjan^  doute  èiiv  gnsciytftte&^  d»  Mam 
yeaœi  déyetoppeneiM  ;  mais-Fe^ppit  quîli^  a  dictées^  iiiévi4e>d#ser< 
▼ip  de  nodèfe  aux  voyageurs.  Le  coap^^ceîl  géograpkî^Mr  doane 
seul  un  intérêt  g^éraï  à  des  renafqfnes  de  botanique»  M»  PacM 
n^a  pourlaat  pas^  négligé  la  botanique  proprement  dile^  il  a  rap- 
porté un  herbier  d^'environ  cent  plaotes^  qmk  lui  ODt  paru  offirir  des 
caractères  particuliers. 

C'est  ici  que  la  Société  s'aiifeenid  à  apprendre  si  notre  voyageop 
aretrouvé  ]e(dantax.^lphmmy  plante  si  rechardiée  parks  AacieMSy 
dout'lîa  figure  est  enspreinte  si|r  les  médailles  de  Cyrène*  Si  Vmm 
veut  s'en  rapporter  à  cette  figure  et  au)Ld<;sesq»tiiMis  de^Tbéopfaraate 
et  de  Dioscoride,  cette  plante,  dit  M.  Pacbô^  ne  diffère  en^  lîea 
de  cette  qui  est  nommée  D^rias^  par  les  Arabes^  Tka/MMsSjjrijpiànm 
par  M.  Yivianiy  Fenila  TtngUoBtt  par  Spreng^  et  qu'il  nonmeZA-^ 
sa/pikiumftrulaeeum*  Peut-être  disputeia^t*oii  à  M.  Pacbfàridoa-* 
tité  absolue  de  la  Thapsia  et  de  la  Fav/a;  mais  ce  quiest  certain,, 
c'est  qu'une  onbellifère  semblable  au  SylpbiumyCtoii  enabeadance 
sur  les  coHiBe^.  septentrionales  de  la  CyrénaSque,  ainsi.^oe  Paiil 
Lucas  l'avait  déjà  vaguement  annoncé  (i)*  Quel  scrupule  empêche 
donc  notre  Voyageur  d'y  reconnaître  définitrrement  le  Sfipbùmk  ? 
Son  respect  pour  les  indications  géographiques  desAneienSy^  qui 
semblent  placer  la  lUgw  sjr^Mqfera  bien  plus  aii  midi..  Mais  ces 
indications  sont  en  partie  Vagues  etcontradictairea  (ft^\  I]l'u»«antre 
cdté ,  AL  Paeh6  affirme,  coonne  témoin  oculaire,  qu^Àaix  onsept 


'■^^^^■^i— »»»fr^^?"^«^  I.  I        ^^-^•*-t— f^Tw^f^'i^f I 


(i)  La  plwte  se  nooupiip  Zerra»  s^Iqd  Ptmi  i^uca^^  u^oi^in^  voyage, 
tome  II ,  p.  5o.  Le  ^  e^  le  JD  se  confondeot  fac^^ment  di^i»  les  idiomes  de 
VOrient. 

(a)  Les  deux  passages  d^Hérodote  (p.  175  ,  édil.  H.  Stepli.  )  et  de  Scjlaz 
(  p.  4^^  9  ^d.  Voss.  ] ,  placent  très  -  disllnctemeat  le  SilpMum  dans  la  région 
littorale ,  depuis  Prie  Platéa  jusipi^à  Feutrée  du  golfe  des  Syrtes. 
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de  la  côle,  il  ne  croit  aijN:ihic  .tNibbeIttfère  qui  retseaiblât  k 
moms  ^u  monde  aa  Sylphium.  Pourquoi  ^ooc  ne  pas  adineureque 
Slrabon .,  Pline  et  Ptolémiée  ^  en  plaçant  le  Sf^ium  dans  le  désert^ 
n'ont  Yonhi  désigner  i^ue  la  lisière^  ^là'nne  partie  inculte  des  men- 
Ugnes  littorales  i^  Pourquoi  les  notions  lopograj^hiques  des  Andens 
sur  cette  plante  auraient-^lles  plus  d^eiactitude  que  n'tn  €tat  lenn 
notions  historiques  P  Strabon  nous  asaire  que  les  Nomadeli,  êa.  me- 
aaiit  pahre  leurs  troupeaux  dans  les  plantations  de  Sy^fuurn^  avaient 
détruit  ce  végétal,  autrefois  surveîUé  avec  soin  (i  ).  Mais  ces  plan^ 
tatiotts  n^eadstaient  dtac  pas  daiis  Tiniérieur  du  pays,  où  les  Noanades 
Cnrent  toujours  les  maîtres  et  oh  aucune  ruine  n^indique  un  établisse- 
ment  des  Gynénéem^  Pline  attribue  la  prétendue  deMmction  du 
i^^^râm  aiwferniers-généraux  Romaâss,  qui  protégeaient  lestrè»- 
peaoK  eomîne  produisant  f^us  d'in^Ôts^  et  il  ajouta  que  la  plante 
f«a  si  bien  exterminée  qu'on  n'en  put  offrir  k  la  curiosité  et  Néron 
qu'une  fceule  tige.  Or  ce  même  Pline  nous  assure ,  dans  son  style 
affecté^  «  que  le  Sylphium  eist  d'un  caractère  sauvage,  qu'il  se  refasé 
»  à  cr<)ltre  dans  les  jdrdins  et  s'enfuit  dans  les  déserts  »  (21)4  Com- 
ment une  plante  aussi  sauvage  pouvait-elle  £tre  détruite  pAr  les 
tronpeauxf  Ne  devait-elle  pas  renaître  sotes  leurs  pieds  f  Me  devais 
elle  pas  se  sauver  dans  les  déserts.  De  plus,  Synésiu^,  ^éque  de  Piolè- 
maïiSan  4^  siècle  ^  parle  en  détail  da  Sylphium  qui  croissait  dans  les  jar- 
dina de  son  frère  et  qui  donnait  un  suc  abondant»  (3  .  C'étaittme  jplanle 
cultivée  et  elle  n'avait  pas  disparu.  Peut-être  pourrait-on  concilier 
tontesces  con  tradictionç,  en  admettant  qu'il  existait  un  Sylphium  sau- 
vage qui  est  nôtre  Laserpiciumfemlaceum  qui  n'a  jamais  disparu  et  ne 
pouvait  disparattrei  et  un  Sylphium  cultivé,  perfectionné,  auquel  Se 
rappmte  tout  ce  que  les  Anciens  disent  de  ses  vertus  mé^ciaales 
et  de  son  haut  prix.  Les  botatibtès  apprécieront  cette  solution  d'un 


»»màmm*i»^Êmmmmmma^mmmm^mait^^mÊ^tmm*mmmit* 


(1)  Siraé*  XVII ,  p.  1194  (  Alm.  )  comp.  Atrùin  ^  IH ,  a8b 

(a)  (c  Remjeram  et  contumacem  et  ùeoleretur,  in  déserta /ugUntem^v 

(3)  Synesn^^ht»  106  et  i33. 
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problème  fameux.  M.  PachÔn^a  osé  décider  que  le  Laserpichan  De-' 
riasïixle  Sylphmm\  cette  modestie,  peut-être  exagérée,  nous  a 
valu  quelqfues  recherches  sur  les  plantes  de  la  partie  méridionale  du 
plateau  Cyrénaïque,  où  il  a  observé  entre  antres  une  espèce  SArte- 
misia  appelée  Cheah ,  qu^on  exporte  jusque  dans  le  BoumoU  pour 
servir  d^aromate.  M*  Pachô  a  cru  un  moment  que  ce  pouvait  être 
le  SylpJdum  ;  mais  il  n^  a  point  de  ressemblance  extérieure  entre 
les  deux  plantés ,  et  nous  pensons  que  cette  conjecture  doit  être 
abandonnée. 

Le  climat  de  la  Cyrénaique  a  été  l'objet  de  quelques  observa- 
tions intéressantes  de  la  part  de  M.  Pachô  :  elles  justifient  la  phrase 
énergique  des  anciens  Lybiens,  qui  disaient  aux  colons  Grecs  :  C'est 
ici,  cultivateurs  étrangers,  qu'il  -faut  vous  établir;  car  ici  la  ^poilie  du 
OeL  est  perforée^  ici  tombent  les  pluies  bienfaisantes  qu'un  ciel  d^ai- 
rain  refuse  à  iios  déserts.  Des  pluies  abondantes  et  continuelles 
pendant  les  mois  d'hiver ,  distinguent  avantageusement  de  toutes 
les  régions  arides  qui  l'environnent ,  la  partie  septentrionale  du 
plateau.  Â  Çyrène  même ,  il  a  éprouvé  des  brouillards  épais  et  vu 
tomber  quelquefob  de  la  grêle  de  la  grosseur  d'une  noisette.  Mal- 
gré ces  intempéries ,  le  froid  n'est  jamais  rigoureux  à  Cyrène  :  le 
tKermomètre  de  Réaumur  s'est-constamment  maintenu  au  tempéré; 
il  descendait  le  soir  à  12  et  à  10  degrés,  mais  rarement;  il  s'éle- 
vait d'ordinaire è  midi,  à  i5  ou  16  et  par  fois  à  17  degrés  au  dessus 
de  zéro.  Mais  M^  Pachô  n'a  observé  que  la  température  de  l'hiver 
et  du  printemps;  nous  devons  désirer  de  nous  procurer  des  notions 
sur  les  chaleurs  de  l'été  et  sur  t,es  vents  du  midi ,  qui ,  selon  les 
Anciens ,  amenaient  dans  la  Pentapole  ces  essaims  destructeurs  de 
sauterelles,  redoutés  également  dans  l'Egypte  et  en  Palestine,  (i). 

!Nous  voilà  arrivés  à  la  partie  la  plus  importante  des  travaux  de 
M.  Pacho  ;  c'est  celle  qu'on  peut  appeler  à  la  fois  topographique 
et  archéologique.  Cest  ici  qu'éclatent  surtout  le  zèle,  la  persévé- 

(i)  Sjrnesiif  Epist.  57. 
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rancê  et  le  talent  de  ce  voyageur  ;  iious  dirons  même ,  qu'il  y  en 
a  peu  qu'on  puisse  lui  comparer,  soit  qu'on  veuille  considérer  Pé- 
tendue  de  ses  courses  périlleuses  et  de  ses  recherches  pénibles, 
soit  qu'on  réfléchisse  sur  la  minutieuse  exactitude  de  sa  manière 
de  copier  les  inscriptions,  de  dessiner  les  monumens,  exactitude 
qui  est  la  seule  garantie  d^une  fidélité  parfaite. 

M.  Pachô  a  noté  jour  par  jour  les  détails  topographiques  quUl  à 
recueillis  sur  les  villes ,  les  bourgades  et  les  kasn  on  bâtimens  iso^ 
lés  de  la  Cyrénaïque.  Ces  lieux  sont  en4rès-grand  nombre,  sur- 
tout dans  la  belle  contrée  située  entre  Cyrène  et  Deme ,  d'autres 
auraient  appliqué  hardiment  les  noms  de  Ptolemée,  de  Procope 
et  de  Synésius,  aux  endroits  modernes  ;  notre  voyageur,  plus  sage, 
a  mieux  aimé  abandonner  à  la  critique  les  dicussions  qu'on  pourra 
établir  sur  les  matériaux  positifs  qu'il  rapporte.  Déjà  sa  carte 
nous  fait  reconnaître,  outre  les  cinq  grandes  villes^  plusieurs 
emplacemens  qui  répondent  à  quelques-unes  de  vingt  villes  ou 
bourgades,  nommées  par  Ptolemée.  On  y  reconnait  aussi  la 
double  route  entre  Cyréne  et  Ptolémaïs ,  dont  l'une  répond  aux 
distances  indiquées  dans  la  table  de  Peutinger ,  et  l'autre  celles 
qui  donne  l'itinéraire  d'Antonin.  Mais  aucun  nom  arabe  moderne 
(si  ce  n'est  Maraouib)  ne  rappelle  ceux  parmi  les  noms  de  Ptolemée, 
qui  paraissent  étrangers  à  la  langue  grecque.  Ces  noms  appartien- 
draient-ils donc  à  la  langue  Berbère ,  ou  à  un  autre  idiome  afri- 
cain ancien,  qui  aura  été  remplacé  par  l'arabe?  Nous  avons  re- 
marqué le  nom  de  Bomba ,  loin  du  golfe  qui  le  porte ,  sur  la  route 
de  Cyréne  à  Ptolémaïs  ;  mais ,  selon  M.  Pachô ,  c'est  aux  environs 
mêmes  du  goUe  qu'il  a  reconnu  une  localité  qui  répond  à  la  ca- 
verne fortifiée  et  habitée  que  Synasius  décrit  sous  le  nom  de 
Bomba.  La  localité  du  jardin  des  Hespérides,  si  minutieusement 
dépeinte  et  pourtant  si  vaguement  placée  pàrScylax,  a  été  l'objet 
des  recherches  de  M.  Pachô,  mais  peut-être  M.  Mannert  a-t-il 
raison  lorsque,  dans  sa  savante  description  de  la  Cyrénaïque,  il 
soupçonne*  que  les  poètes  ,.•  et  spécialement  Pindare,  ont  trap0r 
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por|é  ^rUtn^iremeAi  à  <des  Ueux  hAiiés  par  des  coloiiies  jgrac^ves  « 
lfi$  BQ^gui  célibf^3  4aii9  la  mythologie  d^  la  fliétrap9lcu  Adoptées 
11^  U  vanbé  iM)^ulairfi ,  ces  tradii,ioQ6  preiiaî^Qt ,  par  le  Iaf6  da 
temf^f  Tapparence  d'MQfajt,  et  «e  firopagaîevtd'wi  auteur  copiste 
àTaMitre. 

Les  observations  de  JQL.  Pa^chô  sm*  les  ports  de  la  Cyi^iMaq[ii0 
signalent  me  au^r^^  i:;aiise  ^  aou^  reod  difficile  TiiHeUigence  des 
géographes  ai^cÀens;;  c^  9Qat  les  éboidomeos  auxquels  cette  céH 
e^t  «xp9«^e.  A  Natrouii  y  à  Souza,  à  Tiilonnsla*  on  voit  d*aih- 
cie&]ae$cooslriict}Oi»s«  à  moitié  écroulées,  au  «aifieu  des  flots^  et 
m^^  dies  grotSies  sépulcrales  Aaittées  daus  des  rochers  ipà  entidè 
^'eiifooc^r  dans  la  «aer  après  la  disparkioii  des  terres  ifâ  les  en- 
to«raieut  Le  port  de  Besgasi  ae  remtidit  au  emitraîre  fiar  Faeeu- 
«ndation  des  ^sables, 

M.  Pacbô  à  dessioé  iou$  les  restes  d«  monume»»  avec  un  ici 
sèle  qu'il  ose  garantir  fi^avoir  rien  laissé  à  d«saiiïer  après  fati.  hê, 
fidélité  paléographiqne  de  ses  copies  a  déj^  été  appréciée  par  dfi» 
juges  GOQipétaas.  Nous  noua  en  rapportons  Tolont«er/s  w  savant 
rapport  &ît  à  racadéôiie  royale  des  iuscripdons  et  belles-letiret» 
C'est  sous  In  point  de  tmc  historique  que  les  antiquités  de  la  Cyré* 
naïque  nous  promettaient  un  grand  intérêt  Malheureusement  le$ 
siècles  ont  effacé  ou  détruit  les  monumens  def  temps  les  plus  ktèé'* 
ressans  à  connattre ,  les  temps  ou  Cyrène  Hérissait  sons  ses  propres 
rois  ou  sous  ses  institutions  républicaines;  à  peine  même  raste-t^il 
des  traces  de  Fépoque  des  Ptoléooées. 

Parmi  ks  objets  consenrés,  la  plupart  sont  du  temps  àes  Rih- 
mains.  Cette  circonstance,  fâcheuse  pour  les  études  hisionqaca,^ 
s^explique  peut«rétre,  quastauz  pierres  fnnémires,  par  ia  diselte 
de  marbre  qn^éprouraient  les  seulpteurs  eyréniens^  nt  çit  Jes 
oUigeait  à  employer  de  nouveau  des  pierres  aneteimes.  Une  ▼îUe 
qvd  reste  dAout  pendant  une  longue  série  de  siècles  et  qui  n^est  pas 
bâtie  en  marbre  o«  en  granit,  dévore  eUennéme  ses  anciens  édi^ 
Aces.  Parmi  les  monumens  dessinés  par  M.  PacfaA ,  ii  ne  se  Irovpe 
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qpLva^  $^\d  temy^lis^  encore  est-îl  du  tempg  àes  RomaÛQ&  Toos  le9 
autres  sont  du  genre  funéraire.  !Noi|s  avons  distingué  neuf  grottes 
$épi]lcrdies.|  doAt  k  décoration  «xtérljpure  mérite  l'attention  des 
artistes.  U  y  a  des  détails  arcbiteciojii^ues  d^une^^aode  élégance; 
d'autres  qui  rappelleut  d'une  manière  frappante  les  monuniens  au 
nordroue^t  de  âiouah^  eojfin^  quelques  omemensqui  appartiennent 
au  style  égyptien^  £n  faisant  fouiller  quelque-unes  de  ces  grottes  | 
M.  Pachô  a  trouvé  huit  peintures  qui  offrent  à  Tantiquaire  et  au 
mythologue  plusieurs  pariiçularité3  neuves  et  des  compositions 
dVne  élégance»  d'u^  légèreté  et  d'une  pureté  dignes  des  plus 
Jbeaox  temps»  de  IVrt.  Nous  ^vons  remarqué  avec  un  intérêt  spé- 
cial d'autres  tombeaux ,  taillé»  dans  le  roc  et  précédés  d'un  fronton 
djuo^  w  même  genre  simple  mais  élégant,  qui  caractérise  les  monu- 
ment de  la  même  classe  près  Telmissus,  et  sur  d'autres  points 
de  la  côte  de  la  Xfdc  ^  de  la  Doride  asiatique  (  i).  Ce  sont  incon- 
testablement 4ej^xn^^ai^420riifii^  où  Synesius,  quoique  évéque  chré- 
tien, ^^irait  voir  ses  cendriçs  réuqie^ii  celles  de^es  ancêtres  payens 
de  l'illustre  race  de  Batt^s^  (a)  . 

dette  ide^té  des  (onae»  architectoniques  sur  deux  câtes  oppo- 
sée^de  TAsie  çt  de  l'Afrique,  paraîtra  encore  plus  importante  aux 
yeux  4e  Pe^ograpbe,  si  l'on  observe  que  les  noms  des  deux  peu  - 
fhàê»  le  la  Cyrénaïque  les  Cabylœ  et  les  Ar^waucdes  se  xeprodui- 
;»ept  presq^^  liitéral^çment  dans  l'Asiç  mineure.  (3) 

La  troisiièip^  dasse  de  monamens  se  compose  des  sarcophages^ 
lea  «m$  entiers ,  les  autres  par  fragmens^  ainsi  que  de  débri^  de  bas^- 
reliefsetde  9tdtu<^  Que  de  remets  on  éprouve  en  pensant  que 
Paul  Imç9B  ^t  encore  dpbput  4es  colonnes  et  des  statues  qu'il  ne 
ikssma  ppi^t^  et  4{ai  depuis  ont  disparu  par  l'injure  d^  temps  ^  et 


(t)  Compàireï  le^oj^ge  ^h  OaiwnHnié  d«  Roèèti  jUntlêf^  m  «n^aîs» 
et  les  Topagraphiische  jâmuokt^n  de  Mt  jQfi0ph4e  Hammçn^y  w  «ttenwMi. 
(a)  Syn^i    '^^  Catasta^i^  p^  .3osu  , 
(3)   Cabalia  ,  région  de  la  Pisidie  ;  Arauraci  ville  de  Ciippadoce* 


sous  la  charrue  des  Arabes  ;  M.  Pachô  aurait  dà  naître  un  siècle 
plus  l6t. 

A  Pégard  des  inscriptions ,  ce  Sont  les  mêmes  regrets  ;  les  rava- 
ges du  temps  ont  prévenu  le  zèle*  de  notre  voyageur.  Un  savant 
archéologue,  qui  a  examiné,  avec  beaucoup  de  soin,  les  inscriptions 
si  scrupuleusement  copiées  par  M.  Pachô ,  n^  a  reconnu  qu^une 
lseule;de  Tépoquede  Tautonomie^  et  deux  du  temps  des  rois  Ptolé- 
mées  ;  le  reste  est  des  siècles  romains.  Elles  sont  en  très-grande 
partie  funéraires ,  et  ne  nous  apprennent  rien.  Les  littérateurs  y 
liront  avec  plaisir  une  charmante  épitaphe  en  vers  élégiaques ,  sur 
un  certain  Titus  Petronîus  Capiton ,  mort  à  Tâge  de  27  ans  le 
jour  même  de  sa  noce  :  «  Que  la  fortune  laissa  peu  d^espace 
»  entre  ton  lit  nuptial  et  la  tombe  !  Une  seule  nuit  trompeuse  et 
»  impitoyable  !  Nuit  sans  concerts  joyeux  et  sans  festin.  Hélas , 
»  ta  cendré,  ô*  jeune  victime,  se  répand  sur  les  voiles  nuptiaux  et 
»  sur  les  guirlandes  de  bybius ,  qu^on  n^eut  pas  le  temps  de  parfîi- 
»  mer.  O  hyménée ,  q\i'il-Jaut  célébrer  avec  des  pleurs  !  O  flam- 
<c  beaiix  de  la  noce ,  devenus  le  cortège  d'un  char  funèbre  !.....  » 

Il  est,  parmi  ces  inscriptions,  une  très-longue  qui  contient  un 
décret  d'Anastase  I^^ ,  relatif  à  Fadministration  et  au  service  mili- 
taire ;  niais  comme  elle  est  très-fruste ,  elle  ne  pourra  être  res- 
tituée que  par  des  recherches  Iqngues  et  savantes  :  Fintérêt  qu'elle 
promet  doublera ,  si  Ton  se  rappelle  le  passage  de  Synesius  où  il 
parle  des  difficultés  que  Cyrène  avait  à  se  défendre  contre  les  at- 
taques dies  libyens  Ausarîens^  et  où  il  raconte  comment  4-o  Huns  , 
au  service  des  Romains ,  rétablirent  la  sécurité  publique  et  dis- 
persèrent au  loin  les  hordes  ennemies  (i).  Les  édifices  de  la 
ville  avaient  alors  tout  leur  éclat  ^  les  campagnes  toute  leur  ferti- 
lité, les  bois  leur  fraîcheur,  les  sources  leur  eau  cristalline  ;  mais 
une  mauvaise  administration  et  le  défaut  de  discipline  militaire 
amenèrent  rapidement  la  ruine  de  la  province. 

■  L— , 

(1)  Synes,  Ëpist.  78. 
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Le  décret  d^Anastase  est  le  dernier  monument  qu^on  ait  trouvé 
de  Thistoire  de  la  Pentapole.  Cependant  nous  savons  par  Procope 
que  ^empereur  Justinien  rétablit  encore  les  aqueducs  et  les  édifices 
de  Ptolemais  de  Teuchira  et  de  Bérénice  (  i).Mais  lesruinesobservées 
par  M.  Pachô  ne  présentent  aucune  inscription  reconnaîssablcDes 
médailles  seules  nous  restent  de  Fépoque  Justinienne.  Bientôt  la 
Pentapole  périt ,  les  Sarrazins  achevèrent  Fœuvre  de  destruction 
que  les  Libiens  avaient  conmiencée. 

Parmi  quelques  inscriptions  en  caractères  coufiques  et  arabes , 
que  M.  Pacbd  a  copiées  ,  celle  de  Kasr  di-Ameïd  atteste  que  ce 
château  a  été  construit  par  ordre  du  fameux  sultan  Bibars,  con- 
temporain de  St-Louis.  On  sait ,  d^une  autre  source,  que  lors  du 
débarquement  de  ce  héros  chrétien  à  Tunis,  le  sultan  avait  or- 
donné aux  habitans  de  Barca  de  se  mettre  en  état  de  défense  et 
de  faire  creuser  des  puits  sur  le  littoral  africain  ;  tant  le  nom  du 
monarque  français  faisait  naftre  d^alarmes  parmi  les  Musulmans* 

Classerons-nous  parmi  les  restes  d^antiquité ,  les  traces  de  chars 
grecs  ou  romains ,  que  la  roche  calcaire  de  la  Cyrénaïque  montre 
encore  après  tant  de  siècles  ?  Les  endroits  où  ces  traces  se  font  le 
mieux  apercevoir  sont ,  selon  M.  Pachô  ,  à  Cyrène  et  à  la  !Nécro« 
polis  de  cette  ville,  à  «Sbuza  (Apollonia) ,  à  Natroun  près  le  !Naus- 
tathums ,  à  El-Haud  :  à  Zaouani^  à  Lameloudeh,  Ces  traces  dans  les 
lieux  unis  comme  dans  la  plaine  de  Cyrène ,  peuvent  provenir  des 
courses  de  chars  des  anciens^  tandis  que  celles  que  Ton  voit  dans 
les  endroits  montueux,  et  surtout  aux  environs  des  tombeaux  et  des 
grottes  sépulcrales,  doivent  sans  doute  avoir  été  creusées  par  les 
charriots  qui  ont  servi  à  transporter  les  sarcophages  qu'on  y  ren- 
contre souvent ,  et  à  débarrasser  ces  lieux  des  pierres  que  Ton  a 
dû  extraire  des  nombreuses  excavations  dans  le  rocher.  D'autres , 
enfin,  peuvent  provenir  des  voyages  journaliers  dans  un  pays  où 
tant  de  ruines  rapprochées  attestent  une  grande  activité  et  de  fré- 


(i)  Procop,  de  JEdî/îcns,\J ,  a. 
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quentes  coimniuûcations entre  ie«ancieiiftliabitajiâ»  Aiiaf^  ces  traces 
de  roues  irienaeot  confirmer  »  et  les  f^oiopeuses  peintves  qœ  Pîb- 
darefait  du  goùlf4es  Cyr-énéens  pour  les  courses  en  eliars^ij,  etle 
passage  de  Dîoâore  (a)  sur  Ikommage  en  beaux  coursiem  et  ea 
superbes  chariots  que  Cyrène  offîrkà Alexaudre-I^e^Gtand^et 
«léfoe  rassertion  d^ Athénée,  que  l'usage  panai  les  Cyrënéetta  étai^ 
de  se  faire  des  visites  avec  un  grand  cortège  d^amis  ^  de  domes- 
tiques et  de  voitures  (3). 

Diaprés  les  recherches  de  M.  Pachô ,  il  faut  sans  donte  {Jacer 
au  nombre  des  erreurs  accréditées  par  lea  récits  4es  Aiabes ,  la 
supposition  d^une  ancienne  ville  pétrifiée  existant  dans  la  Cyré- 
naïque  ou  dans  les  déserts  des  deuxSyrtes.  Pendant  tout  le  cours  de 
son  voyage ,  il  a  interrogé  scrupuleusement  tous  ks  Arabes  qin  se 
rendent  fréquemment  de  Deme  ou  de  Bengazi^  k  Tnpoli  ou  ^ 
Mourzauck:  il  a  pu  se  convaincre  par  leurs  réponses,  que.l^  pré- 
tendiie  ville  pétrifiée  est  placée ,  selon  eux ,  en  différens  lieu^  »  <^ 
plutôt  qu'il  en  existe  plusieurs  auxquelles  ils  donnent  le  nom  de 
Masakhit,  pluriel  de  MasfJumiahj  statue,  configuration  humaioe. 
Or  observons  que,  dans  leur  excessive  ignorance^  les  Arabejs 
croient  que  ces  Values  ont  été  anciennement  animées  et  ne  sont 
point  du  tout  l'ouvrage  de  Thomme.  D'après  cette  observation  et 
d'après  Texamen  de  phjsieurs  endroits  qui  portent  le  nom  de  Ma- 
sakhit^  la  prétendue  existence,  dans  ces  contrées ,  d'une  ancienne 
ville  pétrifiée ,  s'explique  de  la  façon  la  plus  simple*  Il  existe  dans 
la  Cyrénaïque  plusieurs  bourgs  ruinés  où  l'on  voit  àes  restes  de 
statues ,  et  qui  portent  le  même  nom  par  la  même  cause.  Il  est 
fâcheux,  pour  la  mémoire  du  consul  Lemaire,  que  l'autprité  de  son 
nom  ait  accrédité  les  traditions  populaires,  et  ait  provoqué  des 
discussions  savantes  désormais  superflues. 

■  ■       i  ■     '  '  ■  .  •" 

(i)  Ptndaf^Pjrth,  iv. 

(a)  Diodor. 

(3)  ^l^c/*.  xvm,c.  I. 
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Le»lialMl»if(i  moderne»  n^cmt  pas^  échappé  à  Pattention  dé  noire 
yoyagelir  ;  ma»  tl  réscnrt  ivégalivemenl  m  ptoblîme  qm  senk  excité' 
Pmiérât  ie9  cAmograpbes.  11  ft^a  pad  trouvé  àes  rèsltes  à^tme  trîba 
llfyemK  on  l^rbère  qiri ,  seton  dé»  rapp<irt9  faite  à  IMùa  Gelki , 
devait  exister  dans  les  montagaes  du  cap  Bonaiidrea  :  eemmefoo^ 
les  babitan^parlcDlf  Arabe,  9  n'a  pa»  e»  à  recueiHn*  de  ^oestha^ 
laires  partkidSers.  To«rt  est  arabe,  h  langue  aetnette,  tes  Bom» 
des  lieux  et  ceux  âes  tribi».  Nou9  arons  pourtant  remarifué  surs» 
carte  mt  endroHi  nommé  Béréhré^  oà  il  y  a  èt9  restes  d'ancienne» 
habitatîtms';  et  san»  révoquer  en  doute  l'exactitude  de  M.  PachÀ, 
BOUS  exprtmoB»  le  àbsir  que  kif-mémè,  ou  les  voyageurs  qui  le 
suivront,  veuillent  encore  réfléchir  sur  cette  question  importante: 
Reste-t^  quelque  trace  d'une- ancienne  population  berbère  ou  cy- 
résaïque?  Qœ-sont  devenus  lé» ancieiis  Libyens. nomades,  anté- 
rieur» à  la  population  grecque  ,  à  Pinvasion  arabe  ^  Ëlaient-ils 
Berbères,  comme  le»habitans  d'Audjelab  et  de  Siouab  paraissent 
l'avoir  été  avant  leur  mélangé'  afvée  les  Arabes  ? 

Le  nombre  des  babkans  èàtBjebiel  AkhdêUat  peut  s'élever  en- 
viron â  4o,ooô.  V.t  son^  di^%é»  en  ptosieurs-  petitestribn»  ou  fa- 
miOe»  et  tous  c6nnus  sons-  le^  nnm  général  de  HmxUn ,  lês'  guer- 
riers ;  ce  titre  c^rresporrd  parfattenrenf  à  leurs  mœurs  :  ils  se  font 
une  guerre  mutuelle  y  d'^âutabt  [rfu»  durable ,  qn^éUe  est  alimemée 
par  la  vengeance  de  fiimiftè ,  eon»idérée  comme  un  devoir  sacré 
inculqué  comme  tel  à  l'enfence  même.  Un  ravm,  un  champ  on 
toute  autre  Kgne  de  démarcation ,  sépare  soôfcntdéux  tribus  en- 
nemies :  malheur  à  celui  d^èntre  eux  qui  oserait  lé»  franchir  ;  il  est 
rare  qu'il  puisse  échapper  à  la  mort; 

Le  bey  de  Bengavy  n'oppose  d'autre  frein  aux  meurtres  fréquena 
qui  se  commettent  dans  le  désert  qu'A  est  censé  gouverner,  qu'une 
rétribution  de  cînq  réaux  de  Trîpolî  (fermant  en  total  a3  snosjr  par 
chaque  Arabe  de  la  petite  tribu  oA  le  raeurtrs  a  éti»  commis  :  de» 
que  cette  somme  est  payée,  te  sang  estradieté  aux^  yeux  ^ugo»^ 
vemement  Le  fusil,  les  pistolet»  et  le  poignard,  telles  sont  le» 
armes  ordinaires  de  ces  Arabes;  le  plus  souvent^le mteeHhidi- 


5,4 
▼idn  est  muni  de  ces  trois  armes  à-IaT-foûuiLe'  sabre  n^est  réservé 
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qu^aux  cheiks,  encore  en  voit-on. rarement  qui  en  portent;  un  ber- 
nous  de  drap  rouge  galonné.en  or  est  le  signe  distinctif  de  Faute- 
rite  que  cV  derniers  tiennent  de  Jousouf ,  pacha  de  TripolL  Ils 
UQ  s^en  parent  qi|e  dans  les  villes  et  jamais  dans  le  désert.  Ces 
hommes  si  féroces  sont  pourtantsensibles  aux  charmes  de  la  poésie  ; 
il  n^est  p^s  rare  de  voir  un  groupe  d'Arabes  assis  auprès  de  leur 
tente  ou  squs  un  massif  d'arbres ,  écouter,  avec  le  plus  grand  in- 
térêt un  d'entr' eux  qui  psalmodie  en  vers . fortement  scandés,  le 
récit  d'nqe  action  héroïque.  Il  est  à  remarquer  que  tandis' que  le 
narrateur  ou  le  poète  récite  les  vers ,  tous  les  auditeurs  répètent 
les  rimes  en  chorus.  .     .      .  , 

Le  lait  de  chèvre  et  jamais  celui  de  vache,  la  chair  des  mou- 
tons, les  dattes  qu''ils  vont  chercher  à  Andjdah  et  à  Siouah ,  la  fa- 
rine d'orge  ou  de  blé  qu'ils  préparent  de  différentes  manières,  et 
le  miel  qu'ils  recueillent  en  grande  quantité  dans  leurs  forêts  ^  com- 
posent leur  simple  et  salubre  nourriture.  ' 

Les  Harabi,  superstitieux  à  l'excès ,  n'osent.pénétrer  4ansles 
cavités  s^inue^ses  des  grottes  sépulcralef,  dans  la  persuasion  qu'elles 
sont  habitées  par  des  esprits  .malfaisans  :  ils  racontent  là-dessus 
les  choses  les  plus  ridicules.  Les  excavations  les  plus  vastes ,  an- 
ciennes citernes  ou  grottes  sépulcrales,  lorsqu'elles  ne  sont  com- 
posées que  d'une  pu  de  deux  pièces,  et  qu'elles  ne  peuvent,  par 
leur  obscurité  9,  effrayer  leur^imagination ,  leur  servent  de  magasin 
pour  y  déposer  le  fruit  de  leurs  récoltes  en  paille  et,  grain ,  et  quel- 
quefois aussi  pour,  mettre  leurs  troupeaux  à  Tabri  de  la  pluie:  mais 
ce  dernier  usage  est  très-peu  suivi  ;  ils  ont  parmii  eux  et  faisant 
partie  de  leurs  tribus,  d^  armuriers v  des  charpentiers  ,  des  forge- 
rons et  des  tisserands  ;  ces  artisans  exécutent  leurs  travaux  en  plein 
air  ou  dans  dçs  girottes.  La  jument  et  l'âne ,  le. chameau ,  le  boeuf, 
les  moutons  et  les  chèvres ,  sont  les  seules  richesses  des  habitans 
de  ces  contrées.;  la  jument,  objet  de  tous  les  soins  de  l'Arabe,' 
n'est  pas  réservée  à  tous  indistinctement^  cependant  le  plus  grand 
nombre  cd  est  pourvu. 
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D*aprè^  les. rapports  d^^  anciens,  on  s^attendait  à  trouver ,  dans 
cette  contrée ,  une  race  de  chevaux  égale  au  moins  eu  beauté  à 
celles  que  pous  admirons  en  Europe  :  ceux  qu  on  y  voit  mainte- 
nant répondent  peu  à  cette  idée  ;  les  chevaux  ainsi  que  les  jumen» 
sont ,  pour  Tordinaire ,  d^une  forme  peu  svelte  et  peu  gracieuse , 
mais  ils  rachètent  le  défaut  de  b^uté  par  d^autres  avantages  qui 
sont  aussi  précieux,  surtout  pour  un  peuple  de  montagnes.  Ils 
gravissent  d'un  pied  sûr  les  chemins  les  plus  escarpés  et  les  plusgys- 
sants  ;  constamment  campés  à  Pair,  ils  supportent  sans  inconvé- 
niens  les  intempéries  de  la  mauvaise  saison. 

Les  troupeaux  de  chèvres  et  de  moutons  y  sont  très-nombreux  ; 
ils  résistent  en  .hiver  aux  froids  et  aux  pluies  de  la  partie  septen- 
trionale ,.  tandis  que  Ton.  conduit  les  moutons  vers,  le  sud  oui  le 
climat  est.plus  doux.  Leur  laine  n^est  pas  aussi  longue  que  celle  des 
moutons  d'Egypte  ;  leur  tète  est  plus  arquée  et  la  queue  d'^n  moin- 
dre volume  ;  ils  diffèrent  peu  de  nos  moutons  d'Europe.  Le  bœuf 
et  la  génisse. sont  plus  petits  que  ceux  d'Egypte  ;  leur  front,  pro~ 
portîonnellement,  est  plus  large  et  leur  aspect  plus  sau)rage.  Tous 
ces  troupeaux  n'ont  pas  à  craindre  les  lions  ;  cet  animal  féroce 
ne  pénètre  pas  de  nos  jours  dans  la  Pentapole.  L^agriculture  four- 
nit à  toutes  les  tribus  Arabes ,  du  blé  et  de  l'orge  e^  abondance  ; 
le  grain  de  la  Cyrénaïque  contient  plus  de  substance  farineuse  sous 
un  même  volume  que  celui  d'Egypte.  ;  s 

Ainsi  le  prétendu  désert  du  Barca  n'est  rien  ipaoins  qu'une  con- 
trée inculte ,  sanii  ressources ,  sans  valeur  ;  mais  c'était  un  canton 
de  la  Grèce ,  c'est  devenu  un  canton  d'Arabie. 

Il  est  temps  de  nous  résumer.  M.  Pachô  a  rempli  tous  les  de- 
voirs d'un  voyageur  courageux ,  zélé  et  judicieux;  il  a  singulière- 
ment avancé  nos  connaissances  sur  la  Cyrénaïque ,  et  s'il  laisse 
encore. à  ses. successeup  une  récolte  à  faire,  c'est  le  sort  commun 
des  hommes  de  mérite  ;  plus  ils  découvrent  de  faits ,  plus  ils  ex- 
citent l'émulation  de  ceux,  qui  aspirent  à  partager  leur  gloire  :  peut- 
être  ira-tron  an  jour  fouiller,  profondément  les  champs  de  la  Penta- 
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pôle  et  en  faire  sortir  des  monitineos  ensevelis ,  ^s  cQ^ldimes  pré- 
deusès ,  des  inscriptions  intéressantes  ;  mais  ce  sent  tonfoors  la 
carte  de  M.  Pachd  à  la  main  ;  il  sera  p(yar  cette  régioiî  ce  que 
Shaw  a  été  podr  le  pfâtean  atlantique. 

Vos  Commissaires,  Messieurs,  ont  pris  les  cônclnsions  stdvantes, 
qviUis  ont  llkonnenr  de  sonmettte  k  votre  approbation. 

Canctttsàns.  , 

f»  Lai  Commission,  après  avoir  pris  connaissance  dtf  Journal 
manuscrit  de* M.  Pàcho,  ainsi  qaed^  la  Carte  qm  raccompagne, 
des  herbiers,  des  dessins  de  monumenset  des  inscriptions  que  ce 
voyageur  a  recueillis ,  est  d'avis  que  M.  Pachd ,  ave^  1er  zèle  le  plus 
généneux  et  avec  les  talene  les  phisr  distingués^ ,  a  remplt  le  but  de 
lia  Société,  qur  était  de  faire  connafti^  la*  Cjrréb^que  et  qae  la 
Société,  par  conséquent ,  doit  Hii  décerner  le  prik  de  trois  mille 
francs ,  proposé  par  son  programme  de  ida4« 

a*  Le  Comité,  en  exprimant  le  vtKfu  que  le  ptrblïc'et  le  gouver- 
nement fàcSiteilt  à  9L  Pachd  les  moyens  de  faire  parattre ,  d^cine 
manière  convenable,  FensemMe  de*  ses  impôrtâns  fraraur,  est 
également  d'avis  que  ce  voyageursoît  invité  à  extraire  de  ^esjottr- 
nanr  manuscrits ,  un  précis  succinct  dé  son  voyage  et  de  ses  ob- 
servationsypourétreinséré  dans*  le  recueil  dies" Mémoires' *de  la 
Société. 

3»  Â  regard  de  la  carte  topogtâpfaique  de  la»  Cyrétttilïqtte  pro- 
prement dite,  dont  Bf.  PacbA  nous  a  connnunfqué  une  copie,  le 
Comité  est  d'avis  que  ces  matériant  précieut,  déposés* dirns  nos 
archives  (sans  aucun  préjudice  pour'fe  droit  de  Ht.  Rtchft  de  les 
publier  fe  premier') ,  pourraient  devenir  Tobjîet  des  diéliftératrons 
de  la  Commission"  Centrale ,  principalemenr  sou*  ïè  rapporrr  des 
comparaisons  qu'on  pourrait*  feire  entre  la  géograpBfe'atrcienne 
«les  points  de  ^topographie'^  que  lé  tt^rdSâc  ce'voyageun  aura 

établis  on  reettftjs. 

«S^09P  Alex.  fiABtea.  DIT  BoeAC& 

Malte-Brun  ,  Rapporteur. 
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Aappoht  sur  le  concours  die  ifo6 ,  relat^auprix  pour  /'Orographie 
te  r£anrp»e^  fait  au  nom  d'wie  Commission  mwiposée  àe  MM.  de 
Hwnhoiàiy  C^ffueberi  de  MoMbrel,  eê  de  Férussacy  rapporteur, 

MëssIeuas  , 

Voici  la  troisième  fois  que  noas  avons  Thonneur  de  vous  entre- 
tenir du  même  concours.  Ouvert  en  1823 ,  il  ne  produisit  qu^un 
seul  Mémoire  qui  n^atteignit  point  le  but,  mais  qui  mérita  vo»  éloges 
et  vos  encouragemens.  y ous  lui  décernâtes  une  médaille  dor  de  la 
valeur  de  600  fr.  Ce  concours  ayant  été  renouvelle  pour  i8a5, 
nous  vlmes-avec  regret  queTauteur  du  travail  que  vous  avie^  encoïi- 
ragé  en  1823,  avait  renoncé  à  rentrer  dans  la  lice.  Le  concours  de 
i825ne  fut  cependant  point  stérile:  deux  savans  Danois,  amiset  frè- 
res d^armes ,  MM.  OUsen  et  Bredsdorf  de  Copenkagne ,  réunirent 
leurs  efforts,  et  vous  adressèrent  un  travail  considérable ,  dans  lequel 
on  remarque  à  la  fob,  l'étendue  des  reel^rches  et  Timmense  collec- 
tion décotes  de  hauteurs  qp'il  renferme.  L'omission  capitale  desposi- 
tionsgéographiquesysur  les  principales  lignes  de  séparation  des  eaux> 
ou  de  la  longitude  et  de  la  latitude  des  points  qui  pouvaient  indiquer  la 
direction  des  chaînes  de  montagnes,  TabsencedWe méthode natur 
relie  pour  la  classification  des  faits  recueillis,  vous  privèrent  d'ac- 
corder la  totalité  du  prix  proposé,  à  cet  ouvrage,  d'ailleurs  si  digne 
d'intérât  ;  mais  vous  lui  décernâtes  une  médaille  d'or  de  600  fr. , 
et  vous,  crûtes  devoir ,  une  seconde  fois ,  rémettre  le  même-  prix 
au  concours  pour  Tannée.  1826. 

L'importance  do  suj.et  de  ce  prix  méritait  cette  constance  dans 
vos  tentatives  :  la  détermination  exacte  de  la  Direction  et  de  FÉléçatiom 
successif^e  des  chcdnes  de  montagnes  de  r Europe-^  ainsi  que  de  leurs 
principales  ramificafjf^ns ,  la  nomenclature  complète  de  celle-ci-,  en  un 
mot  y  la  connaissance  du  reli^de  la  partie  du  monde  que  nous  habitons  , 
est  un  objet  qui  intéresse  presque  toutes  les  sciences^  et  qui,  par  les 
importantes  et  nombreuses  applications  qu'il  peut  fournir  aux  di^ 
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vers  services  publics,  appelle  également  Fintérét  de  tontes  tes  So- 
ciétés et  celui  de  tous  les  gouvernemens. 

Vous  pouviez,  d'ailleurs,  vous  flatter  de  Fespoir  que  les  con- 
currens^ue  vous  aviez  encouragés  à  si  juste  titre,  pi^ofitant  des 
observations  dont  vos  commissaires  avaient  accompagné  Fexposé 
des  motifs  de  leur  jugement ,  porteraient  leurs  premiers  travaux  au 
degré  de  perfection  dont  ils  étaient  susceptibles ,  et  viendraient 
encore  lutter  contre  de  nouveaux  concurrens  à  qui  ce  délai  inspi- 
rerait le  désir  d'entrer  dans  la  carrière. 

Votre  attente  a  été,  en'partie,  remplie  sous  ce  rapport  ;  et  si  le 
concours  de  cette  année  est  peu  nombreux,  du  moins  vous  pou- 
vez vous  applaudir  de  votre  persévérance  :  votre  espoir  est  enfin 
accompli. 

Vous  n'aves  cependant  reçu  que  deux  Mémoires ,  dont  nous 
allons  voijus  rendre  successivement  compte^  Si  Tun  d'eux  n'a  pas 
répx>ndu'à  votre  attente,  l'autre, bien  supérieur  à  ce  que  les  Sociétés 
savantes  peuvent,  en  général,  se  flatter  d'obtenir  dans  une  telle 
occasion ,  n'est  point  un  mémoire  à  proprement  parler  :  c'est  on 
livre  auquel  il  semblerait  que  son  auteur  a  dû  travailler  pendant 
beaucoup  d'années.  Ce  bel  ouvrage  a  paru  à  vos  commissaires , 
devoir  signaler  avec  éclat  le  cours  de  vos  travaux  et  de  vos  cons- 
tant efforts  pour  accélérer  les  progrès  de  la  science. 

Ce  premier  de  ces  mémoires  porte  pour  devise ,  ce  vers  de  Vir- 
gile :  Ter  pater  extructcs  âîsjecii  fidmîne  montes*  Ce  travail,  pea 
étendu,  n'offre  qu'une  simple  liste  de  hauteurs,  la  plupart  trîgo- 
nométriques,  exprimées  en  toises  et  classées  entre  elle  selon  l'ordre 
des  divisions  politiques.  Elles  manquent  totalement  pour  plusieurs 
Etats  portés  seulement  pour  mémoire ,  ou  bien  l'on  renvoie ,  pour 
ce  qui  les  concerne,  à  la  Géographie  de  MM.  Men telle  et  Malte- 
Brun.  La  partie  descriptive  se  réduit  à  quelques  lignes.  En  un  mot, 
ce  travail ,  qui  ressemble  trop  à  une  minute  de  notes  que  chacun 
prend  à  la  hâte  pour  s'en  servir  au  besoin ,  n'a  pu  fixer  l'attention 
de  vos  Commissaires. 
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Le  deuxième  Mémoire  contraste  avec  le  premier  sous^  le  rapport 
de  réiégance  de  rexécntion ,  comme  soas  le  point  de  vue  scienti- 
fique. Il  porte  pour  devise  :  Urigei  tempus  ;  impar  haud  su^cU  eru- 
diUo;  latissimits  attamen  dîcendi  campus.  Nous  allons  faire  connattre 
cet  ouvrage  avec  tout  le  soin  qu'il  commande. 

Il  compose  un  fort  volume  in-^^  oblong ,  de  4 1 1  pages ,  d^une  très- 
belle  écriture.  Ce  beau  manuscrit  est  accompagné  de  tableaux  dW 
plus  grand  format,  d^uncfcai^e  orographique  générale  jpour  l'Eu- 
rope, de  profils  ou  coupes ,  et  de  quelques  vues  perspectives  pour^ 
plusieurs  chaînes  de  montagnes ,  dessinées  avec  beaucoup  de  goàt. 
Après  cet  aperçu  matériel,  nous  allons  examiner  séparément  l'ou- 
vrage en  lai-même,  d'abord;  puis  la  carte  et  les  dessins  qui  rac- 
compagnent. La  marche  adoptée  par  Fauteur  est  simple  et  métho- 
dique. Il  commence  par  jeter  un  coup-d'œil  d'ensemble  sur  les 
montagnes  de  l'Europe ,  et  conclut  de  cette  observation  générale 
qu'on  peut  y  reconnaître  sept  principaux  massifs  ou  systèmes  d'iné- 
galités* 

Cette  partie  préliminaire  et  fondamentale  aurait  peut-être  be- 
soin d'être  un  peu  plus  détaillée.  Il  conviendrait,  sans  doute, 
d'établir  nettement  et  par  la  discussion  préalable  des  opinions  di- 
verses émises  à  ce  sujet ,  les  bases  de  la  division  proposée ,  en 
énumérant  avec  soin  les  caractères  sommaires  de  tout  genre  ^ 
qui  distinguent  entre  eux  ces  sept  systèmes,  leurs  rapports  réci- 
proques de  position, d'étendue ,  dénature  géologique,  ^c; Chacun 
de  ces  systèmes,  peut  de  cette  manière  donner  lieu  à  un  tableau 
subtantiel  ^cial,  présentant  tous  les  faits  généraux  qui  peuvent 
intéresser  la 'Géographie  physique. 

Les  sept  massifs  ou  systèmes  que  propose  l'auteur  sont  ainsi 
distingués:  Système  Hespérique^  syslèfne  Aipique^^^sthne  Cymo- 
ïchmistque ,  sysùme  Taunque  ^  système  SarmaUque  ,  ay^sikme  BriUmr 
mgue,  système  Scandinoffique.  Leurs  dénominations  vous  indiquent 
suffisamment,. Messieurs,  et  leur  position  et  leur  circonscription 
réciproque.  Dans  le  deuxième  de  ces  systèmes,  l'Alpiqne ,  l'auteur 
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c(Ni»|^^9dl^  moptagRfâ  de  la,  SîcUe,  rHéisws  et  k&  j^^als;  le 
tpoisiiosie  ^  pra|K)9é  pour  Itt»  laanldgnQS  de  la  Corse  et  de  la  Sar- 
daigpei>  porte  uiJe  dénûi^îiiatioQ  eomposëe  desdeiix  s^nclei^snoms 
de  ce»  Sles.  On  pourriMl  peut-dire  y  substituer  celle  de  système 
Sardo-Corse^  plus  intelligîjble  poiir  tout  le  monde. 

Un  tableau  synoptique  suit  Tap^rçu  général  fue  nous  venons  de 
signaler  ;  il  indique  :  i^  Le  nom  des  sept  sysième^;  3^^  Celui  des 
groi^si  qui  déterminent  dans  quelques^nns.  de  eesr  &ysitèines  des 
divisions  de  second  ordre;  ^  Le  nom  des  j^ineîpales  chaînes  ou 
sobdivLsionsi  des  groupes.^  4^  Enfin  le  nom  et  ïélévation  absolue 
des  pojfttSi  cuboDrinans:  fw  donainent  cea  cbaîneai^ 

Cbaque  système  devient  ensuite  et  succesfiivement  f  obj^st  d^ua 
travnil' détaillé.  Un  tableau  synoptique  offre  d^abord  p<Nur  ehacua 
d^euxi^.jou.pour  lea  principaux  groupes  qn'on  y  reeonnatt,  Ten-- 
sstnlik^^  leurs  subdivisions,  la  ^tuation,  la  désignaticoB  des  divers 
rameàiEc* de-chaque  cbaine  ssr  Fiia  oi|  Fautre  de  ses  vevsana.  Enfin , 
une  colonne  séparée  indique  la  direction  générale  de  ces  ra- 
meaàin.. 

.  '%{n)Àpei^  4'<^nsembk ,  développement  descriptif  de  ce  tableai»^ 
le.^t.  drdioaijnem^at y  et  précède  les  tables,  de^  hauteurs^  On  y 
cavaçtériee  W  djyisi<ms  iû  divers  degrés  aditiisea  â^ixi»  le  taUeiM» 
g^iér^  I^  obiervatiiOAS  plus  ou  moina  impor lianteaaeeompagikeat 
cett^  .partie'  descriptive ,  où  Taoteur  a  rassemblé  beane^Mip  de  fait» 
de.ixéografliie  physique  qui  tenaienl  à  son  so^et.  On  pourrait 
desiherde  piusigrànds.  dévelc^pemenstdanscet  apeirçii(d*ensenAbIe» 
qni^  d^aiUeurs  naanqttft:  csrtièreme&t  pour  le  système  Alpiîn^  et  pour 
plusieurs  groupes  importans ,  tel  «pie  le  groupe  Celtique,'  lequel 
coonprend  une  grande  psftiq  de^  montagnestde  ta  France.  On  vou- 
drait encore!  trouver  daiis  cet  aperçu  d^cnsemble,  de^dodiméespius 
générales  t  plus  complètes  àur le  relief  général  de  la  surface  occu- 
pée par-  chaqae  système  ou  chaque  groupé ,  en  tenait  compte  ^ 
plate^Nn^  dsscgraudes  plaines,  etc.  Enfin  le»  ecmsidérationa géo- 
gnesiiquea  y  sodU  également  trop  peu  nombreuses. 
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CT^St  «A  iMliv«it  r<nrdre  nlé^odi^e  dêS  Aviirîoils  «et'Mbdivisioils^ 
natarelleB  qu'il  admet  pour  diaqoié  laa^f  ^  qœ  l'aiileiir  naMemble 
toutes  le^  icoteb  de  hauteurs  ifà*i\  â  pu  ^  procnrer.  Les  taUes  qui  les 
contiennent,  divisées  en  plusieurs  colonnes  9  indiqvient  :  i^  Les 
points  mesurés;  â<» Les  sources  et  autorités  de  ces  mesures ^  3® La 
méthode  employée  ;  4.^  La  longitude  et  la  latitude  des  principaux, 
pointa.  Trois  autres  Colonnes  indiquent  les  hauteurs  en  mesures  du 
pays ,  en  toises  et  en  mètres. 

Noos  nuirons  pas  plus  loin  sans  signaler  le  tnrrail  considérable 
^le  ces  réductions  ont  dû  coûter,  quand  on  pense  que  la  totalité 
des  cotes  réunies  dans  cet  ouvrage  s'élève  à  i^l^go^  c'est-à-dire  8  à 
ou  900  de  plus  que  dans  le  Mémoire  qtterbus  aveii  trouvé  si  remar- 
quable sous  ce  rapport,  en  1825.  Ces  réductions  paraissent  d'ail- 
leurs fakes  avec  soin.  L'auteur  semble  s'être  entouré  de  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  partir  de  rapports  bien  exacts  entre 
les  diverses  unités  de  mesures  correspondantes  dont  il  avait  à  faire- 
la  réduction. 

Nous  avons  remarqué  dans  le  travail  relatif  aux  Pyrénées,  une 
centaine  de  points  dont  les  mesures  sont  dues  aux  observations  de 
l'auteur ,  et  dont  la  plupart  n'étaient  point  connues. 

Vous  vous  rappelerez,  peut-être.  Messieurs,  que  le  rappor- 
teur de  votre  Commission  pour  le  concours  de  1825 ,  jugea  à  pro- 
pos de  soumettre  aux  concurrens  quelqueis  vues  qui  lui  étaient  en- 
tièrement personnelles 4  pour  les  guider  dans  leur  travail.  Ces  vues 
n'avaient  d'ailleurs  aucun  caractère  obligatoire,  puisqu'elles  n'é- 
taient offertes  qu'avcjc  réserve  et  qu'on  ne  les  présentait  qu'en 
l'absence  de  notions  reçues  qui  auraient  pu  servir  de  bases  aux. 
travaux  de  cette  nature. 

L'auteur  de  l'ouvrage  dont  nous  vous  rendons  compte  paraît, 
surtout  avoir  pensé  que  la  méthode  systématique  qui  était  pro- 
posée pour  la  classification  des  faits ,  pouvait  offrir  quelque  avan- 
tage ,  et  il  en  a  adopté  les  bases.  Il  a  également  adopté  et  mis  k> 
exécution  le  système  de  nomenclature  qui  lui  était  proposé  pour 
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left  diverses  ramifications  d^aa  ordre  xnfëriear  de  ehaqae  chaîne 
de  montagnes,  en  sorte  que,  dans  [cel  ouvrage,  chaque  rameau, 
chaque  contrefort,  reçoit  un  nom  composé  de  cdui  des  deux  cou- 
rans  qu'il  sépare.  Ce  système  de  nomenclature  établit  dès-lors 
dans  Tesprit  une  liaison  entre  les  diverses  lî^es  de  séparation 
des  eaux  et  les  bassins  des  courans  de  tout  genre.  Il  doit  être  d^un 
grand  secours  pour  la  mémoire;  et  par  ce  moyen,  aucune  des 
branches  secondaires  de  ce  vaste  système  d'inégalités  qui  couvrent 
le  globe,  n'échappera  à  Fattention  du  géographe;  aucune  ne  sera 
oubliée  sur  les  cartes,  comme  cela  devait  arriver  en  Fabsencede 
toutes  dénominations  connues,  puisque  tontes  ces  ramifications  se- 
ront enregistrées  f  s'il  est  permis  d'employer  cette  expression,  dans 
le  livre  de  science. 

Ce  système ,  cooune  toutes  les  tentatives  de  l'esprit  humain , 
est  susceptible  de  se  perfectionner  et  de  devenir  par  là  d'un  usage 
habituel;  et  s'il  est  ainsi  consacré  par  l'usage,  nul  doute  que  l'au- 
teur du  travail  qui  nous  occupe  n'ait  rendu  un  véritable  service  à  la 
science.  L'application  trop  générale  d'un  semblable  système  aurait 
cependant  de  grands  inconvéniens;  très  utile  pour  les  ramifications 
d'un  ordre  inférieur,  il  faut ,  pour  les  chaînes  de  quelqu' importance, 
etquiontdes  noms  reçus,  conserver  les  dénominations  consacrées. 
L'auteur  fait  un  assez  fréquent  usage  des  noms  tirés  de  la  Géo- 
graphie ancienne*  Sans  doute,  les  dénominations  qui  se  sont  perpé- 
tuées et  qui  sont  reçues  dans  la  langue  moderne  des  savans ,  peu- 
vent  être  conservées  avec  avantage  ;  mais  il  faut ,  autant  que  pos- 
sible ,  que  les  noms  nouveaux  se  rattachent  à  des  idées  répandues 
généralement ,  si  l'on  veut  qu'ik  soient  facilement  adoptés  ;  enfin 
il  est  souvent  difficile  d'éviter  le  vague  et  l'indécision  qui  s'atta- 
chent aux  dénominations  de  cette  espèce,  parla  difficulté  de  déter- 
miner convenablement,  dans  la  plupart  des  cas ,  les  véritables 
rapports  de  ces  dénominations. 

Tel  est.  Messieurs,  l'aperçu  rapide  de  la  méthode  générale 
suivie  dans  ce  grand  et  beau  travail ,  dans  lequel  il  règne  un  ordre 
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et  ime  clarté  qui  permettent  d^en  suivre  la  marche  sans  effort ,  et 
de  se  reconnaître  sans  difficulté  au  milieu  de  cette  prodigieuse 
quantité  de  matériaux. 

L^un  de  vos  Commissaires  a  comparé  les  chiffres  qu^il  renferme 
avec  ceux  qu'ils  a  recueillis  depuis  i5  ans  sur  les  montagnes  de 
TEurope  ;  il  a  reconnu  Texactitude  des  premiers.  En  un  mot ,  on 
voit,  dans  ce  Mémoire,  Pouvrage  d^un  homme  versé  dans  toutes  les 
langues,  recueillant  des  élémens  dans  toutes  les  littératures,  et  écri- 
vant les  noms  propres  avec  nne  correction  remarquable. 

Il  serait  impossible  ,  Messieurs ,  d^entrer  dans  tous  les  détatk 
propres  à  vous  faire  bien  connaître  tontes  les  parties  de  cet  im- 
mense travail  ;  nous  avons  dû  nous  bornera  vous  en  donner  une 
idée  générale,  à  vous  signaler  la  marche  de  l'auteur,  Fesprît  de 
méthode  qui  Fa  dirigé  dans  tout  le  cours  de  son  entreprise  ,  et  à 
vous  faire  apprécier  Fimmense  collection  de  faits  choisis  avec  dis- 
cernement et  exactitude ,  qu^il  ^t  parvenu  à  rassembler. 

Nous  allons  actuellement  vous  parler  des  accessoires. 

La  Carte  orographique,  exécutée  très  «proprement,  nVpour 
bat  que  d^indiquer  la  position  respective  dés  divers  systèmes ,  les 
groupes  qu^ik  renferment  et  leurs  principales  chaînes ,  ainsi  que 
la  direction  générale  de  celles-ci.  lisserait  même  impossible  de  pré- 
tendre raisonnablement  à  autre  chose  dans  une  Carte  construite 
sur  une  si  petite  échelle.  Celle  qui  vous  fut  adressée  Tannée  der*- 
nière,  remarquable  par  sa' belle  exécution,  offre,  sans  doute ^ 
"plus  de  renseignemens.  On  a  essayé  d*y  indiquer  la  rapidité  et  la 
hauteur  relatives  des  diverses  chaînes  par  la  force  des  hachures 
employées  ;  mais ,  comme  nous  Fobservâmes  alors  ,  ces  tentatives 
sont  plus  curieuses  qu^utiles  ,  et  il  serait  à  désirer  que  ces  Cartes 
générales  fussent  toujours  suivies  d^autres  Cartes  plus  détaillées , 
pour  chacun  des  systèmes  ou  des  groupes  principaux  qu^ils  con- 
tiennent. 

Le  système  Hybérique  est  accompagné  de  deux  dessins  en  pers- 
pective,  où  Ton  a  groupé  les  principales  élévations  de  manière  à  les 
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placer  entre  eUes  Sans  le  Irâpport  de  leur  hamear.  Le  premier  Aei** 
sein  représente  la  chaine  Poâi^-Bétkiiie.  Le  second  offre  toute-la 
chaîne  des  Pyrénées,  depuis  Fontarabie  josqu'au  cap  Crc«8* 
Ce  beau  dessin  a  près  de  S  pieds  deloogàenr.  Un  troîsièmie  donne 
le  profil  orthograpfaiqae  uptométriqae  des  oMintagnes  qoi  terminent 
les  vallées  de  la  Pique  et  de  la  Lys.  Enfin  ,  on  quatrième  defisin 
présente  iwe  coupe  du  plateau  centinal  de  FËspagne  ,  en^roatëe 
à  M.  de  Httmboldt. 

Le  système  Alpique  est  orné  :  f  ^  dW  dessin  de  même  genre 
que  cËqx  que  pojijs  avons  mjBntioimés  ^  |^ur  les  montagnes  qui  sé- 
parent le  lac  des  4-  cantons  du  iac  Majeur,  ou  pour  le  Saint-GotharA  e 
une  coupe  de  cette  contrée  se  voit  sur  ce  même  dessin^  a^  d^une 
-C4Hipe  du  Brenner ,  entre  Inspruck  et  Botzen. 

Le  système  Scandinàvique  est  accompagné  :  i^  d'un,  très  bean 
dessin  de  mârae  genre ,  représentant ,  en  perspective ,  les  ha«^ 
teurs  mesurées  dans  les  raontagnq^  de  la  JKorvège.  Ce  dessûa  a  4 
pieds  de  longueur  ;  2^  d'une  coupe  de  Trondbiem  à  Cbristania;  et 
i^  d'une  autre  coupe  pour  toute  la  Scandinavie,  entre  la  mer  GIa« 
ôale  et  le  golfe  de  Bosnie. 

Ces  dessiiis ,  faits  avec  goût  et  beaucoup  élégance  ,  sont 
du  meilleur  effet;  il  serait  à  désirer  qu'on  y  réunit  toutes  leacou*- 
pQS  et  les  profib  qui  y  ont  été  faits  jusqu'à  présent  pour  TElnrope» 
Cette  suite  accompagnerait  bien  convenablement  l'ouvrage  qui 
pous  occupe. 

Nous  nous  permettrons  cependant  une  observation  à  l'égard  de 
ces  dessins*  Peut-être  des  teintes  plates  seraient-elles  préférables 
au-dessous  des  neiges;  les  vues,  en  forme  de  paysages  flattent  sans 
doute  l'œil ,  mais  la  perspective  conduit  à  de  fausses  idées ,  îepoùU 
de  départ^  ou  le  commencement  de  l'échelle ,  n'étant  pas  le  même. 

Les  conclusions  de  vos  Commissaires  sont,  qu'en  couronnant 
ce  beau  travail ,  digne  des  plus  grands  éloges ,  et  lui  accordant  la 
totalité  du  prix  prpp'osé,  la  Société  témoigné  à  son  auteur  son  dé- 
sir qu'il  soit  promplemeni  publié. 


V 
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Di»tIfiéeA«Nrvir  de  base  àia  oonnaiasaiice  dn  rçfief  de  rEnrope, 
cette  utile  {Moibiicardoii  deviendra  le  noyau  auquel  ae  rattacheront 
toutes  les  observations  subséquentes  ;  les  éiémens  dimt  elle  se  com«^ 
pose  seront  vérifiés  de  nouveau ,  consacrés  par  de  nouvelles  obser- 
vations ,  ou  rectifiés  ;  .de  nouvelles  mesures  en  grosairont  le  nom- 
bre ;  enfin  on  arrivera  à  ce  poiat  9  objet  des  vœux  de  la  acteuce^ 
oà  V(OfMk  pourra,  à  Faide  de  ces  trois  coordonnées t  la  longitude  , 
la  latitude  des  principaux  points  situés  sur  les  lignes  de  faite  ou 
de  partage,  et  la  hauteur  absolue  ou  V altitude ,  déterminer  avec 
exactitude  des  lignes  de  niveau,  en  partant  des  points  cufaninansde 
chaque  système  ;  tracer  des  séries  de  coupes  sur  une  ligne  donnée 
i  travers  tel  groupe  ou  teHe  cfaatne,  et  avoir  ainsi  lo  ëlémens 
d^une  foule  de  travaux  et  d^applications  en  tout  genre.    . 

FiauasAc. 


RapMRT  de  la  Commission  chargée  d'exammer  les  mémoires  qui  ont 
concouru  pour  le  prix  relatif  h  fitmermre  de  Pùris  au  Héhre, 

Messieurs, 

Dès  Tannée  1822  ,  notre  honorable  confrère  M.  le  baron  Ben- 
jamin Delessert  voulut  bien  faire  les  fonds  d^un  prix  de  600  fr. 
dont  le  sujet  était  Vltinéraire  statistique  de  Paris  au  Hcbre,  Ce  prix 
devait  être  donné  dans  la  séance  du  mois  de  mars  de  Tannée  sui- 
vante ;  plusieurs  Mémoires  furent  envoyés  au  concours ,  aucun  ne 
fut  jogé  digne  du  prix  ;  mais  la  Commission  Centrale  crut  devoir 
mentionner  honorablement  le  mémoire  portant  pour  devise:  Paris, 
Rouen  j  et  le  Hâvre-de-Grâce  ne  forment  qu'une  même  ville  dont  la  Seine 
est  la  grande  rue. 

Le  même  sujet  (ut  en  conséquence  remis  au  concours  pour 
Tannée  162^. 

Le  prix  n'ayant  point  été  remporté ,  te  même  sujet  fut  remis 
encore  une  fois  ;  et  afin  de  procurer  aux  coiicurrens  la  façi' 
lité  de  mieux  remplir  les  conditions  du  programme ,  il  leur  fut 
accordé  un  délai  de  deux  ans. 


586 

Cest  à  rexpintion  de  ce  délai  qa*il  a  ëtë  adressé  à  la  Société 
deax  Mémoires  dont  je  sois  chargé  de  vous  rendre  compte  aa  nom 
d^one  Commission  spéciale* 

Le  Mémoire  n^  i  porte  pour  épigraphe  : 

Pour  cormàlire  le  monde  il  faut  le  parcourir. 

L^aateor  a  décrit  successivement  : 

La  route  d^en  bas ,  et  la  route  d'en  haut  de  Paris  à  Rouen. 

La  route  d'en  haut  et  la  route  d'en  bas  de  Rouen  au  Hâvre-de- 
Grâce* 

Les  embranchemens  de  Pontoise  à  Ecouis,  et  de  Paris  k  He^ 
belay.  . 

Il  donne  des  descriptions  spéciales  des  deux  villes  de  Rouen  et 
du  Havre. 

Quant  à  la  communication  naturelle  de  Paris  au  Havre  par  la 
Seine ,  Fauteur  a  négligé  de  s'en  occuper. 

On  trouve  au  reste,  dans  son  Mémoire,  des  descriptions  sufiBsam- 
ment  détaillées  des  villes,  bourgs  et  villages  que  l'on  rencontre, 
en  suivant  les  diverses  routes  qui  viennent  d'être'  mentionnées. 
L'auteur  a  fait  conn^tre  les  productions  de  leur  territoire ,  Tin- 
dnstrie  qu'on  y  exerce,  le  commerce  qui  s'y  fait.  On  conçoit  qu'un 
simple  itinéraire  ne  peut  offrir  à  ses  lecteurs  qu'un  aperçu  de  ce» 
divers  objets.  Il  faudrait ,  pour  les  développer  avec  l'étendue  qu'ils 
comportent ,  répéter  ce  qui  a  déjà  été  publié  dans  les  Mémoires 
statistiques  des  départemens  de  la  Seine ,  de  Seine-et-Oise ,  de 
la  Seine-Inférieure  ;  il  existe  d'ailleurs ,  comme  on  sait ,  des  des- 
criptions de  Rouen  et  du  Havre  qui  laissent  peu  de  choses  à  dési- 
rer sur  l'industrie  et  le  commerce  de  ces  deux  villes. 

Le  Mémoire  n®  2  porte  pour  épigraphe  :  Paris,  Rouen  et  îè 
Havre  ne  forment  qi^une  même  ville  dont  la  Seine  est  la  grande 
.rue. 

Les  différentes  routes  de  Paris  à  Rouen  et  de  Rouen  au  Hi- 
vre ,  y  sont  décrites  dans  le  môme  ordre ,  mais  avec  moins  de  dé- 
tails que  n'en  a  apporté  dans  leur  description  l'auteur  du  mémoire 
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no  I.  A  la  vérité,  par'une  sorte  de  compensation,  le  mémoire  n^  2 
comprend  rîtînéraîre  de  Paris  au  Havre  par  la  Seine  ;  ce  qu^on  y 
trouve  de  renseignemens  sur  la  navigation  de  ce  fleuve.u^ est  point 
sans  intérêt  :  malheureusement  le  cadre  cbns  lequel  les  concurrens 
étaient  obligés  de  se  renfermer^  ne  permettait  pas  de  donner  à  la 
description  de  la  Seine  toute  Tétendue  dont  elle  serait  suscep- 
tible ,  et  que  Fimportante  question  de  son  amélioration  qui  s^agite 
aujourd'hui,  ferait  accueillir  avecHant  d'intérêt  Quoique  l'auteur 
de  ce  mémoire  ait  donné  quelques  détails  statistiques  en  forme  de 
tableau  sur  Findustrie  et  le  commerce  des  villes  de  Rouen  et  du 
Havre ,  cependant,  comme  on  ne  trouve  évalués  en  nombres  dans 
ces  tableaux,  ni  les  divers  produits  de  cette  industrie,  ni  les  di- 
vers objets  de  ce  commerce  pour  une  année  moyenne ,  les  ta- 
bleaux dont  il  s'agit  ne  sont  véritablement  que  de  simples  listes 
dénuées  de  c^tte  utilité  réelle  et  positive  qu'on  est  heureusement 
disposé  .aujourd'hui  à  rechercher  partout. 

Les  deux  Itinéraires  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  n'ont 
point  paru  à  votre  Commission  différer  tellement  entre  eux,  par 
leur  degré  de  mérite  respectif,  que  l'un  dût  être  couronné  exclusi- 
vement à  l'autre  :  ellç  a  cru  devoir,  en  conséquence,  partager 
également  entre  les  deux  concurrens  le  prix  dont  notre  honorable 
confrère,  M.  Benjamin  Delessert  tient  les  fonds  à  la  disposition 
de  la  Société.  , 

Nous  terminerons  ce  rapport  en  observant  que  si  les  deux  au- 
teurs qui  viennent ,  pour  ainsi  dire ,  d'arriver  de  front  au  terme 
d'un  concours  ouvert  depuis  quatre  ans ,  ont  l'intention  de  publier 
leursltinéraires ,  et  d'exciter  l'intérêt  des  voyageurs  à  l'usage  des- 
quels ils  les  ont  spécialement  destinés ,  ils  doivent  apporter  plus 
de  précision  dans  leurs  renseignemens  statistiques  ;  ce  qui  d'ail- 
leurs leur  sera  facile  pour  peu  qu'ils  consultent  les  documens 
publiés  depuis  quelques  années  sur  cette  importante  matière  ;  il 
faut  surtout  qu'ils  s'imposent  l'obligation  de  faire  disparaître  de 
leurs  mémoires  des  digressions  étrangères  à  leur  sujet ,  et  dont  le 


588 

moindre  înconvéRtent  serait  peut-être  de  délovrûer  Tûttefitioii  de 

le«rs  lecteurs  du  but  instructif  vers  lequel  ils  doivent  constamment 

la  diriger. 

Paris,  3i  Mars«l8a€. 

GIRARD,  RappoHmr. 


PROGRAMME  DES  PRIX. 

(  Cinquième  amtée.  ) 
PRIX  D'ENCOURAGEMENT  ïona  u»  VOYAGE  A  TOMBOUCTOU 

ET 

DANS  L^INTERIEUR  D£  L'AFETQUE. 

Uheureuse  tentative  des  voyageurs  anglais  qui  ont  pénétré ,  en 
1823,  dans  TAfrique  centrale ,  a  dirigé  de  nouveau  Tatteniion  de 
FEurope  vers  Fintérieur  de  ce  continent ,  qui  partage  maintenant 
la  curiosité  avec  les  régions  Polaires,  le  centre  de  l'Asie  et  les  nou- 
velles terres  Australes.  Il  était  naturel  que  la  Société  de  Géographie 
tournât  aussi  ses  regards  de  ce  côté ,  en  indiquant ,  de  préférence , 
la  voie  déjà  tentée  par  Mungo-Park  et  qui  touche  aux  établisse- 
mens  français  du  Sénégal  :  aussi  est-ce  de  son  sein  qii^est  sortie  la 
première  pensée  d'une  souscription  pour  l'encouragement  d^un 
voyage  à  Tombouctou.  Il  s^agit  d'offrir  une  récompense  au  voya- 
geur qui  sera  assez  heureux  pour  surmonter  tous  les  périls  attachés 
à  cette  entreprise  ;  mais  qui ,  en  même  temps ,  aura  procuré  des 
lumières  certaines  et  des  résultats  positifs  sur  la  géographie ,  les 
productions,  le  commerce  de  ce  pays  et  des  contrées  qui  sojit  à 
Test.  La  France  est  la  première  nation  de  FEurope  qui  ait  formé 
des  étahlissemens  permanens  au  Sénégal ,  et  son  honneur  est  in- 
téressé à  favoriser  les  voyageurs  qui  cherchent  à  pénétrer  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique  par  la  route  la  plus  rapprochée  de  ses 
étahlissemens.  Le  succès  d'une  telle  entreprise  ne  serait  pas  sans 
fruit  pour  notre  industrie  commerciale  ;  et,  en  la  considérant  sous 
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le  r«p^t  des  sciences,  quelle  inépuisable  source  de  découvertes 
D€  procureraitneBe  pas  à  Thistoire  naduretle ,  à  la  physique ,  à  la 
climatologie  et  &  la  géogra^^hie  physique  et  mathématique  î  Quel 
champ  immense  à  défricher  pour  la  connaissance  des  races  hu- 
maînesy  pour  Thistoire  de  la  civilisation  des  peu^es ,  pour  celle  de 
leur  langage ,  de  leurs  mœurs  et  de  leuts  idées  religieuses  ! 

L^intention  des  donateurs  B^eat  pas  précisément  de  mettre  ua 
sujet  de  prix  au  concours  ;  Tappât  d^une  somme  dWgent  ne  sau- 
rait être  offert  pour  une  tentative  qui  peut  coûter  If  vie  ;  mais  on 
tient  en  réserve  on  juste  et  honorable  dédommagement  pour  celui 
qpi  aura  heureusement  surmonté  tous  lest  ohstaclea  devantlesqoeb 
tant  d'antres  personnes  ont  échoué  jusqu'ici.  ^ 

Juge  et  ^pensatrice  de  cette  récompense ,  la  Société  de  Gréo- 
grapUe  saisra  aipprëciër  le  mérite,  le  «enrage  et  le  dévouement 
des  votyageurs ,  jainsi  qoe  les  services  réeb  qu^ils  auront  rendus  à 
la  sdenco-  Elle  n^ex%e  pas  d^un  seul  homme  des  travauK  qui  sup** 
poseraient  le  concours  de  plusieurs  observateurs  et  plusieurs  an«< 
nées  dW  séjour  pa&iUé  dans  le  pays  ;  maïs  eUe  demande  desilo- 
tiottS/préciaes  «.  telles  qu'onip^rt  les^atteddre  d  un  homme  pounrur 
de  qoicfi|ods  faistrumens:,.  et  qui  n'est  étcanger  m  aux  science» 
uatueelks  r  ^i  ^ùx  sciences  madMmatiqQes.  An  reste ,  en  ce  men- 
aient même ,  phisîeiÉrs<  voyageons  fi^dçais  et  asglais  ;.  se  portent' 
vers  lea.riires.du  Dial&ba  ^  dt  la  Sociélé  doit  se  flatter  ipie  ses  en- 
couragemens  ne  resteront  pas  infructueux. 

Bans  'la  séance  de  la  Ciomnosslon^enÉrak  du  3  décembre  i  Sa^y 
un  anonyme ,  Merabre  de  la  Société ,  a  iait  dmi  dhme  seumne  Ae 
mihfratutt^  pour  être  offerte  en  récompeBseZM  premier  voyageur 
qui  aura  pé|iélré  jusqn^à  Tombonctou,  par  la>  voie  du  Sénégal  ^  eS 
remj^i'les  cmditions  suivantes  indiquées  ad  pre«ès-verhal  de  ladite 
séance  :  «  F^ooufer  t  i^  des  observations  positiv«s.et  exactes  sur  la 
»  positien  d^  cette  viUe,  te  coors  diss* rinrières  qui  coulent  dansson 
»  voisÎBaige,  et  le  conmierce  dsat  elle  est  k  centre  ;  2<>  les  rMs^ 
»>  gMc«Mtflies]^Barisitti»ànsetle»phisprfeis  sur  les  pays  compm& 
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»  entre  Tomibbactou  et  le  lac  Tsaad,  ainsi  que  sur  la  direction  et 
»  la  haateor  des  montagnes  qui  forment  le  bassin  du  Soudan.  » 
Aussitôt  après  avoir  eu  connaissance  de  cette  offre ,  M.  le  comte 
Orloff ,  sénateur  de  Russie,  a  consenti  à  ce  que  la  donation  qn^il 
avait  faite  d^une  somme  de  nulle  francs ,  à  la  séance  générale  du 
26  novembre  18249  pour  Fencouragement  des  découvertes  géo- 
graphiques,  reçût  la  même  destination. 

Informée  de  Fobjet  de  ces  donations  ,  S*  £.  M.  le  comte  Cha^ 
brolde  Grousol  a  souscrit,  le  i5  décembre  suivant,  au  nota  du 
Ministère  de  la  Marine ,  pour  le  même  voyage ,  pour  une  somme 
de  deux  mille  francs  ;  par  sa  lettre  en  date  du  22  janvier  dernier  y 
S.  E.  M#le  baron  de  Damas  a  souscrit  aussi  aunom  du  Ministère 
des  Affaires  étrangères ,  pour  une  Somme  de  deux  ndUefinncs  ;  tt 
par  une  lettre  en  date  du rj  mars,  S.  £•  M.  le  comte  de  Corbière 
à  également  souscrit  au  nrom  du  Ministère  de  Flntérieur  pour  une 
somme  de  mille  francs.  Plusieurs  autres  souscriptions  sont  eSectaées 
ou  annoncées  pour  le  même  objet.  ^ 

La  Société  de  Géographie ,  chargée  par  les  donateurs  de  décer- 
ner la  récompense,  et  voulant  prendre  une  part  directe  à  Tencoo- 
ragement  d^une  découverte  aussi  importante,  a  résolu  d^offirir  en 
outre  une  médaille  d^or  de  la  valeur  de  deux  mille  frtmesj  au  Voya- 
geur qui ,  indépendamment  des  conditions  déjà  énoncées ,  aura 
satisfait,  autant  que  possible,  à  celles,  qui  sont  exprimées  ci- 
après  : 

La  Sofciété  demande  une  relation  manuscrite  avec  une  Carte 
géographique,  fondée  sur  des  observations  célestes.  L^auteur  sW< 
forcera  d'étudier  le  pays,  sous  les  rapports  principaux  delà  géo- 
graphie physique.  Il  observera  la  nature  du  terrain ,  la  profondeur 
des  puits,  leur  température  et  celle  des  sources,  la  largeur  et  la 
rapidité  des  fleuves  et  des  rivières,  la  couleur  et  la  limpidité  de 
leurs  eaux ,  et  les  productions  des  pays  qu^ils  arrosent.  Il  fera  des 
observations  sur  le  climat,  et  il  déterminera  en  divers  liea%,  s'il 
est  possible ,  la  déclinaison  et  Tinclinaison  de  Taiguille  aimantée^ 
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Il  tâcliéra  d'observer  les  races  d'animaux ,  et  de  faire  quelles  coI> 
tectioDs  dliistoire  naturelle,  notamment  de  fossiles,  de  coquilles 
et  de  plantes.  « 

Lorsqu'il  sera  arrivé  à  Tombouctou,  s'il  ne  peut  aller  plus  avant, 
il  s'informera  àes  routes  qui  mènent  à  Kachnah,  à  Haoussa,  an 
Bournou  et  au  lac  Tsaad ,  à  Walet ,  à  Tischit  et  même  à  la  côte 
de  Oninëe.  Il  recueillera  les  itinéraires  les  plus  exacts  qu'il  pourra 
se  procurer.  Il  consultera  les  habitans  les  plus  instruits ,  sur  la 
partie  du  cours  du  Dîalliba  qu'il  ne  pourra  pas  voir  par  lui- 
mime. 

£n  observant  les  peuples ,  il  aura  soin  d'examiner  leurs  mœurs, 
leurs  cérémonies,  leurs  costumes,  leurs  armes,  leurs  lois,  leurs 
coites ,  la  mai^ière  dont  ils  se  nourrissent,  leurs  maladies ,  la  cou- 
leur de  leur  peau,  la  forme  de  leur  visage,  la  nature  de  leurs  che- 
veux ,  et  aussi  les  différens  objets  de  leur  commerce.  Il  est  à  dé- 
sirer qu'il  forme  des  Vocabulaires  de  leurs  idiomes,  comparésavec 
la  langue  française  ;  enfin ,  qu*il  dessine  les  détails  de  leur  habita- 
tion et  qu'il  lève  les  plans  des  villes  partout  où  il  pourra  le  faire  (i)« 
La  Société  de  Géographie  remet  au  concours  les  prix  suivans: 

PREMIER  PRIX. 

PRIX  d'encouragement  pour  un  voyage  dans  la  partie  méri- 
dionale DE  LA  CARAMANIE,  CONTRÉE  DE  l'aSIE  MINEURE. 

Une  Médaâlé  d'or  de  la  valeur  de  2,4.00^. 

La  Société  entend  par  la  partie  méridionale  de  la  Caramanie , 
les  contrées  qui ,  au  n^idi  de  la  chaîne  du  mont  Taurus ,  portaient 
autrefois  les  noms  de  Lycie ,  Pamphylie  et  Cilicie.  Le  capitaine 
anglais  Beaufort  a  levé  les  cdtes  de  ce  pays  ;  on  pourra  s'appuyer 
sor  ses  reconnaissances  pour  visiter  l'intérieur. 


(i)  On  souscrit  pour  rencouragement  du  Voyage  dans  rintérieur  de 
"Afrique,  chez  M.  Chapellier,  notaire,  trésorier  de  la* Société,  rue  de  la 
Tixéranderie,  et  à  PAgence  de  la  Société ,  rue  Taranne.,  N»  la. 


59» 

On  décrira  le  pay»  en  parcourant  les  viUes ,  bom^  et  villages 
qoi  peuvent  se  trouver  dans  les  vallées  formées  par  les  contre-forts 
duTaurus.  Plusieurs  de  ces  contre-forts  sont  très-élevés-:  on  me- 
surera leur  hauteur  barométriqutinent ,  et  l-On  pénétrera  dans  b 
chaîne  du  Taurus  qui  les  domine ,  et  dont  il  sera  nécessaire  de 
mesurer  également  les  plus  hauts  sonmiets»  On  examinera  la  na- 
turs  du  terrain  et  on  vérifiera  si  celle  difaÊse  ne  consiste  pas  dans 
une  suite  de  plateaux  élevés  ^  semblables  k  ceux  de  la  CordiUière 
d^Âmériquô.  On  suivra  le  cour»  des  rivières  en  obsew^int  qu^elles 
ont  formé  beaucoup  d^attérissemens  à  leurs  embouchures. 

««  La  Sociéité  demande  une  reldtimi  manuscrite  et  détaillée, 
n  faite  par  Tauieur,  diaprés  ses  observations  personnelles,  et  ac- 
»  eovnpagnée  d^ime  carte  géogr^dû^pe  sur  laquelle  sa-  rente  aéra 
i>  tracée.  >> 

L^  auteur  présentera  le  pays  sous  soi»  aspect  physiqjie  ;  il>  en  fera 
connaître  le: climat ^  le  sol,  les  productioQas,  la  culture,  rindnsirie, 
le  commerce  et  la  population ,  dont  il  décrira  les  mœurs  et  les 
usages.  Il  doonara ,  autant  qu'il  lai  sera  possible ,,  le  plan^syifies 
anciennes  ;  dessinera  ks  monnmena,  copiera  les  inscription»  grec- 
ques, romaines,  arméniennes  et  mêmes  musulmanes,  qu'il  ren- 
contrera ,  et  fera  mention  des  monnaies  anciennes  qui  lui  seront 
offertes,  en  ayant  soin  d'indiquer  lesKeux  où  elles  auront  été  trou- 
vées. "Il  poussera  ses  reconnaissances  au-ddFà  du  mont  Taurus, 
afin  de  pouvoir  fatlaclier  se»  itinérsâre»  k  des  vflles  connues ,  telles 
^uf3  £r^klit,  Koniehs  Àk-shéer,  Kara-Hissar,  etc.,,  et  il  cfaer- 
obera  mâme  à  pénétrer  ju«}u  à  FËuphrate. 

Il  fera  des  observatims  de  latitude  en.  plusieurs  endroits,  et  dé- 
terminera les  longitudes  soit  astronomiquement,  soit  par  le  moyen 
de  la  montre  marine^  On  recommande  particulièrement  à  aon  at- 
tention la  transcription  des  noms  des  lieux  dans  la  langue  et  dans 
les  caractères  du  pays,  et  on  le  prie  de  remarquer  si  ces  lieux  ne 
portent  pas  différens  noms»  suivant  le  langage  des  différens peu^ 
pies  qui  les  habitent. 
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'  Le  ptià  sefik  -décerné  dans  Ib  'pfëmitèifé'assenib^  gëniSnle  de 

X0S7*  .       .      .    /  '  ■  la         (      .        .■      •  i*l     > 

La  relation  ^devra  être  remise  ail' bDhreaff  delà  €oitlitiiétf6it'Mi-^ 
Iralc  j  ayaat  le'  i*»  janvier  1817.         • 


'       ^ 


DEUXIÈME  PRIX. 

I 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  1^200  francs, 

'  La  Société  rappelle  qu^ieile  a  remis  au  concours ,  en  18249  le 
sujet  suivant  : 

«  Rechercher  Forlglne  des  divers  peuples  répandus  dans 
»  rOcéanie  ou  les  ties  du  Grand-Océan  situées  au  sud-est  da 
«  continent  d^ÂsIe ,  en  examinant  les  différences  et  les  ressem- 
»  blances  qui  existent  entre  eux  et  avec  les  autres  peuples  sous  le 
»  rapport  de  la  coùfîguration  et  de  la  constitution  physique ,  des 
»  mœurs,  des  usages,  des  institutions  civiles  et  religieuses,  des 
»  traditîoqs  et  des  monumens;  en  comparant  les  Siemens  des 
»  langues ,  relativement  à  Fanalogie  des  mots  et  aux  fbripes  gram- 
»  maticales ,.  et  en  prenant  en  considération  les  moyens  de  corn- 
muDication  d'après  les  positions  géographiques ,  les  vents  réga^MEis^ 
les  courans  et  Fétat  de  la  navigation.  » 

Ce  prlx*se|*a  décerné  dans  la  première  Assfemblée  générale- an- 
naelle  deTan  1827. 

Les  Mémoires  devront  être  remis  au  bureau  de  la  Cx^mmission 
Centrale,  ayant  le  i^'^  juAvier  1827. 


TROISIÈME  PRIX. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  Soo  francs, 

M.  le  comte  Orlojfj  sénateur  de  Fempire  de  Russie,  Membre 
^e  la  Société ,  a  bien  voulu  faire  les  fonds  d'un  prix ,  pour  lequel 
la  Commission  a  choisi  le  sujet  suivant  : 

«  Analyser  les  ouvrages  de  Géographie  publiés  en  langue  russe 
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>  c|'f^i«caa|rt.ftM<9C0l<emd||iu  m  fawçwt^  On  d<ù-e  qne 
■  l'antenr  s'attache  de  préf<érence  aux  statùtiqnes  de  Goiiverat> 
»  >9fiM  les  i4ti>  râoBOtu,  «t  qui  <nt  ^o«r  olifet  In  légivas  les 
»  moins  connues,  sans  Déaqmobis.«K£lur«  juCmi  antrt  genre  de 
»  travail  et  aotamment  les  Mémoires  relatils  à  la  géographie  msse 
*  du  moyen  âge.  > 

Ce  prix  sera  distrihué  dans  la  première  Assemblée  générale 
annuelle  de  1628k 

Lia  Hémauaa  devrost  Jtre  remit  mi  boMau  ^e  la  Coamûsùon 
centrale ,  avant  le  1*'  janvier  1838. 


/  QUATRIÈME  PRIX. 

PUX  o'EHCOUaAGEHEnT  POUR  UN  VOYAGE  DE  DÉCOUVERTES  DANS 

X'IHTERIEUR  DE  U^.  GUÏANC. 

(W  JWpdbnOe  d'or  Je  la  v^for  de  SiOOG^f. 

Reomnalb-e  les  parties  incoBnues  de  la  Guyane  française,  dé^ 
lermiaer  la  position  des  sources  du  fleuve  Maroni,  et  élendtte  ces 
redierdies  aussi  loin  qu'il  sera  possible,  k  l'ooest ,  dans  la  direc- 
tioB  da  <lenxîènie  poralUle  de  laiîlode  nord,  et  ei/sutrant  la  ligne 
du  partage  des  eaux  entre  les  Gayanas  et  le  BrésiL 

Le  voyagsur  fixera  les  pomtion  géographiques  et  le'nîvean  des 
principaux  points,  d'après  des  méthodes  savantes,  -et  rapportera  les 
élémetis  é'tiBG  carte  netme  et  evacte. 

i-A  Société  désire  qu'il  puisse  recurïlir  des  ■vocabulaire^  dbez 
les  diverses  peuplades. 

Le  prix  sera  àécvcai  Alno  I&  pmùèBo  assemblée  générale  de 
l'an  1839. 

La  relation  devra  être  déposée  au  bureau  de  la  CommissioB 
Centrale,  avant  le  1*'  ianvier  iSaq. 


M 


ikadHMta 


I  » 


La  Swéli  ae  Gëc^apbie  «rffre  mie  MéAàlHè  dVf  4e  là  valeur 
lie  a,4oo  fn  à  ccM  qui  «iva  le  mieor  rempli  les  condftioiu  soi-- 
raates: 

On  dematide  une  description  plus  complète  et  plus  exacte  gue 
€ffUeqiiW  possède  des  ruines  de  Tancientic  eilé  de  Falenquè ,  si- 
Inées  911^  N.  O.  du  village  de  fianto-Domingo  Pafenquè ,  près  la 
rivière  de  Mtcol ,  dans  Téfat  de  Chiapa  de  l'ancien  royaume  de 
tiualemaia  9  et  désignées  sous  le  nom  de  Casas  de  PUdras  dans  le 
Rapport  du  capitaine  Antoirio  del  Rio ,  adressé  au  roi  d'Espagne 
€n  1^87  (i).  Uauteur  donnera  les  vues  pittoresques  des-monumens 
avec  les  plans  et  les  coopes  et  les  principàur  détafls  des  sculp- 
tures (2),    . 

Les  rai^mrts  qui  paraissent  exister  entre  ces  mounmens  et  plu^ 
jieurs  autres  de  G^iatemalaet  du  Yucatan ,  font  désirer  que  l'auteur 
examine ,  s^il  est  possible ,  fantîque  Utatlan ,  près  iîe  '  Santa-Cnn 
M  QiBchè,  province  et  Solotàr  (3),  ^ancienne  forteresse  de 
Mixco  «et  iplosieurs  aMres  semUables  ;  les  nïities  de  Côpan ,  Sans 
l'état  d'Honduras  (4);  celles  de  File  Petcn,  dans  la  laguna  de  Itza, 

, ; .;       •       •     '      -•"' 

(0  ^oy  Description  «ftke'fmw  c^  an  aqcioHt  «4^3^  dûcoTeted  ne«r  Pa;- 
lenquè,  in  the  kingdom  of  Guatemala ,  in  Spanish  America  ;  traosUtedijraMCh* 
original  manuscript  repor.t  of  Çapiftain    dgn.Anto^p  .d^l  l^ip-:  Jfi4[)i)dqn|«ilf-4^ 

(3}  n  est  à  desii'^r  quUt  soit  fait  des  fouilles  pour  connaître  la  destination 
des  galeries  sonterraines  praiiquées  sous  les  édifices ,  et  pour  constater  Texis- 
tence  des  aqueducs  souterrains* 

(3)  La  cayerne  de  Tibnica  »  près  de  Copan,  est  soutenue  par  des  colonnes. 

(4)  Qn  compare  les  restes  d^Utàtlan  ,  pour  leui'  masse  et  leur  grandeur  ,  à 
tout  ce  que  le  plateau  de  Cotaeco  et  le  Mexique  offrent  de  plus  grand.  On 
donne  au  palais  du  roi  7118  pas  géométriques  sur  376. 
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sur  les  limites  de  Chiapa ,  Xocatan  ei  Verapaz  ;  les  anciens  bâti- 
mens  placés  dans  le  Yqcatanet^à  vingt  Ueaes  au  sud  de  Mérida, 
entre Mora-y-Ticul  et  la  ville  de  Nocacab  (i);  enfin  les  édifices  du 
voisinage  de  la  ville  de  MijÊ ,  près  de  la  rivière  Lagartos  (a). 

On  rechecdieràles  bas-reliefs  ^m  représentent  Fadoration  d^ane 
croix ,  tel  que  celui;  qui  est  gravé  dans  PoMvrage  de  dd  Rio. 

Il^nporterait  de  reconnaître  Tanalogiç  qui  tègne  entre  ces  :di-' 
vers  édifices ,  regardés  comme  les  ouvrages  d^un  même  art  .et  d'un 
ll^ême  peuple. 

Sous  le  rapport  géographique ,  la  Société  demande  i  ®  des  cartes 
pçuT^culières  des  cantons  où  ces  ruines  sont  situées,  accompagnées 
de  plans  topQgraphiques  :  ces  cartes  doivent  être  construites  d^a^ 
près  des  méthodes  .exactes  ;  2^  la  hauteur  absolue  des  principaux 
points  au-dessus  de  la  mer.;  3®  des  Remarques  si4r  Télat  physi- 
que et  les  productions  du  pays. 

La  Société  demande  aussi  des  recherches  sur  les  traditions  rda- 
tives  à  Fancien  peuple  auquel  est  attribuée  la  construction  de  ces 
monumens,  avec  des  observations  sur  les  mœurs  et  les  coutumes  des 
indigènes)  et  des  vocabulaires  des  anciens  idiomes.  On  examinera 
spécialemoit  ce  que  rapportent  les  traditions  du  pays  sur  Tâge  de 
ces  édifices ,  et  Ton  recherchera  s^il  est  bien  prouvé  que  les  figures 
dessinées  avec  une  certaine  correction  sont  antérieures  k  la  con- 
quête. 

£^fin  Fauteur  recueillera  tout  ce  qu^on  sait  sur  le  Votan  ou 
Wodan  des  Chiapanais,  personnage  comparé,  à  Odin  et  à 
Boudda  (3). 

Les  Mémoires,  cartes  et  dessins,  devront  être  déposés  au  Bu- 
reau de  la  Commission  Centrale ,  avant  le  1*'  janvier  i83o. 
'    *  '  '      ■         ■        '  '■'        ■■  ■     .   '^ 

(i)  Uixn  de  ces  bâtunens  a,  ditroa,  600  pie4s  de  face. 

(a)  Ces  derniers  étaient  encore  habités  par  nu  prince  indien  à  l'époqœ  de  la 
con<iaéte. 

(3)  f^oj^.  Vues  des  Cordillières  et  Monumens,  etc.,  par  M.  le  baion  de  Htun- 
boldt ,  tom.  I,  pag.  383 ,  in-8*  ,  tom.  H ,  pag.  59a  et  pi.  ix. 
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GÉOGRAPHIE  DE  LÀ  FRANCE.    ' 

•     SIXIÈME  ET  SEPTIÈME  PRIX* 

Une  médaUk  d'ùr  de  la  V9feur  fjk.Boofranc^j,  etunéaùtredelapatÈur 

La  Société  amis  ait  cbnicbiirs^  en  1824',  ie  sujet  âe  prix  soi-' 

vant:  ••  '  '  "  '  •     ' 

«  Description  physiqae  d'une  partie  quelconque  du  territoire 
»  français,  formant  une  région  ïiatùretle»  » 

\a  Société  indique,  comme  exemples,  les  régions  suivantes  : 
les  Gé vendes  proprènient  diies,  les  Vosges,  !és  to'rbîèreà,  lé 
Mor?an,  le  Jbassin  deVAdour,  de  la  Gbarenfe,  celui  du  Cher*, 
eelm  du  Tara ,  le  Belta  du  Rhâne ,  la  '  cAlê  basse  énftre-  Sables- 
d'Olonne  et  Maretmes  , 'la  Sologne,  ^îÈà  ifoùtë-  contrée  de  fei 
FfMdce ,  distinguée  par  on^caractère  pkiys^u'è*  pai'tiëtdièr. 

Les  rapports  physiques  et  moraux  de  rhomfùevl6i*sl}U?ilâ^dari>^' 
n^t  lieu  à  des  obsenrations  jioure)les ,  doi\i^t'  être'  rattachés  à^U 
des^ptiôn;4elarégi0«S9dr»f.     :    '  '     '^    '     -  '  - 

Les  Mémoires  doivenbiltpe  àce»fApi^néÉî'id^iïnè  èàrtè  c(ui  Si^^ 
«que  les  hasMeixra^rigonométÂ^es  et  barométriques^  Ses' points 
pniictpaux.*desmbnttagnèB,  ainsi  que  la  petHié'étUavîèèsîïédes  j^Piè^^ 
cipalesTivîères,  et  les  limités  des  diverses 'végëtatious;  '        -      ^^'^ 

GesdcoaL'-prîk  seront  déceriiésdanii  Ia»pFëifiière  'Asi^<è«iblée  gé^ 
aéîràle  aaÀ«élle..deFannée  itflpiS;  •  ^     '  •    i*  ]  '  -   ••  '     ^ 

Les  Mémoires  devront  être  remis  au  bureau -dé  Cômmissibit^ 
centrale:,  avant  Je  i^'îanvîer  i<8a8./:     • 


\'    ■   i-  •  .- — -^ 
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HUITIÈME  PRIX. 

Une  MédaîÏÏe  d'or  de  la  valeur  de  ^00  francs 


Le  courant  du  flux  venant  de  FOcéan  atlantique ,  entre  ^axi&  la 
Manche,  double  la  pointe  de  la  Hagne ,  et  vient  frapper  le  cap 
d'Antifer,  entre  les  embouchures  de  la  Somme  et  de  la  Seine». 
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A  parUr  de  ce  csq^,  ce cenrantse^TÎse  en  deux  conrans  secoïK- 
daires ,  donl  Vjm  se  ^Krige  aa  N^  £;  pour  aUor  rctf^j^  la  baîe  de 
Somme,  et  dont  raalre  se  dirige  vers  le  S«  S.  O»,  pour  venir 
remplir  la  baîe  de  SeiHe. 

,MMn  cètte^baîc  et  la  c;6te  orientaie  èë  la  pre^u'*iïè  âû  Coteotm, 
rbeure  de  la  pleine  mer  ^rarie  sm*  iCfès  les  points  du  rivage  des 
départemens  d^  la  Seine-Inférienre^dii'  Gakados  et  delà  Mànt&e^ 
et  le  flot  y  arrive  par  différentes  directions. 
^.l«a  SxKiélé  de  .Géo^pbie  prepoàls,'peiB'  Aifet  d'mi  fti%  ex- 
traordinaire qui  sera  ddcçriké  àam  sa.  sétœe  pdbliqaë  dti  moi^'de 
mars  X827,  de  détçrm^ner  les  direelimia  suivant  lés<pidles  le  flot 
arrive ^r,)Q^^éi;cti^.paûif§  de  la^ltméridîoiialede  bMàncbe, 
compris. (8nti;^.l£,G^ 4e  bI)dag|iie«tilbjeaipdPADtifei^«  -   r 

.,|^e?  co^oorrei^S!  Âi^diq^roilt  lea  hfatfteérs  kbiqnelles  les  «tarées 
4s  vjKre  eapji^V^Yi^  fo même  jonhibB  tes  £fférens  pdints; 

Ils  fer^jppf^^tird'I^Kenat  de  celle  partie  de  1»  ééte  qui  «ont 
^MP^FAT -Ill'i^Qrr^.Ati^kvt  oèietts'dépese  des  atlérissemMS. 

j^rlj^or^^ctiereheroiiti  1^  cita^e&.(:i«î  cttPfewrtcni  atfîo«rA'kiii  À^^fd- 
eurer  au  port  da  Havre  Tavantage  de  eodaerver  séa  pltifi^  0à  h 
m^éç./^.fa2t'|j^4a«t!>pr,te  de  de«x  beo^^         f 

^i^^A&o.^  ie«(i?b€!i?fb#r9PM  quels  .«^ianàganens  poomtHsai  se  niaiiî- 
ffij^êr  gni^u^  ^: i^ib^u^mf  dès  xBâréts ^ «t à  la  dorée  de'^^è» 
différens  lieuX;  4(3  celle  portioi^  ie-M  eAlè  4  et  ÉolannnéÂt'djnk  les 
ports  ^m^ïfAffm  ^'iiiiiHqnflemjfak  r«mbbiidkire  fe')a>^Miie  te- 
nait à  être  obstruée  par  un  barrage  ^  né  perm^nBt>fl«S' atl/d^ 

Les  concnrrens  devront  appttjâ!»  lenvs  èpiniifcia  ntt  dtk  fiiits 
qu^ik  auront  eux-mêmes  recueillisn,^  ou  citeront  les  sources  dans 
lesquelles  ils  ks  auront  puisés» 

Les  Mémoires  devront  être  remis  ^u  Qureau  de  la  Commission 
Centrale,  avant  IèV5  janvier  1627. 
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PLUSIEURS  PRIX. 

POUR  LE  NiVELLEMEm*  DES  FLEUVES  ÇT  DES  RIYiÏrES  DE  LÀ  FRANCE. 

La  Société  offre  une  médaille  d^or  d^cncouragenc^eat  k  cba^e 
Ingénieur  ou  autre  personne  qui  aura  procuré  le  nivellemept 
géométrique  d^une- partie  notable  du  coui^  ie»  fleqy«s  et  ^$  prin- 
cipales rivières  de  la  France;  '.'•'. 

Dix  médailles  seront  coiisacrées  chaque  année  pour  le.  jndme 
objet.  Les  premières  médailles  seront  décf rnéç^  dans  T^^^À^bj^iç 
générale  de  mars  1827.  Le  n^nimum  de  l'espace  k  wr^tr  /Ç3.t  fixé 
à  dix  lieues  de  25  au  degrés 

Chaque  médaille  sera  de  la  yaleor  de  c^m  frai^cs^ 

LesménoLoires  etprofds,  aocompaj^oéa;  de3  cotes,  et  d«<  él^e^ade? 
calculs,  devront  être  déposés  au  bureau  de  la  Commission, Cen- 
trale, avant  le  i»'  janvier  1827.       -  •      :  o 

M..PERROT  ,  Membre  de  la  Sadétlj  j»  iien  0ouh^  faàre  en  auite  tes 

fomds  de  trois  priç  ^  dont  4foic£  le  sujet 

Trois  médailles  d^or  d'encouragement  sont  ofleftes  ai|gE  auteurs 
des  nivellémens  barométriques  les  plus  étendus  et  les  plus  exacts, 
faits  sur  les  lîgtiès  de  partagé  à^  eaux  des  grands  oassins  de  la 
Friticé.  '     '•  f  "   "  î-  ■   ,:  .  ;.  .:  : .\    .  :.: 

Ces  fitédaibé^^de  la  YalecdP  4e  t^1r^ranc9  thacaiié ,  sëfttiit  Agi 
c^oées  Aans TassèmMée  généirale  de  mars  1828. 
-   Les  mëmoifieis  et  profils,  àccQiiipagnéls  dés  côto  et  é^'ét^hiiëfià 
des  caknls,  devront  6tr^  dépoisë^  au  Irureau  de  la  '  C'ôAïmission 
Centrale  ,  aiwmt  le  !•*  Janvîe1^  iSaS;    ' 


<  •  > 
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CONDITIONS  GÉNÉllALES  »Eà  GOKCOUils; 

Les  Mémoires  qui  ne  seraient  pas  écrits  çn  (rauçafs,  doivent 
être  accompagnés  aune  traduction  françabe. 

Tous  les  Mémoires  envoyés  à,u  concours ,  doivent  être  écrit! 
d^one  manière  lisible. 
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L'autoir  ne  doit  point  se  nommer ,  aï  sut  le  titre  ni  dans  le  corps 
de  Fouvrage.  .    .  .  ;     • 

Toas  les  Mémoires  doivent  être  accompagnés  d'une  devise  et 
d'un  billet  cacheté ,  sur  lequel  cette  devise  se  trouvera  répétée ,  et 
*(^i' contiendra  ,  dans  Fintérieur,  le  nbbl  dé  Tauteùr  et  son 
adresse. 

^  Les  Mé^oïoirës  resteront  déposés  dans  les  archives  dé  la  Société  ; 
mais  il  sera  libre  aux  auteurs  d'en  faire  tirer  des  copies. 
'*'GIàic(ûé' personne  qài  déposera  un  Mémoire  pour  le  Concours 
(est  îMtée  à  retirer  un  récépisîSé. 

'  ïoiàs "les  Membres  de  la  Société  peuvent  concotirîf, 'excepté 
ceux  qtii  sont  membres  de  la  Commission  Centrale*  '  ' 

Tout  ce  qui  est  adressé  à'  h  Société  doit  être  envoyé  franc  de 
part  et  soiis  le  cbiivert  dé  MV  le  Président .  à  PàMs  •  rùe'Târanne, 


jjtf    j^J.lM  '    .US. 


Paris, 3 1  mars  1826. 
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PTÈCROEÔGIE.  ^ 

r^OTlÇE  sur  jeu  m,  de  JBeaufort,  voyageur  en  AJriquç» 

Lue  à  TAsseipbliée  eénérale  de  la  SocUté  de  Géographie,  le-  3i  mars  i8a6. 

Lorsqu'un  voyageur  instruit,  dévoué,  intrépide,  en  un  ino(  né 
]^Cjl^,^écQ))y^e^]|ftes,  arrété.j^i|tik^  coup  au  milieu. 4?u|aje  carrière 
brillante ,  vient  à  siiGÇomb.er.i^  Jaf  ^ur  de  râj;e  jçjt  dan^.la.  fleur  du 
^lei^t  ^;,l|..S|a9été  de  Géograpbie,^  ^T^PP^)?  dans  Tunid^  m^  Mem-. 
J^res  le^.jj^jifi)  rfîpoj^niandahlej^g^  doit  donner  le  ^igoal  des  regrets  et 
d'un  véritable  deuil.  Jamais  ce  tiribujt  de  doudeur  n^  fut  plus  légi^e 
qu'envers  l'infortuné  de  Beaofort,  mort  sur  le  Haut-Sénégal ,  le  3 
sept<^ii)i^rf;âiy^i^r,  au  montent  où.  il  venait  dVcc^omplii^  avec  suc- 
cès nng  exploration  importante.  Son  nom  avait  déjà  retenu  en  Eu- 
rope ,  et  il  l'ignorait  ;  ses  premières  missions  remplies ,  il  allait 
peut-être  revenir  ^  Saint-Louis  pour  y  prendre  *de  nouvelles  for- 
ces,  et  se  porter  ensuite  sur  Tombouctou,  avec  toute  son  acti- 
vité. C'est  en  cet  instant  qu'il  a  été  frappé  subitement ,   la 
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veîUfi.m^e  du  jour  .oàROf^i-arrir^S'les  secrars  etleff  instromeas 

que  le  Gouverneur  de  la  Oolonie  lui  envoy^Uî  par  .ordre  du  RoU 

Aprèsr  avoir  parcouru  le  Karta  et  le  Bambouk,  déleri|ÛQé  par  de^ 

obseryatipns  lastrquoDiiquett^  la  .position  d^s  HeuK  principaux  sur 

la  Gambie  et  entre  les  deux- fleuves ,  visité  les  cataracte  de  Félou 

et  de.  Gowina ,  «préparé  une  carte  du  cours  de  la  Falémé ,  recueilli 

une  aoi^le  inuo^^sson  d'ob/e^       d^observations  d^bî$V>i?e  natiirelle^ 

mesuré  fréquemment  la  température  et  la  pression  de  l'air  ;  observé^ 

enfin,  les  phénomènes  magnétiques  et  éJiçctriqueSf .  il  crpyait  n^avoic 

rienriait  encore  qm  (ut  digimd'étrie  cité  ;  et  cependant  presque  tous 

ces-tn^vau^  étajient  à  faire  av^^ijui.  3a  mortiimprévue  nous  fifriva 

de^  ^uv^m'iis  qu'ili  avait,  r^^pp^r^és  de  ses  roy^ages  9  et  cette  p^ie 

estiiyréjpaFable  ;  mais  il  a  çQiMsî^é-,  dans  sa  Correspondance ,  deft 

iaitsintéfessans(i)4  toutn^V  S^§péri  avecjii^.  $on  9<>in  restera  alta^ 

fibé  à;i9iQ.grf(nde  améUprAtioti  de  la  Cartç  dW^qujS  :  c'est  lui  quî^ 

enfais^tr^t  répétant  plusiewrs^fçg^  des.obs^fvf|tion&ds longitude :à 

Bakçl,'  a.Tajiproché.de;'l-Q.c^an ,  le  ffa^i^^n^gf^  t^s, Cartes,  d^ 

plilSi'de  deuxdegr^.'.il  ,^,ainsil  iç^t^in  trè$c,prob^bLe  q,u'il  y  a  u^ 

égale  réduction  à  faire  pour  ;l^j4î§(?^cc  dÇ!^P!Br  au  Dioliba.Se9 

obsjeryat^>i|s  du  baromè)^e;oj)l(  prpu^  que  le  Sén^l  et  la  Gamn 

bie^' dans  l^xenJt  deraîèir^  ilp^^s  de  leuf;€^rs,; octane  pen|'6 

extr£ii|çiliei9f^>&fble,  el  ^UeJaî^iiphaJe  à^  Karta  est  peu  élevée 

au-dessus  .du  premier  4^'^*  :{k^es;  d^oji  îL^a  méole  inféré  quci 

Tofnboiiçt(QM  ^s\  ffi^:4i^\ié,^ièk:à^9msi  Aeîl^ miiS  Qfklm  ^il  la  conà 

naîi|sancç  i^  ob.staç)e/¥'  tqM  pr^p  te ,  à  la  j^â^igation. ,  le  Sénégal 

supérieur î<déeou^<^^llâçJ!ij^il$#r.£^^    dQmi««ff»aÎ9.'^U8ai  c'fist  nue 

illiiftictpidi«9i^4e  :.  k  déiHqn^atÎM  ii'uAf^.enmf  n'esl-ielle  pas.uiiâ 

véltitÇ'.'de'plfl&f     '»         *        :'...., )'I ',1...         .•■:  ''in    i,»    ^    ;  o     •  /  »;j 

,  Je  1^  «i'A9treindr«i  p9A  A  miyitc  kbinqragieJiiÉ  cdans  itoules  ses  exH 
euraioo»,  ^' «entrer >da4$i le détalMetse^  JDlrcbfssi: 4L' suffit  ici,  poukr 
justifier,  l^a  regrets  dont  îl^  e^l  robjet ,  d^sËM^if  Qs^ortic  les  .priMi*^ 

(2)  Voy,  le  Bulletin  de  la  Société  <le,Géogi'aphie  N<»* ,  12 ,  47,  i9 ,  ao  ,  a3  > 
25,  etc. 
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pàwt  fruits  4ti  &é»  iiè^h<èftfa«è;  ftÉsàtetBi  i&hs  ftés^i^rûààs  cette 
esquisse  9  tracée  à  là  Uti^,  quand  j^aorai  fà^it  tônnâitre  là  J^rsontie 
même  4e  cet  ésfittiable  oflieien     -  - 

m  • 

Henri-  Emest-Clietàlter  Gnoirr  vêt^Btkvtmcr^  fils  d^tti  âiitièii 
4;aphaîtie  an  Régttneii  t  Dauphin ,  est  né  à  AtibeToie ,  près  de  Gaîl-^ 
ion ,  département  de  l^Ëure ,  le  a!^  Rvrier  1798  (i).  Dès  sôil  en-^ 
fance  ^  il  se  fit  remarquer  par  At^  qualités  raires ,  tm  caractère  întré- 
l^ide,  un  doeur  humain  et  généreux,  et  tih  goût  des  plus  rifs  pour 
Vlétnde.  A  Fâge  de  d^  ans,  il  s'habituait  à  sdttlIVlr  sans  se 
{ilàkidre  ;  iiaaîs  éè  (ôotirâge  était  sans  rudesse ,  et  fou  renkarqiiaît  ses 
tendres  soins  pour  une  aïeule  inirme  ^  dont  ^  aitnait  h  guider  les 
pas  chanceia&Si  Son  iiiàttre  le  punit  lin  jour  aVet  diirëté  pétif  âne 
idite  qu.U  n^aitpas  «omëaisevie  j^tti^é  At  Beaufort  sttppôrîa  là 
peine  sans  élevée 'Une  ëèule  plainvtf^  révéla  soti  innocence  par 
lÀë  fei^mété  ibérëyabie«  Autant  il  Itèait  àtée  pkteir  là  ¥ië  dès 
Grands  Hommes,  autant  il  aimait,  ^ans  Ses  feta^  1  \iti^  leurs 
ttinî<ms  \  tous  S^  goéts  étaient  ati^dèssîis^e  Son  âge.  Mal|^  ses 
âuétès, 'il était  aimé  de  tous  ses  eompagndns,  -nul  neièij^rtàit en- 
vie ;  tout  le  mondé  était  édifié  de  sacharîté,  il  portait  aux  paîtvres 
tMt  ce  qu'il  possédait  \  et  U  n^anàassàit  d'argent  qùè  ^^àtit  eux.  Si 
Pàfi^deur'desfMic caractère  l'emportait  qnetquefois  au-4idà  dès  ber- 
nes ^  il  se  jetait  datts  lea  bras  de  ê«l«l  qttUl  é^oyatt  a^oti*  dffensîr^^  et 
il'Oubliait  ltti--m<oÉe 'tditttés  lès  injures^'!)' â^it  reçues. 
•  En  iBifl^â  êAtràà'yi£éôle4èMariné  ^'ï^  \  «rëis  âtisapt^s, 
fl#keaiyq>a^del'Afk:hipel,sdiiète&fo»di^s^é  M.  de  Rivière,  et  il 
pflrcéttritt  leli^yànfpaâianfc  trois  aiitttëeStflSdii'V^^  Grèce  ne 

fiit  pas:  sans  feuis  pmt  sDfli  iiasiM^tèii  $  (1  serrit  puiissamment  à 

développer  son  goût  naturel  pour  Fobservation  de  làHattirev  At- 
tentif à  saisit  les  trni»jqnrfifet^siii|âtt»  lïas femmes  et  ^s  choses, 
il  4néussiasài<  à^  1^  :i«pkoii«Ér«  y  et  si  U  -^arblè  n'obéissait  pâé  âs^ez 
t  âi  aa^panis^'v  1«  crayon',  <qte'll  maniait  avec  aisance, 


(i)  Son  père  9ean' Louis  ChoTaller  Grout  de  Bcaitfort,  est  mori:  en  181 3. 
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acbevaii  de  le  l^fi^  ccrmpretiflre.  CNn'ainîàit  à  éntlniAré  tes  #édtéy 
parce  qu^il  ^acoIl4aii&r6t^dvaGilé'C•  qu'il  ardit  sentr  areè  force  $ 
et  parce  qd'W  jugeait  avec  sagaei^ ,  maïs  sans  Aucun  esprii  de  sys^ 
tème.  A€elte.ép(M|iiei  il  Se  portaaTe<faffdeiirvers.rétdde4^$  scien- 
ces natareUes,  qt  surtout  ceUe  delarstruct«^e  du  globe.  Bès  sia  )^re^ 
mière  jeunesse,  ^.Usltnple  sEsptet  dèsrdcbers  excitait  en  lai  lin  rio- 
lent  désir  d^pproCondir  les  phénomèii^  géologlqoes.  li  n'était 
pas  étranger  aux.  applications  isavanlc^  des  ibatliéniatîqae»;  le  cal- 
cul des  probabilkës^  roecupaîl  avec  inlérét,  sans  le  détonmer  des 
observatiqns  astronomiques^  s!  tiéfcessaires  à  ilnvôyageui^poor  fixer 
la  position  des.Ueax  qn  il  ^areofirtv  ^  qiû  étaient  le  principal  ob-^ 
jetdes^$eaH>fr<^^...       '.'...    «  ;  .'  .  .  '" 

Il  en  ayait  ^quis  Tbabitade  ^  qu|^né  il  partit  pmir  te  pnMfiite 
fois  .pourle  SénégStl,  en  1849.^ «a  qualité'  <l^^Âseigné  dé  Vttisseâti 
de  la  Mari|ie:roy^e:  il  ohMTvà^vdansle  mékne  temps  ^(oe  d'acH 
très  officiers ^  la^Jongitddé  et  la  lâtiludè  de  Bakêli  mt  «uire  éii*^ 
servatepiT),  :M«  Adrito  Partamievy^babiiaiisct  iàdigèti&'du  Sé- 
négal 9. /c^nfirm^r  leurs  dakuk;  'étV'iÀaintrâont^  èit'iie  '^otiierre 
pins  de  ^dou^e-  s«r  la  dislancé  de  dé  pioste  à  la  mèry'  Uën  ^i^o^ 
siJong~|ei|ipS:irQp.à.re9t(9.dfe  deux  degrés.  Ce  p^éntier  Vil^a^e 
en  Afrique  .dvura  -enWroR  trois  ans  y  et  ieonSrilMla  bfeâU|Koop>à 
TaccHnia^er.  'Jpémoin  de  la  iHort  de  plusieurs  Fnaiçâis  oecktpés^de 
projets  dn  découvertes,  entre!|i^l*es^  do  Prosper-RcQXBëei^iiiattrif- 
bnaU  leur  sort  à  ^imprudence  (Mu  à  un^  inaj»v!aisé.  cénalitntmti  ;  et 
U  se  croyais  lui  ^  à  Fabri  desâ4tehitesdaciirtKit.'Sans  doute  le 
dévouement  et  Fardeur  da.jeunte  Souzée  lui  is»p{r^;rpa[it:aiorsy 
le  désir  de  pénétrer  dan$  rintérieor  de. V Afrique ;im^i9'<U  lui 
manquait  beaucoup  de  cboses  pourl^entiieprcnd^e  àvct  '{hiitz-il 
le  sentit  9  et  repassa  en  France  pour  j^.aeqaérir  des  conti«sAmoes 
nouvelles,  pour  y  obtenir  des  instrpanols  etUneMSBSÎDn. 

Dei^jiii  i8fi3,  il  passa  «o'nlami  temps  à  Pariai^ <lcoèpé^éilides 
de  botaniquje  j  de  zoologie  et  de  tninéraloigie,  et-^  la  ièoinre  des 
Voyages  ea  Afri^pie  :  il  suivit,  dis  ^nrs  dd  chimie  et  dephi^âiqdet 


et  se  li^ra  à  Iféttidié  de  Tarâbel  Les'jotirs  étalent  consacrés  à  fré-^ 
quenter  les  cours,  les < Masses  et  les  Bibliothèqoés,  et  les  naîts  à 
rédiger. ses  notes.  A  voir  sa  simplicLté  calme  et  sa  modestie,  on 
n^aurait  pu  deviner  qnelle  ardeur  secrète  l'aniihàit.  Le  premier  plan 
qa^il  son'mit  au  Ministère  se  ressentait  un  peu  de  son  enthou- 
siasmer; il  fallut  le  restreindre  dans  de  justes  bornes  ;  ce  n^est  pas 
sans  peine  .qu^il  abandonifiat  se&  idéiss  chéries;  il  avait  espéré  d^a- 
bord  que  son  expédition  déploierait  un  grand  appareil;  qu'arrivé 
au  coBur.du  Soudan ,  il  pourrait  diriger  ses  compagnons  de  voyage , 
Tun  vers  lé  Bénin,  Fautre  sur  le  Cap  deBonne-Espéfance,  un 
troisième  vers  Madagascar,  se  réservant  oe  se  porter  lui-même  sur 
le  Nil  supérieur.  Il  n^était  pas  possible  alors  d'admettre  ces  idées 
g{g|uiteaqiies.ML  de  Bi^ufôrt  partit  avec  une  mbsion  plus  modeste, 
et  cependant  nmni  de  toutes  les  ressources  qu^exigeait  nn  voyage 
dans  Tintérieur.  Instrumens,  provisions,  marchandises,  ençoura- 
gemens  pour  lui-^nêmè,  il  obtint  >tbut  de  la  protection  généreuse 
du  Ministre  delà  Marine;  et  surtout,  ce  qui  était  si  précieux  poiir 
lui)  r^stime  etraffection  même  de  M.  le  baron  Uoger,  comman- 
dant pour  lé  roi  au  Sénégal^  Il  partit  le  4  novembre  iSaS,  de  Ko- 
chefort,vèl  fut  «reçu  cordiakm^t  à  son  arrivée  par  le  Gouver- 
neur,, qfù  bient6):  ouvrit  la  carrière  à  son  arâenr  impatiente. 
•  !;  C'est  versia  fin  de  janvier  i^^i  ipi'Sl  se  mit  en  route  pour  la  Gaim- 
bte,  muni'des  instructions  et  desdocumensles  plus  utiles.  Ses  lettres 
ii0mfai«usès,:datées  de  janvier,  de  février  et  d'avril,  renferment  des 
détails  pleinsfd'intérèt  sur  les  résultats^ de  cette  première  excursion. 
Je  n'ai  appellerai  qn  une  seide  circonstance,  pttrce'quWe  est  ho- 
BoralblelponE  lui  y  en  méme^temps  qu'elle  fait  éclater  la  générosité 
de:  la  veuve  deBowdich  et  du  cottunandant  anglais  àe  Sainte -Ma- 
rie. C^est  «qu'à  la  mort'  du*  savant  voyageur^  cette  respectable 
dame,  si  OGOMie  elle-même  par  son  rare  dévouement,  fit  don  à 
M.  deBeaafoct)des  instrumens  de  son 'mari,  bien  sûre  qu'ils  étaient 
remis  en  de  digacsnoains  :  H^n^'y  sont  pas  restés  sans'fruit;  ionais, 
hélas!  poMc  bien' peu -de  temps.  Il  observa  plusieurs  latitudes  et 
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longitudes  sur  $a  route :J1  se. porta  jusqu'il  BabnUEôtt(i),*à  peu  de 
distance,  de  la  Falem^,  et  à  Koukosgo,  à  120  lieoes  delà  bouche 
de  la  Gambie,  visita  les  Mandiogues,  observa  plusieurs  prodoc-* 
tions  du.règAe  végétal,  Fhiiilede  palme,  Farbre  à  beurre,  et  cet 
autre  arbre  suiguliér.  qui  preàid-feu  spontanément,  allimie' de 
granfls  incendies ,  et  dont  il  est  ménîe  imprudent  de  transporter  le 
bois  avec  soi  (2).  Selon  lui,  les  plantes  vénéneuses  sont  rares, 
malgré  Topinion  contraire  ;  les  légumineuses  et  les  malvacées,  très- 
communes.  11  eut  soin  d^observer  la  hauteur  barométrique  des  lieux, 
de  décrire  les-rocbes  principales  et  leurs  giscmens ,  de  dessiner  les 
plantes^  les  insectes,  les  animaux  divers ,  enfin  la  physionomie  de» 
habitans.  Le  a6  mai,  il  était  de  relour  à  Bakel,  après  avoir  con- 
firmé le  rapport  de  Park,  savoir  que  la  Falémé,.  quoique  rapide, 
est  navigable  bien  plus  loin  qu'on' ne  le  pensait.  C^est  le  contraire 
pour  la  Gambie.  Sur  ses  bords  Findigo  est  indigène ,' et  For  j 
abonde.  Les  gens  de  OuUi,  ceux  de  Kaarta,  et  les  Serracolets  trans- 
portent également  de  Tor. dans. les  marchés.  Plus. on  s^élève,  ou 
autrement  plus  on  s'enfonce  dans  Tintérieur,  plus  on.  observe  fré- 
quemment les  deux  palmiers  des  bords  du. Mil.  Il  en. est  de  même 
quand,  on,  change  de  latitude  :  chose  singulière  !  pour  le  règne  ani- 
mal et  pour  les  productions  végétales,  le  Sénégal  ressemble  plus 
au  Nil  qu'à  la  Gambie.  Quant  à  la  Géographie ,  il  faut  ajouter  que 
les  positions  de  la  Gambie,  dans  la  Carte  de  Park,  sont  de  beau- 
coup trop  orientales  ;  c'est  un  point  capital  qui  parait  maintenant 
éclairci. 

A  Bakel ,  notre  voyageur  multiplia  les  observationsJiarométri- 
ques  pour  obtenir  une  hauteur  moyenne  propre  à. faire  connaître 
Télévation  du  lieu  ;  il  reccmnut ,  non  sans  surprise ,  que  cette  par- 
tie du  Haut-Sénégal,  est  très- peu  au-dessus- de  l'Océan.  Il  trouva 
ainsi  l'explication  de  la  longue  stagnation  des  eaux,  et  des  qualités 
de  l'air  dans  la  mauvaise  saison. 


mm 


(i)  Ou  Banankou. 

(2)  Selon  lui  un  Pandanus. 
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I^viUiAa.e9ftaitek&ln3M,  9  «loMiila  b  F^Mmé  phisliatit  que 
s«$  »pr4^é<^^eiw»^'  c^  réunit  les  ëlémeas  povr  «ne  ome  èa  cours 
dç^  ceU«  rivière. 

I^VtOKBn^  de  «9>4  fui  «c^ificrë  •<  f «xploiiacîoii  do  Kaaru  ;  il 
d4|er^^^  la  pofiMîoa  nïEfimmé  at  capitale.  De  là  ,  en  dix  joars 
sèulej^eatt'VMi  iionuBe  à  fiied  pmit  se  rendre  à  SegtHx,  e^est-i* 
dire  fiijirl^  grand  flcHve  appelé  iNir^^er  par  les  jnodemes«  Le  moment 
xi^éuit  pA$  encore  Tenu  pour  loi  de  frandiir  cet  iiniervalle ,  et 
cependant  'é  araît  le  pnéciem  seooors  d'un  Maure  iérûué ,  qui 
s^était  cbak^gë  de  Taccoippagner  à  S^ou ,  même  Jusqu'à  Tom- 
bouolDU  (xy;  eeloi*ci  en  Tenait,  et  il  «e proposait  d'y  retonnier  par 
la  œâine  route.  Notre  voyageur,  dé|ii  en  chemin  sons  un  tel  guide  ^ 
fut  indignement  pillé  ;  il  crut  q^e  soti  dénuement  ne  lui  permettait 
Pilu«  deiCOQ^uer  un  tel  voyage.  On  peut  ^re  que  la  fatalité  seule 
empêcha,  un  8ii€cè&  auquel  il  louchait  déjà  de  si  près;  mais  il  n'y 
avaÂt  pas  renoncé. 

Ilejreatu  encore  une  fois  à  Bakel ,  il  se  porta,  vers  le  mois  de  fé- 
vrier, dans  le  pays  de  Kasso,  et  il  y  rencontra  un  Français , 
voyageur  entreprenant ,  récemment  marié  à  la  fille  du  Koi.  Il 
parvint  fmsuiteà  la  cataracte  de  Félon ,  et  jusqu'à  cdle  de  Gowina  ; 
la  prenuère,  visitée  quelque  temps  auparavant  piar  le  voyageur 
que  }e  viens  de  désigner,  et  la  seconde,  encore  inconnue  aai  ^ 
regards  des  Européens.  C'est  dans  ces  courses  qu'il  reconnut  les 
difficultés  que  présente  malheureusement  la  navigation  du  Sénégal 
supérieur. 

Enfin  il  entreprit  l'esploration  de  Bamhotd: ,  c^est  la  phis  im- 
portante excursion  de  son  voyage  ^  elle  a  procuré  la  détermlùation 
de  plusieurs  lieux  de  ce  pays  intéressant ,  et  les  matériaux  d'une 
carte  plus  exacte  que  -ce  qu'on  possède  jusqu'à  présent  ;  l'in- 
dication plus  précise  des  mines  de  Bambouk,  pays  si  riche  en 
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.(«)  Voyez  les  Mémoires  de  la  SocUté ,  lome  If.  Ce  gnidc  appelé  Mbouia 
avait  élé  adressé  par  M.  Hugon,  commandant  de  la  Colonie  en  Pabsence  de 
M.  Rogpr  et  diaprés  le  désir  de  ce  dernier. 


ori  Ç3t  nti  des  .rësultate  dont  oii  lui  sera  redevable  ;  die  intéresse 
la  colopie  du  iSfàn^l ,  qui,  de  jtou^  temps ^. a  tenté  de  nouer  des 
relatioas  de  yoijûn^ge  et  dç  commerce  arec  ce  royaume.  Plus  jfé- 
nibk  ff^trèU^.^  et  j^iurtout  moj^i^  brilla^it  pour  M.  deBeaufort^ 
qu'une  course  à  TomiibouctoUi  le  voyage  du  S^yoïbouk  avait  donc 
une  utililé  plu^  immédiat^  ;.  il,  entrait  d^ailleiirs  dans  sa  foissîon*, 
il  fat  entrepris  et  efiGeçloé  «  avec  iipe  abnégation  ^  un  couragç  9  une 
persévérance  au-dessus  de  tout  éloge,  m  (i)  De  Beaufort  rentra  au 
poste  fr^çais  dans  le  mois  d'août,  en  boppe  santé*  H  hésitait  s'il  rCf 
tournerait  sur  le  haut  Sénégal^  ou  bien  s'il  viendrait  à  St-Louis  se 
reposer  de  tant  de  fatigues.  Le  retour  de  Texpjédition  qui  va  tous 
les  ans,  à  cette  époque,  de  Saint-Louis  ^  Balel ,  hii  fourjûssait  une 
occasion  coinmode.;  m^is,  oujUiapt  combien  cette  saison  est  menr-* 
trière  y  déterminé  surtout  à  attendre  les  réponses  des  hommes  qu'il 
avait  envoyés  sur  divers  points  de  Test ,  il  se  décida  à  rester  au 
poste  ,^  et  il  s'appliqua  avec  ardeur  à  mettre  en  ordre  sçs  papiers  : 
funeste  résplutioja, !  courage  inutile! Le  3q  aoàt^  à  la  suite  d'un 
rhamç  ,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  atavique  cérébrale  ;  le  cinquième 
jour  il  était  enlevé  à  son  pays  et  à  la  science^. 

Voici  en.  quels  termes  M.  Roger  «raconte  ses  derniers  instaas  : 
<f  Le  Soaoût,  le  délire  s'empara  de  lui,  et  il  ne  reprit  plus  ses  esprits 
,  jusqu'au  moment  de  son  décès  arrivé  le3  septenU^re,  dans  la  matinée. 
Ainsi,  ce  jeun,e  homme,  si  intéressant,  si  actif,  cessa  de  vivre  sans 
pouvoir  rien  faire  connaître,  ni  de  ses  projets:  ni  de  se&  souvenirs,  à 
Tiastant  mémeoù^avaient  cessé  pour  lui  les  ^tigues*  les  dangers;  lors 
qa'ilpouyait  jouir  de  ses  succès  et  desTécompenses  qu^il  avait  méri-- 
tée$;  ^insise  termina,  d'unemanière  encoreune  ibis  fatale,  une  ex* 
pédition  que  le  gouvernement  avaitsi  puissammentencouragée,  qui 
vous  avait  fait  concevoir.de  si.belies  espéraxices,  et  dont  Tanteur 
faisait  d^s  prodiges*  de  zèle ,  die  courage  j^  d'activité.  » 

Une  autre  lettre  du  Sénégal  ajoute  qu^un  violent  désespoir  s'em- 

/ 

(i)  Expressions  dont  se  sert  M.  Roger  dans  sa  letii'é  du  4  décembre  18 ^5. 
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para  an  malheureux  de  Beaufort ,  ef  qde  dans  les  accès  de  soû  dé* 
lire,  il  cherchait  partout  des  armes  pour  mettre  fin  aux  douleurs, 
aux  tonrmens  qui  Taccablaient.  L'idée  affreuse  de  périr  sîfôt,  si 
jeune ,  sans  avoir  rendu  à  sa  patrie  les  Services  qu'elle  attendait  de 
son  dévouement,  a  contribué,  n'en  doutons  pas ,  à  hâter  la  catas- 
trophe! Voici  un  fait  qui  ajoute,' s'il  est  possible,  aux  regrets 
qu'elle  doit  exciter.  L'expédition  partie  de  Saint-Louis  lui  ap- 
portait des  instrumens  et  des  secodrs  de  tout  genre  pour  son  en^ 
treprise,  et  ramenait  son  compagpon  de  voyage,  long-temps  ma-^ 
lade  à  Saint-Louis  ;  elle  parvint  le  4  septembre  à  Bakel  :  c'était 
un  jour  trop  tard  ;  M.  Montesquieu  n'arriva  que  pour  rendre  les 
derniers  devoirs  à  son  ami.  J'ajouterai  que  celui^-ci ,  remontant  à 
Dagana ,  y  trouva  un  médecin,  ami  de  M.  de  Beaufort;  étonné  que 
celui-ci  restât  à  Bakel  pendant  la  mauvaise  saison  et  après  tant  de 
fatigues,  le  médecin  lui  fit  recommander  de  descendre  promptement 
à  Saint-Louis  ;  tardive  recommandation  !  Peu  de  temps  après , 
revenu  à  Dagana ,  M.  Alontesquieu  le  cherche  pour  l'informer  de 
la  triste  nouvelle  :  mais  en  vain ,  le  médecin  lui-même  venait  de 
succomber ,  frappé  de  la  même  maladie. 

-  Au  retour  de  l'exploration  de  Bambouk ,  de  Beaufort  n'eut  pas 
le  temps  apparemment  d'écrire  en  France ,  pour  en  faire  con- 
naître les  résultats  ;  mais  U  écrivit  une  seule  lettre  qui  suffirait  pour 
honorer  sa  mémoire.  Tout  autre  peut-être,  aurait  adressé ,  sans 
perdre  un  jour ,  au  moins  tme  relation  succincte  de  son  voyage  :  lui , 
prend  la  plume  pour  adresser  une  supplique  au  Boi  :  «  S'il  a  été 
»  assez  heureux ,  dit-il ,  pour  faire  quelques  découvertes ,  pour 
M  annoncer  à  des  peuples  inconnus  le  nom  du  Roi  de  France  et  la 
»  puissance  française ,  la  seule  récompense  qu'il  ambitionne ,  est 
»  que  la  faveur  royale  s'étende  sur  un  frère  chéri ,  sur  une  tendre 
»  mère ,  veuve  et  sans  fortune,  dont  il  était  l'appui  (i).  »  C'est  la 

(i)  11  avait  eu  toujours  pour  ce  jeune  frère  les  soins  d^unpère  pour  son  fils. 
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den;ii^e  l^trç  qu^il  ail  écrite  ea  France  :  elle  esf(  du  i5  aoi^t.Oh! 
qpe  celûi-Ià  est  h^en.  (^%  pour  servir  et  illustrer  sonrg^y^ ,  qfû  ^$t 
animé  de  si  nobles^    de  si  généreuses  pensées;  qui,   à.  pqii^ft 
é  chappé  desj^érils  et  dans  Tivresse  du  succès,  sacrifie  jusqu^à  la  gloire 
à  la  piété  filiale.  Toutes  ses  lettres  à  sa  famille  sont  empreintes  des 
mêmes  sentimens  ;  en  trahir  les  secrets  serait  en  quelque  sorte  of- 
fenser sa  mémoire  :  mais  il  sera  permis,  pour  peindre  d^un  trait 
son  cœur  et  ses  principes  de  vertu,  d^emprunter  deux  lignes  k  sa 
lettre  d^adieu  :  «  J'ai  prié  Dieu  de  m^éclairer ,  de  me  donner  la 
»  force  de  faille  le  bien  dont  ma  mission  est  susceptible ,  et  j^espère 
»  qu'il  m'accordera  sa  protection  pour  remplir  les  conseils  si  sages 
»  que  votre  lettre  contient:  humanité  envers  ses  inférieurs;  dou- 
»  ceur,  justice,  soins  envers  ses  collègues. . . .  Ne  vous  inquiétez 
»  pas  sur  mon  compte  ;  Dieu  veillera  sur  nous. . ...» 

Sa  simplicité  repoussait  tout  ce  qui  était  contraire  à  la  vérité  ;  il 
détestait  raffectation  en  toute  chose,  et  surtout  dans  les  ouvrages 
de  l'esprit  :  son  goût  le  portait  de  préférence  vers  les  productions 
écrites  avec  la  chaleur  d'une  âme  fortement  pénétrée.  Il  se  défen- 
dait de  l'orgueil  comwe  d'une  honteuse  faiblesse.  Son  langage  était 
simple  comme  ses  goûts ,  ses  mœurs  et  son  extérieur,  quoique  sou-* 
vent  animé ,  profond ,  énergique.  Sa  voix  était  constamment  douce 
et  sa  physionomie  calme,  à  moins  qu'un  sentiment  vif  et  généreux 
ne  vînt  animer  ses  traits  et  le  son  de  sa  voix.  Il  se  plaisait  avec  les 
enfans ,  sa  bonté  se  peignait  dans  le  plaisir  extrême  qu'il  avait  à 
prendre  part  à  leurs  jeux. 

Que  la  reconnaissance  publique,  vertueux  et  modeste  Beaufort, 
adresse  à  ta  mémoire  les  honunages  que  tu  n'as  pu  recevoir  de  tes 
compatriotes  !  qu'elle  inscrive  ton  nom  à  côté  du  nom  de  Bowdich, 
non  loin  des  noms  de  Park  dont  tu  as  foulé  les  traces  glorieuses , 
et  de  tant  d'autres  victimes  déplorables  d'un  héroïque  dévouement  ! 

Pourquoi  faut-il  que  la  Société  de  Géographie  n'ait  qu'une 
palme  fimèbre  à  t'offrir ,  au  lieu  de  la  couronne  qu'elle  pouvait  se 
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flatter  de  placer  aujourd'lnii  même  sur  ta  tète,  si  un  destin  plas 
heureux  Savait,  comme  Denham  et  Glapperton,  ramené  sain  et 
sauf  dans  ta  patrie  P 

JOMARD. 


EVBAÀT>    IMPAIMEVB  BB  LA   SOCléTB» 
Rue  da  Otdnn,  b".  iG. 


L 


^/*^i*^f^^^^*MMMi%^m0%^Mt%^^^%^i^^ft^^f^%m0mf^%^/^v^^%/%/%i%fv^%^%f^^it/^i^^t^^^v^^ 


BULLETIN 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 


NUMEROS  37  ET  38-^  MAI  et  juin  1826. 


PREMIERE     SECTION. 

EXTRAITS,    ANALYSES. 


A  Journal  qf  a  tour  round  Hatvcm  (^Otvhyhee)  the  largest  oflhe  Sand^ 
mch  Tslands ,  hy  a  àeputadon from  the  mission  on  those  hlands^ 
I  voL  ïn-S® ,  pag.  264..  Journal  d'un  Voyage  autour  d^Hawaii 
(Owhyhee),  la  plus  grande  des  iles  Sandwich ,  exécuté  par  le 
révérend  M.  Ellis ,  missionnaire  anglais ,  et  quatre  mission- 
naires américains,  les  révérends  Asa  Thurston,  Charles  S.  Ste- 
wart,  Artemas  Bishop ,  et  Joseph  Goodrich. 

M.  WilU^m  EUis ,  après  avoir  résidé  pendant  quelques  années 
dans  les  îles  de  la  Société,  en  partit  au  printemps  de  1822 ,  pour 
se  rendre  aux  îles  Marquises ,  accompagné  d'un  autre  mission- 
naire, le  révérend  Daniel  Tyerman  et  de  M.  Georges  Bennet , 
députés  par  la  Société  des  Missionnaires  de  Londres ,  auprès  de  ses 
missions  dans  la  mer  du  Sud,  et  de  deux  chefs  Tahitiens ,  envoyés 
par  Féglise  de  Huahine ,  pour  prêcher  TEv^ingile  dans  les  îles 
Marquises.  M«  Ellis  relâcha ,  sur  sa  route,  aux  îles  Sandwich.  In- 
vité par  les  natureb  à  rester  parmi  eux ,  il  y  consentit.  En  peu  de 
temps,  ces  missionnaires  et  les  deux  Tahitiens  eurent  acquis  une 
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connaissance  suffisante  de  leur  langue  ,  pour  pouvoir  leur  annon- 
cer  la  parole  de  Dieu.  Ils  furent  aidés  dans  leur  ministère  par 
d^autres  missionnaires  qui  habitaient  «  les  îles  Sandwich  depuis 
1820 ,  et  y  avaient  été  envoyés  par  le  Bureau  américain  des  Com- 
missaires pour  les  Missions  étrangères,  »  avant  que  la  nouvelle  de 
tk  mort  de  Tamehameha,  roi  de  ces  îles  (181 9)  ne  fût  parvenue 
aux  États-Unis.  D^autres  missionnaires  américains  y  arrivèrent  au 
mois  d^avril  1 828 ,  et  cinq  d^entre  eux  furent  chargés  d'aller  explo- 
rer  la  grande  île  de  Hawaii ,  et  travailler  à  la  conversion  de  ses 
nombreux  habitans.  Cette  excursion,  qui  fut  exécutée  en  moins  de 
deux  mois,  pendant  Tété  de  1828 ,  forme  le  sujet  de  cet  intéres- 
sant petit  volume.  Quoique  le  principal  objet  des  missionnaires  fftt 
la  conversion  des  naturels,  néanmoins  ils  se  sont  procurés  une 
foule  de  renseignemens  précieux  sur  la  géologie  et  les  productions 
naturelles  de  cette  île,  it  sur  les  mœurs,  les  coutumes  et  les  su- 
perstitions de  ses  habitans. 

«  Etant  partis  de  Kairua,  surlacdte  occidentale,  nous  avons 
successivement  visité,  disent  ces  missionnaires  (i) ,  les  parties 
méridionales ,  orientales  et  septentrionales  ;  nous  avons  deux  fois 
traversé  Fintérieur  sur  deux  points  diCTérens  ;  nous  sommes  restés 
vingt-quatre  heures  au  grand  volcan  de  Kirauea  ;  nous  avons  vi- 
sité lés  principaux  établissemens ,  tant  sur  la  côte  que  dans  Tinté- 
rieur,  et  nous  avons  passé  un  dimanche  dans  chacune  des  divisions 
tegritoriales  de  Tîle.»  <r  En  remplissant  notre  ministère,  nous  avons 
gravi  les  hautes  et  majestueuses  montagnes  de  Hawaii';  nous  avons 
pénétré  dans  ses  sombres  cavernes ,  franchi  ses  profonds  ravins  et 
parcouru  ses  vastes  champs  de  lave.  Nous  nous  sommes  arrêtés 
avec  étonnement  sur  le  bord  de  ses  anciens  cratères  ;  nous  avons 
passé  en  tremblant  auprès  de  ses  abîmes  encore  fumans,  con- 
templé avec  admiration  ses  feux  prodigieux,  et  nous  avons  considé- 


(i)  Rapport  de  la  dépuration  anx  Membres  et  aux  Patrons  de  la  mission  dea 
ileâ  Sandwich. 
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ré ,  noB  sans  vnt  certaine  terretn''^  les  phénomènes  variés  et  su- 
blimes de  Faction  volcanique  dans  tonte  sa  magnificence  imposante 
et  son  efirayante  grandeur.  »    ' 

Hawaii ,  connue  jusqu^ici  sous  le  nom  d*Owhyhee ,  est  célèbre 
par  la  mort  au  capitaine  Cook.  G^est  aussi  la  plus  grande  et  la  plus 
méridionale  des  îles  Sandwich.  Elle  a  97  milles  de  longueur  sur 
78  de  largeur ,  4) 000  milles  carrés  de^uperfîcie ,  et  environ  85,ooo 
habitans. 

Le  tableau  y  suivant  donnera  une  idée  de  la  situation  et  de  la 
grandeur  relatives  de  ces  îles ,  qui ,  au  nombre  de  dix ,  sont  situées 
dans  rOcéan  Pacifique ,  entre  les  18®  26*  et  22*^  20'  de  lat.  N.  et 
les  i54.**  55'  et  i6o<*  i5'  de  longitude  O,  de  Grèenwich. 
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Aspect  du  Pays  et  nature  du  SoL  —  Près  de  Waipanu,  les,  ro- 
chers s'élèvent  presque  perpendiculairement  à  600  pied4  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Sur  un  autre  point  de  la  côte ,  non  loin  de 
Laupahochoe,  une  immense  masse  de  rochers  d'environ' un  demi 
mille  d'étendue  9  s'étant  détachée  ,  a  comblé  un  vaste  vivier  et  dé- 
truit 9  dans  sa  chute ,  deux  petits  villages.  Le  rivage  S.  E.  de  Ttle 
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est  bordé  de  rochecsqui,  en  quelques  endroits,  ont  une  élévation 
perpendiculaire  de  ^o  à  60  pieds.  La  partie  N.  O.  est  entrecoupée 
d^nne  infinité  de  baies  et  de  criques ,  où  les  Naturels  ont  établi 
des  pêcheries.  Dans  leur  route  vers  Laupabochoc ,  nos  voyageurs 
passèrent  près  de  &o  ravins  ou  vallées ,  dans  Fespace  de  210  milles, 
sans  remarquer  un  seul  endroit  qui  fût  abordable.  La  partie  sep- 
tentrionale de  Towaibae ,  offre  un  excellent  ancrage.  Ici  le  Kuakui 
ou  les  hautes  terres  de  Kohala ,  interceptent  ces  vents  subits  et 
violens  (  appelés  par  les  habitans  Mumuku  ) ,  qui  se  précipitent  des 
inontagnes  avec  une  impétuosité  irrésistible ,  parliculièrement  dans 
le.  sud  de  Towaihae  et  dans  les  districts  voisins. 

Â  un  demi -mille  de  Keokoa,  et  non  loin  de  la  c6te,  il  y  a  une 
curieuse  galerie  couverte, ,  en  lave,  d^une  étendue  considérable, 
et  de  5o  à  60  pieds  de  haut.  On  Tappelle  Keanaée  On  présume 
qu''elle  a  été  formée  par  la  lave  qui  sera  tombéelors  d^une  éruption 
récente ,  sur  une  ancienne  couche  perpendiculaire  de  60  à  70  pieds 
de  hauteur. 

Le  long'de  la  côte,  la  lave  présente  souvent  Tapparence  d'un 
mur  de  60  à  100  pieds  d^élévation.  En  plusieurs  endroits ,  il  est 
formé  de  blocs  de  lave  iuégaux ,  dont  les  couches  noires ,  rou  - 
geâtres  et  brunes ,  ressemblent  à  un  ouvragé  en  maçonnerie.  A 
Taureonatiahoa ,  on  voit  s^élever  du  sein  des  eaux ,  trois  grandes 
colonnes,  d^evriron  20  pieds  carrés,  sur  80  à  ioo  de  haut ,  et 
dont  deux  se  réunissent  au  sommet. 

Dansla*partie  méridionale  du  Kon^,  une  des  six  grandes  divi- 
sions territoriales  de  Hawaii ,  qui  s^étend  le  long  de  la  côte  occi- 
dentale, de  70  à  80  milles,  et  confine  à  Kohala,  au  sud  de  la  baie 
de  Tovi^aihae ,  la  lave  s^étend  de  5  à  7  milles  dans  Fintérieur.  Il  en 
est  de  mén^e  dans  le  district  de  Kau ,  qui  commence  à  Kaulana- 
mauna ,  et  occupe  un  espace  de  4o  milles  le  long  du  rivage  S.  £., 
où,  sur  plusieurs  points,  la  lave  va  de  la  mer  jusqu'aux  monta- 
gnes. 

L'on  voit  sur  la  côte  S.  £•  de  File,  non  loin  de  Pualaa^  une 
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plaine  verdoyante  qui  s'étend  l^espace  de  plusieurs  milles  fusqu^au 
pied  des  montagnes.  Elle  est  diversifiée  de  collines  pittoresques ,  on 
d'anciens  cratères,  qui  étaient  alors  couvertes  d^arbres  et  de  verdtire. 
Le  centre  d'une  autre  vallée ,  de  forme  circulaire  ,  située* près  die 
Kapoko  ,  est  occupé  par  un  creux  ovale  d'environ  un  demi-mille 
de  diamètre  et  de  aoo  pieds  de  profondeur ,  dans  le  fond  duquel' se 
trouve  un  joli  lac  d'eau  saumâtre.  Les  bords  de  cette  vallée,  et  ceux 
du  lac ,  qui  a  été  jadis  un  cratère ,  sont  parfaitement  cultivés. 

A  Ranai ,  dans  le  sud  de  Ttle ,  les  couches  de  lave  de  couleur  et 
d'épaisseur  différentes ,  s'étendent  de  la  mer  aux  plus  hautes  moQ*> 
tagnes.  Elles  sont  presque  partout  horizontales.  Dans  quelques  en- 
droits, elles  ont  de  la  à  ao  pieds  d'épaisseur,  et  dans  d'autres  àt 
13  à  i8  peuces  seulement. 

Nos  voyageurs  s'étafat  mis  à  chercher  un  endroit  propre  à  creuser 
BB  puits ,  dans  le  voisinage  de  la  baie  de  Kairua ,  arrivèrent  à  une 
caverne  pratiquée  dans  la  lave ,  à  un  demi  mille  de  la  mer.  Les  na- 
turels l'appellent  Ramakea,  Ils  y  pénétrèrent  par  un  passage  étroit 
qui  se  prolongeait  jusqu'à  une  galerie  voûtée ,  qui  avait  ao  pieds 
de  large  sur  a  5  de  haut;  et  après  s'y  être  avancés  l'espace  d'environ 
aoo  toises ,  ils  furent  arrêtés  par  un  petit  bassin  d'eau  sialée  qui 
monte  et  descend  avec  la  marée,  et  qui  se  trouve  à  5g  ou  6o  pieds 
au-dessous  de  la  surface  du  sol.  Les  naturels ,  au  nombre  de  3o  « 
qui  les  accompagnaient  avec  des  torches ,  se  précipitèrent  dans 
Teau  froide  de  ce  bassin,  en  tenant  leurs  torches  d'une  main, et  en 
nageant  de  l'autre. 

La  gpinte ,  qui  s'avance  de  3  ou  4  milles  dans  la  meretforme 
le  rivage  septentrional  de  la  baie ,  sur  le  bord  oriental  de  laquelle 
s'élève  la  ville  de  Kairua ,  est  entièrement  composée  de  lave ,  vo- 
mie par  on  des  grands  cratères  voisins  du  Mouna-Huararai-,  il  y 
a  environ  a3  ans.  Cette  éruption  combla  une  vaste  baie  d'environ 
ao  milles  de  longueur ,  sur  les  bords  de  laquelle  il  y  avait  un  grand 
nombre  de  villages ,  de  plantations  et  de  viviers  qui  fiivent  tous  en- 
gloutis. 
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Sur  pliisieurs  points  de  la  côte,  la  mer  se  préc^ile^viec.TioleBCc 
jqsqa^à  une  distance  considérable  à  travers  les  cavités  de  la  lave. 
£Ue  y  forme  une  infinité  de  jets  d^eau  qui ,  retombant  sur  les  ro- 
chers, retournent  ensuite  à  TOçéan. 

!Nos  .voyageurs  partirent  de  Kainea,  accompagnés  de  troisAia-- 
torels,  pour  gravir  le  Mouna-Huararai,  sur  Téruption  duquel  ib 
sVtaient  procuré  une  ibule  de  renseignemens.  Après  avoir  marché 
12  milles  dana  la  direction  du  nord ,  ils  arrivèrent  à  la  dernière 
habitation  sur  le  revers  occidental  de  la  montagne ,  qu^ils  montè- 
rent ensuite  ^Tespace  de  8  milles,  dans  une  direction  S»  £.  Ils 
s^avançaient  tantôt  sur  de  la  lave  remplie  de  crevasses  et  d^ouver-^ 
tures  ,.e^  tantôt  sur  un  sol  couvert  de  broussailles  et  de  hautes  fou- 
gères. Ils  rencontrèrent  enfin  un  Ht  de  lave  d^environ  ao  perches 
4e  Jâo'genr ,  qu^ils  suivirent  pendant  3  ou  4  milles ,  jusqu^à  la  cime 
occidentale  de  la  montagne  où  un  immense  cratère  éteint  se  pré** 
senta  à.  leur  wie.  Il  pouvait  avoir  environ  un  mille  dé  circonférence 
sur  4po  pieds  de  profondeur.  Les  côtés.descendaient  par  une  pente 
sensible  jusqu^au  fond ,  où  Ton  voyait  une  petite  éminence  avec 
unç  ouverture  au  haut  II  sortait  continuellement  d^un  autre  cratère^ 
de  56.  pieds  de  circuit,  séparé  du  premier  par  un  banc  étroit  de 
roches  volcaniques ,  des  tourbillons  de  fumée  et  de  x^f^ars  su^îh 
reuses.  Près  de  là  il  y  avait  encore  deux  autres  ouvertures  ^ont 
Tiise  avait  g  pieds  de  diamètre  sur  environ  aoo  de  profondeur.  Les 
voyagçurs  en  comptèrent  i6  autres  plus  petites,  dans  une  étendue 
de  3  à  4  milles.  Des  arbres  croissaient  dans  ces  ouvertures  qui 
étaieAt.bordées  de  buissons  et  d^arbrisseaux  à  baies  rouge^.  Dans 
•un  autre  endroit,  ils  distinguèrent  le  lit  de  deux  torrens  qui,  en 
i8oo ,  s^étaienl  échappés  du  volcan ,  et  ayant  pris,  Tun  la  direction 
du  N.  E.  et  Tautre  celle  duN.  O.;  coulèrent Fespace  de  laà  i5 
milles  jusqu^kla- mer,  dont  3s  refoulèrent  les  eaux  et  formèrent  un 
nouveau  rivage. 

FfÀTÀmde  Khifuea. — .Le  i*'  août,  les  voyageurs  pénétrèrent 
jusqu'au  volcan  de  Kirauea,  dans  le  district  de  Kapapala,  à  ao 


I 
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milles  de  la  mer.  Il  est  sitaé  au  milieu  d^une  vaste  plaine  de  i5  à 
i6  milles  de  circuit  et  s^est  afEaissé  de  3  à  4>oo  pieds  aux-dessous  de 
sa  hauteur  primitive.  Son  ouverture,  qui  a  la  forme  d'un  croissant, 
a  plus  de  2  milles  de  longueur^  sur  un  de  diamètre  et  800  pieds  de 
profondeur.  Le  fond  en  est  rempli  de  lave ,  et  les  parties  S.  O.  et 
N.  présentent  un  immense  bassin  de  feu  liquéfié.  Cinquante* sept 
cratères ,  de  formes  et  de  dimensions  différentes ,  s'élèvent  au- 
dessus  de  ce  lac  embrasé  «  comme  autant  d'îles  coniques.  Vingt- 
deux  vomissent  continuellement  des  tourbillons  d'une  fumée  gri- 
sâtre et  des  colonnes  de  flammes  brillantes ,  et  il  s'en  échappait  en 
néme-temps  des  ruisseaux  de  lave  fluide  qui ,  roulant  leurs  flots 
enflammés  le  long  de  leurs  flancs  noirs  et  crevassés,  allaient  se 
précipiter  dans  la  'masse  qui  bouillonnait  à  leur  base.  Les  côtés  de 
ce  gouffre  étaient  perpendiculaires ,  Tespace  de  4oo  pieds ,  jusqu'à 
une  couche  de  lave  noire  d'une  largeur  fort  inégale ,  mais  qui  fai- 
sait tout  le  tour  du  cratère.  A  partir  de  cette  terrasse ,  les  côtés 
descendaient  par  une  pente  graduelle  vers  le  centre  l'espace  de3oo 
à  4oo  pieds.  Les  voyageurs,  qui  avaient  fait  plus  de  ao  milles  à  pied 
pour  arriver  à  ce  volcan  et  souffraient  beaucoup  de  la  fatigue ,  du 
froid  et  de  la  soif  (i) ,  passèrent  la  nuit  sur  le  bord  de  ce  lac  em- 
brasé ,  4ui ,  après  le  coucher  du  soleil ,  leur  offrit  un  des  spectacles 
les  plus  effrayans  et  les  plus  sublimes  qu'il  fdt  possible  de  voir. 
«  La  masse  agitée  de  lave  liquide,  comme  un  torrent  de  métal 
fondu ,  présentait  l'aspect  d'une  mer  courroucée.  La  flamme  bril- 
lante, qui  voltigeait  à  sa  surface  ondoyante,  colorée  d'un  bleu  sul- 
fureux, ou  brillant  d'un  rouge  minéral ,  lançait  une  luetnr  éblouis* 
santé  sur  les  côtés  crevassés  des  cratères  isolés ,  dont  les  bouches 
mugissantes,  vomissaient  de  temps  en  temps,  du  milieu  des  flammes 
et  des  torrens  de  feu,  et  avec  un  fracas  épouvantable,  des  masses 


(i)  Les  Tapeurs  qu^exhalaient  les  cavités  profondes  étaient  condensées^par 
Pair  frais  de  la  montagne ,  et  retombaient  dans  les  creax  de  la  lave  où  elles 
Tonnaient  de  petits  bassins  d'eau  fraîche  et  très-agréable  à  boire  qui  leur 
servit  i  étancher  leur  soif» 
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8pbériqaè&  énormes  de  lave  et  de  pierres  enflammées.  La  teinte 
noire  des  roches  perpendj^oulaires  et  saillantes  qui  Fenvîronnaient 
fpnnait  un  contraste  frappant  avec  le  lac  lumineux  au  fond  de  Ta- 
btme,  dont^  les  rayons  brillans,  frappant  les  côtés  inégaux  et  ré- 
fléchb  par  les  nuages  arrêtés  au-dessus  du  cratère ,  ajoutaient  à  la 
§prandeur  terrible  de  ce  spectacle  imposant. 

«  Mais,  ajoutent  nos  voyageurs,  ces  magnifiques  feux  du  Kirauea 
ne  parattroiM  qu'une  étincelle  auprès  des  immenses  feux  souter- 
rains qui  doivent  brûler  au-dessous  de  nous  ;  car  toute  Tîle  d'Hawaii, 
qui  couvre  une  superficie  de  4>ooo  mfiles  carrés,  depuis  le  sommet 
élevé  de  ses  montagnes  (qui  est  à  i5,ooo  on  16,000  pieds  au-dÀ- 
sus  du  niveau  de  la  mer)  jusqu'au  rivage  de  FOcéan ,  ne  présente^ 
suivant  les  observations  que  nous  avonls  élé  à  même  de  faire, 

qu'une  masse  de  lave ,  ou  de  toute  autre  matière  volcanique ,  plus 

« 

ou  moins  décomposée. 

MarUagne  de  Moima-Kea.  —  M.  Goodrich  gravit  cette  montagne 
le  a5  aoàt.  A  l'endroit  où  il  ne  rencontra  plus  ni  arbres,  ni  arbris- 
seaux, le  thermomètre  (Fahrenheit)  marquait  43**  (6,11  centig. ,) 
et  l'aiguille  aimantée,  qui  se  dirigeait  vers  le  nord  ,  lorsqu'on 
la  tenait  à  la  main ,  déviait  de  a®  ou  3<>  vers  l'est  lorsqu^on  la  po- 
sait sur  les  blocs  de  lave:  ce  que  M.  Goodrich  attribue  à  la  grande 
quantité  de  fer  que  la  montagne  doit  contenir.  Le  lendemain  ma- 
tin, à  10  heures,  il  arriva  à  la  région  des  neiges,  où  le  thermomè- 
tfe  descendit  à  27®  (  2^77  cent.  )  Ayant  atteint  le  sommet  d'un  des 
pics ,  d'où  il  apercevait  l'Océan  à  l'Ë.  et  à  TO.,  il  remarqua  qu'ils 
étaient  formés  de  matières  Volcaniques ,  de  éendres ,  de  pierre 
ponce  et  de  sable ,  sans  pouvoir  découvrir  d'ouverture  ou  de  cra- 
tère. Le  sol  était  recouvert,  en  plusieurs  endroits,  de  10  pouces  à  un 
pied  de  neige.  En  retournant  au  camp  de  M.  Parker,  il  rencontra 
plusieurs  troupes  de  bestiaux  sauvages ,  qui  abondent  dans  les  mon- 
tagnes et  dsms  l'intérieur.  M.  Parker  est  un  Américain,  qui  avait 
résidé  plusieurs  années  dans  l'île,  et  était  au  service  du  roi  et  de 
Karaimoku  ;  il  était  alors  occupé  à  chasser  des  bestiaux  sauvages 
pour  le  roL 
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Environ  six  mois  après ,  ie  docteur  Blatchely  et  M.  Ruggles 
gravirent  le  Mouna-Kea  du  côté  de  la  baie  de  Waikea.  Ils  en  attei- 
gnirent le  somme|;  après  six  jours  de  marche,  et  avaient  reconnu , 
dans  Fespace  de  6  milles ,  sept  montagnes  ou  pics  de  800  à  1,000 
pieds  de  hauteur^  et  dont  les  côtés  escarpés  étaient  couverts  d^un 
pied  déneige.  Le  sommet  de  la  montagne  «paraissait  ôtre  formé  de 
lave  décomposée ,  d^un  brun  rougeâtre. 

Les  sommets  du  Mouna-Roa  et  du  Mouna-Kea  étxttt  couverts 
de  neiges  étemelles,  on  calcule  que  leur  élévation  est  de  i5,ooo 
à  16,000  pieds  au-dessus  de  TOcéan ,  en  supposant  que  la  hauteur 
à  laquelle  la  neige  est  permanente  sous  la  zone  torride,  est  de 
i4)6oo  pieds. 

La  hauteur  du  Mouna-Huararai ,  qui  n^est  jamais  couvert  de 
neige ,  fut  déterminée  à  deux  reprises  différentes ,  moyennant  une 
base  de  2,280  pieds,  à  7^822  pieds  ;  mais  il  est  probable,  dit-on, 
quVUe  est  plus  considérable,  car  le  quart  de  cercle  dont  on  fit 
usage  pour  la  mesurer  était  fort  imparfait. 

M.  Mathison  (  i)  dit  «  qae  le  pic  du  Mounah-Roah  est  un  des 
plus  élevés  de  Funivers ,  n'ayant  pas  moins  de  i8,4oo  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Si  cette  estimation  est  exacte ,  il  ex- 
céderait de  3,680  pieds  celui  de  Ténériffe ,  et  ne  serait  pas  de 
beaucoup  inférieur  à  celui  de  Chimborazo ,  le  point  le  plus  élevé 
des  Andes.  » 

Bwières,  Leur  nombre  est  peu  considérable.  La  plus  grande,  celle 
de  Wcdruku ,  prend  sa  source  entre  les  sommets  du  Mouna-Kea , 
suit  un  cours  sinueux ,  mais  rapide ,  et  se  jette  dans  la  baie  de 
Waiakea ,  appelée  Whycatea  par  Vancouver.  Son  lit ,  obstrué 
par  de  nombreuses  chutes ,  présente  des  sites  propres  à  Térection 
de  moulins  à  eau.  Deux  autres  ruisseaux  qui  aboutissent  à  la  même 
baie ,  proviennent  dé  sources  qui  sortent  des  creux  de  la  lave.  L'un 
se  nomme  Wairama  et  Tautre  Waiakea.  Ce  dernier  porte  bateau 

(i)  Visit  to  the  Sandwich  Islands ,  in  1822. 
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jusqu^à  quelque  distance  ;  im  autre  courant  d^eau  descend  des  mon- 
tagnes et  se  rend  à  la  mer ,  après  avoir  baigné  le  village  de  Kaau , 
dans  le  district  de  Puna. 

Popidcttionm  Nous  avons  réuni  dans  cet  article  les  particularités 
suivantes  sur  la  population  de  Hawaii,  qui  se  trouvent  éparses  dans 
le  voyage.  Du  village  de  Keauhou  à  celui  de  Kairua,  qui  sont  éloi- 
gnés de  huit  milles  Tun  de  Tautre ,  nos  voyageurs  comptèrent  6io 
maisons ,  et  à  peu  près  loo  autres  disséminées  sur  le  penchant  des 
collines ,  sur  les  diverses  plantations.  Si  chaque  habitation  renfer- 
mait cinq  personnes ,  il  y  aurait  dans  cet  espace  3,55o  habitans.  Le 
village  de  Keauhou  contient  i35  maisons.  Pendant  une  journée  de 
marche  dans  la  direction  de  Kaavarva ,  village  situé  le  long  du 
bord  septentrional  de  la  baie ,  ils  comptèrent  443  autres  maisons 
et  8  heiaus.  La  ville  de  Hoilaunau  renferme  i47  maisons.  Près  de 
Kalahiti  se  trouvent  deux  villages  de  3oo  à  400  habitans.  Kaimu, 
autre  village  maritime  au  S.  £.  de  Tile  9  a  une  population  de  72$ 
habitans;  et  celle  du  voisinage  est  d'environ  a,ooo.  La  baie  de 
Waiakea  est  bordée  de  4oo  maisons  habitées  par  environ  a,oooin- 
dixridus  ;  et  dans  la  vallée  écartée  de  Waimanu  9  il  y  à  a65  autres 
maisons  et  i,325  habitans.  En  parcourant  la  côte  N.  £.  de  Ftle,  nos 
voyageurs  comptèrent  en  un  jour  près  de  Halau,  4^^  maisons,  et 
de  Kalaloa  à  Puukapu ,  dernier  village  du  district  de  Waimea ,  sur 
une  étendue  de  côtes  de  16  à  18  milles,  220  autres  maisons,  qui 
devaient  contenir  de  11  à  1200  habitans.  La  côte  occidentale,  sur 
une  distance  de  20  milles,  comprend  une  population  de  20,000 
habitans ,  répartis  en  quarante  villages.  Dans  le  district  de  Kairua , 
il  y  a,  dans  Tespace  d'un  mille,  le  long  de  la  côte,  S29  maisons  ou 
2,645  habitans.  Les  villages  de  Honaunau,  résidence  des  anciens 
rois,  et  de  Kearakehua,  ou  périt  le  malheureux  capitaine  Cook, 
ont  aussi  une  population  considérable.  Il  en  est  de  même  du  village 
de  HoQuapo  sur  la  côte  méridionale.  Il  y  a  le  long  de  la  côte  S*  £• 
trois  villages  dont  la  population  est  très--consîdérable. 

L'on  trouve  çà  et  là,  dan^  ce  Journal,  des  notions  fort  curieuses 
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sorleshabillemens^  les  meçurs  et  les  cootumes.de  ces  insulaires. 
Us  portent  autour  des  reins  une  ceinture  étroite,  dont  un  bout , 
passapt  entre  les  jambes,  s'attache  sur  le  devant  ;  qucIqKes  femmes 
portent  de  la  même  manière  une  pièce  de  drap  nommée  pau^  de 
gà  la  pieds  de  long  sur  4  pieds  de  large  ;  d^autres  se  passent  sur 
les  épaules,  en  guise  de  schall,  un  morceau  de  drap  appelé  kiheL 
Les  deux  sexes  se  tatouent  les  lèvres  et  la  figure ,  et  portent  les  che- 
veux relevés  autour  du  front  et  teints  en  blanc  avec  une  espèce  de 
craie  etdVgUe.  Les  hommes  sont  armés  d'un  poignard  onpahoa^ 
en  bois  ou  en  fer,  de  i8  pouces  à  deux  pieds  de  longueur.  Â  la  mort 
d^on  chef,  ils  se  rasent  la  tête  et  ne  laissent  subsister  qu'une  étroite 
bande  de  cheveux  qui  v^  du  front  au  derrière  de  la  tête.  Leur  ma- 
nière  de  se  saluer  est  de  se  toucher  le  nez.  De  ^tits  miroirs  et  des 
pipes  garnies  en  cuivre  sont  les  deux  objets  qu'ils  estiment  le  plus. 
Un  ornement  auquel  ils  attachent  aussi  beaucoup  de  prix  est  le 
paraoa:  il  est  fait  avec  des  dents  de  baleine  bien  polies,  et  se  porte 
suspendu  sur  la  poitrine  à  un  collier  en  cheveux  artistement  tressés. 
L'amusement  du  horua^  qui  est  aussi  commun  à  plusieurs  des  tles 
Sandwich,  consiste  à  se  laisser  glisser  du  haut  d'une  montagne  sur 
on  tratneau  étroit  appelé /MZ)9a^  et  celui  qui  a  ét^le  plus  loin  est 
proclamé  vainqueur. 

Il  paraît  que  les  naturels  de  cette  île  sont  fort  enclins  à  l'ivro- 
gnerie. Leur  breuvage  enivrant  est  fait  avec  de  la  racine  de  â' ,  du 
sac  de  la  canne  à  sucre  où  de  celui  de  la  patate  douce  fermentée. 
Une  prétresse  de  Pelé  s'entretenant  à  Waïakea  avec  un  des  mission- 
naires ,  lui  dit  que  les  maladies  et  le  rum  des  étrangers  avaient 
fait  périr  plus  de  sujets  du  roi  que  tous  les  volcans  de  Ttle. 

M.  Mathison  dit  que  les  insulaires  de  Havtraii  jugent  de  la  béan- 
te par  la  corpulence  ;  l'habitude  de  fumer  est  générale ,  et  leurs 
pipes  ont  3  ou  4-  pouces  de  longueur  sur  un  d'épaisseur;  ib  se  ser- 
vent presque  tous  de  bâtons  pour  marcher  ;  les  hommes  et  les  fem*- 
mes  excellent  dans  l'art  de  la  natation  auquel  les  deux  sexes  se  li- 
vrent dès  leur  plus  tendre  enfance.  Le  chien  et  le  cochon  sont  leurs 


animaux  favoris.  AI.  Mathison  vit  un  de  ces  derniers  dans  Tappar- 
tement  du  roi  et  de  la  reine.  Leur  cuisine  se  fait  dans  des  trous  pra- 
tiqués dans  la  terre  :  ib  enveloppent  leur  viande  de  feuilles  de 
plantes  et  les  placent  ensuite  sur  des  pierres  échauffées  au  feu,  pour 
les  faire  cuire  :  ils  sont  beaucoup  adonnés  à  Tivrognerie.  La  pre- 
mière fois  que  M.  Madiison  visita  le  roi ,  il  le  trouva,  ainsi  qu^une 
de  ses  quatre  reines ,  dans  un  état  complet  d'ivresse  ;  la  seconde 
fois  i  il  était  étendu  par  terre,  vêtu  comme  un  marin ,  et  autODr  de 
lui^  il  y  avait  seize  chefi^  assis  sur  des  chaises  et  habillés  de  nan- 
kin bleu  qui  venait  d^arriver  de  la  Chine  sur  un  navire  Amé- 
ricain. 

Danses.  —  Leur  musiqtÉ  consiste  h  frapper  avec  un  petit  bâton 
de  bois  dur  de  3  pouces  de  longueur  sur  un  autre  de  cinq  on  six 
pieds,  et  à  battre  la  mesure  avec  le  pied  droit  sur  une  pierre.  Les 
danseuses  ont  la  tête  et  le  cou  parés  de  guirlandes  de  fleurs  et  les 
chevilles  des  pieds  entortillées  des  rameaux  du  maise  odoriférant 
Cette  danse,  qui  s^appelle  hura-ka-raau  ou  danse  au  son  du  bâton, 
s^exécute  lentement  et  en  chantant  des  chansons  en  rhonneur 
des  anciens  dieux  et  chefs  de  File.  Il  y  aune  autre  danse  appelée 
huror-araapapa ^  et  dont  la  musique  n^est  autre  chose  que  le  brait 
produit  par  Le  battement  d^une  calebasse  ou  de  la  main  sur  une 
pièce  d^étoffe  étendue  à  terre,  ou  sur  la  peau  d^un  requin  adaptée 
sur  un  morceau  de  bois  creux  ;  quant  aux  figures ,  elles  sont  trop 
lascives  pour  permettre  d^en  donner  la  description. 

Agriculture,  —  La  description  suivante  donnera  une  idée  da  sol 
et  de  la  culture  de  Tîle.  De  Kairua  aux  montagnes,  la  surface,  snr 
une  étendue  d'un  mille ,  est  couverte  de  lave  ;  plus  loin ,  une  terre 
légère  et  brune  remplit  les  creux  des  rochers,  l'espace  d'un  demi- 
mille,  où  commence  un  terrain  gras  formé  de  lave  et  de  végétaux 
décomposés  ;  ce  dernier  est  partagé  en  petits  champs  d'environ 
45  pieds  de  longueur ,  entourés  de  murs  peu  élevés ,  construits  en 
lave,  et  sont  plantés  de  bananiers,  de  patates  douces,  de  laro  de 
montagne,  de  lapas  y  de  melons  et  de  cannes  à  sucre,  sur  ose  dis- 
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tance  de  3  oa  4  milles.  Ces  plantations  aboutissent  aux  forêts  épaii^ 
ses  qui  couvrent,  sur  une  étendue  de  plusieurs  milles,  les  flancs  des 
hautes  montagnes  qui  s'élèvent  derrière  Kairua.  Auprès  de  Lakaina^ 
résidence  ordinaire  des  chefs  de  Tendroit,  où  les  navires  qui  vien- 
nent prendre  des  rafraichissemens  relâchent  communément,  la 
côte,  formée  par  une  belle  plage  de  sable ,  est  couverte  d'habita- 
tions ombragées  par  des  arbres  de  haute-futaie,  et  offre;  pendant 
trois  milles,  un  vaste  jardin  disposé  en  plattes-bandes  de  taro,  de 
patates,  d'ignames,  de  cannes  à  sucre  et  de  plantes  filamenteuses. 
Cette  plaine  se  teitnine  par  des  collines ,  derrière  lesquelles  on 
distingue  les  montagnes  de  Fintérieur  avec  leurs  vallées  profondes 
et  sinueuses  que  recouvre  une  riche  végétation.  Dans  le  voisinage 
de  Waiakea ,  que  les  voyageurs  considèrent  comme  l'endroit  le 
plus  délicieux  de  File,  le  sol  léger,  formé  de  lave  et  de  substances 
végétales  décomposées,  est  fertilisé  par  des  pluies  fréquentes  qui  y 
entretiennent  sans  cesse  unei  abondante  végétation.  Le  principal 
instrument  aratoire  dont.se  servent  ces  insulaires,  est  un  morceau  de 
bois  dur  et  pointu,  qu'ils  garnissent  de  fer  depuis  l'introduction  de 
ce  métal  par  les  Européens.  Un  Espagnol  nommé  Menîni,  l'inter- 
prète du  roi,  y  a  introduit  la  culture  de  la  vigne.  M.  Mathison  dit 
qu'il  récolte  aussi  du  coton,  dû  maïs,  des  pois,  des  fèves ,  etc. ,  et 
qu'il  possède  un  troupeau  de  fort  beau  bétail ,  le  seul  dans  l'ile,  et 
quelques  chevaux  tirés  de  l'Amérique  méridionale. 

Les  productions  végétales  les  plus  utiles  de  Hawaii  remarqqées 
par  les  missionnaires ,  sont  :  i  <>  le  bois  de  santal ,  ou  santalin  dont 
il  doit  se  faire  un  grand  conmierce ,  puisque  près  de  Kohala  ,  ils 
rencontrèrent  3,ooo  personnes  occupées  à  en  transporter  à  un 
magasin  sur  la  côte;  a^  le  mûrier  à  papier,  morus-papyria ^ 
nommé  JVauti  par  les  naturels ,  et  avec  l'écorce  duquel,  ils  fabri- 
quent des  étoffes:  ils  emploient  de  préférence  celle  des  jeunes 
plants  de  6  à  ^o  pieds  de  longueur. et  d'un  pouce  de  diamètre 
qu'ils  enlèvent  avec  une  coquille  aigiie;  3^  l'arbre  appelé  oA/a, 
qui  croît  à  la  hauteur  de  ao  à  3o  pieds  ^  entre  Kairua   et  les 
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montagnes,  et  produit  un  fruit  roùge^  mou  et  assez  insipide ,  qoi 
est  mûr  durant  tout  l'été;  4°  1^  fraisier  et  le  framboisier  qui 
produisent  de  beaux  fruits  ;  celui  du  dernier  est  blanc  et  a 
^quelquefois  un  pouce  de  diamètre;  5^  la  racine  de  ta^  variété  do 
dragonier  (  dracœna  )  dont  les  babitâns  extraient  une  liquear  eni- 
vrante; et  6®  le  iaro ^  ou  gouet  (^arum)  de  deux  espèces,  dont 
Tune  vient  dans  les  terrains  bas  et  Taotre  dans  les  montagnes. 
liCs  racines  de  cette  plante  broyées  et  mêlées  avec  de  Teau  ,  for- 
ment la  nourriture  principale  des  indigènes  de  ces  îles  ;  ils  rappel- 
lent/7oe.  Ces  racines  ont  de  lo  pouces  à  un  pied  de  long  sur  i(  à6 
pouces  de  diamètre.  La  canne  à  sucre,  lé  bananier ,  la  patate,  les 
naelons  d'eau  et  les  calebasses  sont  partout  cultivés. 

M.  Mathison  rapporte  que  pendant  i8  mqis,  de  35  à  4o,ooo/^ 
eues  de  bois  de  santal  avaient  été  expédiées  pour  Canton;  lesquels,  à 
lo  dollars  la  pecuè^  ont  dû  rapporter  au  roi  et  autres  cbefs  qui  se 
livrent  à  ce  commerce,  un  bénéfice  net  de  35o,ooo  à  4oo,ooo  dollars, 
qu'on  leur  paie  en  marchandises  jusqu'à  cette  concurrence. 

Monumens.  —  M.  Mathison  décrit  un  monument  semblable  à  on 
tombeau  anglais  ,  qu'il  visita  dans  son  voyage.  Il  se  compose  d'une 
pierre  plate  de  6  à  7  pieds  de  longueur  sur  5  de  largeur  ;  la  surface 
en  est  unie  et  présente  àes  figures  grossières  d'hommes  et  d'ani- 
maux qui  ressemblent  à  celles  des  indigènes  de  l'Amérique  dii  nord; 
mais  il  ne  put  remarquer  de  ressemblance  entre  elles  et  aucun  ob- 
jet connu ,  animé  où  inanimé  :  il  en  donne  un  dessin  exécuté  sur 
les  lieux.  Suivant  la  tradition  rapportée  par  Coxe,  un  des  chefs  les 
plus  riches  et  les  plus  puissans  de  Havaîi ,  la  partie;  de  File  où  s'é- 
lève, ce  monument  était  habitée  il  y  a  plusieurs  centaines  die  lunes, 
par  une  peuplade  sauvage  et  cannibale  dont  le  cheT  se  nommait 
Heriinino  :  l'endroit  porte  encore  son  nom.  La  pierre  était  l'autel 
sur  lequel  on  offrait  des  sacrifices  humains  ;  et  non-lôin  de  là,  3 
y  avait  une  grande  excavation  d'environ  20  pieds  de  circonférence, 
dans  laquelle  on  apprêtait  et  dévorait  les  kanakas  ou  victimes. 
Coxe  ajoute  que  ces  barbares  furent  enfin  chassés  de  la  plaine  dans 
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les  montagnes,  où  Herimioo  périt  de  la  main  de  son  beau-frère; 
que  sa  bande  y  existait  encore  il  y  a  une  quaratitaine  d'*années , 
lorsque  le  prédécesseur  de  Tamehameha  Fanéantit  entièrement,  à 
Texception  d'un  individu  qui  est  domestique  du  roi  actuel. 

Heîaus.  —  £n  se  rendant  de  Karama  au  rivage  méridional  de  la 
baie  de  Kearakekua ,  les  missionnaires  découvrirent  les  ruines  d^un 
ancien  héîau ,  sur  le  Morai  où  le  capitaine  Cook  avait  établi  son 
observatoire.  Les  murs ,  qui  Subsislent  encore ,  ont  cent  pieds  de 
longueur  sur  1 5  de  hauteur ,  et  Tespace  qu^ils  renferment  est  cou- 
vert d^ossemens  d'hommes  et  d'animaux  qui  y  ont  été  offerts  en 
sacrifice.  Sur  une  hauteur  voisine ,  se  trouve  un  petit  enclos  d'en- 
viron i5  pieds  carrés,  et  entouré  d'ijfli  mur  de  cinq  pieds  de  hau- 
teur ,  et ,  dans  l'intérieur,  il  y  a  un  âtre  élevé  de.i8  pouces,  bor- 
dé d'un  rang  de  pierres  grossières  et  couvert  de  charbons.  C'est  là 
que  le  corps  du  malheureux  Cook  fut  dépecé ,  et  que  sa  chair  ,  sé- 
parée de  ses  os ,  fut  réduite  en  cendres.  Les  naturels  disent 
qu'un  autre  étranger  y  fut  également  enterré  ;  mais  ils  ne  connais- 
saient ni  son  nom ,  ni  celui  de  àa  patrie  ou  du  navire  sur  lequel 
il  était  venu. 

Le  grand  heiau  ,  appelé  Bukohola ,  situé  sur  une  émînencè  dans 
le  district  de  Towaihae,  ressemble  à  une  forteresse  démantelée. 
Sa  forme  est  celle  d'un  parallellograme  irrégulier  ;  et  il  a  224. 
piedâ  de  long  sur  lûo  de  large.  Les  murailles ,  toutes  construites 
en  pierre,  ont  20  pieds  d'élévatibn ,  sur  6  de  largeur  à  leur  som- 
met, et  près  du  double  à  leur  base  ;  du  c&té  de  la  mer,  elles  n'ont 
que  7  à  8  pieds  de  haut ,  et  sont  épaisses  en  proportion.  La  ter- 
rasse* supérieure  est  pavée  de  pierres  plates  et  unies.  l)ans  une  pe- 
tite cour  de  la  partie  méridionale  de  Tédifice,  se  trouvait  l'idole 
principale  au  milieu  de  plusieurs  divinités  d'un  ordre  inférieur.  Le 
prêtre,  son  organe  ^  se  plaçait  dans  un  anu^  ou  espèce  de  cage^ 
en  forme  d'obélisque.  A  l'extérieur  et  à  l'entrée  de  cette  cour, 
on  voyait  le  rere  ou  autel  sur  >lequel  s^offralent  les  sacrifices» 
Vers  le  milieu  de  la  terrasse  s'élevait  la  maison  sacrée  du  roi , 
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dans  laqncUe  il  se  tenait  pendant  la  saison  du  stricte  tabu ,  et  k 
Pextrémîté  septentrionale  il  y  avait  des  maisons  pour  les  prêtres. 
On  ayait  pratiqué  dans  les  murs  de  cette  terrasse  et  dans  ceux  des 
terrasses  inférieures ,  des  niclies  pour  des  idoles  en  bois. 

Ce  temple  fut  érigé  par  Tamehamana ,  il  y  a  environ  3o  ans , 
après  qu'il  eut  soumis  Maui ,  Ranai  et  Morokai ,  et  les  révoltés  de 
Hawaii.  Il  le  dédia  à  son  dieu  de  la  guerre  Tair  ou  Kukairimoku.  Le 
jour  de  son  inauguration ,  on  y  fit  des  offrandes  de  fruits ,  de  porcs 
et  de  chiens  ,  et  on  sacrifia  sur  ses  autels  onze  victimes  humaines. 
On  voyait  aussi  à  Kuapua,  un  autre  heiau^  SiççAé  Kaucdkahaora^ 
construit  dMmmenses  blocs  de  lave ,  et  qui  avait  i5o  pieds  de 
longueur  sur  70  de  largeur.  Â  son  extrémité  septentrionale  ,  il  y 
avait  une  salle  de  60  pieds  de  long  sur  10  de  large ,  entourée  d'un 
mur  fort  élevé.  On  y  entrait  par  une  porte  très-étroite.  Uautel 
était  formé  d'un  tertre  de  terre  recouvert  en  pierres  unies.  Oo  en 
avait  enlevé  les  idoles  ;  mais ,  suivant  le  rapport  des  naturels ,  il  y 
«n  avait  eu  cinq  principales  savoir  :  une  en  pierre ,  deux  en  boist 
une  autre  en  plumes  rouges ,  et  une  cinquième  qui  y  avait  été  ap- 
portée d'un  pays  étranger  :  c'étaient  Kanenidakea  { le  grand  et  vaste 
Kane) ,  envoyé  de  Tauai ,  Kaneruruhonua  (Kane  qui  secoae  la  terre) 
Roramakaeha^  tCekuadîmanu  ^  etc. 

Les  missionnaires  découvrirent  dans  un  endroit  nommé  Kanuuh 
kcdani^  un  autre  helau,  nommé  Pakiha,  qui  était  parfaitement 
conservé.  Les  murs  en  étaient  bien  construits ,  épais  et  presque 
entiers.  Les  pierres ,  placées  à  leur  sommet ,  étaient  disposées  en 
forme  de  flèches ,  et  ne  laissaient  pas  de  donner  à  l'édifice  ud  as- 
pect fort  curieux.  Les  voyageurs  ne  purent  savoir  à  quelle  idole  il 
était  consacré.  Us  apprirent  seulement  que  sa  construction  reniions 
tait  au  temps  de  la  reine  Keakealani ,  qui ,  suivant  la  tradition  ^ 
avait  régné  environ  onze  générations  auparavant. 

Dans  un  autre  heiau,  nommé  Kanekahalani  ^  qui  a  plus  de  200 
pieds  carrés,  se  trouve  un  bassin  d'eau  saumâtre  et  limpide,  qui 
servait  de  bain  à  Tamehameha.  A  i5o  pieds  de  dislance  de  là,  3 


e&  exisjte:iu[|  s^utre^ppdé  Uak  o.TaM^  ou  maisoii  de  Tairi,  bâtie 
par  ce  prince  ^  peu  de  temps  spii.  avènement  au  trône.de  Ttle. , 

M.  JVIatfaisoti  dit  que  les  muraille^  de  tons  ces.templ^  sont  cons- 
truites en  pierres  dç  lave,<e(  qu^ijis  ress.emblei9t,^4€s.jHi!ii>i¥^niens 
écossais  qq^oû  appelle.  6'A4/éyz2^a;  JPiWés.    « 

Le  Hare-Q  Kewe^  ou  maison  d.e  K^ve,  le  récep^tacles^cré  ^j^s 
rois  et  des  «priqces  après,  leur  mort ,  est  un  bâtiment  en  bois  de 
a4  pieds  de  long  sur  i6  de  largQ;  il  est  recouvert  en  feuil{e;$  de  ii', 
et  s^élèye  snr.yn  banp  de  lave,  qui  s'avance  daiis  la  mer..Cexnonur- 
ment  est  environné  d^une  forte  palissade ,  et  sar  le  devant  et  à^ 
cbaqqe  extrén^té  f  il  y  a  une  petite  esplanade  dVnviron  .a4  pieds 
de  large^  pavée  avec  des. dalles  enjave.  L^on  y  voit;  p^u^içiirs  figures 
en  bois,  placées,  les  unes  sur  des  piédestaux  très -bas,  à  Tombre 
,  d^un  arbre;,  4^au(re  sur  de^  pieux  élevés  plantés  dans  les  rocbers 
qui  dominent  le  rivage ,  .<çt  d^aut^es  enfin  sur  les^.pali^sa^es  à  vçfx^ 
disVaftç,<ç.  ^légalje  Jies  une^  dqs  autres*  A  l'extrémité  S.  JE^.s'élèyenl 
sur  un. monceau: de.  pierr^ss  disposées  en  forme  de^  cfpi^sant  «  qui 

^  3  V^^M  kr®Ç  sqr  3  .4;e.ha«*7  des  colonnes  d^  §  ^^}P^  piç^ 
de  hauteur,  et  des  piédestaux  de  3  à  quatre  pieds,  sur  lesqujsls 
étaient  {placées  ..des  figures  curieusement,  taillées.  Dans  r^iji^térieur 
du  m^nume/ft ,  ;  les  voyageurs  diitijpgiièrent ,  à.  travers  \^%.  fentes 
des  portes.,, plusieurs  grandes  figures  en  bois  et  en  plumes  rouges, 
qui  avaient  de  grandes  bouches  avec  des  ra^grées  de  dents  de 
requins  et  d,es  yeux  très-brillans  en  coquille  de  perles.  Auprès 
on  remarquait  des  tas  d'ossemens  humains  ,  des  schâls  précieux , 
divers  autres  objets  de  prix ,  fit  les  restes  d' offrandes  faites  à  des 
époques  déjà  fort  éloignées.  On  croit  que  ce  monument  fut  érigé 
pour  recevoir  les  restes  du  roi ,  dont  il  pprte  le  npm;[  et  qui  ^  r^gné 
à  Hawsiii,  il  y  a. .environ  huit  générations.  ,  . 

'  Pohanuas  ou  ViUe  de  refuge.  Il  nV  en' a  que  deux  dans  Tile.  L'une 
est  située  près  de  Hare  o  Keave ,  et  l'autre  à  vVaipio ,  sur  la  côte 
N.  £, ,  dans  le  district  de  Kohala.  La  première-,  nommée  Honau- 
nauj  fut  construite  par  Keave,  il  y  a  environ  25o  ans.  Elle  se- 

4î« 
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lève  sur  \i  bord  et  la  mer ,  à  716  pieds  de  long  sur  iù^.  de  large, 
et  est  entourée  de  iniirs  de  12k'  pieds  de  haut  sur  1 5  de  large,  ex- 
eejité  dâ  cAté  du  rivage  où  il  n^y  a  qo'ane  palissade  fo^  basse;  L^on 
voyak'dans  son  enceinte,  3  grands  heians,  dont  rua,  assez  bien 
conservé ,  formait  an  massif  compact  de  pierres ,  de  idC  pieds  de 
long'  snt  ^5  de  large,  et  10  pieds  de  haut.  L'on  remarquait  çà 
et  là  ,  dans  la  muraide  ,  des  quartiers  de  roéhe  ,  du  poids  de  plus 

•  •  •  ♦ 

de  ii  quintaux ,  élevés  à  la  hantéur  de  6  pieds.  Ces  endroits  de  re- 
ftge 'étaient  des  asiles  inviolables  pour  le  criminel  fugitif,  pour 
réhnem!  vaincu ,  et  pour  lès  vieillards ,  les  femmes  et  les  enfans , 
.pendant  l'absence  dès  guerriers;  Les  prêtres  qui  y  résidaient  y  fai- 
saient j^érir  tous  ceux  qui  avaiei^t  le  malheur  d^oflenser  Fesprit  de 
-Keave. 

'  Il  existe  un  antre  Pohonua,  appelé  Pakarana,  dans  la  vaHée  deWâi- . 
manu;  mais  il  est  moins  étendu  que  celui  de  Honaonau;  An  centre 
derenclos,  s^élève,à  Tombred'un  majestueux  pàfndan  QPùnâamtSj  ) 
la  maison  de  Riroa^  qui  renferme  les  ossemens  d'tmroî  du  infinie 
nom ,  fils  d*Umi ,  lequel  occupa  le  trône  d'Hawaii,  il  y  a  environ 
quinze  générations. 

Suoa  ou  Tombeau  d'uttpriire. — L'on  voit,  près  dé  'Hokukano , 
ail  monument  de  ce  genre ^  construit  en  lave,  d'en viiron  6 pieds 
cârr&'  sûr  5  d*élévation.  Au  cetiiré.  Il  y  a  utt  petit  tertre  mi 
ferre,  qui  dépasse  les  murs ,  et  aux  alentours  de  l'ôn^ties  perchés 
fichées  en  te^-re,  à  3  oii4  pouces  de  distancé  les  unes  des  autres. 
Dans  un  autre,  qui  se  trouve  près  de  Kaayaroâ',  tl  y*  a  des  ié- 
bris  d^un  canot ,' des  calebasses ,  des  nattes,  du  tapa,  et  3  petites 

'   '  *  '  '  •  •  •  • 

idoles  de  'î8  pouces  de  longueur,  enveloppées  dans  de  PétoETe. 

Forhyicaiions,  L'on  volt,  prés  dé  Kalnea,  les  ruinés' d^mle  for- 
tification, dont  les  murailles,  crénelées  d'en  haut,  avaient  douze  pieds 
d'élévation  sur  qiiatorze  d'épaisseur  à  leur  base.  Une  pàitie  de  la 
muraille  subsiste  encore  près  de  la  caverne  de  Rahiahea ,  dans 
laquelle  on  plaçait,  suivant  le  rapport  des  naturels,  les  eiifans  et 
les  vieillards,  et  quelquefois  même  les  femmes  des  guerriers  pendant 
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le  cbtnbat.  L'on  croit  que  cette'  caverne  et  ie  fort  •  VôMii  éiaiéèt 
environnés  à^vaie  forte  palissade ,  lors  âës  g'iùrfès  civiles  apA  déso- 
lèrent l'ile  d'Hawaii.  .. 

Mythologie.  Il  y  a  quelque  chose  d'extraordinaire,  de  riierveiUeià: 
et  de  gigantesque  dans  les  superstitions  et  la  mythologie  des  H» 
waiens.  Le  grand  volcan  est  la  demeure  primitive  de  teurs  divinités 
volcaniques  ,  dont  Pelé  est  la  déesse  principale.  Le^  cratères'  cbnî*- 
ques  sont  leurs  habitations ,  le  rugissement  âes  fournaises  et  le 
pétillement  des  flammes,  le  Kani  de  leurs  Hura^  ou  la  mnsiqiie 
de letirs  danses ,  et  les  ruisseaux  dé' lave  enflammée,  le  V^ess'ac  dans 
lequel  elles  jouent.  L'île  entière  leur  doit  le  tribut,  et  quand  s^ 
faabîtans  négligent  de  le  hxit  payeâr,  elles  ne  manquent-  jamais-  de 
punir  les délinquans  en  vomissant  de  la  làve^u  Kirauea^'-oa  de  totH 
autre  cratère  ,  auquel  elles  se  rendent  par  dés  passages  sout^i^i^ins. 
Hs  disent  qu'elles  sont  venties  d'un  pays  étranger  âjirpèlé  TaJêâ'^^ 

'  Lite  •  »  • 

peu  après  le  déluge  des  îles  Sandwich  (  TatakàhînVii'}  i  qrt'il  îiit 
fait  de  vains  efforts  pour  tâcher  dé  lés  en  chassiér,  etquiine-fo^ 
elles  se  virent  sur  le  pôîAt  d'être  accablées  ^ttTumtijiùiià ,  le  éëli^- 
tanre  de  Hawaii.  Ce  prodigieux  animal,  moitié  cé<élk>h',  'moitié 
hottime ,  detn^d^  Pelé  éiî  Mariage.  Cette  ^ée$^e  r éjecta  ses' dlFres; 

r      r 

et  l'appela  cochon  et  fils  de  cochon.  Un  combat  opiniâtre  suivit  de 
près  ce  îrerris.  Tamapuaà  veilla  »dés  eaiix  de  lâ*mer  Sans  lé  crârtére, 
dont  il  éteignit  )i]^esque  énti'érelrù'ent'les  feux  ;  ofiais  Pélélét'ses  éortl^ 
pagnes  ayant  bu  toute  Fièàti,  Sortirent  de  leuii's  demeures  st/crtë^ 
rainés',  et,  secondée^  par  le  tonnerre,  fès  éclairs*  et  dés  pluies  de 
grosses  pierre^  ',  poussèrent  le'C entaure  danà  là  'inéf .'  ' 

Les' noms  des  principaux- rtiembres  de  cette  {kmillé  V'bjcaniqàè 
étaient  Eainohôarii ,  TûjÉ/oMito  At^ôrû  (explosion^  ^  dfe  la 

▼îé)-,  Teuaniepù  (pluie  de  lai  niiit ;^'Tiùiehtetin  '(  épotixdu  Torinerrfe, 
ou  Tane  tonnant),  fet  f^oà^itoma/atftf  (enfâiit 'dè'iV  guert*é  qtti 
lancé  le  Îéii).-Ces  quatre  iiid^idds  étaient  friËf'ès ,  'et  deux  d!^e1ntre 
eux,  à  l'in^tàr  de  Vnlcaiïi ,'  étaient  diflbnnesi  Le^  Soëijif*i^  dePéle 
'étaient  Mûkdrea^atvâHitvaa  {^t^iseits^  de  catnôts'âbi^yetfcc  de  féd   , 
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MùUtmaof^Uani HcàX^  qui  tient  les  nuages qaî  déchirent  le  ciel), 
^iUtapolf4ife^X^^^^  V^^  tient  les  nuages  et  habite  le  ciel  ),  Hiaiataa- 
ra»amaia  (la  déesse  aux  yeux  vifs ,  qui  lient  les  nuages,  ou  celle  dont 
Je&y^ux  TQulent  avec  vîtesse  et  regardeni  souvent  par-dessus  ses 
épaules } ,  HiatahoUeporiopele  (celle  qui  tient  les  nuages  en  embras- 
sant le  sein  de  !  ele) ,  Hiatatabuenaena  (celle  qui  tient  la  montagne 
rougie  par  le  feu,  ou  qui  soulève  les  nuages)  ,  Hiataiareiia  (celle 
<qui  tient  les  nuages  et  porte  une  couronne  ou  une  guirlande  )  ,  et 
,fiiatappio  (la  plus  jeune). 

Lorsque  les  volcans  menacent  Tile  d^une  éruption  prochaine  ou 
^qu'ils  sôntjqn  activité,  les  habitans  jettent  dans  les  cratère  un  grand 
«Nombre  de^,pprcs  vivans  et  cuits.  Mahoa,  le  guide  des  voyageurs , 
<efus^.  de  «monter  jusqu^à  celui  de  Kirauca,  de  crainte  d^offenser 
Pele.ov  Nj^hoaarl,  et  ilparut  tout  efiDrayé  de  les  voir  cueillir  lesbaîes 
sacrées  (Oi^/o),  qui  croissaient  sur  ses  bords.  Ayant  montré  aux  ha- 
tbitans  4'm^  y.^^g^  ^^  ils  s'arrêtèrent,  des  fruits  et  des  échantillons 
•de  souffre  et  de  lave,  qu^ils- avaient  recueillis  sur  la  montagne, 
4;4eux-^ci  leur  dirent  qu^ils  avaient  é.chappé  à  la  mort  parce  qu'ils 
jé^ief^t  étr^|ig^s*-«- Aucun  Hawaien^  ajout^ent-ils ,  n'aurait  pa 
çompaettre  un^.pareil  larcin  avec  impunité  ;  car  Pelé  est  un. être 

inedwil^ble^'f .       ; 

..  Xiea  naçturek  de  Karoaokalani  «nontrèr^n^  à  nqs  voyageurs  nu 
jsn^oit  appelé  Jtfotfijrareora) ,  -où.  demeurait  un  célèbre  géant  du 
.Hfi^e  nom,. serviteur  du  roi  Umi,  qui  avait  régné.a.Ha>vAii>  il  y  a 
^ouze  générations.  II. était  si  grand  qu'il  pouvait  facilement  cueillir 
les  fruits  des  cppotiers  lef  plus  élevés,. «t  que  lorsqu'il. marchait  dans 
junq  on^ Jbrp^es  d'eau 4^. ^1  en ,av^it,à peine  jusqu'àla  ceinture. 
,  Le  dieu  de; la  guerre  du  Heiau,.  appelé  Hak  o  JTuiri  »  voltige  ça 
ei  là  tons^  les.sqirs.,  sous, la  forme  d'ifpe  substance  lumiAeuse ,  qui 

i  *  ... 

ressemble  à  une  flamnoie  ou  à. la  queue  d!une  comète. 

Sur  la  côte  voisine  de  Ruapua^  ily  a  plusieurs  petjijts  temples 
consacrés. à  deux  idoles,  Time  mâle  et  l'autre  femelle  (  JCuura  et 
Hiaà)j  et^a]«;KqueUe>  les  pêcheurs  adressent  un  culte  particulier.  Ils 
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croient  que  ces  cKviirîtés  président  à  la  mer,  et  qu^elted  eiirot^f 
fers  les  côtes  les  paissons  qui  y  arrivent  aux  différentes  saisons. 

Histoire. —  Nos  voyageurs  ne  purent  se  procurer  de  renseigne^* 
mens  positifs  sur  l'histoire  de  ces  Mes ,  dans  les  diCférentes  conver- 
satioDs  qu^îls  eurent  avec  les  naturels.  Ceux-ci  prétendent  que 
leurs  ancêtres  sont  venus  au  monde  dans  les*  iles  mêmes  qu'île 
habitent  ;  quMls  n^avaîent  aucune  connaissance  des  naturels  des 
fies  Géorgiennes  et  de  la  Société  ;  que  Tahiti  se  trouvait  daifé 
leurs  anciennes  chansons ,  bien  que  ce  nom  ne  s'applique-  pas 
aujourd'hui  à  cette  île  seule  ;  et  qu'ils  n'ont  eu  de  rapports  tavec 
Borabora  (les  Iles  de  la  Société),  que  depuis  Farrivéetlu  capitaine 
CooL 

Suivant  leur  tradition ,  Alkea  fut  leur  premier  roi.  A  sa  mort  v 
il  descendit  dans  une  région  inférieure^  ^^^^\ét^Kopap(^himaH*- 
Moku ,  et  y  fonda  un  royaume.  Mmi^  leur  secend  rei ,  allay  aprèâ 
sa  mort,  régner  avec  Alkea  dans  le  séjour  des  lénébres;  Un  autra 
monarque  d'Hawaii,  nommé  Rono  ou  Crono^  étam  mécontent  de  sa 
femme,  la'  tua.  Devenu  fou  à  la  suite  de  c^  meurtre  y  il  parcourut 
tontes  les  fies,  en  se  battant  à  coups  de  poings  avec  tous  ceux 
qu'il  rencontrait.  Étant  parti  après  dans  tin  oanot  pour  un  pays. 
étranger,  on  institua,  en  son  honneur,  dés  jeux  annuels  dehit^ 
teurs.  Rivoa,  autre  roi  de  Hawaii)  régna  ^ -dit-^n  ,  il  y  a  quatorze 
générations. 

En  I  jr8o ,  Taméhameha  devint  souverain  de  TMe  entière  (  dont 
il  n'avait  d'abord  possédé  que  deux  districts  ) ,  après  la  victoire 
de  Mokuohai^  que  son  cousin  Kauikeouli^  fils  aîné  et  successeur  dé 
Taraiopu ^' Tol  de  l'île,  lui  disputa  durant  sept» jours.  Cette  victoire 
décisive  lui  assura  la  souveraineté  des^lles  Sandwich. 

Taméhameha  étant  morte»  i8ig,  Rîhoriho,  son  fils,  lui  succéda* 
Ceprince,  se  montra- jaloux  d^améliorer  la  condition  de  ses  femmes, 
et  résolut  d'abolir  l'idolâtrie  dans  ses  états.  Il  prit  ceittê  détermina** 
tion  d'après  le  conseil  de  plusieurs  étrangers  et  de  quelques  chefs 
tnteltîgens ,  et  sur  le  rapport  qu'on  lui  fit ,  de  tout  ce  ^ue  Pomare 


^y^U.^t^ompIidapa  le»  tles  de  la. Société*  Son.  cousin  Kekuao* 
kalani  s^étant  opposé  à  cette  mesure ,  de  part  et  d^'aatre  on  réunit 
des  troupes ,  .et.  o.n  en  vînt  aux  mains  à  Tùamoo^  Le  combat-dura 
depuis  le  matin  josqu^au  coucher  du  soleil  ;  Kekuaokalani ,  ayant 
l^eçu  une  )>allc  à  la  tête,  se  couvrît  la  figure  de  son  mai^ean  de  piu- 
m^e^  et  expira.  An  même  instant ,  sa  femme  qui  avait  héroïquement 
çotobattu.à  ses  çàtés ,  pendant,  toute  la  journée  ,  fut  atteinte  d^une , 
hiiUe  ^  h  t£te>  et  tomjba  morte  sur  le  «orps  de  son  époux. 
r  •  Pendant  l-^té  de  iBa4 ,  Rihoriho  arriva  en  Angleterre  dans  on 
bâtiment  baleinier  avec  sa  reine  favorite,  un  chef  et  quelques 
gens  dp  sa  cour;  son  but  était  4'acqi|érir  uqe  plus  grande  çonnaiâ- 
sance  du  monde  :  mais ,  malheureusement  j\  mourut,  ainsi  que  sa 
^mme,  peu  ^,  temps  ^après  lei^^r  arrivée..  Le  Gouvernement  ren- 
Vjoya  len^scoti^s  à  Sandwich  dâois  la  frégate  La  Blonde,  cozoman*- 
diée  par  lord  ftyroM»  cousin  du  poète;  et  leurs  funérailles  furent 
célébrées  suivant  le  rit  chrétien*.  Son  jeune  frère  lui  succéda  ;  et 
iC^esl  à:  sa .  protection  que  les  missionnaires  sont  redevables  des 
succès  étqntiai»s  dont  leurs  travaux  ont  été  couronnés.  Au  commen- 
cement de  Taonée  i8a2>  un  abécédaire  en  langue  hawaïenne  fut 
imprimé  et  répandu  par  les  missionnaires,  et  des  écoles  où  les 
naturels  aprennent  à  lire  et  à  écrire  leur  langue ,  ont  été  ouvertes 
partout;  ces  écpleç  sont,  pour  la  piupâ^rt,  placées  sous  la  direction 
de  ces  derniers  eux-mêmes.  Celle  de  Madame  Bingham  renfermait 
au-delà  de  5o  élevés ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  jeune  prince 
Kau'keroitle  y  Mveu  et  héritier  du  roi.  11  a  environ  douze  ans ,  et 
donne  de  hautes  espérances. 

.  RenseigneJ^ns  sur  ie  capitaine  CooL"^  Les  missipnnaires  visitèrent 
la  caverne  où  fut  déposé  le  corps  du  capitaine  Cook.  )Is  eurent 
plusieurs  conversations  à  ce  sujet  avec  des  vieillards  qui  avaient  été 
témoins  de  cet  événement,  et  dont  le  récit  était  en  tout  point  con- 
forme à  cehii  qu^en  a  publié  le  capitaine  King.  Ces  insulaires  dirent 
que  la  conduite  de  leur  roi  Taraiopu ,  dans  cette  occasion,  n^était 
nuUemeni  blâmable.  «  Nos  gens,  dirent-ils,  ayant  dérobé  un  des 
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bateaux  du  capitaine  Cook ,  celui-^ci  déclara  qu^il  retiendrait  notre 
roi  captif)  jusqu^à  ce  quMl  lui  f&t  rendu  ;  ceci  alarma  nos  chefs ,  et 
excita  la  colère  de  nos  compatriotes,  qui  craignaient  que  les  An- 
glais ne  le  missent  à  mort.  L^un  d^eux  porta  au  Capitaine  un  coup 
de  pahoa  datts  le  dos,  et  un  autre  lui  transperça  le  corps  avec  uni^ 
lance.  Il  tomba  dans  Teau  et  ne  dit  plus  mot.  Lorsqu^^l  fut  mort , 
nous  le  pleurâmes  tous.  Nous  séparâmes  s^  os  de  sa  chair,  que 
nous  bdUâmes ,  comme  cela  se  pratique  à  la  n)ort  .de  nos  chefs. 
Nous  le  prîmes  pour  i^otre  dieu  Rono  ;  nous  Tadorâmes  comme 
tel,  et  nous  honorâmes  ses  os  ?  »  Il  paraît  que  ceux-ci,  renfermés 
dans  une  corbeille  d'osier,  recouverte  en  plumes  rouges,  avaient 
été  portés  autour  de  Tîle  par  les  pr^es,  pour  que  chacun  pût  faire 
une  offrande-  au  dieu  Rono. 

M.  Mathison  dît  aussi  qu'on  promena  le  corps  de  Cook  procès- 
siônneHemem  autour  de  Tîle.  On  l'appelait  le  Dieu  errant  L'individo 
q»  le  portait,  tenait  à  la  main  ^ne  lance ,  au  bout  de  laquelle  flot*- 
taient  vingt  courroies ,  chacune  de  trois  pieds  de<  longueur,  et  qui 
étaient  faites  des  mêmes  plumes  doiat  on  fabrique  les  manteaux  et  • 
lesidoleis* 

.  Ce  p^Ht  volume  renferiRe  jsir  gravsres,  savoir  :  le  portrait  de 
Kuakini,  gouverneur  de  Hawaii ,  une  Carte  de  l'île ,  le  portrait 
de  Makoa,  guide  de  la  députation  ;  la  mabon  de  Keave  ;  ime  pré- 
dication des  in.i6i3ionnaires  aux  naturels  ;  une  vue  du  grand  cratère 
de  Kirauea ,  et  des  observations  sur  l'idiome  Hawaïen.  L'auteur , 
pour  en  .fixer  l'orthographe ,  a  profité  des  recherches  de  M.  Pio- 
keruàg ,  sur  les  langues  des  naturels  de  l'Amérique. 


'i^mtm»' 
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REVUE. 

H ièt&ire  générale  des  Voyages  ^  ou  Nouoeliè  Collection  des 

relations  de  voyages  par  mer  et  par  terre,  mise  en  ordre  et 

'  ôomplétée  jusqu'à  nos  jours  par  C,  A.  fFalckenÀer ,  mefKf,brc 

de  V Institut,  tom,    i  e«  2 ,  in-S^.  Paris,  Leftvre,  libraire, 

rue  de  l'Eperon  ,  n®  6. 

Les  amis  de  la  Géographie  suivaient ,  depuis  loiQg-temps ,  que 
H.:  de  Walckenaer,  l'un  de  nos  collègues  les  plus  distiiigués, 
s'occupait  d'une  nouvelle  Histoire  des  Voyagea,  et  rimpa- 
tience  avec  laquelle  on  attendait  cet  ouvrage  était  justifiée  par 
som  /importance ,  par  les  difficultés  de  son  exécution ,  par  son 
utilité  et  surtout  par  la  haute  réputation  de  l'auteur ,  placé  au 
premier  rang  dés  «a vans  français  et  des  meilleurs  géographes  de 
l'Europe. 

A  peine  le  génie  de  Colomb  et  de  Gama  eut-il  révélé  un 
ûouveati  monde  et  aggrahdi  l'ancien ,  qu'on  s'empressa  de 
réunir  les  diverses  relations  des  grandes  découvertes  de  ces 
hommes  fameux  et  celles  des  navigateurs  leurs  prédécesiseurs , 
leurs  compagnons  ou  leurs  successeurs  immédiats.  Telle  fut 
rorigînë  dés  recueils  de  Grynœus  et  de  Ramusio  ',  qiii  se  pré- 
sentent à  Ta  lors  comme  les.  preknières  collections  et  les  plus 
complètes  ,  puisqu'elles  renferment  toutes  les  découvertes , 
toute  la  "géographie,  toutes  les  connaissances  nouvellement 
acquises,  enfin  toute  l'histoire  de  la  science  de  leur  époque.  Les 
voyages  des  Anglais  et  des  Hollandais ,  entrés  plus  tard  dans  la 
carrière ,  et  dans  des  vues  commerciales ,  trouvèrent  dans  les 
de  Bry ,  Hackluyt ,  Purchas  ,  Ghurchil  et  Valentyn ,  des  colleo 
teurs  diligens ,  mais  dépourvus  de  critique  ,  le  dernier  excepté. 
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Thèvenot 'réujQÎt ,  de  son  côté /tiH  choix  de  voyages  déjà  coif-^* 
nus,  auquel  il  ajouta  un  grand  nombre  dé  piëces  fort  rares, 
et  dont  quelques-unes  étaient  originales*  Telle  était  la  masse  ' 
des  matériaux  dont  on  pbuvait  disposer  pour  la  composition' 
d*une  Histoire  générale  des  Voyages,  vers  le  nàilieu  du  iS*  siècle. 
Choisir  dans  ces  matériaux ,  les  classer ,  les  coordonner  ,  les 

•II.  r 

soumettre  à^une  critique  éclairée,  était  la  tâche  de  l'historien 
géographe.  A  cette  époque  l'HistOTien  se  rencontra  parmi  nous, 
mais  le  géographe  ne  parut  pas. 

Nous  sommes  parvenus  au  grand  travail  de  Tabbé  Prévost. 
Ici  nous  laisserons  parler  M;  de  Walckenaer ,  qui  juge  son  de- 
vancier avec  ce  ton  parfait  des  convenances,  avec  cette  équité , 
cette  délicatesse  et  cette  urbanité  qui  n'appartiennent  qu'au 
véritablîe  savant  et  au  savant  de  bonne  compagnie. 

«  U Histoire  générale  des  Voyages  qui  porte  le  nom  de 

'      '    '     * 

Tabbé  Prévost ,  est  le  résultat  du  concours  d'hommes  puissans 

éclairés,  et  de  plusieurs  gens  de  lettres.  Il  fut  commencé  en 

Angleterre  et  continué  en  France  sous  les  auspices  de  Maurepas 

et  de  l'illustre  chancelier  d'Aguesseau ,  qui ,  lui-même^,  en  a 

écrit  un  volume  et  a  guidé  dé  ses  conseils  les  auteurs  dans  la 

'  '1  ...       . 
rédaction  de  tous.  » 

»    Cet  ouvrage  a  été  souvent  critiqué ,  parce  qu'en  efiet  il 

offre  dans  l'exécution  de  grandes  lacunes  et  quelques  défauts; 

Il  est  cependant  le  seul  de  ce  gfenre  que  l'on  ait  pu  lire  de  suite: 

et  en  entier,  le  seul  que  l'on  cite  fréquemment,  le  seul  qui, 

offre  assez  d'étendi^e  pour  qiie"  le  savant  y  trouve  de  Tinstruc-; 

tion  ,  leséur  qui  présenté  assez  d'agrément'  dans  le  style ,  assez 

de. choix  dans  les  matériaux,  assez  de  liaison  dans  les  fai(s  pour 

plaire  à  tous  les  genres  de  lecteurs.  » 

es  auteurs  anglais  qui  avaient  tracé  le  plan  de  cette  grande 

collection',  et  qui  en  avaient  commeilcé  l'exécution ,  l'aban- 
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donnèrent  avant  d'être  parvenns  au  tiers  de  leur  entreprise  ; 
mais  le  GonyernemeDt  français ,  attentif  à  tout  ce  qui  pouvait 
contribuer  aux  progrès  des  sciences ,  voulut  que  Tabbé  Prévost, 
qui  n'avait  fait  que  les  fonctions  de  traducteur ,  continuât  cet 
ouvrage  par  lui-même.  Malheureusement  étranger  à  la  science 
géographique  »  cet  homme  de  lettres  ne  put  se  former  une  opi- 
nion éclairée  sur  chacun  des  voyages  dont  il  donnait  Textrait^ 
ni  les  classer  convenablement.  Le  même  reproche  s'adresse  aux 
continuateurs  de  cet  ouvrage  et  aux  éditeurs  de  Hollande  qui  y 
ajoutèrent  d'intéressans  supplémens,  surtout  en  ce  qui  concerne 
Ceylan ,  la  presqu'île  de  Malaccd ,  les  premiers  voyages  des 
Hollandais  dans  l'Inde  ,  les  lies  de  la  Sonde  et  les  Moluques. 

M.  de  Walckenaer  a  trop  bien  senti  ce  qui  manquait  au  tra- 
vail de  l'abbé  Prévost ,  pour  tomber  dans  les  mêmes  erreurs , 
et  ses  connaissances  en  géographie  sont  trop  profondes  et  trop 
générales  pour  ne  l'avoir  pas  éclairé  sur  la  véritable  marche 
scientifique  h  suivre.  Déjà  nous  voyons  par  les  deux  premiers 
volumes  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  et  qui  comprennent  le 
premiers  voyages  en  Afrique ,  qu'il  s'est  engagé  dans  la  seule 
et  bonne  direction  qui  fût  à  prendre ,  et  qu'il  a  adopté  le  seul 
plan  que  la  science  indiquât.  On  voit  que  son  dessein  n'a  pas 
été ,  de  reproduire»  telle  qu'elle  existe  »  l'Histoire  générale  des 
Voyages ,  mais  de  s'aider  de  cette  Histoire  pour  en  donner  une 
plus  complète  sur  un  plan  plus  régulier  ^  plus  historique ,  plus 
géographique  »  et  surtout  en  harmqqie  avec  les  imnienses  pro- 
grès que  la  science  a  faits  depuis  un  d.emi-siècle.   . 

Nous  avons  également  remarqué  que  M.  de  Walckenaer  s'at- 
tache à  suivre  l'idée  principale  des  auteurs  primitifs ,  avec  plus 
d'exactitude  qu'ils  ne  l'ont  fait  eux-mêmes ,  c'est-à-dire  que  les 
répits  des  aventures  et  les  observations  des  divers  voyafgeurs , 

« 

sont  résumés  sans  interruption ,  séparément  et  selon  l'ordre  his- 
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torique;  il  réunit,  pour  ne  foqner  qu'une  seul^  description, 
toutes  les  descriptions  de/ceux,  qui  ont  parcouru ,  dans  k  même 
temps ,  les  mêmes  contrées ,  de  manière  à  présenter  l'ensemble 
des  renseignemens  et  des  connaissances  géographiques  sur  cha- 
que pays  à  une  époque  donnée.  Des  citations  exactes  indiquent 
ce  qui  appartient  à  chaque  auteur  en  particulier ,  et  donne  des 
notices  sur  leurs  personnes  et  sur  les  diverses  éditions  ou  tra- 
ductions qu'on  a  faites  de  leurs  ouvrages. 

Les  gravures  qui  accompagnent  le  recueil  de  Prévost,  sont 
une  nouvelle  preuve  du  mauvais  goût  du  temps.  Le  savant  aca- 
démicien a  fort  bien  fait  de  les  supprimer.  La  manière  des 
Boucher,  dés  Lagrenée  suivie  par  Cocbin  n'est  plus  suppor- 
table. 

Les  cartes  de  Beltin ,  dressées  avec  tous  les  secours  que  pou- 
vait fournir  alors  le  Dépôt  de  la  marine,  A'étaient  pas  sans  uti- 
lité pouf  la  lecture  de  Tancienne  histoire  ;  mais  elles  le  sont 
complètement  dans  le  nouveau  système  suivi  par  M.  de  Walc- 
kenaer.  Depuis  qu'elles  ont  paru ,  les  progrès  de  la  géographie 
et  de  rhydrographie  ont  été  si  grands  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  qu'on  né  pourrait  reproduire  aujourd'hui  une  seule  de 
ces  cartes  tians  l'état  où  elles  se  trouvent.  En  les  supprimant , 
le  savant  auteur  ne  fait  rien  perdre  à  son  bel  ouvrage. 

Cette  nouvelle  histoire  commence  par  les  voyages  en  Afrique 
qui  seront  suivis  des  voyages  en  Asie ,  en  Amérique  et  au  pôle 
nord.  La  cinquième  partie  doit  comprendre  les  voyages  que 
1  on  a  exécutés  par  mer  autour  du  globe ,  et  tous  ceux  que  l'on 
a  faits  dans  l'Australie  et  les  îles  du  Grand  Océan. 

Dans  un  second  article ,  nous  nous  occuperons  de  Vlntro-- 
ductton  placée  en  tête  de  cette  histoire  et  qui  est  elle-même  un 
tableau  dessiné  à  grands  traits  des  progrès  de  la  Géographie 
depuis  les  temps  anciens  jusqu'aux  voyages  des  Porterais.  Dans 


638 

ce  morceau  extrêmement  remarquable ,  la  scleaçe  profonde  da 
géographe  s'unit  un  stylé  pur,  rapide  et  élégant,  qualités  qui 
distinguent  éminemment  toutes  les  productions  dé  Fauteur. 

Travels  and  adventures  in  the  Persian  provinces  ou  ttie  Sou* 

^^    them  banks  of  the  Caspian  sea  ^  with  an  appendix  contai- 

^^   ning  short  Notices  ou  the  Geology  and  Commerce  ofPersia; 

hyJam^  Frayer,  4%  384  f.y  c'est-à-dire  :  Voyages  dans  les 

•provinces  Persannes  qui  bordent  les  rivages  méridionaux  de 

hi  mer  Caspienne,  avec  un  Appendice  contenant  quelques 

Notices  sur  la  Géologie  et  le  Commerce  de  la  Perse. 

Nous  avons  déjà  suivi  M.  Fraser  dans  le  Khoraçan ,  et  nous 
l'avons  laissé  à  Astrabad ,  où  jse  terminait  la  relation  de  son 
premier  voyage.. Celui-ci,  bien  que  composant  un  volume  séparé, 
n'est  cependant  que  la  continuation  du  précédent.  Noua  allons 
accompagner  notre  Voyageur  dans  ses  nouvdles  excursions 
à  travers  le  Mazanderan  et  le  Ghilan  ,  depuis  Astrabad 
jusqu'à  la  capitale  du  Taberistan,.  siège  du  gouyernem^ent  du 

■  • 

Prince  royal  de  Perse. 

Astrabad»  où  M.  Fraser  s'était  rendu,  à  son  retour  duK.horaçan, 
et  qui  devient  le  point  de  départ  de  soil  exploration  des  bords 
de  la  Caspienne ,  tombe  en  ruines  comme  presque  toutes  les 
vijjtes  de  Perse  :  c'est  le  seul  point  de  ressemblancei  qu'elle  ait 
avec  elles  ;  l'aspect  et  la  forme  de  ses  constructions  ne  sont 
point  les  mêmes.  Ses  maisons,  bâties  à  la  manière  indienne , 
sont  couvertes  en  briques  rouges  ou  en  paille;  leurs  toits  débor- 
c^ent  considérablement  leurs  murailles.  Quelques-unes  d'^i'^i^ 
elles  se  distinguent  par  quatre  tours  carrées  et  très -élevées,  ou- 
vertes  de  tpus  cotés  pour  laisser  passage  à  l'air  dans  les  apparte* 

mens  inférieurs. 

•'■.■"■•  '  .  .    '  .     , 

Les  plus  remarquables  sont  entourées  d'arbres  et  de  vastes 
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jardins  ;.  \e^  ru^i»  sont  pavées  et  propret ,  ce  qui  n'est  pas  com- 
mun dans  le[S  villes  diç  cette  partie  de.  la  Perse.  Astrahad  peut  être 
considérée  comme  un  des  ports  de  la  Caspienne  ;  elle  a  quelques 
manufactures  d'étoffes  de  soie  et  de  coton;  son  commerce  n'est 
cependant  pas  considérable  et  rend  peu  au  trésor  royal.  Les 
forêts,  impénétrables  et  les  terrains  humides  qui  l'avoisinent  en 
font  un  des  lieux  les  plus  mal- sains  de  toute  la  Perse;  son  ter* 
ritoire  produit  cette  espèce  de  garance  qui  ddbne  aux  tissus 
dç.pe  royaume; cette  belle  couleur  rouge  si  renommée. 

Le  Mazanderan  est  eouyerné  par  Mahomed  Kouli  Mirza  « 
troisième  ,fils  du  Roi , .  qui  réside  k  Sari ,  très-ancienne  ville  , 
mais  inférieure  sous  toys  les  rapports  à  Âstrabad.  Ses  bazars 
sont  ps^uvres ,  et  ses  murailles  ,et  ses  fortifications  dans  un  état 
pitoya])lei  ip  palais.xqên^^  .p'^est  rien  moins  qti^^  magnifique. 
Sari  compte  cinq  collèges ,  nombre  surprenant  pour  une  ville 
aiis^i. élpignée  de  la. capitale.  On  y  voit  une  tour  curieuse  ;  sa 
hauteur  est  d  environ  iqo  pieds  »{Son  diamètre  intérieur  de,  Sa» 
EUe.est  cylindrique  et  son  toit  en  fprme  de  conç  tronqué,  ouvert 
au  centre  .jçpmble.  avoir  été  ia^js  surmonté  par  une  autre 
construction..  D'après  lesi  inscriptions  qu'on  y  a  découvertes,  tout 
porlç.  à;  Çcfcoîre  que  .pett^y Jp.ur  ^t^it 'un  tombeau.  Hanway  l'a jpe- 
gardée  comme  un  des  temples  des  anciens  adorateurs,  du  feu: 
c'est  mainiçn.^nt  une  verrerie.  M.  Fraser  rapporte,  au,  sujet  de 
cette  tour j(. une  traditiop  t(^utrà'Tfait  dans  le  goût  oriental. 

On  ditidaJQâ  le  pays,  que  ce  monument  d'un  autre  âseren- 
ferme  un  riche  trésor  sardé  par  un  talisman  tout-puissant.  Un 
magicien  indien,  trj^s -savant  dans  la  nécromancie,  i^t^it parvenu, 
à  force  4c  recherches ,  à  découvrir  le  moyen  de  s'emparer  et 
du  talisman  et  du  tr^so^r;  mais ,  comme  son  confrère  de  la  Lampo 
merveilleuse,  il  lui.  était  défendu  d'aeir  par  lui-même  :'il  lui 
fallait  empfiO^çjC  unpersopnajge  intermédiaire,.qui  devait  ignorer 
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«aimé  dai l'industrie  .et  €lu,!oo«ip^eix;!^i,  ,^  idb.  c^ti|Bj.I)irQ$p.érité 
intérieure  qui  oiArohQ  à  lex^p  s^^\\^:  JiajSrquch  e?t  une^^vUIe  très 
xommerçaiàte.»:  peuplée  presijucf  entièrement  d'artisaj^  et  de 
fOiarehâtid^ ,  et  bien  peuplée»  puisipj'elle  cpmpto,  ç^^lirpp  4qux 
cent  mille  hahit^q^.  Ce  •q'eçt;.  (^çp^nd^nt  pas  sa  situation  qui  la 
>fayoH$er  Soi^  port  sur  la  Caspiennei,  à  douze  milles  de.  là:,  n'est 
•qu'une  mauyaise<iradé.  LBSxh^mi&s.qui  l'environnât  sont  im- 
praticables,  même  pendant.la.Jb.ellp,  saison,  et  ^'huinidilé  de 
rson !atmQ$phère.en:reQd  le  séjour  assez  souTjent, désagréable  et 
.peu  saià^*  mais  ces  inconvénLens  ont  disparu  devant  s^  position 
.centrale.   Sa  richesse  pt  sa  prospérité  d^reropt^elles  ?  Pour 
répondre-  à:  cette  question  il  fa^t  en  faire  une  .^iJ^tf^e*  -Dans  ua 
état  despotique  l'industrie  a-t-elle  un  avenir,  et  la  prospérité 

iOommQrc»3Jejdes:gpr9nMQS;(}ésa;4uiréç?   -        ...^   '. .    . 

Ui  ;Une,deSiprïiiOipale$«eausiBS,.de  ccd^Srde.Balfiroifch.  eat.jdans 
kJibertérd^pt  ell^  jouil^  HfiRPfBii^^inî^t  ^fii;aQÇjliif  dç,la;  dçDOii- 
•natiejQL. militaire t^et  di^iVotOintës  «arbitraires  d'un>«G<^v^]^ur 

liiyihrsàhijpmt  idu  ^bo^be^^od'/ê^r.ç,^*4Pwifttl•^filP«(^,,^^,  4^,sfA 

(fKr^pi^iCJtpJten^srpai^  un  fiftareband^r  et «d'étr^. soumise  à  des 
lois  municipales  et  à  un  impôt  modéré,  .file  est  au^^.gfauÀ^ 
iqu!Is^abiin^<;4^  ll^zieirs  s€|ntMplj4^.^§tj^s  et.iiiiei^xfo^^^^ny 
.4:;Qi9}M;a<de^isbgtj>(de^iix  À. trente  CiOllége^«et  $a,|^pi|t9tioQude^7Jlle 
«sitT^Â^  e$tf:ét$à)lâ»^d«hs  fouij^i^PfBCMij:  WQtm^^V$¥fifl£!i  PBp4hî* 
-plôs.d'hocnmÂa'iek  jtilfinit.*  Mitoinuiiri  '-•[»  ••>  ^'M!i|<i  ;*^^\t  •«  ^'i-: 
<.■  .].Be.BaUiToiidbuJM[fc:!Fnksensse  JtndfàoBie^t,  par,  ,Â^U:  ^Q-  s»i^ 
•i^ai^  leaibordsi  Û»^  kitôÉ^n  €aspîekine.;KélJM^ns  Je  li^in^^^Mf^aAs 
.oMIeï  p^^ife  :de»  4«ifrdationiMipw  A^iç^  QÂ'^^^^^ 

,geâw4^.fWing»»d,^fa*  h  rm^i,  ^Uwp^.dli^nvipç^^  ifi,|nîl>s*La 
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min  probablement ,  et  nous  conduisit  au  milieu  d'une  rivière 
dont  les  eaux  étaient  si  troubles  que  nos  cheyaux  ne  pouvaient 
pas  distinguer  les  trous  dont  elle  était  parsemée  »  et  enfonçaient 
jusqu'au  rentre.  Cependant  ces  forêts  sont  bien  peuplées  :  de 
petits  villages  se  montraient  parmi  les  arbres  à  des  distances 
très-rapprochées.  Souvent  nous  en  voyions  quatre  ou  cinq  en 
moins  d'un  mille. 

On  trouve  ici  des  chênes,  des  sycomores  et  des  aulnes  magni» 
fiques  ,  qui  rivalisent  avec  les  premiers  en  hauteur^et  «n  gros-t 
seur.  Le  rivage  est  étroit  :  c'est  un  mélange  de  sable  et  de  gra-> 
vier,  bordé  de  monticules  sablonneux,  couverts  de  chênes  nainsV 
d'épines  noires ,  de  grenadiers  et  de  pruniers  sauiiages.  Ces  du- 

L  t 

nés  semblent  avoir  été  formées  par  l'action  des  vagues  ,  à  une 
époque  oii  leur  niveau  était  plus  élevé  qu'il  ne  Test  maintenant. 
Derrière  elles,  des  eaux  stagnantes ,  provenant  dû  cours  inter-^ 
rompu  des  rivières  »  dont  les  sables  arrêtent  la  marche  jusqu'à 
la  mer,  s'étendent  assez  avant  dans  l'intérieur  comme  un  lac  ou 
comme  des  marais.  Des  aubies  ,  des  sycomores^et'  d'autres  ar^ 
bres  encore  ,  qui  se  plaisent  dans  les  terrains  humides ,  les  en- 
tourent de  leurs  ombrages  et  donnent  à  cette  partie  des  rivages 
de  la  mer  Caspienne  l'aspect  d'un  bois  marécageux ,  où'les  pas 
de  l'homme  ne  sont  pas  tracés ,  qu'aucun  sentier  ne  traverse  et' 
qu'aucune  culture  ne  vivifie.  : '•. 

Nous  marchâmes  pendant  une  heure  au  pied  de  ces  petites 
collines  et  sous  les  rayons  d'un  soleil  brûlant;  enfin ,  franchh^- 
sant  un  courant  assez  dangereux ,  nous  parvînmes  sur  le  rivage 
et  profitant  d'une  espèce  de  petite  di^e  de  sable  dur  et  huQii- 
de ,  qui  se  prolongeait  sur  le  bord  de  l'eau  ,  nous  continuâmes' 
notre  route  ,  rafiGralchis  par  une  brise  légère  ,  sur  un  sol  beM^^* 
^up  plus  ferme  que  celui  des  hauteurs.  ' 

C^était  cbofe  curieuse  que  d'observer  l'efEroi  de  îaos  chevawi 

43    • 
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k  la  rue  dp  la  mer  :  elle  leur  apparaissait  pour  la  première  fois. 
Ils  frappaient  du  pied»  ouvraient  leurs  naseaux  el  bénissaient  en 
frémissant*  Npus  passâmes  la  nuit  dans  un  petit  village  nommé 
ItzoiJUrJiek  ,  sur  le  bord  de  la  mer.  Nous  y  fûmes  convenable- 
peut  logés ,  d'après  les  ordres  du  prince,  et  on  nous  fournit 
tout  ce  qui  nous  était  nécessaire.  On  trouve  dans  le  voisinage 
les  Abdoul-Malekis ,  tribu  qui  descend  des  EUs  de  Lour  ,  et 
qui,  bien  queUe  ait  abandonné  la  vie  vagabonde  du  nomade 
pour  l'existence  sédentaire  de  l'homme  civilisé ,  n'en  conserve 
pa&  moins  du  penchant  pour  le  pillage  :  leur  nombre  s'élève  de 
trois  à  quatre  mille  familles.  Leur  chef ^  AUj  Asker  Khan ,  ré- 
side à  4  ou  5  parasangs  ,  dans  un  lieu  nommé  Sarmi  KallaL 
Ileët  nécessaire  de  se  mettre  en  mesure  contre  ces  maraudeurs, 
^1  le Ketkhûdak'p  ou  premier  magistrat  du  village  ,  nous  four- 
nit u^e  ^rde ',»  sous  la  protection  de  laquelle  nou& nous  livra- 
ly^es  aui  sommeil  en  toute  sécurité. 

,  .L^  1$  puai  ^ avant  le  lever  du  soleil,  nous  nous  remîmes  en 
marche.  La  matinée  était  ravissante.  La  rosée ,  le  calme  et  la 

fraîcheur .  d^  cette  heure  délicieuse  ,  raniment  dans  tous  les 

•         •       •    •  •    . 

pays  |e^;forces  de  rhomme,  son  imagination,  son, courage  et 
80k  gaUé.  Jamais  je  n'éprouvai  mieux  son  influence  salutaire 
que  sur  les^  riyages  de  la  Caspienne ,  où  les  chaleurs  du  jour  l'en- 
nui de  la  route ,  la  mauvaise  nourriture  et  les  logemens  non 
HKtfQS  mauvaôs ,  nous  plongeaient  souvent  dans  un  abattement 
indicible' et  des.  tristesse  infinies.  Mes  nuits  se  passçiient  à  faire 

9 

des  pb^rvations  astronomiques ,  et  ne  me  reposaient  pas  des 
fatigiiés  <de:Ia[  journée;  maia  la  brise  du  matin,  mais  ces  mon- 
tagnes ib  6qp  pieds  «  qui  semblaient  sortir  du  sein  des  vapeurs 
delà  vallée»  qaais  la  magnificence  des  forêts  et  les  vagues  bleues 
de  la  Caspienne  ,  qui  viennent  expirer  sur  la  plage  ^  me  fai- 
saient oubliçf  n^a  lassitude  de  la  veille  et  mon  insomnie  de  la 
nuit.     ' 
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Après  une  marche  de  ^2  milles  sur  les  bords  de  la  mer^  tion»^ 
atteignîmes  AlUabad.  Dans  toute  la  distance  parcourue  »  Dou^ 
remarquâmes  les  mêmes  collines  de  sable  ,  les  mêmes  eaus 
stagnantes  que  nous  avions  déjà  observées.  Elles  sont  toujoui'i. 
produites  par  la  cause  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  on  les  ap  j 
pèle  Mourdab ,  littéralement  etiu  mor^e.  Ces  mourdab  seter« 
minent  du  côté  de  la  terre  par  d'épaisses  lisières  de  joncs  »  de 
roseaux  et  de  ronces  ,  etc. ,  derrière  lesquels  s'élèvent  le»  pre- 
miers villages  de  la  côte,  qui  semblent  s'y  êtrç  placés  à  J'abrî 
des  vents.  Â  force  de  regarder  on  aperçoit  dans  ces  espèces  de 
taillis  quelques  sentiers  qui  conduisent  aux  différons  villages  ;. 
mais  comme  ils  font  de  nombreux  détours  il  serait  4a])gereux  de^ 
s'y  avanturer  sans  guides:  on  n'en  sortirait  pas* .  .«^  Des  filets 
qui  séchaij&nt  au  soleil»  ou  qui  étaient  disposés  poui'Ia  pêche 
nous  firent  penser  que  cette  partie  de  la  côte  était  pols^nneuse; 
nous  aperçûmes  en  même  temps  un  pêcheur  qui  prenait  i^m-^ 
sieurs  poissons  blancs;  vus  de  la  distance  où  nous  éfioQS  Ils 
nous  parurent  ressembler  à  des  harengs.  AJ»  suffacQ  de  l'eau, 
s'agitaient  une  multitude  d'autres  poissons  briUana*  Des  cor«. 
morans  nageaient  au  milieu  d'eux;  des  aigles  de  mer  et  des 
éperviers  volaient  non  loin  de  là^  et  se  jouaient  dans  les  airs 
avant  de  se  saisir  de  leur  proie.  Enfin  des  espèces  de  loutres , 
que  les  naturels  appelaient  c];iiens  de  mer ,  nageaient  a^sez.près 
du  rivage.  JTen  tuai  une  qui  avait  trois  pieds  et  demi  de  long»  y 
compris  sa  queue  courte  et  déprimée  ;  ses  quatre  extrémités, 
ou  pieds  offraient  y  comme  chez  la  plupart  des  animaux  na- 
geurs,  des  doigts  réunis  par  une  seule  membrane;  la  tête  res« 
semblait  à  celle  d'une  loutre ,  et  son  corps  était  couvert  d'un 
beau  poil  brun  et  très- épais.  "* 

P^idant  mon  voyage  sur  les  bords  de  la  mer»  j'en  goâtai 
l'eau,  en  différées  étroits  et  je  la  trouvai  presqiiç  toujours 
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médiocrement  salée  et  quelquefois  si  fraîche  que  nos  cheraux 
voulaient  en  boire.  Gela  provient  sans  doute  du  grand  nombre 
de  rivièfes  qu'elle  reçoit  ici»  et  qui  s'y  jettent  des  montagnes  du 
Mazenderan  et  du  Ghilan.  Cependant  plusieurs  personnes  qui  Font 
traversée  jusqu'à  Âslracan  m'ont  assuré  que,  même  à  une  grande 
distance  de  la  côte ,  l'eau  de  la  Caspienne  n'était  pas  très-salée. 

Nous  ferons  remarquer  que  M.  Fraser  n'est  pas  ici  d'accord 
avec  la  plupart  des  voyageurs  qui  l'ont  précédé  »  notamment 
avec  Hanway.  Ceux-ci  regardent  l'eau  de  cette  mer  comme 
aussi  salée  et  plus  amère  que  celles  des  autres  mers ,  ce  qu'ils 
attribuent  à  la  grande  quantité  de  sources  de  naphte  qui  jail- 
lissent au  fond  de  son  bassin,  dans  ses  lies  et  sur  ses  bords.Tou- 
tefois  ces  diverses  observations  peuvent  se  concilier.  Dans  la 
partie  de  la  Caspienne  qui  reçoit  un  grand  nombre  de  rivières  , 
comme  sur  les  côtes  du  Mazanderan,  l'eau  doit  être  plus  douce, 
et  sur  les  points  où  le  naphte  abonde,  elle  est  sans  doute  plus 
amère.  M.  Fraser  n'a  parcouru  que  la  première  partie;  ses  re- 
marques n'infirment  donc  pas  celles  de  ses  prédécesseurs ,  et 
toutes  peuvent  être  relativement  vraies. 

Arrivé  à  Re'sht ,  le  20  mai ,  la  réception  qui  fut  faite  au  voya- 
geur anglais  lui  donna  un  avant-goût  des  mauvais  traitemens 
qui  l'attendaient  dans  le  Ghilan ,  dont  les  habitans  reportent 
sur  l'étranger  les  avanies  et  les  vexations  qu'ils  éprouvent  des 
gouverneurs  persans ,  et  qu'ils  supportent  avec  une  patience  et 
une  lâcheté  assez  extraordinaires^ 

La  partie  du  territoire  de  cette  province  soumise  k  la  cou- 
ronne de  Perse,  s'étend  au  midi  et  au  sud-ouest  de  la  Caspienne 
depuis  la  frontière  occidentale  deMazanderan  jusqu^à  un  petit 
ruisseau  nommé  Ashtara ,  qui  trace  une  ligne  de  séparation  de 
deux  cent  milles  de  long. 

Depuis  les  derniers  mois  de  1 81 5,  le  nord-ouest  de  cette  con- 
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Irée  9  y  compris  la  place  de  Lankeroun ,  est  au  pouvoir  de  la 
Russie;  une  grande  partie  du  Ghilan  est  montagneuse  et  oc- 
cupée par  des  hordes  indépendantes  et  sans  civilisation*  he^ 
hommes  qui  composent  ces  différentes  hordes  sont  hraves,  ae* 
tifs,  supportant  patiemment  la  fatigue»  et  dévoués  à  leurs  chefs; 
mais  ils  sont  aussi  sans  foi ,  cruels  et  rapaces  envers  tout  ce  qui 
n'est  pas  eux. 

Comme  Astrabad,  Besht,  capitale  du  Ghilan»  est  entourée 
d'arbres;  mais  elle  ne  présente  ni  le  spectacle  de  la  richesse 
ni  la  propreté  de  Balfrouoh;  ses  bazars  seuls  sont  grands  et 
bien  tenus.  On  y  voit  beaucoup  de  mendians  très-importuns; 
plusieurs  d'entre  eux  semblent  affectés  de  la  lèpre  ;  la  plupart 
sont  des  mangeurs  d'opium. 

La  soie  est  le  principal  produit  du  Ghilan  et  sa  principale 
branche  de  commerce;  c'est  à  Resht»  un  des  entrepôts  de  la 
Caspienne  ,  que  les  marchandises  de  la  Perse  s'échangent 
contre  les  arrivages  d'Astracan.  Sapopulationest  de8o,ooofimes» 

Ici  se  termine  la  partie  intéressante  de  la  relation  du  voya* 
geuF  anglais,  qui  retourne  en  Europe  par  TefHis  et  Odessa.  Si 
le  temps  ne  nous  manquait  pas  »  nous  mettrions  à  contribi^tion 
les  observations  géologiques  sur  quelques  parties  de  la  Perse ,. 
et  surtout  le  tableau  de  son  commerce»  qui  terminent  l'Appen- 
dice de  cette  relation. 

Uisslan  tù  the  êdst  coast  of  Sumatra  in  iSâS  underthe  direc-- 
lion  ofthe  govemementof Prince  ofWales'sIsland  :  bjJohn 
Andersen ,  etc.  ;  c'est-à-dire  :  Mission  à  la  côte  orientale  de 
Sumatra»  exécutée  en  1826»  diaprés  les  instructions  et  les 
ordres  du  gouvernement  de  l'ile  du  Prince  de  Galles»  etc.  »  etcr 

La  côte  orientale  de  Sumatra  était  peu  connue  et  assez  mal 
figurée  sur  les  cartes»  lorsque  M.  Miller»  en  1778»  en  décrivit 
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un  des  dktrics  dans  les  Philoê&phieal  Tranweiûmê.  Le  grand 
oBTrage  de  M.  Marsden  »  qui  parut  en  1783 ,  laissa  beaucoup  à 
désirer  sur  cette  partie  de  File  :  Fauteur  manquait  de  rensei- 
gnemens  positifs ,  et  ses  inexactitudes  et  ses  lacunes  furent  le 
résultat  forcé  de  Télat  d'imperfection  des  connaissances,  d'à* 

Depuis  1786,  époque  où  les  Anglais  ont  formé  vat  établisse- 
ment sur  File  du  Prince  de  Galles»  les  relations  entre  cette  de 
et  les  côtes  orientales  de  Sumatra  ont  été  fréquentes  »  et  la  po- 
litique a  cherché  à  les  multiplier.  Le  gouremement  de  Fde  a 
^nté  à  diffi^ntes  reprises  de  les  rendre  plus  intimes  et  plus 
ayantagenses  au  commerce  anglais;  mais  les  expéditions  qu'il 
dirigea  dans  ce  but  en  1806,  1807,  1808,  1818  et  1820;  n'eu- 
rent aucun  succès.  Dans  le  courant  de  1832 ,  la  reconnaissance 
hydrographique  de  toute  la  côte  orientale  fut  faite  sous  la  di- 
rection des  lieutenant»  Rose  et  Morseby;  et  cet  utile  trayail 
contribua  à  rendre  plus  fréquens  les  rapports  qui  existaient 
dé)à  entre  Sumatra  et  Penang.  Ils  excitèrent  la  jalousie  des 
Hollandais ,  maîtres  alors  de  Malaca .  qui  se  proposèrent  d'en- 
Toyer  de$  agens  chez  les  petits  princes  de  la  côte  pour  traver- 
sa le  commerce  anglois.  Ce  fut  pour  les  prévenir  que  le  gou- 
Terneur  de  File  du  Prince  de  Galles  chargea  M.  Anderson  de 
visiter  toute  la  partie  comprise  entre  Siack  et  la  Pointe  de  Dia- 
mant ,  et  d'employer  tous  ses  efforts  auprès  des  chefs  de  cette 
contrée  pour  les  attacher  aux  intérêts  de  FAngleterr«.  Telles 
furent  les  moti&  et  l'origine  du  Toyage  dont  on  rient  de  pu- 
blier la  relation. 

Bien  qu'elle  soit  généralement  sèche  et  sans  couleur ,  et 
qu'elle  présente  assex  souvent  l'ennuyeuse  aridité  des  docu- 
mens  officiels ,  elle  n'est  cependant  pas  sans  intérêt.  Le  saog- 
fpçià  de  Fauteur,  son  aversion  du  merYeilleax  et  son  jugement 
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solide  »  doirenlt  le  faire  regarder  comme  uû  témoin  digne  de 
notre  attention  et  de  notre  confiance. 

La  partie  de  la  côte  visitée  par  M.  Anderson  est  brroftéé 
par  d'innombrables  rivières ,  et  fournit  en  abondance  toutes 
les  productions  des  contrées  orientales.  Sa  population  consi- 
dérable semble  avoir  été  dans  le  principe  un  mélange  d'émi- 
grans  de  Menangkabou ,  de  marins  naufragés ,  originaires  du 
Malabar  et  de  la  côte  de  Goromandel»  et  d'hommes  venus  de 
la  péninsule  Malaise.  Il  est  probable  que  les  plus  hardis  entré 
ses  premiers  habitans  se  livrèrent  à  la  piraterie.  On  recon- 
naît leurs  descendans  à  cet  amour  du  pillage  »  à  celte  férocité 
native  >  et  à  cette  turbulence  inquiète  qui  en  fait  des  amis  aussi 
dangereux  que  des  ennemis  redoutables.  Il  est  plus  fîcheux 
d'ajouter  que  la  plupart  des  habitans  de  ce  côté  de  l'Ile ,  bien 
que  différons  entre  eux  de  mœurs ,  de  gouvernement ,  dé  lois , 
de  dialectes ,  se  livrent  à  l'antropophagie  :  ils  mangent  leurs 
prisonniers  de  guerre ,  et  ne  combattent  souvent  que  pour  s'en 
procurer  ;  quelques  chefs  se  régalent  en  outre  de  criminels  con-, 
damnés  à  mort;^  et  lorsque  cette  dernière  ressource  leur  man- 
que,  ils  envoient  leurs  soldats  dans  la  campagne  à  la  chasse  dei 
hommes ,  pour  approvisionner  leur  table. 

Les  Battas  »  dit  M.  Anderson ,  sont  une  tribu  très-féroce  et 
se  font  constamment  la  guerre.  Le  shabunder  était  lui  même 
parent  d'un  de  leurs  chefs;  pendant  que  je  causais  avec  lui. 
un  grand  homme  »  d'un  aspect  sauvage,  entra  dans  la  cabane, 
e|  on  me  le  désigna  aussitôt  comme  un  des  plus  fameux  chas- 
seurs et  mangeurs  de  chair  humaine.  Je  lui  adressai  plusieurs 
questions  à  ce  sujet ,  auxquelles  il  répondit  avec  beaucoup  de 
plaisir  et  d'une  manière  très-circonstanciée.  Il  m'assura  que  la 
ehair  de  jeunes  gens  était  douce  et  succulente ,  mais  que  la 
meilleure  était  celle  d'un  homâie  qui  commence  à  avoir  les  cht* 
veux  gris. 
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Un  des  chefs  »  ajoute  le  même  Toyageur>  me  donna  le  crâné 
d'un  homme  qni  avait  ét^  déyoré  quelques  jours  auparavant; 
il  me  montra  six  femmes  et  deux  enfans  réservés  au  même  sort 
On  ne  peut  donc  révoquer  en  doute  l'existence  de  cette  abomi- 
nable coutume  parmi  ces  peuples  ;  mais  on  assura  à  M.  Ânder-^ 
Àon  y  qu'elle  était  moins  générale  qu'autrefois ,  et  que  le  goût  de 
la  chair  humaine  diminuait  de  jour  en  joun 

Il  semble  que  sur  cette  côte  les  animaux  comme  les  hommes 
soient  plus  féroces  qu'ailleurs;  les  tigres  et  les  hôtes  des  forêts 
y  sont  plus  altérés  de  sang  et  les  crocodiles  plus  voraces, 
plus  hardis  et  plus  dangereux.  Ces  derniers  infestent- toutes 
les  rivières  et  se  tiennent  partil^ulièrement  à  leurs  embou- 
chures. Quelquefois  ils  se  réunissent  en  troupes  pour  at- 
taquer un  bateau;  ils  lèvent  leur  tête  hideuse  au  -  dessus 
de  l'eau ,  et  enlèvent  »  dans  le  canot  même ,  les  malheu- 
reux qu'ils  dévorent  à  l'instant.  D'autrefois ,  ils  font  tous  leurs 
efforts  pour  faire  chavirer  l'embarcation ,  et  se  saisir  plus  à  leur 
aise  et  plus  sûrement  de  tous  les  hommes  qui  la  montent  :  il  est 
certain  que,  chaque  année,  beaucoup  de  naturels  sont  la  proie  de 
ces  terribles  amphibies.  Les  habitans  de  ces  rivages  leur  rendent 
une  espèce  de  culte  qu'on  peut  bi|n  appeler  le  culte  de  la  peur. 
Un  de  ces  dieux  a  choisi  pour  son  olympe  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Baujang  :  dieu  jaloux,  il  a  chassé  de  ces  parages 
tous  les  autres  crocodiles ,  et  dévore  impitoyablement  ceux  qui 
ont  l'imprudence  d'en  approcher.  Les  habitans  lui  présentent 
tous  les  jours  des  alimens  avec  de  grandes  marques  de  respect. 
M.  Andersen  n'osait  traverser  la  rivière  dans  son  bateau;  mais 
les  indigènes  lui  crièrent  :  Passez,  passez;  notre  dieu  est  cU* 
ment;  en  effet ,  il  se  montra  à  la  surface  des  eaux,  regarda  gra- 
cieusement la  chaloupe ,  examina  quelques  nouvelles  offrandes^ 
et  ne  donna  aucun  signe  ni  de  peur  ni  de  colère* 
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Siàbnumtks  iti  the  Weêtindies  in  iSsS»  c'est-^i-dire  :  SbctboU 
dans  les  Antilles  Anglaises,  en  iSsS.  Un  vol.  in-8^ 

Ce  Toyage  est  \é  résultat  des  obserrations  faites  par  M.  Gol^- 
Hdge»  parent  de  l'évêque  deà  Barbades,  qu'il  accompagna  l'année 
.  dernière  dans  son  diôcèâe.  Cette  circonstance  indique  d'avance 
que  les  souk^ces  oflldelles  H^oAt  pas  été  fermées  pour  l'auteur  » 
et  devient  un  titre  de  plus  à  la  confiance.  Cependant ,  c*est 
inoiils  des  données  statistiques  »  des  chiffres  »  des  états  de  po^ 
pulation  et  des  observations  sur  le  commerce  et  l'Industrie 
qu'il  faut  chercher  ici ,  qu'une  description  pittoresque  et  un 
tableau  moral  des  fies  Anglaises.  Ce  volume  est  plus  riche  de 
l'enseignemens  sur  la  société ,  les  mœurs ,  les  habitudes  de  ces 
colonies  y  qu'aucun  autre  ouvrage  publié  jusqu'à  présent.  Il  est 
écrit  avec  esprit ,  quelquefois  avec  une  certaine  prétention  & 
l'originalité,  petite  faiblesse  assez  ordinaire  aux  compatriotes  de 
Sterne. 


MELANGES. 

Route  de  PInde,  par  P Egypte  et  la  Mer  Rouge  ^  décrite  par 

le  Capitaine  PrIngle. 

La  saison  favorable  à  la  navigation  de  la  mer  Rouge  n*est 
que  de  deux  mois ,  depuis  le  i^  juillet  jusqu'au  commencen^ent 
de  septembre.  On  profite  alors  de  la  mousson  du  sud  -  ouest  ^ 
qui  r^ne ,  à  cette  époque  ,  dans  la  mer  des  Indes ,  et  des 
beaux  jours  qui  se  suivent  assez  régulièrement.  Il  est  donc  né« 
cessaire  d'arranger  toute  la  première  partie  du  Voyage ,  de  ma« 
nière  à  arriver  à  Moka  soit  avant  ou  pendant  cette  époque.  Il 
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serait  encore  possible ,  à  ta  yérité ,  de  faire  plus  tara  le  toar 
de  la  côte  méridionale  de  l'Arabie  jusqu'à  Mascate ,  d'où  il  part 
des  navires  pour  Bombay  »  dans  toutes  les  saisons  ;  mais  un  tel 
Toyage  ne  serait  ni  sans  danger  ni  sans  beaucoup  de  difficultés. 

Tous  les  navires  qui  descendent  la  mer  Rouge  Tont  toucher 
à  Moka  y  du  moins  tous  ceux  qui  sont  destinés  pour  les  Colo- 
nies anglaises,  par  la  raison  que  la  compagnie  des  Indes  y  à  son 
résident.  Les  navires  qui  font  ce  trajet  sont  presque  tous  ara- 
bes; quelques-uns  portent  des  voiles  carrées:  mais  le  plus  grand 
nombre  sont  des  beuglas,  grandes  embarcations,  qui  n'ont 
qu'une  voile  »  et  ressemblent  à  un  sloop.  On  en  trouve  qui  ont 
des  chambres  sur  Tarrière. 

Les  bouglas  qui  servent  presque  seuls  à  communiquer  entre  les 
différents  ports  de  cette  mer ,  ne  se  hasardent  jamais  à  traverser 
directement  de  Gosseir  à  Djidda.  Ces  embarcations  vont  alors 
prendre  connaissance  du  Ras-Mahomet ,  ou  de  l'entrée  de  la  baie 
de  Suez,  dans  le  nord  :  elles  ne  perdent  jamais  la  terre  de  vue, 
se  tiennent  dans  le  canal ,  entre  les  récifs  de  corail  et  la  côte , 
et  laissent  tomber  l'ancre  toutes  les  nuits.  Elles  relâchent  dans 
tous  les  ports"",  pour  y  commercer;  ce  qui  entraine  des  lenteurs 
qui  rendent  ce  trajet  extrêmement  ennuyeux. 

On  met  ordinairement  cinquante  jours  pour  descendre  la 
mer  Rouge  dans  ces  frêles  bâtimens ,  savoir  vingt  pour  aller  de 
Suez  ou  Gosseir  à  Djidda ,  et  autant  de  cette  dernière  place  à 
Moka  ',  y  compris  les  huit  jours  qu'on  passe  dans  ces  différents 
ports.  Si  l'on  veut  profiter  des  derniers  navires  qui  partent  de 
Moka  pour  les  Indes ^  il  faut  sortir  de  l'Egypte,  vers  le  i5  juil- 
let; et  pour  s'embarquer  sur  les  premiers,  on  doit  quitter  ce 
pays  vers  le  23  mai. 

Les  bapcs  de  corail  gissent  parallèlement  à  la  plus  grande 
partie  de  la  côte  d'Ârabiei.  Il  est  probable  que  tes  Arabes  ne 
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suivent  cette  route  que  parce  qu^îb  troov^dt  une  mer  plus  bette. 
Cette  navigation  est  pourtant  plus  difficSe  ;  elle  n*a  lieu  qUe  le 
jour  et  par  un  vent  favorable. 

Les  vents  qui  régnent  dans  la  mer  Rouge  ne  sont  nult^ament 
aflfectés  par  les  moussons  régulières.  Cependant  dans  la  partie 
méridionale  der  cette  mer,  les  vents  du  sud  dominent  d'octobre 
en  mai ,  et  ceux  du  nord  de  mai  en  octobre. 

La  compagnie  des  Indes  envoie,  tous  les  ans  assez  réguliè- 
ment,  un  de  ses  croiseurs  dans  la  mer  Rouge.  Il  met  à  la  voile 
de  Bombay ,  en  décembre;  mais  il  ne  faut  pas  trop  compter  sur 
lui.  En  1 824  >  un  seul  navire  anglais  a  paru  dans  la  mer  Rouge  ;  il 
avait  un  chargement  du  Bengale  pour  Djîdda  :  il  devait  prendre, 
en  retour,  du  café  à  Moka,  Les  autres  navires  qui  fréquentent 
cette  mer  viennent  de  Surate  et  d'autres  ports  indiens  :  ils  ne 
sont  point  commandés  par  des  capitaines  anglais. 

Là  chance  de  trouver  des  navires  à  Suez  ou  à  Cosseir  est  à- 
peu  -près  égale.  Deux  ou  trois  bricks  du  pacha  transportent  de 
Cosseir  à  Djidda  le  bled  destiné  à  son  armée.  Ils  sont  comman- 
dés par  des  Grecs.  Plusieurs  beuglas  sont  employés  au  même 
usage ,  de  manière  que  l'on  n'attend  guère  plus  de  huit  jours 
dans  cette  ville  avant  de  trouver  passage  à  bord  de  l'un  d'eux. 
Il  est  essentiel  de  se  munir  »  à  cet  effet ,  d'un  firman  ou  passe  • 
port  du  Caire ,  pour  le  gouverneur  turc  de  Kosseir. 

Tous  les  bâtiments  mahométans  qui  naviguent  dans  la  mep 
Rouge  sont  ténus  de  toucher  à  Djidda ,  le  port  de  la  Mecque , 
afin  d'y  payer  un  tribut  au  tombeau  du  prophète.  C'est  le  prin-« 
cipal  port  de  cette  mer;  et  ses  grands  édifices  lui  donnent  l'ap-i 
parence  d'une  ville  considérable.  Les  pèlerins  qui  visitent  là 
Mecque  y  arrivent  de  toutes  les  terres  de  l'islamisme;  et  comme 
ils  sont  toujours  entassés  dans  les  navires ,  il  est  nécessaire  que 
les  Européens  stipulent,  dans  leur  marché,  le  nombre  de  ces 
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pèlerins  &  recev^nr  à  bord^  afin  d'être  en  droit  d'exclure  tout 
ce  qui  dépasserait  ce  jiomibre.  Le  prix  éleyé  de  leiir  passage 
leur  donnent  suffisamment  le  droit  d'exiger  cette  condition^ 

On  doit  s'attendre  >  dans  ce  voyage ,  à  beaucoup  d'ennui  et 
dé  vexations ,  au  manque  de  foi  et  à  des  délais  sans  nombre^ 
On  a  l'habitude  de  passer  un  contrat  en  présence  du  gouyér- 
neur  de  Cosseir  ;  mais  le  plus  faible  prétexte  suffit  pour  l'é*' 
luder.  m 

'  Gonune  on  peut  être  insulfé  par  la  populace  arabe ,  il  est 
nécessaire  de  porter  une  ceinture  garnie  de  pistolets ,  surtout 
lorsqu'on  s'éloigne  de  son  monde.  La  compagnie  des  Indes' 
entretient  un  agent  du  pays  à  Djidda;  il  a  dès  logements  à  la 
disposition  des  voyageurs ,  et  se  nomme  Hassan  Âga.  Quant  à 
Moka ,  la  présence  du  résident  suffit  pour  être  à  l'abri  des  in^ 
)ures;  mais  son  influence  ne  va  pas  beaucoup  au-delà^ 

Le  pacha  d'Egypte  étend  actuellement  ses  conquêtes  sur  les 
deux  rivages  de  la  mer  Rouge.  La  crainte  de  déplaire  à  l'An- 
gleterre a  pu  seul  le  déterminer  à  ne  pas  s'emparer  de  Moka. 
Dans  peu  d'années  y  le  voyageur  visitera  les  côtes  de  cette  mer, 
et  la  traversera  avec  autant  de  sécurité  qu'il  parcourt  aujour- 
d'hui l'Egypte. 

L'armée  que  Mahomet- Aly  etitretlent  en  Arabie  ,  se  monte  à 
10,000  hommes  :  il  a  des  garnisons  à  la  Mecque  et  dans  les 
différents  ports  de  mer.  Il  était  entré  en  campagne ,  Tannée 
dernière,  avec  7,000  hommes,  contre  les  tribus  situées  à  l'est 
de  Gomfidah ,  sur  les  frontières  de  Sana  ou  Yemen.  L'année 
revenait  de  cette  expédition  pendant  que  nous  étions  à  Moka^ 
On  prétendait  que  ces  tribus  étaient  les  restes  des  Wahabis. 
Tant  que  les  troupes  du  pacha  resteront  en  Arabie  p  les  eom- 
mumcations  avec  l'Egypte  deviendront  plus  fréquentes  et  plus 
sûres* 
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Se  pourvoir  de  rivres  >  et.  prendre  ^vec  sot  un  dpmestic[ue 
qui  sajche  les  apprêter  et  qui  parle  l'arabe;  faire,  également  sa 
f)royision  de  *  vin  et  de  liqueurs,  articles  prohibés  en  Arabie, 
sont  d'indispensables  précautions.  Un  domestique,  aidé  d'un 
natif,  suffit  pour  les  besoins  de  deux  voyageurs.  On  trouve  du 
zèle  et  de  la  bonne  volonté  parmi  les  marins  du  Nil.  Toutes  les 
provisions  sont  très-abondantes  dans  l'Egypte;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  dans  la  mer  Rouge.  Cependant  on  s'y  procure 
assez  facilement  du  mouton ,  de  la  volaille ,  du  pain ,  du  café , 
etc.  L'eau  y  est  généralement  jaunâtre  et.  même  sulfureuse , 
comme  à  Gosseir.   ■        ' 

Nous  étions  deux  pendant  ce  voyage  ;  et  chacun  de  nous 
avait  son  domestique.  Nous  louâmes  un  cabinet ,  à  l'arrivée  da 
navire  ;  et  nous  donnâmes  chacun  aS  dollars  poiMr  aller  de  Gos- 
seir àDjidda;  35  de  Djidda  à  Hodeida,  et  5  de  Hodeida  à  Moka^ 
et  90  de  Moka  à  Bombay.  Ces  prix  sont  beaucoup  plus  élevés 
qu&  ceux  que  paient  les  natifs. 

-  Les  côtes  de  la  mer  Rouge  ne  présentent  que  des  déserts 
arides,  qui  s'étendent  jusqu'aux  montagnes,  éloignées  de  3o  à 
40  milles.  Quelques  palmiers  ,  disséminés  autour  des  villages , 
sont  la  seule  verdure  qu'on  y  rencontre. 

En  naviguant  le  long  de  ces  rivages  inhospitaliers ,  on  n'é- 
prouve  qu'un  désir,. celui  d'arriver  promptement  au  but  de 
son  voyage.  Il  n'en  est  pas  ainsi  en  traversant  l'Egypte  :  l'inté^. 
rét  y  est  toujours  soutenu ,  quel  que  soit  l'objet  particulier.,  de 
ses  recherches  et  de  ses  vues.  On  n'a  qu'une  chose  à  éviter 
avec  soin,  dans  ce  pays,  c'est  la  saison  de  la  peste.  Ge  fléau 
fait  ordinairement  invasion  à  Alexandrie ,  vers  la  fin^ée  février, 
et  se  montre  au  Gaire  quelques  semaines  après.  En  général ,  il 
disparait  à  la  fin  de  juin. 

La'  maiiière  ordinaire  de  voyager  en  Egypte  est. de  louer  \xn 
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kâaja  »  espèce-  de  bateau ,  qui  a  70  pieds  de  long ,  d  grandes 
voiles  et  7  à  8  hommes  d'équipage»  qui  le  tirent  lorsque  le 
yent  fléchit  ou  qu'il  est  contraire.  Au  printemps  »  le  vent  do- 
minant  vient  du  nord  ;  et  la  faiblesse  du  courant  permet  alors 
de  le  refouler  facilement. 

L'équipage  est  eatièrement  aux  ordres  de  celui  qui  a  loué 
l'embarcation;  et  la  moindre  plainte  qu'on  adresse  à  l'autorité 
turque  suffit  pour  en  obtenir  justice;  mais  on  inflige  ordinai- 
rement la  punition  soi-même. 

Semblables  aux  gondoles,  les  kanjas  ont  une  chambre  sur 
l'arrière  »  qui  suffît  pour  deux  personnes.  Les  domestiques  ap- 
prêtent les  vivres  sur  le  devant.  Le  prix  du  loyer  d'un  kanja 
est  de  vingt  à  trente  dollars  espagnols  par  mois. 

Les  antiquités  d'Alexandrie  demandent  3  ou  4  jours  pour 
être  vues;  et  le  consul  résidant  fournit ,  à  cet  égard,  tous  les 
i^nseignements  que  l'on  peut  désirer.  On.  trouve ,  dans  cette 
ville ,  un  hôtel ,  avec  une  table  d'hôte  tenue  par  un  Maltais. 

On  met  une  semaine  à  remonter  jusqu'au  Caire,  par  le  nou- 
ineau  canal  et  le  Nil;  mais  si  l'on  veut  visiter  Rosette,  il  faut 
CMnpter  deux  jours  de  plus. 

Nous  logeâmes  au  Caire,  dans  un  bon  hôtel  tenu  par  un 
Français.  On  y  dépense  à -peu -près  un  dollar  par  jour.  Nous 
fûknes  conduits  par  un  cicérone  écossais ,  nommé  Osman.  Il 
est  drogman  du  consulat;  et  sels  services  sont  uqû-t seulement 
utiles  pour  montrer  les  antiquités ,  mais  encore  pour  se  pour- 
voir  d'eihbarcations  et  de  vivres.  Dix  jours  sont  suffisans  pour 
voir  le  Caire  et  pour  terminer  les  préparatifs  du  voyage. 

Comme  c'est  ici  la  dernière  ville  où  Ton  puisse  se  procurer 
du  vin ,  et  comme  les  transports  dans  le  désiert  ne  sont  pas 
d'un  prix  élevé,  il  conviendrait  de  s'en  approvisionner.  Oh 
4mt   «voir    soin    que   les  ballots    soient  faits  de  maniera  à 


pouvoir  être  placés  convenablement  sur  les  flancs  ^les  cha* 
meaux. 

Indépendamment  de  sa  propre  provision  de  poudre  et  de 
plomb  y  II  est  bon  d'avoir  quelques  livres  de  belle  poudre  d'a- 
morce ,  propre  à  être  donnée  en  présents  aux  différents  Cashifs 
ou  gouverneurs  avec  lesquels  on  a  à  traiter.  Ces  articles  se 
trouvent  en  Egypte;  mais  II  vaut  beaucoup  mieux  les  acheter 
dans  le  dernier  port  européen.    , 

On  met  deux  jours  à  traverser  le  désert  entre  le  Caire  et 
Suez.  SI  Ton  voulait  remonter  le  NU  jusqu'à  Ghinneh^  il  fau- 
dralt  compter  22  jours ,  y  compris  un  jour  ou  un  jour  et  demi 
employé  à  visiter  les  antiquités  que  l'on  rencontre  sur  cette 
route.  Les  anciens  temples  et  autres  monumens  sont  à  peu  de 
distance  ,  dans  le  désert. 

Il  faut  une  semaine  de  plus  pour  remonter  jusqu'à  Thèbes , 
et  quinze  jours  pour  aller  de  cette  dernière  ville  jusqu'à  As- 
souan  ou  Syène ,  première  cataracte  du  Nil.  Il  serait  possible 
de  faire  cette  route  en  moins  de  temps  par  les  canaux  ;  mais 
elle  serait  alors  plus  fatigante ,  et  l'on  perdrait  quelques-unes 
des  plus  belles  antiquités  qui  sont  toutes  dans  le  voisinage  dvi 
fleuve. 

L'hyver  est  sans  contredit  la  saison  la  plus  favorable  pour 
voyager  en  tgypte.  La  chaleur  devient  très  -  grande  en  avril* 
Â  Ghinneh  »  vers  la  fin  de  mars ,  le  thermomètre ,  à  l'ombre , 
marque  jusqu'à  io4''  Fah.  ;  mais  comme  les  nuits  sont  très-* 
fraîches  ,  on  n'y  éprouve  jamais  cette  oppression  accablante 
qu'on  ressent  dans  l'Inde ,  à  une  température  même  plus  basse. 
Quelques  semaines  avant  cet  état  de  l'atmosphère  ^  le  thermo- 
mètre avait  marqué  46°  ;  ce  qui  oblige  à  se  pourvoir  de  vête- 
temens  susceptibles  d'être  adaptés  à  ces  variations.  Le  costume 
ottoman  n'est  d'aucune  utilité  en  Egypte  :  rhablt  européen  y 


658 

inspire  plu$  de  respect;  mais  dans  la  mer  Rougë,  il  est  conre* 
nable  que  les  domestiques  soient  Têtus  à  la  mauresque. 

Le  gibier  est  très-abondanile  long  du  Nil;  on  remarque  par^ 
ticulièrement  les  cailles ,  les  bécassines  ,  les  canards  sauvages 
et  les  oies ,  sur  lesquels  on  aime  à  exercer  son  adresse.  La 
chasse  aux  crocodiles  y  procure  aussi  un  passe-temps  agréable. 
On  trouve  à  Ghinneh*un  marchand  arabe,  nommé  Hassan 
Omar,  qui  remplit  les  fonctions  d'agent  anglais.  Il  se  charge 
volontiers  de  la  location  des  chameaux  et  de  tous  les  arrange-^ 
mens  nécessaires  pour  traverser  le  désert.  On  lui  fait  un  pré- 
sent ,  ou  bien  on  lui  offre  quelques  dollars.  La  traversée  du  dé- 
sert, entre  Ghihneh  et  Gosseir/  se  fait  facilement  et  en  peu 
de  jours.  «Chacun  des  chameaux  employés  coûte  à -peu -près 
,  un  dollar.  Un  matelas  de  campagne ,  placé  sur  la  selle  du  cha- 
meau ,  compose  un  siège  fort  commode ,  qui  s*enlève  facile- 
ment ,  et  sert  de  lit  dans  toutes  les  haltes.  Les  tentes  ne  sont 
point  nécessaires  dans  le  désert,  puisqu'il  n'y  pleut  jamais.  Ou 
ne  rencontre ,  sur  cette  route,  que  deux  puits  d'eau  saumâtre, 
Les  broussailles  et  la  fiente  de  chameau  se  trouvent  en  abon- 
dance pour  faire  la  cuisine.  Il  faut  s'approvisionner  de  volaille 
vivante;  car  souvent  la  viande  de  boucherie  se  corrompt  en 
quelques  heures. 

Lorsqu'on  a  l'intention  de  prendre  une  vue  rapide  des  anti- 
'   quités  d'Egypte ,  il  faut  six  semaines  au  moins, pour  se  rendre 
d'Alexandrie  à  Gosseir;  mais  si  l'on  n'a  d'autre  but  que  d'ar- 
river  promptement,  quinze  jours  suffisent  pour  cette  route. 

On  voyage  en  Egypte  en  toute  sûreté.  Le  janissaire  dont 
on  se  faisait  autrefois  accompagner ,  loin  d'être  utile  aujour* 
d'hui  ,  ne  sert  qu'à  embarrasser.  Il  est  cependant  néces- 
saire de  s'armer  de  pistolets  et  d'un  fusil  de  chasse ,  et  de  se 
préparer  au  danger,  particulièrement  lorsqu'il  éclatç  de»  iii» 
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surrections  pàrtiellea  dans  le  pays.  Les  Turcs  ne  sortent  ja- 
mais sans  être  armés  de  toutes  pièces.  Us  regardent  les  ^mes 
comme  une  partie  essentielle  de  l'habillement  et  comme  la 
meilleure  garantie  du  respect. 

On  a  déjà  projeté  d'établir  des  bateaux  à  yapeur  sur  toute 
la  route  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Ils  conviendront 
parfaitement  bien  sur  la  mer  Rouge.  Le  combustible  ne  s'y 
élèvera  pas  à  un  trop  haut  prix.  Il  existç  d'ailleurs  des  puUs 
de  pétrole  sur  la  côte ,  entre  Gosseir  et  Suez  ^  à  Gqbel  Ezand. 
On  assure  que  le  pétrole  y  est  en  abondance  :  en  l'employant 
avec  une  partie  de  bois ,  il  doit  produire  une  très  -  forte  cha- 
leur. La  longueur  de  la  mer  Rouge  est  de  1 200  milles.  Moka 
ou  Aden  seraient  les  meilleurs  points*  de  départ  pour  l'Inde. 
Là  distance  de  ces  villes  à  Rombay  est  à -peu -près  de  2000 
milles;  mais  on  pourrait  établir  un  dépôt  de  combustible  aux 
Iles  de  Socotora ,  qui  sont  à  un  tiers  de  la  route. 

Cependant  »  dans  la  mer  des  Indes  »  il  serait  encore  néces- 
saire d'attendre  la  mousson  du  S.  O.»  qui  se  fait  sentir  en  juin 
et  juillet»  et  qui  rend  la  mer  très-houleuse.  Néanmoins  un  ba- 
teau à  vapeur  ferait  son  chemin  en  août  et  septembre  »  par  la 
raison  que  le  vent  est  alors  très-faible  »  et  la  mer  tranquille. 
Pendant  la  Mousson  du  N.  E. ,  qui  domine  d'octobre  en  mai , 
et  dont  la  violence  est  grande  depuis  décembre  jusqu'en  mars ,  il 
serait  peut-êtrejmpossibleauxbateauxà  vapeurdefairele trajet.. 

On  avait  proposé  de  traverser  le  désert  de  Suez  à  Thineh  , 
port  de  la  Méditerranée  ;  mais  alors  on  laisserait  entièrement 
de  côté  le  Nil  et  l'Egypte.  Si  d'autre  part  on  choisit  la  route 
du  Nil»  qui  est  très-favorable  à  la  navigation  à  la  v^eur»  on 
doit  construire  des  bateaux  à  petit  tirant  d'eau»  pour  éviter  de 
donner  sur  les  bancs  de  sdble  »  dont  la  position  variiable  est 
souvent  dangereuse. 
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Towl  le  mondiP  sait  que  ks  .f)ovt$  auropien»  de  la  Méditer*- 
ranée  sont  oeux  où  Ton  s^embarque  pour  Alexandrie*  On  fera 
bieo  de  se  procurer  un  domestique  maltais  »  le  dialecte  de 
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Malte  étant  assez  bleu  compris  par  les  Arabes. 

Chaque  voyageur  doit  prendre  pour  un  millier  de  franco  de 
dollars  espagnols  ou  de  couronnes  allemandes  »  que  Ton  coa- 
▼ertit  >  en  Kgypte  »  en  or  de  Turquie ,  quoique  cette  monnaie 
d'argent  passe  très*bien.sur  la  mer  Rouge.  On  peut  tirer  à  Moka 
des  lettres  de  change  sur  Bombay.  La  dépense  entière  du  yoya^ 
jusqu'à  Bombay  sera  de  près  de  1 9800  francs.  Il  est  inutile  de  se 
charger  d'une  plus  grande  quantité  d'argept ,  que  )e  conseille 
même  de  diviser  ea  plusieurs  parties  »  et  de  cacher  le  mieux 
possible.  • 

M.   DE  BoNrLAND. 

L'espoir  de  la  délivrance  de  M.  de  Bonpland ,  dont  la  triste 
captivité  intéresse  tous  les  amis  des  sciences  et  de  rhumanité,  a 
été  prématurée.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  que  M.  -de 
Humbolt  vient  de  recevoir  de  Salta,  ville  située  sur  la  décli- 
vité orientale  des  Andes ,  entre  le  haut  Pérou  et  les  plaines  da 
Tucumaû.  t  Je  voudrais  pouvoir  vous  donner,  écrit  M.  Bedhead, 
quelques  nouvelles  de  M.  Bonpiànd,  que  j'ai  eu  le  plaisir  de 
connaître  à  Buenos- Ayres»  et  qui  est  toujours  au  pouvoir  de 
l'être  étrange  qui  gouverne  le  Paraguay  ;  mais  l^ous  n'en  avons 
aucunes.  On  me  dit  que  le  général  Bolivar  pense  à  le  réclamer; 
et  dans  ce  cas,  il  n'est  pas  vraisemblable  que  le  docteur 
Francia  méprise  ses  solItcitatiQns.  M.  Bonpland  sera  rendu  quel- 
que jour  aux  vœux  de  ses  amis ,  et  les  sciences  auront  gagné  par 
son  séjour  ail  Paraguay.  M,  Paroissien  a  passé  par  ici  pour 
aller  travailler  la  mine  du  Potosi;  je  lui  ai  fourni  de  nouveaux 
baromètres  assez  semblables  à  ceux  dont  M.  RamoM  s'était 
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s^vi  ^am  m  fHÈbâetê  voyages  aux  Pjréàéeê.  U*  PftcùÎMeft 
aeltère  »  Gamine'  vous  l'aviez,  désiré  »  «on  mvellemâni  baromé- 
trique de  Bitéuos-Ayres  »  parSalla  et  Potosi»  à  Arica;  teutk 
travers  le  coutmeot.  » 

Expéditions  anglaises  en  Afrique. 

LilNG. 

On  a  reçu  du  major  Laing  la  lettre  suivante,  dallée  d'Ensala  » 
le  4  décembre  1 836. 

»  Je  vous  écris  à  la  hâte  pour  vous  apprendre  que  je  suis  en 
trèS'bonne  santé  »  et  qne  }e  fais  de  grandes  améliorations  à  la 
Carte  d'Afrique,  S'il  plaît  à  Diea»  je  serai,  à  Tombouctou.  dans 
trente  jours.  J'ai  l'espoir  d'être  de  retour  en  Angleterre  dans, 
six  ou  sept  mois,  après  avoir  pleinement  réussi.  En  revenant^ 
je  visiterai  la  Gôte^'Or  et  la  colonie  de  Sierra  Leone  :  écrhev 
moi  à  ces  endroits,. 


CLAPPEâTOH.  — Dickson. 

En  amioliçant,   dans  notre,  dernier    cahier/  là   mort  de 
MM.  Pearce  cft  Morison ,  nous  espérionsi  encore  que  cette  nou- 
velle ne  se  confirmerait  pas;  malheureusement ,  les  dernières^' 
lettres  reçues  ne  laissent  plus  de  doutes  sur  Ce  fàtaf  événement  [ 
en  voici  la  substance. 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre  »  le  càpitamé  Ctappérton' 
avait  obtenu  la  permission  de  passer  à  travers  le  territoire  de^ 
Eyos  (peut-être  le  Yariba  des  Arabes )»  qf  le  roi  du  pays  lui 
avait  accordé  une  escorte,  des  guides  et  des  chevaux:.  Vers  le 
milieu  du  mêmemois^aprèeménrarGhô  difficile  dans  un  pays 
<;ouvert  de  taillis  et  de  buislon^  épai&,  il  était  par  veau,  à^J^nneh 
OttDjeanah ,  une  des  plus  grandes  villes,  de  ceToyaume.:  C&jfpu*-^ 


663 

dant^  à  mesture  qu'il  avançait,  le  terrain  s'éclaircissait  et  les 
sites  s'embellissaient.  Les  habitans  étaient  hospitaliers,  bien 
vêtus ,  élevaient  un  grand  nombre  de  chevaux ,  et  les  montaient 
avec  beaucoup  d'adresse.  De  Djennah  à  Katounga^  capitale  du 
Eyos^  la  distance  était  de  trente  journées  (probablement  2S0 
à  3oo  milles  ),  de  là  au  Niger  ou  Kowara ,  on  comptait  encore 
trois  jours  de  marche.  Le  capitaine,  Glapperton  et  son  domestique 
avaient  été  malades  de  la  fièvre  ;  ils  s'étaient  rétablis  et  avaient 
trouvé  un  climat  beaucoup  plus  sain ,  au  sortir  des  montagnes 
de  Kong.  Les  dernières  nouvelles  laissaient  l'intrépide  voyageur 
à  moitié  chemin  de  Katouuga ,  par  les  8**'  23'  3o".  Le  thermo- 
mètre était  tombé  de  98  à  8g  ou  go^  et  l'élévation  au-dessus  de 
la  mer  était  estimée  .à  2,5oo  pieds  anglais.  C'est  d'Engoua ,  le 
s8  décen^bre,  que  le  capitaine  avait  écrit  la  mott  de  M.  Pearce, 
qui  avait  succombé  la  veille.  Quand  à  M.  Morison ,  incapable 
d'aller  plus  loin ,  il  était  retourné  à  Djennah  avec,  son  domes- 
tique ,  et  tous  deux  y  avaient  rendu  le  dernier  soupir. 

L'autre  division  de  l'expédition  avoit  pris  sa  route  parle 
Dahomé  :  le  roi  l'avait  accueillie  avec  uneextrêine  bienveillance. 
M.  Dickson  avait.  ëgaleiQent  payé  son  tribut  aux  fièvres  de  la 
saison;  mais  il  s'était  promptement  rétabli,  et  aussitôt,  \e joi 
l'avait  honoré  d'un  palabre;  il  avait  pris  congé  le  dernier  jour 
de  l'année ,  et  poursuivi  sa  marche^  escorté  de  cent  porteurs  et 
de  cinquante  hommes  armés ,  sous  le  command^ent  d'un  pa- 
rent du  monarque.  Il  se  dirigeait  sur  la  ville  de  Shar  »  à  17 
journées  vers  le  nord  et  dans  le  sud-ouest  de  Yaouri.  M.  James 
était  retourné  à  la  côte. 

Tremblement  de  terre  à  StUraz. 

Sbirâz ,  qui ,  en  1824  rivait  déjà^éprouvé  plusieurs  secousses 
4e  tremblemens  de  terre,  en  a  ressenti  une  nouvelle  à  la  fin 
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d'octobre  iSsS,  plus  terrible  que  les  précédentes.  Cette  yille 
n'est  plus  qu'un  amas  de  décombres;  les  magnifiques  tombeaux 
de  Hafiz  ét'Saadi  n'existent  plus.  Si  ces  grands  poètes  sortaient 
de  leur  sépulcre,  quelle  serait  leur  douleur  de  voir  cette  brillante 
Sbiraz  dont  ils  célébraient  jadis  l'antique  magnificence ,  ne  plus 
offrir  aux  regards  qu'un  amas  de  ruines  et  ne  demander  aujour- 
d'hui à  la  lyre  qu'un  chant  de  douleur  et  de  pitié  I 

f^oyage  de  M.  RupPEii  sur  Us  bords  de  la  mer  bouge. 

M.  Edouard  Riippel  écrit  du  Caire»  à  M.  le  baron  de  Zacb, 
80US  la  date  du  sS  décembre  »  ce  qui  suit  : 

J'ai  llionneur  de  tous  annoncer  mon  prochain  départ  du 
Caire  pour  la  mer  Rouge»  qui  aura  lieu  vers  le  milieu  du  mois 
de  janvier.  Je  visiterai  d'abord  Jesports  de  Suez»  Tor»  Dscher- 
me»Mohila»  lambo  et  autres  points  remarquables  de  la  côte; 
je  noliserai  une  petite  embarcation  qui  me  transportcira  où 
bon  me  semblera.  En  septembre  i8s6,  .avant  l'^eqtrée  des 
moussons  du  sud,  je  ferai  voile  pour  Moka;  je  râderai  »  dans 
l'hiver  de  1827»  danslçs  parties  méridionales,  de  là  mer  Rouge*. 

Dans  l'été  de  1827  »  je  parcourrai  les  régions  dan»  les  laU- 
tùdes  de  Gédda  et  de  Suakin. 

i 

Départ  de  l'Astrolabe.       ' 

'  Le  25  avril  dernier ,  V Astrolabe,  ci-devant  la  CoquîUè,  est 
parti  de  Toulon  pour  explorer  les  côtes  de  la  Loiiisiade  et  de 
la  Nouvelle-Guinée»  compléter»  par  de  nouvelles  recherches^ 
l'exploration  des  divers  points  sur  lesquels  la-  Coquille  n'a  pu 
s'arrêter  assez  long-temps»  et  vérifier  enfin  »  en*  trsiversant  les 
divers  archipels  du  grand  Océan  »  les  assertiops  du  capitaine 
Manby  sur  la  découverte  du  lieu  où  La  Pérouso  a  f^vL 
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Le  commandeineBl  4e  cette  noaveDe  expédîtHm  est  eonié  k 
M.  le  Ga]^iiaii|e  de  frégate  d'UrriUe ,  ruii  des  officiers  de  la  ma- 
*riiie  iioyaie  les  plus  instruita  et  l'un  des  plus  capables  de  bien 
liempUr  une  semblalile  missioa.  M.  d'UrvilIe  réunit  à  toute  la 
«cienoe  nautique»  à  toutes  les  qualités  qui  constituent  le  marin, 
à  vn  coup  d'-ml  |uste  et  prompt»  à  un  sang  firoid  imperturbable^ 
de  vastes  connaissances  dans  les  diverses  branches  de  l'his- 
toire naturelle  :  on  peut  tout  espérer  de  sa  persévérance  et  de 
son  zèle  aussi  ardeut  qu*éclairé  :  tous  les  autres  officiers  qui 
composent  Tétât  major  de  C Astrolabe  ont  déjà  prouvé ,  dans 
d^antrea  occasions  ^  leur  capacité  et  leur  dévoùment. 


f          «  « 
•I      ^ 


Jfûm4lfi>^itpé4itian  daj^  ^$  friers  du  pâle  Arctique^. 

■  '  L'amirauté  Anglaise  vient  d'arrêter  qu'une  nonvdle  expédi- 
tion* maritime^ ferait  dirigée  veits  les  mers  di|  p&lé  Arctique,  et 
que  le  eoiniàahdemeBt  en  serait  confié  au  capitaine  Parry,  qui 
fia  paHir  prochdf&emeirt  sur  le  naiVire  CHéela»  Le  but  de  cette 
«xpéditién^pàratlt  phitftt  con^merciai -que  scientifique.  On  n'a 

•jiisqs'iei  exploré  què-la  c6teàre8tduiSpita]iei^,;et  les  pêcheries 
qa^dn'y^tait  établies  sont  mainteD^at,  presque  'épniaées»  On 
croit  que  le  côté  de  l'ouest  offirira  dë.nouvelles  et.d'àbdndànte8 
ressources.  Le  capitaine  Parry  emporte  des  canots  légers  et  des 
embarcations  d'un^  forme  pai^tiçulière  pour  pouvoir  naviguer 
Jli  oh  les  ^grps^  vaisseaux  ne  peuvent  pénétrer  et  s'avancer  le  plus 
près  pQSsi^le^  du  pôle.  ,  , 

—        ■■ocw 

^ .  X  JVoaPiOfe  voyage  da  capUmn^  Kmc     . 

La  neiLivëllë^'expédition  aous  les  ordres  do  capitaine  Kiog  » 
de  retour depuisp  quelques  mois  d'un  voyage  sur  lea côtes  delà 
NouveHe  Hollande ,  a  »  dit^<m ,  pour  objet,  l'exploration  de  la 
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côte  de  rAmérique  du  Sud ,  depuis  le  Rio  de  la  Plata  jusqu^au 
cap  Horn  ;  il  doit  chercher  à  établir  des  relations  avec  les  natu- 
rels de  cette  vaste  péninsule  sur  le  compte  desquels  on  n'a  que 
des  notions  si  Iittparfaites.  Les  voyages  du  capitaine  Wéddel  aux 
régions  Antarctiques  et  les  communications  qu'il  a  ouvertes  avec 
les  peuplades  de  la  terre  de  Feu  ont  éveillé  l'attention  de  l^aml  • 
rauté  d'Angleterre  et  semblent  avoir  provoqué  cette  nouvelle 
expédition. 

Il  parait  que,  dans  son  dernier  Voyage ,  le  capitaine  King  a 
trouvé  les  côtes  de  l'est  et  du  nord  de  la  Nouvelle  -  Hbllftnde 
très-peu  peuplées  et  habitées  parjles  sauvages:  il  ne  put ,  mal- 
grt  ses  recherches  et  contre  son  attente ,  découvrir  aucune 
grande  rivière  qui  débouchât  dans  la  mer;  mais  il  laissa  inexplo- 
rée une  grande  passe  dans  laquelle  il^erait  bien  possible  qu'une 
telle  rivière  existât. 


f^oyage  du  capilatne  Kotzebvb. 

Le  capitaine  Kotzebue ,  commandant  la  corvette  russe  l'iE^n- 
treprise ,  est  arrivée  à  Portsmouth  après  un  voyage  de  décou- 
verte de  trois  années.  Il  a  exploré  de  nouveau  les  côtes  N.  0.  de 
l'Amérique,  des  îles  Aleutiennes ,  du  Kamtschatka  et  de  la. mer 
d'Ochoisk.  Le  professeur  Eschscholtz ,  naturaliste  ,  qui  a  ac- 
compagné le  capitaine  Kotzebue ,  se  trouve  en  ce  moment  à 
Londres  »  où  il  se  prépare  à  publier  la  relation,  de  ^on:  voyage , 
partie  historique.  Il  réserve  pour  un  ouvrage  spécial  elfiéparé» 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  scienées  naturelles.  C'est  partieuliéire- 
ment  aux  Philippines  que  les  observations  les  plus  neuves  ont 
été  faites»  et  les  renseignemens  les  plus  précieux  obtenus.  UnQ 
relâche  de  plusieurs  mois ,  et  des  rapports  firéquens  avec  les 
naturels  >  ont  fourni  Toccasien  d'améliorer  infiniment  la  géo«- 
graphie  et  l'histoire  naturelle  de  ces  lies. 
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Expédition  du  capitaine  Franklin. 

Chargé  d'explorer  par  terre  les  côtes  de  rAmérique  septen- 
trionale» depuis  lariyière  de  Hearne  ou  de  Coppermine ,  jusque 
vers  le  détroit  de  Behring  ^  où  il  deyait  se  mettre  en  contact 
ayec  Texpédition  du  capitaine  Parry,  nous  avons  tu  le  capitaine 
Franklin  s'avancer,  pendant  l'été  1824  »  jusqu'au  grand  lac  de 
l'Ours ,  où  il  avait  fixé  son  quartier  d'hiver.  On  apprend  main- 
tenant que  l'été  de  1 825  a  été  employé  à  trois  expéditions ,  dont 
l'une  comma^ndée  par  Franklin  en  personne.  Elle  a  atteint  l'em* 
l^Quchure.  du  fleuve  Mackensie ,  et  a  vérifié  que  ce  grand  fleuve 
se  jettç^  dans  une  mer  ouverte^  où  l'œil  ne  découvrait,  à  une 
grandç.  distance ,  aucune  île  ni  aucune  trace  de  glace.  A  l'ouest 
du  fleuve  y  on  appercevait  dans  l'éloignement  une  très  haute 
chaîne  de  montagnes ,  qui  doit  être  une  continuation  de  celles 
des  Rocky-Mountains.  La  côte,  depuis  le  Mackensie  jusqu'aux 
montagnes ,  va  dans  une  direction  occidentale;  mais  on  ne  sait 
pas  où  se  dirigent  et  où  finissent  les  montagnes.  Elles  pour- 
raient bien  former  une  longue  saillie  au  nord. 

La  reconnaissance  du  vaste  lac  de  l'Esclave  et  du  lac  de 
rOurs  a  parfaitement  réussi;  niais  celle  des  côtes,  entre  le 
fleuve  £tearnè  et  le  fleuve  Mackensie,  uq  parait  pas  achevée  à  la 
satisfaction  du -commandant;  du  moins,  les  lettres  imprimées 
dans  lés'  journaux  anglais ,  parlent  des  obstacles  qui  ont  empê- 
ché d'atteindre  le  rivage.  Il  parait  qu'une  terre-nue ,  maréca- 
geuse et  glacée ,  semblable  en  tout  à  la  côte  de  Sibérie  >  s'étend 
dans  la  dii'e^tion  de  la  terre  de  Banks  ^  vue  par  le  capitaine 
Parry* 

'  Au  total,  cette  première  exploration  ne  pouvait  pas  avancer 
de  beaucoup'  les  connaissances,  à  moins  que  l'expédition  par 
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terre  eût  joint  celle  de  Parry  ;  mais  le  naufrage  de  la  Fmtj  Ta 
empêché ,  comme  on  sait. 

La  campagne  de  1826  aura  sans  douté  des  résultats  plus  dé- 
cisifs. 

A  cet  apperçu ,  que  nous  empruntons  aux  Annales  des  Voyages, 
nous  joignons  la  Lettre  suivante  qui  ajoute  quelques  détails  aux 
faits  déjà  connus.  < 

Extrait  d*wne  Lettre  écrite  par  M.  John  Righardson  ,  Vtm  des 
compagnons  de  voyage  du  capitaine  Franklin. 

Lac  aux  Ours,  6  septembie  182$. 

Je  saisis  avec  empressement  l'occasion  de  la  dépêche  qu'ex- 
pédie le  capitaine  Franklin ,  pour  vous  informer  de  nos  pro- 
grès dans  ce  pays.  Je  suis  arrivé  ici  le  10  du  mois  dernier,  et 
peu  de  jours  après  y  je  me  suis  rendu  avec  une  chaloupe  à  la 
côte  de  la  rive  septentrionale  de  ce  lac,  à  l'efTet  de  m'assurer 
de  Tendroit  le  plus  convenable  pour  y  déposer  une  chaloupe 
ou  un  canot ,  afin  de  raccourcir  le  voyage  que  mon  petit  déta- 
chement doit  faire  par  terre ,  la  saison  prochaine ,  dans  le  cas 
où  il  serait  assez  heureux  pour  parvenir  par  mer  de  la  rivière 
Mackensie  à  la  Coppermine. 

Après  une  absence  de  près  ile  trois  semaines ,  j'ai  parcouru 
à  la  hâte  les  parties  du  nord-ouest ,  du  nord  qt  du  nord~est  du 
lac»  qui  s'étend  au-delà  du  67^  de  latitude  nord,  et  abonde  en 
baies  profondes,  dont  l'une,  très-heureuçement  pour  nous, 
se  prolonge  jusqu'au  119**  4'd^l<>Qgî^u<l6  ouest  par  le  66^  53'  de 
latitude ,  à  70  milles  du  coude  le  plus  rapproché  de  la  Copper- 
mine, et  non  à  plus  de  85  xnilles  de  l'embouchure  de  cette 
rivière  dans  la  mer  Arctique.  Le  lac  aux  Ours  à  plus  de  1 5o  milles 
de  longueur  en  ligne  droite  ;  notre  résidence  actuelle ,  qui  est 
à  son  extrémité  sud-ouest,  se  trouve  au  65"*  lo'  de  latitude  et 
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au  is3*  33*  èd  loogitude  ouesit  de  manière  qu'un  Toyage  par 
terre  autour  de  ces  baies ,  etc>»  excéderait  soo  milles  »  qu'on 
éj^rgnera  au  détachaient,  en  déposant  un  canot  à  i'^trémtté 
orientale  de  ce  lac  pour  Tété  prochain. 

Je  n'ai  pa»  obtenu  de  renseignemens  certains  concernant 
la  mer  à  l'ouest  de  la  Coppermine;  aucun  des  chasseurs  qui 
sont  accoutumés  à  s'avancer  à  plusieurs  jours  de  marcjie  au 
nord  de  ce  lac^  n'ayant  yu  cette  mer,  ni  les  Esquimaux  qui 
habitent  ses  rivages*  D'après  cette  circonstance,  je  suis  enclin 
à  supposer  qu'il  y  a  un  cap  qui  s'avance  assez  loin  au  nord, 
entre  les  rivières  Mackensie  et  Coppermine.  Si  ce  cap  existe , 
et  si  c'est  la  terre  vue  par  le  capitaine  Parry  au  sud  de  l'fle 
MelvUle ,  il  peut ,  en  produisant  des  accumulations  de  glaces , 
opposer  un  obstacle  sérieux  aux  vaisseaux  du  capitaine  Parry, 
s^ils  tentaient  le  passage  au  sud  de  cette  île. 

Quant  à  nous,  je  ne  crois  pas  que  nous  soyons  empêchés  de 
nous  avancer  le  long  de  la  côte  dans  une  chaloupe,  pour. peu 
que  nous  soyons  favorisés  par  le  temps  et  par  les  canaux  qui 
existent  ordinairement  bntre  la  glace  la  plus  fixe  et  le  rivage.  En 
effet,  je  suis  plus  que  jamais  convaincu  qu'il  y  a,  dans,  quelques 
saisons  au  moins ,  sinon  toute  l'année ,  un  passage  pour  le  bois 
flotté ,  parce  que  le  bois  de  peuplier ,  que  nous  avons  trouvé 
dans  notre  premier  voyage ,  devait  v^nir  de  la  rivière  Macken- 
sie ,  attendu  qu'il  n  y  a  pas  d  arbres  d,e  cette  espèce  au  nord  du 
lac  aux  Ours^  ni  sur  les  bords  d'aucune  des  rivières  qui  âe  dé- 
chargent k  t'est  de  la  mer  Arctique. 

Les  Indiens  oui  ont  visité  la  mer  à  l'èmbouc^iure  de  la 
Mackensie,  disent  que  cette  mer  est  ouverte,  dans  quelques  an- 
nées seulement  à  l'est ,  quoiqu'elle  soit  libre  de  glaces  tous  les 
étés  à  l'ouest  ;  cependant  il  ne  faut  accueillir  leur  rapport  qu  a- 
vec  circonspection ,  parce  qu'ils  ne  visitent  pas  toujours  la  côte 
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au  temps  le  plus  favorable  j^our  notre  desfieifi  »  le  oommenee* 
ment  d'août* 

D*atlleuir8 , .  Thetireux  voyage  du  capitaine  Franklin  daw 
cette  saison ,  nous  a  donné  la  certitude  que  la  nier  était  par-» 
faitement  ouverte»  dans  les  deux  directions,  le  16  août. 

.  Beùonnaissance  anglaise  de  C Afrique  australe.  ' 

Le  Lewis  et  le  Barracouta  continuent  la  reconnaissance  des 
côtes  de  l'Afrique  australe.  La  partie  orientale  a  été  examinée  , 
et  ils  explorent  maintenant  la  cote  occidentale;  on  trouve  déjà* 
quelques  traces  de  leurs  travaux  sur  les  cartes  anglaises»  no- 
tamment sur  la  Mappemonde  de  Gardner. 


Découvertes  dans  les  mers  du  Sud. 

Une  lettre  de  Valparai&o ,  du  ay  janvier  16:26,  insérée  danala 
Gazette  de  New^York,  du  28  ayril  suivant,  fait  mention  àfi,  plu- 
sieurs découvertes  dans  les  mers  du  sud.  Les  détails  qu^elIc  ren*^ 
fenne  put  é^é  extraits  de  la  Gazette  de  Sydney,  Noavelle  Galles 
du  sud,  qtti  aété  portée  à  Valparaiso par  le  baron (deBougainville, 
capitaine  de  la  Frégate  française  la  Théiis.  -       .     < 

x^'  On  2k découvert,  près  de  la  terre  deVan^Piémeii,  «n  rocher 
qui  s^élève  au-dessus  de  la  surfaire  de  Feau ,  ef  ^i  a  été  reconnu 
par  le  vaisseau  russe  Le  Rurikj  en  i8aa.  Il  est  situé  par  lat.  S.  44^ 
et  par  long.  E.  14.7'  iS'\  à  g  lieues  E.S.E.  d^Ed4ys^ooe  C'est  pro«- 
)>abiement  le  même  rocher  qui  se  trouve  sur  la  Carte  de  TÂmirauté, 
sous  le  nom  de  Pedro  Branco, 

%^  Kermès  Beef  (récif  de  Kenn),  découvert  par  le  capitaine 
Alexandre  Kenn,  du  bâtiment  le  William-Shandy  dfois  la  traver- 
sée du  port  Jackson  au  détroit  de  Terres,  le  3  avril  i3a4  U  se 
compose  de  rochers  et  de  bancs  de  sable,  et  s'étend  vers  le  S.  E. 
et  le  N.  O.  Tenace  d^environ  9  milles  sor  6  à  7  milles  de  largeur. 
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Le  capîtaine  Keoa  le  place  par  lat.  S.  3i°  9'y  et  par  long.  £  i55* 
49  •  Ce  dangereux  récif  est  sar  la  route  des  navires  qui  passent  à 
quelque  distance  £•  du  canal  tracé  suc  la  Carte  générale  de  feu  le 
capitaine  Flinders* 

3*»  Roxburg-hland^  découverte,  et  ainsi  nommée  par  M.  Wîght, 
capitaine  de  la  Medvt^ay,  le  5  mars  i8a4  9  pendant  la  traversée  de 
Valparaiso ,  consiste  en  une  terre  élevée  qu^on  aperçoit  à  une  dis- 
tance  considérable ,  et  qui  peut.avoir  20  milles  d'étendue  de  TK.  à 
rO.  II  la  place  par  lat.  S.  21®  36'  et  long.  G.  i5g^4-o  9  et  a  environ 
160  milles  O.  par  N.  de  l'île  de  Mangîa. 

4.**  Pearl  and  Hermès  Beef^  par  lat.  N.  270  46' 9  et  long.  O.  176**, 
est  un  grand  récif  qui  a  été  vu ,  dit-  on ,  pour  la  première  fois  par 
des  baleiniers  du  Pearl  Hermès,  qui  y  furent  jetés  par  la  tempête* 
Un  grand  banc  a  été  aussi  découvert  sous  la  lat.  N.  3o*  3®  et  long, 
£.  i77<>  3o'  par  un  autre  baleinier. 

5°  ÂQon's  Islands,  examinées  par  M.  Sumner,  capitaine  de  FA- 
Ton  ,  dans  le  trajet  du  port  Jackson  au  détroit  de  Torres ,  le  1 7 
septembre  1823.  Ces  îles  sont  petites \,  basses  et  couvertes  d'arbres. 
La  direction  en  est  £.  S.  E.  et  O.  N.  O.  et  elles  sont  à  2  milles 
'de  distance  Tune  de  Tautre.  Il  s^en  détache  des  récifs  à  TE.  S.  £., 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'elles  soient  d^'un  accès  facile.  Les  mate- 
lots envoyés  dans  le  bateau  pour  les  explorer,  trouvèrent  de  g  à  20 
brasses  dans  le  canal  qui  les  sépare.  Le  fond  en  est  de  corail  ;  et 
il  existé  vers  le  S.  E.  une  ligne  de  brisans^  qu^on  croit  être  le  bas- 
fond  de  Bampton.  Ces  îles  sont  situées  par  lat.  S.  ig^  3o'  et  par 
long.  E.  i58«  i3'.  - 

6^  Onascusey  ou  lie  de  Hunier ,  est  située  par  lat.  S.  i5^  3i 
et  par  long.  E.  176^  11,  au  !N.  O.  des  îles  Fidgee.  Elle  est  haute, 
assez  étendue  et  bien  peuplée.  On  y  trouve  quantité  de  porcs, 
d'ignames  et  de  fruits  des  tropiques.  Lorsque  M.  Hunter,  capi- 
taine de  la  Don  a  Carmelita,  la  visita  au  mois  de  juillet  1823, 
les  naturels  en  étaient  bien  armés  et  paraissaient  fort  guerriers. 

7<»  L'île  d'Alexandre  !«'  par  lat.  Gg^  3o',  et  long.  O.  75%  cl 
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celle  de  Pierre,  par  lat.  Sg^  3o'  et  long.  O.  go**  ont  été  découvertes 
par  le  capitaine  Billinghaosen ,  qui  vient  de  revenir  d^un  voyage 
de  découverte  exécuté  par  deux  frégates  russes.  Ce  capitaine  ne 
put  approcher* de  ces  îles  de  plus  de  8  ou  10  lieues,  et  cela  seule- 
ment du  côté  de  Toaest,  à  cause  des  glaces  qui  les  environnaient. 

La  mâme  lettre  fait  mention  de  trois  autres  iles,  vues  par  lord 
Byron ,  capitaine  de  la  frégate  anglaise  La  Blonde ,  dans  sa  traver- 
sée des  îles  Sandwich  en  Angleterre. 

i**  Malden  Islande  dont  la  pointe  S.  O.  est  située  par  ]at.  S.  3® 
59'  et  long.  O.  i55°  fut  découverte  par  le  capitaine  Byron  en  i8a5. 
Comme  elle  ne  se  trouve  indiquée  sur  aucune  Carte,  on  croit 
qu^elle  était  inconnue  auparavant. 

a*  Starbuck  Island,  par  lat  S.  5^  58',  long.  O.  i55o,  58'.  —  Déjà 
connue. 

3<*  Maouti  IsU.  Lat.  5.  ao»  8',  long.  O.  i^^^  18.  Déjà  connue. 

M.  de  Blosseville  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  rensei— 
gnemens  suivans  sur  fîle  de  Roxbury^:  Il  dit  que  les  naturels  rap- 
pellent Rorotonga^  qu^elle  a  été  découverte  en  181 4-  par  le  navire 
le  Seringapatam  et  retrouvée  en  i8a3  par  le  capitaine  Dibbs, 
commandant  la  goélette  FËndeaver.  Sa  position ,  diaprés  le  Serin- 
gapatam est lat.  ai<>  i4'  3o"  long.  160®  i3'  »" 

id. le  capitaine  DIbbs.  .  .  •  id.  ai  la  »  Id.  iSg  55  » 
id.  le  capitaine  WIght.  .  .  Id.  ai  36  »  Id.  159  l^o  » 
diaprés  un  autre  journal.  .  .  id.    ai    33  <»        Id.     1 59    4-9  '^ 

M.  de  Blosseville  croît  que  la  position  du  Pearl  and  Hermès 
Reef  n^est  pas  bien  déterminée ,  attendu  que  sur  d^autres  listes  de 
découvertes  on  le  place  par  174°  56'  et  par  176®  a 5'  O.  de  Green- 
ivich.  La  position  des  îles  Avon  lui  paraît  aussi  devoir  être  plus 
occidentale. 
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Jùlm  Dunn  Hunier* 

On  a  inséré  dans  le  cahier  du  North  American  Review ,  du 
mois  de  janvier  1826»  et  publié  ensuite  dans  une  brochure  de  70 
pages  (1)  un  article  fort  étendu  sur  les  Indiens  de  T  Amérique  du 
nordj  qu'on  attribue  à  M.  Gass»  gouverneur  du  territoire 
de  Michigan.  L^auteur  s'y  attache  particulièrement  à  réfuter 
un  écrit  sur  le  même  sujet ,  publié ,  il  y  a  quelques  années  » 
en  Angleterre  et  aux  États-Unis  (2)  »  par  un  nommé  John 
Dunn  Hunter  »  et  dans  lequel  il  ne  voit  d'un  bout  k  l'autre 
qu'un  tissu  d'impostures.  Après  y  avoir  signalé  une  foule 
d'absurdités ,  d'invraisemblances  ^t  de  faussetés  »  il  produit  à 
l'appui  de  sa  réfutation ,  des  certificats  de  personnes  dignes 
de  foi,  qui  toutes  tendent  à  prouver  que  c^est  l'ouvrage  de 
quoique  maladroit  compilateur.  Le  général  Clark  qui  accom- 
pagna Lewis  dans  son  voyage  à  travers  le  continent  Américain  ^ 
qui  fut  depuis  gouverneur  du  Missouri  et  est  actuellement  surin* 
tendant  des  affaires  Indiennes  à  Saint-Louis ,  déclare  »  dans  une 
lettre  écrite  de  celte  ville ,  le  3  septembre  iSsS  »  que  Hunter  ne 
peut  être  qu'un  imposteur.  La  plupart  des  circonstances  les  plu9 
importantes  qu'il  rapporte,  dit-il/sont  à  ma  connaissance,  de  la 
plus  impudente  fausseté.  Je  connais  ce  pays  depuis  1 8o3 ,  j'y  ai 
résidé  depuis  1 807 ,  et  pendant  dix  huit  ans  j'ai  été  attaché  au 
département  Indien.  Il  est  impossible  que  Hunter  ait  pu  vivre 
parmi  les»  tribus  dont  il  parle»  ou  être  témoin  de  tout  ce  qu'il 

(i)  Remarks  on  the  condition ,  character  and  languages  of  tke  North 
JImerican  Indians  ;  in-%^,  Boston,  i8a6. 

(3)  Manoers  and  customs  of  several  indian  tribes ,  located  W.  of  the  Mîssis- 
sipi,  including  some  account  of  the  soU,  climate  and  Tegetable  productions  \ 
and  the  indian  materia  medica  ;  to  which  is  prefized  the  historj  of  the  authors 
life  ,  during  a  résidence  of  several  years.  among  them.  Bj  John  D.  Hnnter  , 
80  p.  40Q,  Pbiladelpbia,  i8'i3. 
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raconte  saiift  que  j'eusse  coBuaMsance  de  lut  en  que  son  histoire 
ne  me  fût  parvenue.  , 

M.  Vasquez»  sous-agent  pour  les  Kansas,  certifie  que  de  1796 
à  1824»  f[u'îl  ^  ^u  ^1^^  relations  constantes  avec  ces  Indiens^ 
aucun  blanc  n'a  été  retenu  prisonnier  par  ce  peuple.  (  Saint- 
Louis,  5  septembre  iSsS  ). 

M.  le  major  Choteau ,  (  dans  une  lettre  de  la  même  date  ) 
atteste,  que  depuis  1776  qu'il  II  eu  des  rapports  arec  lesOsages, 
comm0  traitant,  etc.,  aucun  enfant  blanc  n*a  été  retenu  ni  élevé 
par  eu%,  et  que  si  la  chose  avait  véritablement  eu  lieu ,  elle  ne 
pouvait  manquer  de  venir  à  sa  connaissance. 

Le  dernier  certificat  est  de  M.  John  Dunn ,  membre  de  la  lé- 
gislature du  Missouri,  ^ue  Hunter  dit  avoir  été  son  protecteur 
et  son  afti,  «  Je  n'ai  jamais  connu ,  dit  M.  Dutm  ,  rindividn  du 
nom  de  John  Dunn  Hunter,  soi-disant  auteur  des  Mémoires 
d'une  captivité  chez  les  Osages^  de  1804  à  1820.  Je  réside  de- 
puis do  ans  dans  le  voisinage  de  cet  endroit  (Gap-Girardeau),  et 
pendant,  cet  intervalle»  je  n'ai  jamais  ouï-dire  qu'il  y  eût  une 
personne  du  même  nom  que  moi  dans  le  pays.  Je  suis  donc 
convaincu  que  l'auteur  en  question  est  un  imposteur  ;  que  l'ou- 
vrage publié  sous  son  nom  est  une  pure  fiction,  et  que  l'in- 
dividu qui  l'a  écrit  n'a  jamais  vu  les  tribus  Indiennes  qu'il  dé- 
crit (Gap-Girardeau,  4  septembre  i825). 


Mi* 


Depuis  long- temps  le  Vice-Rot  d'Egypte  s'occupe  de  faire 
«Qatruiro.  dés  jeiHie&  gens,  dans  les  sciences  et  les  arts  de  l'Eu- 
rope. Il  y  a  six  bl^a  qu'ii  établit  à  Boulâq  uv»  étot^  pour  5o0 
jeunes  gens,  et  il  mit  k  b  tête  Kaggi-Osi^an  Noureddin ,  qui 
arrivais  de  France  et  avait  voyagé  avec  fruit,  il  ouvrit  aussi  une 
éeote  au  château  du  Caire.  On  enseignait  aux  jbuïies^gens  le  des- 
sikl,  l'es  mathématiques,  Ftoatomie  et  les  langues  européennes  f 
on  y  traduisait  en  turc  et  en  arabe  des  tin*es  français,  anglais 
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et  italiens ,  et  usé  presse  attachée  à  rétablissemeiHf  multipliait 
les  exemplaires.       ^ 

Dépuis  quelque  temps  »  le  Vice-Roi  vient  de  fonder  une  ins- 
titution du  même  genre  sur  une  plus  grande  échelle. 

L'école  de  I^  Ferme  d'Ibrahim-Bey  (  maison  située  entre  le 
Caire  et  le  Nil)  recevra  1200  élèves;  déjà  700  y  étaient  ras- 
semblés Tannée  dernière. 

Frappé  des  résultats  de  ces  premiers  essais,  Mohammed- 
Aly  a  senti  qu'il  y  avait  encore  un  moyen  plus  sûr  et  plus  prompt 
de  propager  les  arts  et  les  sciences  sur  les  bords  du  Nil»  et  il 
s'est  décidé  à  envoyer  à  Paris  4^  jeunes  gens  choisis  dans  la 
ville  du  Caire,  sous  la  conduite  de  trois  EiFendis.  Ils  doivent 
apprendre,  sous  nos  professeurs,  les  langues,  les  sciences  et  les 
arts  ;  ils  doivent  être  mis  en  état  de  tranlsmettre  ,  une  fois  de 
retour  dans  leur  patrie,  les  connaissances  qu'ils  auront  ac- 
quises, et  d'étendre  de  plus  en  plus  la  civilisation  et  l'instruction. 
Cette  prévoyance  fait  honneur  au  prince  qui  commande  suv 
les  rives  du  Nil,  et  fournit  une  preuve  signalée  de  la  supériorité 
de  ses  vues  politiques. 


DEUXIEME   SECTION. 

ACTES    DE    LÀ   SOCIETE. 

g  jer  Procès-J^erbaux  des  Séances. 

Séance  du  5  mai  1826. 

M.  Becquey,  directeur-général  des  Ponts-et-Chaussées,  informe 
la  Société  qu^il  a  nommé  une  Commission  composée  de  MM.  Bro-^ 
chant  Deyilliers ,  Inspecteur  divisionnaire  des  Mines ,  Lamandé , 
Inspecteur  divisionnaire  des  Ponts-et-Chaussées,  et  d^Âstlerdela 
Yigerie,  Ingénieur  en  chef,  pour  discuter ,  de  concert  avec  les 
Membres  de  la  Société ,  le»,  bases  du  travail  relatif  à  la  confection 
de  la  Carte  hydrographique  de  la  France. 
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MU.  Coqûebeii-Montbret ,  Girard ,  Haxo  ^  Jacotin  et  Jo- 
mard  composeront  la  Commission  désignée  par  la  Société. 

M.  Graberg  de  Hems6,  consul-général  de  S.  M.  le  rot  de 
Snède  et  Norwège ,  à  Tripoli  d'Afrique ,  adresse  quelques  ren- 
seignemens  sur  le  manuscrit  arabe  dont  la  Sodété  a  publié  un 
fragment  relatif  au  pays  de  Ghana.  II.  s'est  occupé  également  de 
la  solution  de  quelques-unes  des  questions  de  M.  Malte-Brun  sur 
TÂfrique  septentrionale.  (  Voir^  ci-après ,  Documens ,  p.  680  )• 

Par  une  autre  lettre ,  M  Graberg  de  Hemsô  exprime  à  la  So- 
ciété le  désir  d'être  admis  au  nombre  de  ses  membres.  Flattée  de 
rendre  hommage  au  zèle  et  aux  talens  de  ce  savant ,  et  assurée  de 
trouver  en  lui  un  correspondant  actif  et  éclairé ,  la  Société  s'em- 
presse d'accueillir  sa  demande. 

M.  Rousseau,  consul-général  de  France  à  Tripoli ,  annonce , 
par  sa  lettre  du  10  février  1826 ,  qu'il  s'est  procuré  deux  ouvrages 
précieux ,  dont  il  se  propose  de  faire  des  Extraits  pour  le  Bulletin  : 
l'un  qu'il  regarde  comme  la  relation  complète  des  Voyages  d'/6/i- 
Batioiita ,  l'autre  une  Histoire  abrégée  de  la  ville  de  Tripoli ,  de- 
pni3  sa  conquête  par  les  Arabes ,  jusqu'au  règne  de  la  famiHe  des 
Qaramanlis  qui  y  comniiande  aujourd'hui.  Il  adressera,  aussitôt 
^e  ses  occupations  le  lui  permettront,  l'analyse  qu'ila  com« 
mencée  de  sa  Carte  des  pachalîks  d'Haleb ,  de  Rèha  et  de  Bagh- 
dad  ;  il  continue  à  s'occuper  d'un  Tableau  général  des  tribus  arabes. 

M.  Murphy,  de  Mexico,  remercié  la  Société  de  l'avoir  admis  au 
nond)re  de  ses  Membres ,  et  il  promet  de  faire  tons  ses  efforts  pour 
l'aider  à  remplir  le  but  de  son  institution* 

M.  Jomard,  au  nom  d'une  Commission  spéciale,  fait  un  rap^ 
port  sur  l'application  de  la  lithographie  aux  Cartei^  géographiques* 
Insertion  au  Bulletin.  (  Voir,  documens  pag.  6g3  )• 

M*  Eusèbe  Salverte  lit  aussi  un  Rapport  sur  le  Voyage  dans  k 
Timannif  îe  Kouranko  et  le  Sovlimana^  fait  en  i8>2,  par  le  major 
Gordon  liaing;  traduit  de  l'anglais  par  M.  Eyriès  etc.,  précédé  d'an 
'Eam  ^r  les  procès  de  la  Géographie  de  Viniérieur  de  T  Afrique ,  pap 
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M.  de  Larenaudière.  ReinerGiemens  et  insertion  du  Rapport  aa 
Bulletin  (^Voir^  Documens,  page  685). 

^  Séance  du  li  mai  i8a6. 

M.  Mimault  remercie  la  Société  de  Favoir  admis  au  nombre  de  ses 
Membres  :  il  désire  pouvoir  concourir  à  ses  travaux  pendant  sa  rési- 
dence à  Varsovie,  où  il  doit  remplir  les  fonctions  de  consul  de  Fran  ce. 

M.  de  Larenaudière  communique  à  la  Commission  Centrale 
quelques  renseignemens  nouvellement  publiés  sur  la  source  et  le 
cours  du  Bourampoutre. 

La  Commission  invite  M,  de  Larenaudière  à  les  insérer  dans  le 
premier  numéro  dû  Bulletin.  (Voir  Bulletin  N^*  35  et  36pag.  Bai) 

Séance  du  2  juin  182  6. 

M«  VtTarden  communique  une  lettre  de  Valparaiso,  du  27  jan- 
vier i8a6,  insérée  dans  la  Gazette  de  New-York,  du  28  avril 
suivant  ;  cette  lettre  fait  mention  de  plusieurs  découvertes  dans  les 
mers  du  Sud  ;.  les  détails  qu'elle  renferme  ont  été  extrails  de  la  Gar 
zette  de  Sydney ^^qui  ^Tété  portée  à  Valparaiso  par  le  barpn  de 
Bougainviile ,  capitaine  de  la  frégate  française  2a  Théiis*  Remet- 
ciemeps  et  insertion  au  Bulletin.  (jKoir,  Mélanges,  paf^e 669). 

M.  Jomard  amionçe  que  rimpressiqi)  de  la  première:  partie  du 
spcoad  volume  des  Ménioires  est  sui*  le  point  d'étrç  terminée;  il  sir 
|;nale  à  la  Commission  les  obstacles  qui  ont  retardé  cette  publication, 

.1  '  Séance  du^i^ juin  1826. 

*M.  Douville,  Membre  de  la  Société,  annonce  à  la  Commission 
son  départ  prochain  pour  T Amérique  méridionale ,  où  il  a  le  projet 
de  vérifier  ses  premières  observations  qui ,  sur  plusieurs  points ,  ne 
«''accordent  pas  avec  celles  des  Voyageurs  qui  Tout  précédé.  Son 
intention  est  de  p^rc<»tirir  une  partie  du  Paraguay,  du  Chili  et  de 
la  Patagonie  \  de  se  rendre  ensuite  aux  Indes-Orientales  et  de  pé- 
nétrer en  Chine  en  passant  dans  Tempire  Birman.  Il  promet  de 
communiquer  à  la  Société  toutes  les  découvertes  ou  les  informations 
qu'il  croira  d'une  utilité  générale. 


M.  le  marquis  Delachasse  de  Vérigny  ,  directeur-général,  paf 
intérim,  du  Dépôt  de  la  Guerre,  adresse,  de  la  part  du  Ministre, 
^n  exemplaire  du  huitième  ^pméro  du  Mémorial  TopQgraphiqué 
et  militaire  ,  que  le  Dépôt  de  la  Guerre  vient  de  publier. 

La  Commission  invite  M.  Cadet  de  Metz  à  vouloir  bien  lui 
faire  mi  rapport  éiir  cet  intéressant  ouvrage ,  dans  uHe  de  ses  pro- 
chaines séances. 

M.  Ch.Baiilenl,  Membre  de.  la  Société^  adresse  lès  dix  pre- 
mières livraisons  formant,  le.  premier  yoli^oe  de  Touvragf  ^rn^îl 
puUie  sous  le  titre  àe  BHUomw^pe  ou  Lwre-Caries.  L^auteur  se-' 
compagne  cel^enyoi  de  plusieurs  observations  sur  le  bu^tc^u^il  s^est 
prppo^,  sur.la natmie  dç  $oif, travail,  et  $ur  les  mpyei^s  d'^xécu-* 
tion. 

M.  Jomard  communique  uneJettre  datée  du  Caire  ,  en  àécem^ 
bre  i8a5.  lllle  ^contient  d/es  détails  sur  Vécole  militaire  formée  en 
£gypte,  et  sur  les  vignobles  et  les  jardins,  qui  sont  cultivés  avec 
succès  dans  cette  contrée.  Insertion  au  Bulletin.  {Foir^  ci -après  « 
Doeumens,  page  683^): ' 

M.  Cadet  de  Metz  pense  qu^il  serait  convenable  que  là  So-^' 
diétë^'se  fît  présenter  dés  Rapports  sur  les  principaux  ouvrages  qui 
lui  sont  adressés ,  et  qu^élle  insérât  fès  observations  critiqués  aux-^ 
feules  dônnei^lt'  lieu  iin  examen  approfondi  et  impartial.  Cette 
mesure  lui  paraît  devoir  produire  dits  résultats  favorables  et  éht-« 
pêcb^r  dn  grand  nombre  d'erreurs  de  se  propager  en  géographie- 

M.  Brué  pense  que  1  adoption  de  cette  idée  pourrait  faire  naîtrtr 
des''àbii^  tf ès-gi*av*es  V  et  il  désiré  que  là' Société ,  d'après  le  teile 
même  de  son  règlement,  s'abstienne  de  porter  aucnti  jugement 
sur  lés  ouvrage^  iihprîniés.       "^^    •''■'    '  •• 

M.  le  Président  invite  M.  Brué  à 'déyèîôjfjpér  sa  proposîtîém  "et 
à  la  déposer  sur  le  Bureau ,  pour  être  discutée  par  la  Conmiission 
Centrale. 

La  Commission  entend  la  lecture  d'un  Rapport  de. M.  WardeO: 
MUT  le  Journal  d^un  Fqyage  autour  d' Hawaii\Owkyhee')  ,  exécuté  par 
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le  révérend  M.  Ellis,  missionnaire  anglais  9  et  quatre  mission- 
naires américains,  les  révérends  Âsa  Thurstûn,  Ch.  S.  Stewart, 
Artemas  Bishop  et  Joseph  Goodrich  {Voir  page  611). 


%/^^^»%^i%^/»i^^i'%%^^< 


§  2.  Admissions ^  offrandes ^  etc. 

MEMBRES  NOUVELLEMENT  ADMIS  DANS  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  5  jnai  i8a6* 

M.  Belaàglard  ,  Fondateur  et  direhtenrda  Géorama. 

M.  J/Gkaberg  de  Hemso^  Consùt-^éiikral,  thaVg^'lfaffaij^ 
de  S.  M.  le  Roi  de  Suède  et  de  Norvège  à  Tripôirrf'Afrîqu^i  '  ''^ 

M.  JouAKi^iN ,  Interprète  du  Roi ,  pour  les  LL.  OO.  à  Cbiis^ 
tantinople.  ''  ^ 

0X7YRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  5  mai* 

Par  S.  Ezc.  le  Ministre  des  Affaires  Etrangères  :  Corâ?  topogrfh' 
phique  des  emirons  de  Bnispi^les  y  une  lîifipison*    .  \ 

Par  MM.  Barhié  du  Bocage  :  CaUflpgHe^desime^  delabtifioûiè;^^ 

» 

que  de  feu  M,  Barbie  du  Bocage^  un  voL  in-S^*.  ...      :..,,,      -   ^r.  i  :i 

Par  M.  Lapie  :  les  deux  dernières  feuilles  de  saCarfe-^nérak^lla, 
Turquie.  «-  Plan  de  la  ville  et  des  enoirons  de  Missohnghi.    .; 

Par  M,  •  •  •  «  AJauraal  ofa  iouraroundHamuithelar^iofthfi. 
Sandvich  islands  ,  Boston  i8a5. 

Par  MM.£yriès  et  Malte^Bnm;  NouçeUes  Annales  des  Fpya^es^ 
€aliier  d'amL 

Par  M.  de  Villeneuve  :  Journal  des  Foya^esy  cahier  iSe  mars* 
.  Par  M.  Tricon  :  plusieurs  Numéros  du  Spectateur  orientaL 

Séance  du  iS  maL 

Par  M.  le  Colonel  Jatotin  :  Tableau  de  la  superficie  de  VÉgypIe^ 
m-f^^  Paris,  1^26. 

Par  M.  Roux  de  Rochelle  :  Description  du  Chefial,  des  amers  f 
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phares,  bâtisses,  bonnes  et  iateam  despUoteSy  auv  emiouchutes  des 
rwières  de  l'Elbe  et  du  fVeser.  Hambourg  i8a6. 

Par  M.  de  Férussac  :  BuUeiîn  des  Sciences  Géographiques^  cahier 
d'aorû. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales ,  cahier  d^OQriL 
Par  M.  Raxich  :  ÀnnaleS'  Européennes ,  cahier  deféwîer» 
Par  la  Société  d'Agriculture  de  Troyes  :  le  17*  cahier  de  ses 
Mémoires. 

Séance  du  a  Juin  i8a6« 

Par  M.  le  Général  Andréossy  :  Mémoire  sur  les  digressions  de  la 
surface  du  globe ,  dans  le  sens  longitudinaî  des  chaînes  de  montagnes  et 
entre  deux  reliefs  maritimes  adjacens^  Paris^  1826,  une  brochure  in-%^: 

Par  M.  Dezauche  :  Carte  de  la  Grèce ,  dressée  d'après'  les  voyages 
les  plus  récens  et  assujétie  aux  dernières  observations  astronomiques:  ou 
Théâtre  de  la  guerre  entre  les  Grecs  et  les  Turcs.  Paris^  1826,  une 
fouille. 
'  Par  M.  Deyllleneuve  :  Journal  des  Voyages,  cahier  d'açriL 

Par  la  Société  d'Agriculture ,  arts  et  commerce  de  la  Charente  : 
ies  Numéros  3  et  H,  de  ses  Annales^ 

Séance  du  16  Juin, 

Par  M.  le  Marquis  Delachasse  de  Yérigny,  Directeur,  par  inté^ 
rim ,  du  Dépôt  de  la  Guerre  :  Mémorial  topographique  et  militaire , 
rédigé  au  Dépôt  de  la  Guerre,  tome  8^,  année  1825^  i  vol.in-^\ 

Par  M.  Bailleul  :  Bibliomàppe  ou  Li^re-Cartes ,  leçons  méthodiques 
de  géographie  et  de  chronologie^  rédigées  d'après  les  plans  de  M.  B.{Ch,), 
Paris ,  1826 ,  Numéros  i  à  lo. 

Par  MM.  Eyriès  et  Malte-Brun:  NouQeiïes annales  des  Voyages^ 
cahier  de  mai» 

Par  M.  le  Baron  de  Férussac  :  Bulletm  des  Sciences  géographiques^ 
cahier  de  maim 

Journal  général  d* Annonces  d'objets  d'art  et  de  librairie,  publié  en 
France  et  à  l' Étranger  j  Numéros  44  ^  48« 
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Tripoli ,  le  10  février  i8a6« 

Monsieur  le  Présioeto*, 

J^ài  été  extrêmement  flatté  d^ajpprendre ,  par  use  lettre  de 
M.  Jomard,  que  le  petit  envoi  de  quelques-uns  de  mes  ouvrages 
et  de  deux  Manuscrits,  que  je  pris  la  liberté  d^adre^ser,  en  18249 
k  la  Société  de  Géographie ,  ait  été  accueilli  avec  cette  indulgence 
qui  distingue  toujours  les  véritables  amis  des  connaissances  utiles. 
Quant  au  Manuscrit  arabe  d^où  a  été  tiré  le  fragment  sur  le  pays 
de  Ghana  et  les  mœurs  de  ses  habitans,  je  ne  puis  malheureusement 
en  donner  aucun  détail  satisfaisant.  Il  existait,  en  182 1,  entre  les 
jnains  du  Révérend  Père  don  Pedro  Martin  del  Rosario,  religieux 
Franciscain ,  interprète  du  Consulat  général  d^Espagne  à  Tan-» 

g^r.  Si  je  ne  me  trompe,  son  titre  était  :  Vj"^^  b"^  Badoû ed- 
dounyay  mais  sans  nom  d^auteur.  Cependant  don  Pedro  m^assura 
qu  on  le  lui  avait  envoyé  de  Fez ,  comme  un  ouvrage  du  célèbre 
historien  Rasii,  dont  Gasiri  a  fait  connaître  quelques  ouvrages  dans 
sa  Bihlioiheca  h'spano-arahîca  Escunaïenie.  Je  me  rappelle  que  sur  le 
verso  du  premier  feuillet  du  Manuscrit,  une  main  plus  moderne 
avait  noté  le  nom  à!Ahhmed  Ben  Mohhanfmed  Ben  Mousa  Ahouhekr 
ei^Bauj  quMl  ne  faut  pas  confondre  avec  le  fanieux  Razi ,  dont  le 
prénom  était  également  Mohammed  Ahouhekr^  mais  dont  lé  père 
se  nommait  Zakarie^  Je  me  rappelle  encore  que  le  volume ,  assez 
élégamment  écrit  en  caractères  moghrebins ,  commençait  par  un 
chapitre  sur  la  Création  du  monde  et  sur  les  Patriarches  antédilu- 
viens :  le  second  chapitre  parlait  de  Koé ,  du  déluge  et  de  la 
manière  dont  les  différentes  régions  de  la  terre  furent  successive- 
ment peuplées.  Après  les  descriptions  générales  de  ces  régions  t 
Suivaient  des  chapitres  sur  les  îles,  les  montagnes,  les  promontoires, 
les  mers ,  les  détroits ,  les  lacs ,  les  sources  et  les  rivières.  Le  tout 
était  terminé  par  une  ethnographie  spéciale  de  TAfrique^  à  bquélle 
manquait  la  dernière  feuille.  Des  espèces  de  Cartes  géographiques 
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tt  quelques  tables  généalogiques  ornaient  çà  et  là  le  volume,  qui 
contenait  à  peu^près  3oo  pages  m-t^.  Voilà  tout  ce  que  je  peux  en 
dire  ;  car  malgré  les  plus  diligentes  recherches,  même  dans  le  pays 
que  j^habite  actuellement,  il  m'a  été  impossible  d'en  savoir  da- 
vantage, s 

J'ai  lu,  avec  la  plus  grande  attention ,  les  questions  du  savant 
M.  Malte-Brun ,  sur  Tripoli  et  rAfrique  Septentrionale.  On  sup- 
pose sans  doute  en  France  que  c'est  une  chose  facile  pour  un 
habitant  de  Tripoli,  d'y  répondre.  Le  fait  est  que  la  chaîne  des 
montagnes  de  Ghanan  et  de  Tarhona  n'est  qu'à  deux  petites  jour- 
nées des  jardins  qui  environnent  la  capitale ,  d'où  on  les  distingue 
facilement  à  la  simple  vue  ;  cependant  il  y  a  peu  de  Chrétiens  qui 
y  soient  allés.  Tarhona  forme ,  vers  le  cap  Mesurata ,  l'extrémité 
orientale  de  cette  chaîne  qui,  par  celle  de  Tissati^  Ouadalete,  etc., 
se  réunit  vers  l'ouest  nord-ouest  aux  montagnes  de  la  régence  de 
Xnnis.  Il  parait  qu'au  sud-est ,  au-delà  de  Bem-Oulid ,  elle  se  lie 
aussi  aux  montagnes  du  Soudah,  Je  n'ai  encore  trouvé  personne 
i  Tripoli ,  qui  connaisse  les  nom  de  Nojusa  et  de  Mokra. 

Des  environs  mêmes  du  château  de  Gharian,  on  découvre  fort 
bien  la  Méditerranée.  Il  n'y  a  point  d'année  qu'il  ne  tombe  de  la 
neige  sur  toute  l'étendue  de  la  chaîne  ;  elle  commence  ordinaire- 
ment en  décembre  et  souvent  ne  disparaît  qu'au  mois^  de  mars. 
Comme  une  chose  extraordinaire  et  sans  exemple  depuis  l'année 
1792 ,  nous  eûmes,  le  18  janvier  dernier,  une  forte  ondée  déneige 
dans  la  ville  de  Tripoli.  La  température  était,  à  six  heures  du  matin, 
à  deux  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur;  maïs  au  moment  de 
l'ondée ,  à  neuf  heures ,  elle  se  trouvait  à  5  degrés.  Déjà ,  dans  le 
mois  de  novembre ,  le  major  Gordon  Laing  l'avait  vue  à  4  degrés 
au-dessus  de  la  glace ,  à  Ghadames.  L'on  m'assure  que  souvent  la 
neige  a  cinq  pieds  de  profondeur  sur  les  montagnes  de  Ghana/t  ; 
k  Beni-Oulid  même,  elle  se  trouvait  à  3  pieds  dans  les  derniers  jours 
de  Tannée  1824. 

Il  n'y  a  aucun  doute  qu'il  existe  des  Juifs  en  grand  nombre  sur 
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tes  montagnes  ;  très-probablement  ils  descendent  de  ceux  qui  f 
sous  Fempîre  romain,  occupaient  la  Cyrénaïque;  peut-être  aussi 
8ont-ik  les  parens  des  PiUstîns  répandus  dans  la  chatne  de  FÂtlas, 
surtout  dans  Fempire  de  Maroc  et  au  milieu  des  firébers.  Quant  k 
ceux  de  la  régence  de  Tripoli ,  je  ne  négligerai  aucun  soin  pour  me 
procurer  les  renseignemens  positifs  sur  leur  ethnographie  ^  et  plus 
particulièrement  sur  leur  langue  et  sur  leur  écriture. 

Le  capitaine  Lyon  ne  s^est  point  trompé  en  assurant  que  la 
population  de  la  ville  de  Ghadames  est  composée  de  deux  tribus 
extrêmement  distinctes.  A  son  temps ,  nous  aurons  là-dessus  des 
notions  plus  exactes ,  par  le  major  Laing.  Jusque-là  il  nous  est 
permis  de  supposer  que  ces  deuxvtribus  distinctes  ne  sont  que  celle 
des  A*dèmesj  peuplade  brébère  indigène  du  pays ,  et  celle  des  Tar^ 
ghis  ^y  que  nous  appelons  TowaryU,  L'idiome  des  A^dèmes , 
dont  je  me  suis  beaucoup  occupé  et  dont  j^ai  eu  occasion  de  réunir 
wi  Vocabulaire  et  une  Chrestomathie  d'une  certaine  étendue , 
diffère  entièrement  de  FÂrabe ,  et  n'est  qu'un  dialecte  de  la  grande 
langue  brébère^  parlée  depuis  l'Oasis  deSyouah  jusqu'à  l'extrémité 
occidentale  du  continent  d'Afrique.  Ce  dialecte  A'dèmes  est  celui 
de  toutes'4es  peuplades  indigènes,  depuis  le  Fezzan  jusqu'aux  con-* 
fins  de  l'État  de  Tunis  et  jusqu'au  bord  de  la  mer  Méditerranée  , 
du  côté  de  Souâga  et  de  l'tle  de  Gerbi,  Là  commencent  les  Brébers 
de  Tunis ,  nonmiés ,  par  les  Maures  et  les  Arabes,  Souafaiva,  ce 
qui  paratt  même  être  le  nom  qu'ils  se  donnent  à  eux-mêmes.  Leur 
idiome  diffère  peu  de  celui  de  Ghadames.  Il  est  à  remarquer  que  ce 

if  o  ^  ^ 

dernier  nom ,  tel  qu'il  se  prononce  par  les  indigènes  ^y^J^  ct)m- 
mence  par  un  A^ïn  très-guttural ,  et  non  par  un  Ghdin^  lettre  qui 
n'existe  point  dans  les  dialectes  des  populations  brébères;  Le  sondci 
g  teutonique  se  rend  chez  elles  par  le  Q4^des  Arabes.  Au  surplus^ 
il  paraît  qu'à  Ghadames  les  Arabes  sont  très-peu  nombreux  ;  l'on 
sait  que  le  pays  se  gouverne  en  république ,  sous  l'autorité  des 
Cheykhs ,  tributaires  du  Bâcha  de  Tripoli^  qui  n'y  envoie  ni  Gou-: 
verneur,  ni  autre  fonctionnaire^ 
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Lèi^  deirtaières  nouvelles  reçues  da  major  Gordon  Laing  étaient 
datées  de  Touat ,  au  centre  du  grand  désert  II  paratt  quUl  avait 
quitté  Ohadames  au  mois  de  novembre ,  avec  le  premier  Cheyih 
de  cette  ville,  qui  possède  un  établissement,  des  femmes  et  des  en- 
fans  ,  à  Tombouctou.  HaUta^  prince  Targhi  ou  Tovt^aryk ,  ami  du 
capitaine  Lyon  et  que  j'ai  eu  occasion  devoir  ici,  en  i8a4-9  avait 
accompagné  le  major  jusqu'à  Touat ,  et  Ty  avait  laisssé  en  parfaite 
santé,  servi  et  escorté  comme  un  prince.  Nous  attendons  Hatita^ 
'  (  de  retour  ici  d'un  jour  à  l'autre ,  )  avec  beaucoup  d'impatience: 
Madame  Laing,  fille  de  notre  consul  Britannique ,  M.  le  Chevalier 
Wamngton^  n'a  aucun  doute  que  son  mari  n'ait  passé  le  carnaval  à 
Tombouctou,  et  se  flatte  de  le  voir  bientôt  ici,  chargé  des  palmes  de 
la  victoire  qu'il  aura  remportée  sur  tous  ses  comjpétiteurs  dans  la 
périlleuse  carrière  qu'il  aura  parcourue.  Les  vœux  de  tous  les  amis 
de  la  Géographie  et  des  connaissances  utiles  sont  parfaitement 
d'accord  avec  ceux  des  amis  personnels  de  ce  jeune  Voyageur,  aussi 

instruit  qu'intrépide. 

J^  Geaberg  de  Hemso  , 

Consul-général ,  chargé  des  affaires  de  S,  M,  le 

Roi  de  Suède  et  de  Norvège  près  «S!»  A.  S.  le 

Bâcha  de  Tripoli  d'Afrique. 


Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.***  Membre  de  la  Société  de 

Géographie, 

Au  Kaîre ,  décembre  iSaS. 

Je  vois  souvent  le  Defterdarbey,  et  m'entretiens  beaucoup  avec 

lui  du  Sennar  et  du  Kordofan  :  sa  Carte  existe  effectivement 

Ce  n^ est  pas  le  seul  monument  de  son  voyage  dans  ces  contrées  ;  il 
a  rédigé  un  Journal  qui,  outre  qu'il  traite  de  ses  opérations  mili- 
taires ,  fait  aussi  mention  d'observations  sur  le  pays ,  les  habitans^ 
et  entre  dans  des  détails  très-intéressans  sur  le  commerce ,  les 
produits  f  les  exportations ,  les  guerres  des  peuplades  nomades  qui 
entourent  ceséuts  ;  enfin  sur  Thistoire  de  ces  peuples.  Le  Defterdar 
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est  un  Turc  éclairé,  qui  descend  d'une  famille  noble  de  la  Macédoine 
el  dont  le  père  était^gouverneur  de  Salonique;  il  a  quelques  con- 
naissances en  géométrie  ;  je  lui  ai  fait  cadeau  d'un  sextant,  dont  il 
connaît  Temploi. 

L'Ecole  militaire  n'est  plus  k  Boulâq,  mais  à  Fancienne  ferme 
d'Ibrahim-Bey,  local  qui  a  été  disposé  pour  y  recevoir  looo  à  1200 
jeunes  gens  :  700  y  sont  aujourd'hui ,  occupés ,  du  matin  au  soir,  à 
y  apprendre  à  lire  et  écrire.  3o  jeunes  gens ,  assez  au  courant  de 
la  langue  italienne ,  sont  sous  la  direction  d'un  Sicilien ,  qui  leur 
apprend  Tanatomie  ;  3o  autres  enfans  du  pays  suivent  un  cours  de 
médecine ,  sous  la  direction  d'un  homme  instruit  ^  élève  de  l'£cole 
de  Paris ,  et  qui  professe  en  turc. 

<  Toutes  vos  vues  et  bonnes  intentions  sur  les  vignobles  sont 
réalisées  :  l'Egypte^  possède  aujourd'hui  des  vignes  de  toute  espèce 
et  qualité,  tant  de  France  que  de  l'Archipel  et  de  l'Asie;  j'ai  mangé, 
l'été  dernier,  du  raisin  aussi  bon  que  le  meilleur  chasselas  de  Fon- 
tainebleau. Le  Kaire  est  entouré  de  jardins  qui  en  produisent  en 
grande  quantité.  Les  palais  des  grands^  situés  dans  l'ile  de  Roudah, 
sur  la  plaine  entre  le  Khalydj  et  le  Nil ,  depuis  là  prise  d'eau  jus- 
qu^à  Boolâq,  en  sont  chargés.  L'ancien  palais  de  Mourâd-Bey,  à 
Gyzéh,  est  réparé  ,  et  a  un  jardin  immense  ,  où  des  berceaux  de 
vignes  entretiennent  une  ombre  perpétuelle;  à  côté,  les  maisons 
de  campagne  de  Topous  Ogiou  et  du  SelicktarAgha  rivalisent  en 
culture  de  cette  plante  et  de  nos  arbres  fruitiers  d'Europe.  Dans 
toutes  les  capitales  des  provinces ,  des  palais  ont  été  construits  par 
les  Beys  gouverneurs,  et  tous  ont  des  jardins  chargés  de  vignes  avec 
des  allées  bien  percées  et  k  ligne  droite.  Schoubra  a  trouvé  des  rivaux  ; 
en  général  la  culture  des  jardins  a  réussi  et  prospéré.  Tous  les  jar-* 
diniers  d'Egypte  sont  des  Grecs  de  l'Archipel ,  surtout  de  Scio. 
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RAPPORT  lu  à  la  Société  de  Géograph'e  sur  Powrage  Intitulé  : 
Voyage  dans  le  Timanni  ,  le  Kouranko  et  le  Soulimana  , 

fait  en  1822 ,  par  le  Major  Gordon-Laing  ;  traduit  de  l* anglais  y 
par  MM,  Eyrlès  et  de  Larenaudlère  ;  précédé  d^ un  £ss AI  SUil  les 

PROGRÈS  DE  LA  GÉOGRAPHIE  DE  l'iNTÉRIEUR  DE  L' AFRIQUE,  ET 
SUR  LES  PRINCIPAUX  VoYAGES  DE  DÉCOUVERTES  QVil  S'Y  RATIA-  * 

CHENT ,  par  M.  de  Larenaudlère. 

Messieurs  , 

'  C'est  tlans  Fintérleur  de  TAfrique,  si  Ton  en  croît  quelques  tra- 
ditions ,  que  la  civilisation  a  anciennement  pris  naissance  ;  et  par 
aoe  fatalité  singulière ,  un  voile  épais ,  qui  n'est  même  pas  encore 
levé  enlièrement,  a  caché  long- temps  aux  peuples  civilisés  Finté* 
rieur  de  TAfrique.  Ce  qu'en  avaient  appris  les  Phéniciens  est  ab^ 
solument  perdu  pour  nous.  Des  connaissances  des  Egyptiens  ,  il 
ne  nous  reste  que  celles  que  nous  a  transmises  Hérodote  ;  elles  ne 
s'étendent  guères  au-delà  du  littoral  de  la  Méditerranée  jusqu'à 
Carthage ,  et  de  quelques  contrées  intérieures  9  peu  éloignées  de 
l'Egypte.  Le  commerce  et  la  politique  avaient  dû  conduire  les 
Carthaginois  au  milieu  des  peuples  de  Tintérieur ,  sur  lesquds 
leur  civilisation  leur  assurait  une  supériorité  éminente  :  l'instruc- 
tion qu'ils  n'avaient  pu  manquer  d'y  acquérir,  fut  dédaignée  par 
leurs  vainqueurs.  Strabon  n'en  a  point  profité.  Pline ,  à  qui  nous 
devons  d'ailleurs  des  détails  intéressans  sur  ks  expéditions  de$ 
Romains  en  Afrique ,  a  altéré  les  renseignemens  qu'il  puisait  dans 
les  écrits  de  Jdba;  la  grande  rivière,  qui,  suivant  ce  roi,  sori 
d'un  lac  de  l'Ethiopie  occidentale  6t  sépare  les  Africains  des  Ethio- 
piens ,  les  peuples  basanés  des  noirs ,  Pline  la  confond  avec  le 
Niger  ou  G  er,  voisin  de  l'Atlas,  et  veut  de  plus  l'identifier  au  Nil 
d'Egypte.  Pomponius  Mêla,  mieux  instruit,  dit  que  le  Niger  (qui 
parait-4tre  le  Dlali-Ba  )  coule  vers  l'est  et  le  centre  du  continent 
d'Afrique ,  sans  qu'on  ait  découvert  où  finit  son  cours.  Ptolomée 
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annonce  positivement  Texlstence  du  fleure  Niger ,  très  distinct  du 
fleuve  de  FEgypte  :  ce  quHl  ajoute  sar  son  cours  semble  prouver 
qu^îl  a  conna  une  partie  au  moins  de  la  Nigritie.  Dans  ses  écrits , 
dans  tons  ceux  des  anciens  ^  on  rencontre  encore  des  indications 
géographiques  dont  quelques-unes  paraissent  justifiées  par  les  dé- 
couvertes modernes  :  mais  elles  sont  trop  vagues  en  général ,  trop 
peu  appuyées  sur  des  relations  positives  pour  mériter  une  place 
dans  le  tableau  de  la  science. 

Les  Arabes  ,  que  Fardeur  de  propager  Plslamlsme  entratna  an 
sein  de  TAfrique ,  traversèrent  le  Fezzan ,  s^établirent  sur  la  fron- 
tière du  Soudan ,  et  probablement  étendirent  leurs  connaissances 
à  Fouest  et  au  sud ,  jusqu^aux  contrées  de  Maghzara  et  de  Lamien* 
Mais  leurs  géographes  s^accordent  tous  à  donner  la  même  source 
au  Nil  et  au  Niger ,  et  à  diriger  ce  dernier  fleuve  vers  Fouest  an 
travers  de  FAfrique  centrale.  Jean  Léon  ajouta  aux  connaissances 
dé  ses  prédécesseurs ,  des  notions  sur  le  pays  de  Melli  et  sûr  quel- 
ques points  de  la  Guinée  maritime  ;  il  affirme  aussi  avoir  navigué 
à  Fouest ,  sur  le  fleuve  qui  arrose  Tombouctou  et  qu'il  croit  être 
le  Niger  :  en  séparant  cette  opinion  du  fait  qu'elle  obscurcit ,  on 
rencontrerait  peut-être  la  vérité  ;  de  nombreux  renseignemens  In- 
duisent à  le  supposer. 

Les  Portugais  visitèrent  à  Fest,  et  décrivirent  exactement 
FAbyssinle.  Ils  reconnurent ,  dans  Fespace  de  trente  degrés ,  les 
c6tes  de  l'Afrique  occidentale  ;  Ils  ne. paraissent  pas,  en  s'en  éloi- 
gnant, avoir  dépassé  Djinné.  D'ailleurs  les  principaux  fruits  de 
leurs  travaux  sont  restés  ensevelis  dans  les  archives  du  gouverne- 
ment. 

Les  expéditions  des  Anglais  et  des  Français,  jusqu^au  milieu  du 
XVIII'  siècle ,  firent  découvrir  quelques  points  de  la  côte ,  et 
aussi  le  royaume  de  Galam  ou  Kajaaga,  dotit  la  capitale  est  située 
près  du  confluent  de  la  Falémé  et  du  Sénégal. 

Déjà  commençaient  à  agiter  la  France ,  les  grands  événemens 
qui  devaient  amener  tant  de  changemens  dans  le  monde  moral , 


687 

lorsqa^on  vît  se  développer  en  Angleteirre  (i) ,  une  yolonté  ferme 
et  persévérante  d^explorer  Pane  des  parties  du  monde  physiqaéles 
moins  connues ,  Tintérieur  de  TAfrlque  septentrionale.  Ce  n^est 
qu^au  terme  de  ces  événemens ,  ce  n^est  que  depuis  douze  années , 
qu^il  a  été  possible  à  la  France  de  se  livrer  an  même  désir*  Et 
maintenant  on  peut  dire  quHl  ne  s^écoule  point  d^année  où  le 
zèle  dés  voyageurs  des  deux  nations  ne  recule  les  limites  de  la  géo^ 
graphie  de  rÂfrique. 

Pour  apprécier  les  travaux  de  chacun  de  ceux  qui  entreront  dé- 
sormais dans  la  carrière,  on  désirerait  naturellement  avoir  sousies 
jf^ûx  un  résumé  concis,  mais  clairet  exact,  de  toutes  les  découverte^ 
âlitérieurèé.  C'est' ce  desii*  qiid  M.  de  Larenaudière  a'etitiepris  àè 
satisfaire,  en  publiiuit  V Essai  sur  les  progrès  de  la  Gëàgrâphie  de  l^in*- 
teneur  de  VAfnquei  Ce  n'est  qu'à  la  réflexion  que  Ton  sent  combien 
la  tâche  qu'il. s'imposait  était  difficile  ;  on  l'oublie  en  le  lisant;  Ceî 
Essai  est  un  modèle  d- analyse  »  et  n'a  pu  être  exécuté  que  par  un 
honmie  maître  de  tout  te  ^tl  sait ,  parce  qu'il  sait  parfaitement. 
Nous  n'essaierons  pas  d'extraire  mi  ouvrage  qui,  en  soixante-cinq 
pages ,  renferme  la  substance  de  nombreux  volumes»  Il  suffit  de 
rappeler  les  principaux  résultats  qu'il  présente*  •'  - 

A  l'ouest  du  Sennaar  et  dé  t'Abyssinie,  visités  par  Bnice,  U  y  n 
un  demi-Hsiècle ,  les  Européens  ont  acquis  la  connaissance  du  I)ar- 
f*our;  et  ad  sud  de  Tancietme'  Cyrénaïque  que  vient  d'explorer 
avec  tapt  de  succès  M.  Pachô ,  la  connaissance  du  Fezzan ,  con- 
trée sablonneuse  et  peu  différente  dudâsei^t»  Dies^trâviaiuxpostéfiieurs 
y  ont  ajouté  des  notions  sur  les  pays  înterihédtaîreâr  de  Boumôu'  et 
de  Berghou.  Et  l'année  qui  vient  de  s'écouler  y  ^  joint  la  découverte 
du  pays  des  Fallatas ,  des  contrées  de  Bedar  et  de  LoggQun , 
celle  d'une  partie  du  cours  de  YYeou  ou  QuoUa ,  et  du  Chary  ;  celle 
enfin  du  lac  de  Tsad  où  tombent  ces  deux  rivières  ;  la  première 
venant  de  l'ouest;  l'autre  traversant  le  Loggoun  et  prensmt  sa 
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(t)  Fondation  à»lk  Société  anglaise  ^ Afrique^  en  1788. 
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source  au  sud,  sur  le  plateau  où  le  Nil  blanc*,  la i^ranche  occident 
taie  du  Nil  d^ Egypte,  a  aussi  quelques-unes  de  &es  sources. 

£n  partant  du  sud  et  de  Topest ,  les  Européens  ont  yisité  le  pays 
des  Achantîs ,  reconnu  Tenibouchure  du  Zaïre ,  et  pénétré  par  le 
Bambouk  et  le  Ludamar,  jusqu'à  Ségo,  capitale  du  Bambara* 
Cette  ville  est  arrosée  par  le  Diali-Ba  qui  y  coule  de  Touest  à  Test, 
I^'existence  du  lac  Dibbie,  que  traverse  )e  même  fleuve,,  a  cessé 
d'être  douteuse.  P^rli  de  Tembouchure  du  Sénégal,  M.  MpDie^.a 
traversé  le  Fontah-Toro ,  le  Boundou ,  le  disert  limitrophe-  de  ce 
pays  et  du  Foutah-Diallon.  Il  a  visité  des  sources  que  les  indlgéiiea 
gisent  être' celles  du  |lio-Grande ,  de  la  Gambie^  d^  la  Falémé  el 
du  Sénégal.  U  s'est  assuré,  par  des  reoseignemeas  positifs  «  ^e  JU 
source  du  Diali^Ba.se  trouve  dans  les  montagnes  du  Soujiff^itt 
piays  séparé  de  U  côte,  par  le  Kodranko ,  et  qu'dle  est  située  à  ti*oifl 
4egrés  de  plus  vers  Fouest  qu'on  ne  l'avait  encore  supposé. 
.  3'elles  étaient.  Messieurs ^  nos  principales  connaissances . su^ 
l'Afrique  Ojcçidentali^,  lorsque  la  rdati'oa  du  ma^orLaing  est  venue 
le$  accroître  de  notijpns  importâtes.  . 

•/flnvoyé  par  le  gouvernieur  de  Sierra-Leone,*pour  terminer  la 
guerre  entre  le  roi  des  M4ndipgue$:^t  uq  ^es  Cbefo  d^  cett«  na^ 
lion  ^  |tf.  Laingyûâka  d'abord  Kambîa ,  s^rjeft  borda, dp  Sçarcks^ 
Malacourè  sur  le  Malaghî  et  Foqdi-Jftoukaria  ou  'Fotirkaria ,  cftn 
pîMe  du  t>ays  Mandingue^  SMrl^.  i^j<  En  remplissant  sa  mission^ 
il  .eut  occasion  de.  e^nattr.e  un  cbeCSouUma*  Dèsr-lors,  il. projeta 
lin  voyage  ^i|t  le  but^sArait.d'étabUr  une'communic%liion:Ubre  et 
i|(9i^intenr(mipiuet  et  un  trafic  direi^t  e04re  le  pay^  de$  Sout^nas  et 
Sierra-Leone.Soii  projet  fut  agréé: et  ticiâibi^etitât  k  çiéxM^ïi*  Son 
voyage  verS'  Falabar^  capitale  duSoulimai^t^  ;sil»ié£  ^iioormillieii 
est-quart-nord  de  Sierra-Leone,'  Comprend  à 'peine  trois  degcéa 
de  longitude  et  deux  degrés  de  latitude  ;  mais  on  jugera  de  ta  nou- 
veauté de  ses  résultats ,  quand  on  saura  qu'il  Tonca ,  [h  60  jxulles 
deSterra-Leone ,  le  voyageur  anglais  fot  le  premier  bomme  blanc 
qu'on  eût  encore  vu.  .  . 
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t^a  connaissance  du  fleuve  de  la  Rokelle  dont  M.  Laîng  a  smri 
le  cours  presque  en  entier  jusqu^à  sa. source;  celle  de  la  circons- 
cription et.d^une  partie  considérable  du  Timanni^  du  Kouranko  et 
du  Soulîmana  :  tels  sont  les  avantages  qu  en  retirera  la  Géogra-* 
phie* 

Le  Timanni  a  pour  limites ,,  au  nord ,  le  pays  des  Mandingues 
et  le  Lîmb^,  à  Touest,  Sierra-Leoce ,  Boulama  et  FOcéan  ;  au 
sud ,  Boulama  et  le  Kouranko.  Son  étendue  est  de  90  milles  de 
Test  à  Touest ,  et  de  ^5 ,  du  nord  an  sud.  Les  points  les  plus  re^ 
marquables  sont  Bokon ,  où  s'arrête ,  interrompue  par  des  rocbers, 
la  navigation  de  la  Bokelle  ;  Balandéco  .ou,  à  Tépoqne  de  la  ré^ 
ÇQlte ,  on  tire  du  fruit  du  palmier ,  jusqu'à  cent-*soixanle  pintes^ 
d'buile  par  jour  ;  Bol^ka ,  situé  à  12  milles  de  labourée  du  Kates^- 
iieuve  qui  coule. à  ToUest-nord-rouest^  et  tombe  dans  FOcéan  un 
peo  a«Hdes$ous  de  la  limite  sud  de  la  colonie  de^Sier^a-Leone  ^ 
MarBoungfi  la  ville  la  mieux  bâtie  àvC  Timanni,  et  au-dessous  de 
laquelle  la  Rokelle  est  navigable  presque  jusqu'à  Rokon,  M a-lTosso 
qu!arros«  le  fleâve  Kabtmka  ou  Kafaaranka^  navigable  pour  les 
]ilus  foit,es  pirogues ,  et  qui  a  s6n  embouchure  par  les  7  «  45'  de 
latitude  i  Ata-Boum  enfin ,  dcimîère  ville  du  Tjmanni  ^  partagée 
entr^  les  habitautS.dexe  pays.eteeuxduKoiiranko.     .  '      ! 

Le  Kouranko  est  borné ,  au  nord ,  par  le  Limba  ^  le  Tanisso  et 
le  SduUmapat  à  l'ouest^  par  le  Boalama,  -le  Limba  et  le  Ti--» 
maiini  i  au  ^d^  par  les  pays  que  baigmt  T Atlantique  ;  à  l'est ,  par 
le.Kjssi  et  Je  cours  du  DiaUba;  mais  ^  de  ce  câté ,  il  parait  avoir 
une  grande  étçndue;  c'est  un  pays  «lontueia  et  granitique  ^oir 
repéontr^  beaucoup  de  blocs  degraiyts  épars  sur  la  terre.  Le  sol 
dçs  vallées  est  fertile  ;  et  l'état  prospère  de  ragriculture  contraste 
avec  Tétât  4'enfaltce  où  le  même  art  est  tombé  dans  le  Timanni.  A 
deux  heures  de  chemin  de  Ma~Boum ,  est  Ma-Biss,  âJHué  sur  1» 
Rokelle  qui  y  devient  navigable  dans  la  saison  des  pluies.  Aur^ 
tour  de  Kouloufa,  ville  peu^éloignéc  du  Kamaranka^  crott  en  abon« 
dance  le  cam  ou  carmvoodj  arbre  qui  donne  le  véritable  bois-de- 
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rose.  Les  villes  du  Kouranko  sont  rapprochées  les  unes  des  autres  ; 
on  y  remarque  des  maisons  conunodes  et  tenues  proprement.  Ail 
bord  du  Ba-dja-fana  j  rivière  qui  coule  au  nord-ouest  et  tombe 
dans  la  Rokelle ,  sont  des  fourneaux  où  Ton  extrait  le  fer  d^un  mi- 
nerai fort  commun  dans  le  pays.  Entrt  Foudayia  et  Kania-gama^ 
court,  du  sud-est  au  nord-ouest,  la  Tongoielie,  torrent  rapide 
qui  se  jette  dans  la  Rokelle.  A  Test,  le  mont  SavouUé  s^ëlève  de 
xgoo  pieds  anglais  au-dessus  du  niveau  de  (a  mer.  Kamato ,  dernière 
ville  du  Kouranko  est  dans  une  position  forte  ;  au  pied  de  la  colline 
où  elle  est  située,  coule,  à  Test ,  un  ruisseau  qui  se  perd  dans  un 
marais,  dont  les  eaux,  .dît-on,  augmentent  tous  les  ans:  ce  ma-* 
rais  peut  donc  un  jour  devenir  un  lac  qui,  cherchant  une  issue  vers 
le  sud,  formera  un  affluent  du  Kamaranluu 

Au  delà  de  Kamato,  Ton  traverse  la  Rokelle,  large  de  3oo 
pieds  anglais ,  sur  un  Nyà^Kanta^  espèce  de  pont  que  forment  des 
cordes  d'écorcesei  des  plantes  sarmenteuses  ;  et  Ton  arrive  à 
Komia  première  ville ^  au  sud,  duSoulimana*   •'    '"     <'* 

Le  Soulîmana,  proprement  dit  ^s^étend  là  l'est,  jusque)  sur ia  rive 
gauche  du  Diali-ba.  Mais  forcée  de  se  resserrer,  par  les  ravages  ^IS 
la  guerre,  la  population  est  concentrée  dans  la  contrée  qui  a 
pour  limites ,  au  nord,  le  Foutah-Diallon  ;  à  Touest,  le  Limba  et 
le  Tamisso;  au  sud,  la  Rokelle;  à  Fest,  lie  Kouranko  et  le 
reste  du  Soulimana.  Le  sol  y  est  essentiellement  granitique; 
la  terre  plus  fertile  encore  que  dans  le  Kour^^ko;  la  culture 
^^ement  soignée.  On  y  remarie  plusieurs  villes  considéra- 
bles. Telle  est  Somba  située  sur  une  colline  à  1^90  pieds  A« 
au-dessus  du  niveau  de  la  ifer.Falaba,  située  par  les  9^  4*9^  de 
.lat.,  sur  la  rivière  du  moitié  nom,  est  la  capitale  du  pays,  et  compte 
6,000  habitans.  On  peut  s^y  rendre  de  Malacomrè ,  en  treize  jours 
et  demi,  pia^r  une  route  dont  M.  Laing  donne  Fitinéraire  ;  ses  indi- 
cations totitefob  ne  sont  point  parfaitement  exactes,  puisque  sa 
carte  n^est  pas  toujours  d^accord  avec  le  texte  de  sa  relation. 
.  A  4  niilles,  au  sud  de  Falaba,  y  élève  le  Kouko-Dongouré,  la  plu^ 
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hante  montagne  du  Soulimana.  Parvena  à  soti  sommet  f  M.  Lafbg 
a  déterminé  les  positions  du  Tamisso,  dn  Limba,  du  Kouranko , 
du  Sangara ,  du  Kissi  ;  et  celle  des  sources  du  Jdoungo ,  fleuve  qui 
sépare  le  Foutah-Diallon  du  Tamisso  et  du  Diallon-Kado ,  et  qui 
se  rend  <à  la  *mer,  en  tntversant  le  pays  des  Sousons* 

Instruit ,  qu^en  parcourant  trois  petites  journées  de  chemin  au 
nord-nord-ouest  de  Falaba ,  on  arrive  à  Timbo ,  M.  Laîng  a  cm 
pouvoir  rectifier  en  conséquence  la  position  de  cette  ville ,  telle 
que  l'ont  donnée  MM.  Walt  et  Winterbottom,  La  correction  an* 
noncée  dans  le  texte,  se  borne  à  la  reculer  de  trente  milles  vers  le 
nord.  Elle  est  plus  importante  sur  la  carte,  qui,  en  même-temps, 
reporte  Timbo  vers  Touest  de  4-o'  environ.  £n  comparant  la  carte 
de  M.  Laing  à  celle  de  M.  MoUien ,  on  voit  que  les  deux  voya- 
geurs sont  d'accord  pour  la  longitude;  mais  M.  Laing  donne  k 
celte  ville  une  latitude  plus  septentrionale.  Vous  penserez  proba- 
blement comme  nous,  Messieurs,  que  Terreur  n'est  pas  du  côté  du 
voyageur  français ,  qui  est  allé  lui-même  à  Timbo  (x).  il  n'est  pas 
difficile  d'ailleurs  de  concilier  sa  carte  avec  la  distance  supposée  de 
cette  ville  à  Falaba.  M.  Laing  a  vraisemblablement  évalué  les  trois 
pelUes  journées  de  chemin^  en  ligne  directe  ,  à  vol  d^oiseau^  et  sans 
faire  attention  à  la  chatne  de  montagnes  qui  s'élève,  suivant 
M.  MoUien ,  entre  le  Kouranko  et  l'extrémité  du  Foutah-Diallon. 
La  nécessité  de  tourner  quelqu'une  de  ces  montagnes  suffit  pour 
augmenter  la  distance  à  parcourir,  et  pour  forcer  les  voyageurs  à 
s'élever  tellement  vers  le  nord,  qu'ils  s'expriment  exactement  en  di- 
sant qu'ils  descendent  du  nord  nord-ouest  vers  Falaba. 

M.  Laing  avait  un  vif  désir  de  parvenir  jusqu'à  b  source  du  Dia- 
Kha,  Daiis  le  Kouranko ,  deux  habitans  du  Sangara  lui  avaient  as- 
suré que  cette  source  n'est  qu'à  trois  journées  de  chemin  de  Falaba. 
Cette  indication  lui  fut  confirmée  par  des  marchands  venus  de  Ko- 
via  9  ville  située  sur  le  Falico,  l'un  des  affluens  du  Dialiba.  Enfin  , 

(i)  La  position  donnée  par  M.  Mollien  a  été  adoptée  par  M,  Mac-QuecMi , 
dans  sa  Carte  ennjccturale  de  V  Aftique  septentrionale, 
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du  sommet  de  Konkodongouré  ^  3  aperçut  le  Lmnâ ,  liaate  mtm- 
lagne  du  pied' de  laquelle  sort  le  DlaUba.  Mais  ce  fat  piss  lard  ^  c^ 
fîit  après  avoir  visité  la  source  de  la  r  okelle,  élevée  de  i4-7o  pieds 
anglais  aUrdessus  du  niveau  de  la  mer,  que ,  de  la  cime 'qui  la  do- 
mme ,  le  voyageur  vit  distinctement  le  Lema ,  à  a5  milles  S.  E. 
1/4  £.  ;  H  qu  il  pàt  estimer  à  i,6oo  pieds  anglais^  l'élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  du  point  d*où  sort  le  Dialil>a  ;  et  sa 
latitude  k  9^  aS',  sa  longitude  à  ^^  J^S  k  Toccident  du  méridien  de 
GreenVich  i).  Vous  remarquerez  ^  Messieurs  <,  qu'entre  la  déteiv 
mînation  de  M.  Laing,  et  celle  qu'avait  donnée,  par  estimation,  notre 
compatriote  I  M.  MoUien ,  la  différence  n'est  pas  de  3o'  de  longi-^ 
taâe  et  de  i®  de  latitude. 

Voici  les  renseignemens  qu'à  recueillis  M.  Laing  sur  le  Dialiba^ 
a]M*ès  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  arriver  à  sa  source.  Le  fleure 
coule  droit  au  nord  jusqu'au  pays  de  Kang-Kong  ;  pendant  plu- 
sieurs milles  y  il  est  dirigé,  pour  ainsi  dire,  par  une  chaîne  de 
montagnes  à  laquelle  appartient  le  Loma,  et  qui  forme  «n  angle 
droit  avec  les  montagnes  qui  viennent  de  Sierra-Xeone.  En  entrant 
dans  le  Kang-Kung ,  le  Dialiba  se  détourne  à  l'est  et  se  dirige  vers 
Ségo ,  D)inné  et  Tombouctou.  Le  Sangara ,  séparé  du  Soulimvaa  , 
par  le  cours  du  Dialiba ,  est  une  contrée-  vaste,  riche  «n  bestiaux , 
en  dievaui ,  en  riz  et  en  blé ,  et  peuplée  dliommes  (brts  et  belli- 
queux. ' 

Aux  notions  géogr^hiques ,  M.  Laing  joint  quelques  détails  sur 
les  mœurs,  les  usages  et  les  qualités  morales  des  peuples  qu'Usa  tî- 
sites  ;  et  ses  observations ,  quoique  trop  rapides  pour  âtre  adoptées 
avec  certitude,  avant  que  d'autres  voyageurs  les  aient  confirmées, 
ne  sont  point  la  partie  la  moins  intéressante  de  sa  relation.  Aes** 
treints  dans  des  bornes  étroites ,  nous  ne  leur  emprunterons  qu^un 

(1)  Le  Capitaine  Sabine,  éditeur  anglais  de  la  Relation  de  M.  Laing,  re- 
marque une  différence  d^ environ  la  milles  entre  la  position  indiquée  dans  le 
texte  et  celle  qui  est  marquée  sur  la  Carte.  Il  pense  que  Perrettr  appartient  à 
la  Carte. 
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lait  féuéjrai.  M.  Laing  a  troavé  des  peuples  plus  laborieux ,  plus  ip- 
dustrieuçc ,  plus  hospitaliers ,  m^eiUeurs  enfin  sous  tous  les  rapporta  « 
à  mesure  que  leur  pays  est  plus  éloigné  de  la  côte.  £n  flattant  la 
paresse ,  en  enflan^mant  )a  cupidité  par  Tattrait  de  jouissances  nou- 
velles et  faciles,  c^était  donc  le  voisinage  des  blancs  qui  entraînait 
les  nègres  à  se  livrer,  avec  un  empressement  toujours  croissant,  au 
commerce  des  esclaves  ,  à  en  faire  leur  unique  iudustrie,  à  tendre 
des  pièges  de  toute  espèce  à  leurs  concitoyens  pour  les  vendre ,  à 

vendre  sans  pilié  leurs  propres  enfans £t  tout  nous  porte  à 

espérer  que  bientôt  Tabolition  de  la  traite  fera  disparaître ,  du 
milieu  des  Africains ,  la  fainéantise  et  Timmoralité,  c'est-à-dire  les 
vices  que  Ton  alléguait  pour  excuser  ce  commerce  Abominable  : 
vices  quUl  avait  lui-même  créés  et  qu'il  ne  cessait  pas  d'entretenir. 

EUSÀBE  SArLVCATE. 


EXAMEN  DE  LA  QUESTION  DE  SAVOIR  : 

i*'  Si  la  lâtbographie  peut-être  appliquée  avec  ^Vf^i^age  ^  fy  pu^lca^çii  (ffs 
Cartes  Géographiques ,  tant  sous  le  rapport  du  mérite  4e  Pexécution  qii,e 
sous  le  rapport  de  iVconomie  ?  a"  Jusqu^à  quel  point  elle  peut  remplacer , 
pour  cet  objet ,  la  gravure  sur  cuivre  ? 

^Rapport/ait  à  la  Société  de  Géographie  par  une  Commission  spéciale 
composée  de  MM,  DE  FÉaussAG  ,  Jacotik  ,  Làpie  ,  Malt£-Bau9 
et  JoMARD ,  Rapporteur.  ) 

Du  moment  que  nous  avons  abordé  la  question  dont  Ténoncé  pré- 
cède, nousn'avoospas  tardé  à  reconnaître  qu'elle  est  plus  épineuse  et 
plus  compliquée  qu^elle  ne  le  paraît  au  premier  abord»  U  ne  s'agit 
pas  seulement,  en  effet ,  de  savoir  si  Tart ,  imparfait  dans  rorigiue, 
a  fait  qiielques  progrès  ;  s'il  peut  montrer  des  résultats  estimables; 
si  dans  un  genre  spécial ,  si  dans  un  cas  particulier  il  est  pos^ 
sible  d'y  avoir  recours  :  la  question  n'est  pas  là.  11  faut  résoudre 
pn  probU-me  plus  étendu ,  et  découvrir  si  .la  lilbograpbie  pré- 
sente des  avantages  notables  ou  suffisans,  quand  on  Tapi^ue  spit 
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à  ia  Topographie ,  soit  aux  C  aiies  géographiques  ;  s^il  y  a  de  Fatî- 
lité  k  remployer  pourTexécution  da  trait ,  des  montagnes,  àeseaux^ 
des  bois ,  et  des  différentes  cultures  et  natures  de  soi  et  de  terrein  ; 
ou  bien  pour  Finscription  de  la  lettre  et  de  toutes  les  sortes  de 
lettres  usitées  dans  les  Cartes. 

Il  faut  s'assurer  également  si  la  multiplication  des  exemplaires  , 
autrement  Fimpression  et  le  tirage  des  pierres,  donnent  des  résul- 
tats avantageux  ,  et  offrent  de  Féconomie  j  par  comparaison  aa 
tirage  des  planches  de  cuivre. 

Cependant ,  au  milieu  de  cette  complication  des  branches  di- 
verses de  la  question  ,  nous  avons  cru  apercevoir  deux  points  de 
vue  propres  à  la  simplifier  beaucoup.  D'abord,  nous  sommes-nous 
dit ,  les  partisans  de  la  Lithographie,  et  ceux  de  la  Chalcographie 
(  ou  gravure  sur  cuivre  ' ,  ne  sont  nullement  d'accord  ensemble  et 
presque  sur  rien  ;  ne  serait-  ce  pas  à  cause  de  cette  complication 
m£me  i^  les  uns  jugeant  sur  une  partie  de  Part ,  et  les  autres  sur  une 
autre  ,  et  tous  pouvant  raisonner  juste  sur  un  poîbt  particulier. 
11  faut  donc  recourir  à  l'expérience ,  le  vrai  juge  en  ces  sortes  de 
débats.  Il  faut  observer  et  comparer ,  comparer  et  observer  encore 
avant  de  prononcer.  Mais  à  quoi  servirait  de  faire  un  ou  plusieurs 
rapprochemens  ,  et  de  faire  abstraction  de  tout  le  reste  P  il  est 
clair  qu'on  n'en  serait  pas  plus  avancé.  Il  faudra  donc  diviser 
les  sujets  de  comparaison ,  et  se  livrer  à  une  sorte  d'en- 
quête impartiale  ;  le  résultat  cherché  sera  la  conséquence  finale 
de  tous  ces  points  d'observations  dans  un  sens  ou  dans  Fautre. 

D'un  autre  cdté  (  à  égalité  de  mérite  d'exécution  bien  entendu  ) 
tout  se  réduit  en  dernière  analyse  à  la  comparaison  de  la  dé- 
pense, c'est-à-dire  du  prix  du  dessin  sur  la  pierre,  et  du 
prix  réel  de  Fimpression  :  nous  disons  prix  réel ,  attendu  que 
le  tirage  des  pierres  passe  pour  être  trés-inégal ,  d'où  résulte 
une  perte  de  temps  et  une  perte  de  papier. 

Quant  au  prix  même  du  travail  topographique ,  nous  avons 
considéré  comme   très  -  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impossible  , 
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Ae  rexprimer  en  argent.  On  sent  que ,  dans  iin  art  nouveau 
comme  la  Lithographie ,  les  artistes  de  divers  mérites ,  et  en  divers 
genres ,  qui  s^y  livrent ,  nç  peuvent  communiquer  des  données 
certaines ,  invariables  ,  sur  lesquelles  on  puisse  compter  ;  trop 
d^obstacles  que  tout  le  monde  comprend  s^y  opposent  :  nous  avons 
donc  dû  chercher  un  autre  mode  d^appréciation. 

Avant  d^ entrer  plus  avant  dans  la  route  que  nous  venons  de  nous 
tracer ,  nous  devons  prévenir  un  reproche  d^omission  qu^on  pour- 
rait nous  faire.  En  effet ,  ce  n^est  pas  encore  assez  de  comparer 
les  deux  arts ,  sous  le  rapport  de  Pexécution  et  de  Téconomie. 
Quand  une  planche  de  cuivre  a  fourni  le  tirage  demandé  ,  elle  est 
disponible  pour  Tavenir  ;  et ,  suivant  la  solidité  de  la  gravure,  elle 
peut  fournir  un  nouveau  tirage  plus  ou  moins  conforme  au  pre- 
mier :  les  cuivres  gravés  forment  ainsi  up  fonds  ,  une  valeur  qui 
doit  entrer  en  considération  dans  le  résultat  final.  On  nVn  peut 
pas  dire  autant  des  pierres  dessinées  ;  aussi  aurons-nous  égard  à 
cette  distinction. 

§.  !**'.  Dessin  des  Plans  et  Cartes  sur  la  pierre. 

^  e  serait  à  tort.qu^on  opposerait  à  la  Lithographie  les  Cartes 
et  les  plans^  topographiques  qui  ont  été  mal  dessinés  ou  mal  im- 
primés jusqu^icL  Non-seulement  rimparliaillé  veut  qu'on  chol 
sisse ,  parmi  les  produits  de  cet  art,  ceux  qui  approchent  le  plus 
de  la  perfection  ;  mais  encore ,  une  comparaison  faite  entre  des 
ouvrages  médiocres  et  les  bonnes  Cartes  ordinaires  ne  permettrait 
aucune  conclusion.  Il  suffît  que  la  lithographie  ait  obtenu  une  fols 
de  bons  résultats ,  pour  être  assuré  qu^elle  peut  les  reproduire.  La 
différence  qu'on  observe  encore  entre  ses  produits ,  d'une  pierre 
à  une  autre  ou  d'une  épreuve  à  une  autre ,  cette  différence  durera 
encore  long-temps ,  parce  qu'elle  provient  de  l'inégalité  des 
mains  plus,  ou  moins  Inexpérimentées  ;  niais  ce  n'est  pas  là  un 
défaut  de  l'art. 

Nous  avons  dA,  d'abord,  prendre  connaissance  àes  Cartes  et  des 
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Plans  lithographies  les  plos  estimés ,  et  consulter  les  lithographes 
^di  se  sont  appUqaés  avec  Saccès  â  la  reprodactioti  des  Carte:!. 
C^est  une  drconstance  lieurease  que  Texistence  des  deux  Plané 
de  Girone^  Tau,  exécuté  sur  cuivre',  l'autre  sur  la  pierre,  d'après  lé 
môme  original,  et  tous  deux,  par  d'habiks  artistes.  Le  pre- 
mier est  Tonvrage  d^un  des  premiers  graveurs  français ,  M.  Bloti- 
deau,  et  le  second  sort  de  rancién  atelier  de  M.  Paulmier.  Les 
deux  artistes  semblent  avoir  lutté  ensemble  de  talent  et  de  pureté  ; 
malheureusement,  le  dernier  a  quitté  la  France,  et  s^est  établi,  dit- 
on  ,  en  Angleterre;  par  ce  motif,  nous  n^avons  pu  eondaître  le 
temps  que  lui  a  coulé  son  Plan  de  Girone.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  dire,  qu'à  bien  des  égards,  det  ouvrage  peut  soutenir  le 
parallèle  avec  le  Plan  gravé  ;  qu'il  a  même ,  en  quelques  parties  f 
ies  effeb  doux  et  moelleux  qui  ne  sont  pas  dans  ce  dernier  au 
même  degré  ;  ce  qui  rachète  plusieurs  autres  points  où  il  â  de 
rinférîorité  ;  mais  c'est  beaucoup,  sans  doute,  après  quelques 
années  seulement  de  tentatives ,  que  l'art  ait  pu  approcher  aussi 
près  des  ouvrages  d'un  artiste  tel  que  M.  Blondeau. 

Au  re^te,  nous  ne  «croyons  pas  nécessaire  d'entrer  ici  dans 
aucun  détail  sur  les  moyens  selon  lesquels  procède  U  lithographe, 
ni  sur  les  modificalions  ingénieuses  que  ces  procédés  ont  subies  ; 
ils  sont  généralement  connus,  et  l'on  n'ignore  pas  que  M.  Paul* 
mier  a  employé  le  moyen  dont  on  use  à  Munich  et  ailleurs,  c*^st- 
à-dîre,  dé  substituer  à  la  plume  et  au  pinceau ,  l'usage  d'ub  instru- 
ment qui  pénètre  légèrement  dads  la  substance  '  de  la  pierre  ,  Ji 
travers  une  couche  de  vernis.  On  mélange  aussi  avee  succès 
ces  deux  s€frtes  de  travaux  ;  mais  £c$  détails  sont  étrangers  à  la 
question,  laquelle  ne  roule  que  sur  les  résultats;  ils  allongeraient 
ce  rapport  sans  nécessité. 

La  Carte  des  Pyrénées- Orientales,  du  même  artiste,  est  encore 
un  ouvrage  très-recommandable  ;  on  peut  la  comparer  aux  belles 
Cartes  gravées ,  quoique  d'une  petite  dimension.  Le  même  motif 
empêché  de  connaître  ce  qu'on  voudrait  savoir  sur  le  dessin  et 
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sur  ri]|iprea$iaQ  4e  cette  Carte,  hè  Carte  de  la  Gniadeknipe ,  les 
ties  loDÎenaesy  le  petit  Atlaa  pour  la  tactique  (de  LaUeiiiand  )  le 
PUd  de  C^adix  ^  le  Plan  du  port  Dieudonné ,  etc. ,  sont  encore 
des  productions  distingoées.  Les  derniers  ouvrages,  et  beaucoup 
d^autres  bien  connus  du  public  et  delà  Société  de  Géographie , 
ont  été  exécutés  par  MM.  Desmadryl ,  à  qui  Ton  a  l'obligation 
d^avoir  dojiné  les  premiers ,  en  France,  une  certaine  perfection 
aux  Caries  litliographiées,  M.  Engelmann  a  droit  aux  mêmes  éloges. 
Rétablissement  nouveau  de  MM.  Cosnier  et  Renon,  proddit  aussi^ 
surtout  en  ce  qui  touche  l'écriture  des  Cartes,  de  très-bons  ouvrages^ 

11  serait  difficile  d'énumérer  les  différentes  productions  de  la 
lithographie  en  ce  genre  ;  nous  nous  arôtcrons ,  dans  notre  examen 
comparatif^  à plusieiu*s  Cartes  d'un  beau  travail,  les  unes  d^nn 
grand  format ,  les  autres  plus  petites  ;  on  sent  d'ailleurs  quUl  était 
presque  impossible  défaire  la  comparaison  desCartea  étrangères, 
SQus  les  divers  rapports  dont  il.  a  été  parlé  (i). 

Maiofeoant,  nous  allons  aborder  l'examen  eocaparatîf  base  du 
tableau  ci-)oiQl;  quand  nou^J'avons  entrepris^  nonu  o»  présu^ 
xnions  pas  encore  de  q^^l  côté  penebevait  k  batadcie.  >'  —' 

La  première,  la  Carie  d)^  rarrondissement  de  YeaMine  (dé^ 
partcnxent  de  Loir-et-Cher.,  désigne  par  le  numéro  i ,  est  d'une 
grande  dimension;  elle  a  en^rop.  2?  pouces  sur  36;  ^e  se  re- 
commande o^oii^s  par  ufie  h^le  cxféculioa  que  parla  netteté;  elle 
a  demandé  33  jours  (  dç  ht(it  heiirea  )  au  dessinateur ,  sansy  com^ 
prendra  If  leltreqpi.^stirè6-4^)>argéë;  telle  sort  de  ràncicn  atelier 
de  MM.Desmadryli  et.  e)]^  ^  é*4  i«itpriii»ée  i^esc  M*  £ngelmann, 
ainsi  que  les  quatre  suivantes. 

La  secopde,  la  Carte  topographique  de  la?  campagne  de  Nice , 
approche  de  la  môme  étendueCig  ppuc^sur  3p  ).  Lelràvaildes  mMi- 
lagnes ,  celui  des  prés,  des  jardips  et  des  cultiires  j  sont  également 
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(i)  On  çUera  seu\ejaçnt  }g  graod  AUa^  sprû  4<0  ivresses  ick  Ja  UUiojçrjipbH* 
bavaroise  ,  et  même  la  coUeclioa  voluminejise  c(e  ^^.yk.^Jf9f^1lJk.f^%.M  ,  qyojlqvi^ 
encore  imparfaite  sous  le  rapporl  du  fini  du  travail. 
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bien  faits ,  et  la^onche  est  briUante  ;  la  lettre  a  de  la  netteté  et  de 
la  finesse,  mais  .pas  assez  de  régularité;  les  eanx  sont  dans  le 
même  cas;  au  total,  c^est  une  belle  topographie  dont  Teffet 
plait  à  TceiL  Tout  ce  travail ,  'sans  la  lettre ,  a  été  fait  en  69  jours. 
La  troisième ,  le  Plan  topographique  de  la  montagne  de  Saint- 
Odile,  a  i5  pouces  environ  sur  20;  c^ est  la  mônsté  main  on 
Je  même  genre  de  mérite  que  dans  la  planche  précédente;  mais 
il  y  ajrop.d^intervalle  entre  les  hachures  des  montagnes,  on  bien, 
ces  traits  sont  trop,  apparens  ",  la  lettre  laisse  très-peu  à  souhaiter. 
Le_deSisin.  de  la  pierre  a  coûté  2'5  jours  ;' 

j  :  La  quatrième^  le  Plan  de  bataille  de  Peta  (en  Grèce),  est  d^une 
ipiain  moins  exercée  ;  mais  la  lettre  peut  soutenir  la  comparaison 
2^K^  ce  qu^pn  connaît  de  mieux  ^  c^est  «n  petit  dessin  de  9  pouces 
^UT  ?2;  il  a  été  etécuté  en  4.4-  jourp* 

, .  ^£n^A>  la  dernière,,  le  Plan  du  siège  de  Boulogne  par  Henri  Yïlïj 
est  encore  plus  petite  (  7  poucesf  sur  8  )  ;  knais  la  lettré,  les  eaux  et 
1^3  •montagoefr  sont  d^un  travail  eicrilent  ;  le  trait  e^t  presque 
aussi,  pur.  que  Si^il  était  coupé  au*buriil  ,*  et  Ton.  peut  en  dire  autant 
des  eaux  filées;  .toés4es  moovèmeQs  dutierrein  sont  exprimés  a^ec 
g^K&t  et  inielli^enee  y  et  notre-  plus  habile  graveur  à  Feaii  forte  ne 
désavoueraitipas'ce  travail.  Tout  petit  quest  ce  sujet,  on  peut 
roffirir  domme  un  modèle  :  il  a  été  exécuté  en  11  jours.' 

Nous  vSavotoS'  pas* compris  le  deksiiî  de  la  lettre  daîlar  Texposé 
qui  précède,^  .comme  étant  un  travail  distinct  ,  et  nous  y  re~ 
«v^i^ndnm^iiQbaÀtii  révaluationqtte  nous  avons  faite  efn  journées 
de  trat^^ûl ,  inotis  Avièns  déjii.fait  sentir  pourquoi  elle  est  préférable 
à  celle  qu^on  voudrait  faire  en  argent:  t 

>  Comparoxis  imainténant  ces  '  résultats  V  ce  qû^aùrait  coûté  le 
-mime  traivaiLtopôgraphique,  exécute  sur  cuivre,  àTeaù-forte  et 
>au  burip'.  JjIoh&  ^oe  parlerons  pas  dé^  opérations  du  calque  et  du 
. décalque, -par^e  que, -si- la  lithographie  présente  quelque  avantage 
sous  ce  rapport '^  il  est  de  peu  d^impîortance  ;  mais  le  décalque  une 
fois  opéré  sur  le  cuivre ,  il  faut  encore  au  moins  quatre  opérations  : 
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i<»  coop^  le  tirait  au  burin  (i)  ;  a^  graver  la  lettre  f  3^  vernir  le 
cuivre ,  faire  les  montagnes  et  les  cultures  à-  reafKforte,  et  faire 
mordre  la  planehe  ;  4^  ^ler  les  eaux  et  terminer  au  burin  toute  la 
topograpbie.  M.  le  colonel  Jacolii»  a  bien  voulu,  à  notre  prière  , 
estimer  lui-mâme  le  temps  qu^aurait  employé  un  bon  graveur  pour 
exécuter,  par  ces  procédés ,  les  diverses  parties  des  c^nq  Cartes  et 
Plans  qu  on  vient  d^ examiner;  nous  aurions  pu- faire  de  notre  côté 
une  pareille  estimation  ,  mais  la  longue  expérience  qu^a  acquise) 
dans  te  genre,  M.  le  colonel  Jacotîn  ,  en  dirigeant  depuis  plus  de 
vingt  aQS  je  belles  et  grandes  collections  topograpbiques ,  telles 
que  TEgypte  et  la  Syrie  y  la  Corse,  TËspagné^   etc.,  donne  le 
plus  grÀl^d  p4^ids  k  ses.cftlci;^s;ten  nous  y  arrêtant,  nous     ensons 
que  tput.le  j(npnde-les>dQpieralégalônent  avec  une  parfaite  con-^ 
fia^cç*  J^valtté  len  journées  de  six  heures^  le  traiirail  du  graveur  serait 
pour  leis  n^^f^ojs-^i  t  a,  3,4-9^^  Respectivement,  dé  ii5  -5-,  213, 
16^,  ^-s  •jr^tz^  jours  $  doQ;Cy  èu  journées  de  8 'heures^  il  serait  de 
86  4~  t '^  $9)9  :â  ^  i?/^  V  '33  et:.2  2;.  Cette  oomparaison  sera  exposée  tou t- 
^T^'h^Qure.'  i^9,  un  tableau  :  dételle'  pdor  ixature  de  travail. 

Nous  pia330Q$]a;Ucx  écritures  des  cartes;  nous. évaluons  la.gravnre 
de-la  lettre!  en  argent^  .parce  ^qw^ilu'esl. -pas  d'usage  de  p^yer  le 
temps  employéiCi^est.entre  S  et  8'firi:te<cèfit  de  moi&^ iâolK^uér^  qu'on 
a  coutumeiile  payer  la  lettre 'grav.^.La^lettrè  romaine  ^'Taoglaise 
et  la  capitale  ^ise  payent  quatre  lois  autant.  £n  se  €xant  à  6  fn  le 
cent,  de  1* italique^  oa  peut,  oèfentr i  tme  asseï;  belle  •  exécution. 
IVaprè&  ce. taux  y  la  lettre  flesN»*  i,  a,  3,.4-7  5  coûterait  respective- 
ment i49  fr.  5o  c. ,  37  fr,  60  c. ,  17  fr.  5o  c. ,  et  54  fr. 

Comme  le  .dessinateur  en  lettre  litho£rrapbiée  est  moins  payé 

que  celui  qui  déissine  la  topographie,  mais  aussi  qu'il  a  plus  de 

prëcButipnfà  prendre  pour  ménager  le<travai}4éjâi  feit  sur  la  pierre, 

ce  qiiii(9xige  plus  de.tenipâ;  il  y  a  à-pea-^près  compansationpour 

.  révaliiatîoil.du.prix  .du  temps  ;  let  coftime<  on  estime  .^  en  gfavnre , 

(i)  On  faiLau.s9i ,  mais  a\ee  mollis  de  pureté  ,  le  traita  Teau-foite» 
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Theore  moyenoe  At  tr aYaU  à  t  fr.  ao  c.  à  pea  ^e  chose  prèi , 
et  qu^on  peut  ^c#nsidérer  qa^il  y  «  Une  certaine  parité  entre  It  ta  • 
kfnt  du  lithographe  et  celui  du  grareur ,  où  a  iinei>ase  pour  appré* 
cier  la  dépense  de  reséeufioa  de  la  lettre. 

Or  )  le  dessin  de  la  lettre  lilbbgraphiée  sur  les  N^*  i ,  a,  3,  4^  5 
a  coûté  i7«  7f  9,  i  et  4.  jours ,  de  8  heures  chacun  ;  Pestîmation  , 
en  argent^  reriendra  ainsi  à  environ  i63  fr.,  67  fr.,  86.fr.  5o, 
g  fr.  So-  et  38  fr.  66.   ^^ 

On  sera  surpris  de  ce  que,  4dans  les  deux  derniers  sujets  litho- 
graphies y  la  lettre  ait  coûté  si  peu  de  temps ,  puisqu'elle  est  nom- 
breuse et  mieux  faitie  que  dans  les  ^autres. 

Un  des  plus  grands  avantages  que  parait  présenter  la  lithogra- 
phie topographique  ,  est  la  stmpBfication  des  moyens. .  -En  effet  ^ 
un  habile  dessinateur  topographe ,  pourvu  qu^il  soit  suffisamment 
exercé  à  manier  les  inatrumens ,  pèut:^  lui  seul  exécuter  toutes  les 
parties  d^un  plan  ou  d'une  cart^  y  lesquelles  se  ré4uiÂent  à  trois  : 
calquer  et  décalquer  \.  destinée  Ld  sû)ètr,  et  écrire  la  lettnei  Au  cott- 
traire  il  y  en  a  daq  dansia  cftialicbgraphfe ,  et  <dto&  etigient  pfés^pie 
toujours  deux  ou'.' trots  et  ^elqoë  fois  quatre  artistes '4ififérens  ; 
i  <» -calque;.  2  <>  traita  3<leilîre;  4^  eau  forte  ;  ^'^teanit  et  ftiit  général. 
Cependa<yt€etie)obsérviatioa'a-iétë  négligée;. il  pâraft  in&ine' que  les 
lithographies .  ccoient .  trouver ,.  fins,  -d Wanltage  k  d^iser .  fe-  travail . 
On^  iroeve  cheeeux,  en.ef&t,  <deft.ide^inateurs^stincls  pour  le 
.Irait,  pour  le&ièaux;^  les)Sid)les^  lea^  prés  et  les.  ;ai]^HeS'îiatares  de 
cultures if  pour  les- montagne^ .^  pour  les  bois'  et  ppour  bes  écri- 
tures. .  f  *'.  .1- ,  .' . 

§  II  Tirage  et  impression  lithographiques. 

Ladépense  dei^ûntiresaios  des. Cartes  lithograpliiiéès<pi»t'^âtre 
€omparé«LÀ  celle  du  tiragie  des  Clartés  ^ordinaires  ^  de  la;xBéniie  ma- 
nière qu^OB  a  Cdmpané.  la  lithographie  à  la^avure-^sur  duivre.  Il 
«^^igît  seulement  4e  <}onfialtre  <M»flfibie«  «tn  bon  imprtiftetir ,  à  -égale 
habileté)  et  pour  une   Carte  également  chargée,  peut  tirer  de 


t 

*'  bovfùiSê  épreuves  en  ttù  jour.  La  ântée  dn  )ont  moyen  icra  fixée  à 
9  heui%i$i  Diaprés  k  âëcUtàtioei  àt9  Ikhogi'àphes ,  on  a  tiré  de  la 
pierre  d-desdnà,  N^  ty  liô  épreuves  pàt  jour,  dti  K^  à!,  90 
épresves,  dttN<>  3,  iSo  épretives^  âti  N«4,  *<^  «*  dtt  N^  S,  55ô. 
Ces  mêmes  dessins  gravés  sdf  ôuivre  àufaiiillt  foat*oi  respective-^ 
ment  tio  épreâves,  loo,  lâô,  sôoet  ^25. 

Si  on  fait  atientioo  k  la  perte  du  temps  qui  résulté  ûes  épreuveft 
t^liutéesen  liihographie ,  à  cause  de  Tinégalîté  de  Teàcragc  et  dti 
tirage ,  tandis  que  •  Timpression  sur  cuivre  présente  ctmstamment 
des  épreuves  identiques  à  cause  de  Tuniformité  de  ropération  ; 
et  si  on  fixe  (  d'après  les  lithographes  eux  mêmes)  cette  perte 
de  5  à  10  pour  100  (2),  terme  moyen  8,  il  résultera  que  les  cinq 
pierres  ont  pu  fournir  par  jour,  environ  110,  83  ^  î38f  i84  et 
aSo  épr^euves.  Le  résultat  ne  présente  qu^une  légère  différence  y 
untôt  en  plus  ^  tantôt  en  moins  ^  entt'e  la  gravure  et  la  lithographie. 
Selon  nous  elle  ne  mérite  pas  qu^on  s'y  arrête  ^  si  ce  n'est  que  la 
dernière  exigera  environ  cinq  pour  cent  de  papier  d^  passe^QO  sas 
de  ce  que  demande  la  première  :  ou  bien  ^  si  Ton  ne  veut  pas  6ubir 
eette  pertCf  ou  se  condamne  ii  accepter  des^MreavesIrèb-médiocrcq» 
Tout  le  monde  sait  combien  sont  inégales^  pour  le  ton,  les  épreuves 
des  lithographies ,  surtout  quand  on  poursuit  le  tirage  à  un  grand 
nombre  sans  laisser  reposer  la  pierre*  H  faut  cependàintfalre  remar- 
quer que  cette  inégalité  et  tous  lès  défauts  du  tirage  sont  bien  plo^ 
choquans  dans  les  dessins  au  ci*ayon  que  dans  les  dessina  au  pinceau 
et  dans  ceux  à  la  plume  ;  or  c'est  à  la  plume  que  Ton  dessine  la  to^ 
pographie.  On  doit  ajouter  que  le  tirage  est  plus  satisfaisant  aujour- 
d'hui qu'il  ne  L'était  dans  Torigine  ;  le  noir  est  plus  beau  H  l'on 
«ait  le  moyen  d'empêcher  que  les  épreuves  ne  macuteni. 

Afin  de  nous  faire  une  idée  positive  sur  la  question  da  tirage  li-^ 
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['Àj  Elle  util  plus  forte  pour  les  dessins  au   crayon,    niuiiidre  pour  les  s  tjcls 
à  la  plume.  ' 
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thographique ,  nous  nous  sommes  traasporlés  dans  divers  ateliers 
et  noas  avons  examiné  la  proportion  des  épreuves  rebutées.  Une 
petite  Carte  .de  Saint  -  Domingue ,  dessinée  dans  Tatelier  de 
MM.  Cosnier  et  Renou,  a  été  tirée  en  notre  présence  ;  toutes  les 
épreuves  ont  ^té  numérotées;  cbaque  heure,  terme  moyen,  a 
fourni  i8  épreuves,  c'est  un  peu  moins  que  le  résultat  énoncé  ci- 
dessus  :  raison  de  plus  pour  qu'on  ne  trouve  pas  ici  une  différence 
k  Tavantâge  de  la  lithographie  ;  8  ou  9  épreuv^  sur  100  doivent 
être  rejettes  du  tirage  comme  trop  faibles  ou  trop  empâtées.  Gé- 
néralement les  épreuves  sont  plus  chargées  à  mesure  que  Tim- 
pression  avance. 

§  III.  Rapprochemens  dwers  entre  la  Gravure  sur  cuwre 

et  la  Lithographie. 

Il  est  dans  la' nature  de  la  plupart  des  procédés  d'avoir  des  incon- 

.véniens  comme  des  avantages  qui  leur  son  l  inhérens.  Ainsi  l'appareil 

incommode  des  pierres  à  lithographier  tient  à  l'épaisseur  nécessaire 

que  la  p^rre  doit  avoir  pour  résister  à  la  pression.  De  là  la  difficulté, 

pour  ne. pas.  dire  l'impossibilité  de  conserver  à-la^fois  'un  grand 

.aombre  de  dessins ,  tandis  qu'on  peut  garder  des  milliers  de  cuivres 

gvavés .  sans  .en'  être*  embarrassé.  Quand  même  on  aurait  le  local 

^nécessité  par  la  présence  d'un  grand  nombre  de  pierres,  on  ne 

pDurrait^pas  souvent  échapper  à  l'inconvénient  de  Taltéi^ation  des 

'dessinq^'iapnès^un  temps  plus  ou  moins  long.  Il  faut  donc  presque 

toujours  tirer,:sur-le-champ,  le  nombre  entier  des  épreuves  dont  on 

n'aurait  besoin  qu'avec  le  temps  ;  et  ainsi,  l'on  met  en  dehors  un 

capital  qui  restera  sans  fruit.  Les  moyens  que  l'on  a  donnés  pour 

remédier,  à  ce  vice  de  l'art  ne  sont  que  des  palliatifs.  Sous^ce 

rapport^  la  gravure  nous  paraît  avoir  Tavantage,  sans  compter  que 

le  métal  a  une  valeur  intrinsèque,  qui  diminue  peu  avec  le  temps, 

même  quand  on  a  fait  effacer  les  sujets  gravés. 

11  se  présente  encore  une  question  générale ,  indépendante  des 
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avantagés  comparés  de  la  gravure  et  de  la  lithographie  ;  s*i\  est 
vrai  que  celle-ci  peut  suppléer  celle-là ,  est-ce  dans  les  cartes  géo- 
graphiques, proprement  dites ,  ou  hien  dans  la  topographie  et  dans 
les  sujets  à  grande  échelle  où  Ton  étudie  le  figuré  du  terrain  ? 
iNous  croyons  que  cette  question  peut  être  résolue  dès  à  présent. 
La  Géographie  à  petit  point  exige  la  représentation  des  chaînes 
de  montagnes  et  des  eaux  avec  la  plus  grande  netteté  ;  c*est  là 
qu  excelle  Tart  du  graveur  ;  aucune  échelle  n^est  trop  petite  pour 
sa  pointe  et  son  burin.  La  lettre  surtout  peut  être  exécutée  avec  une 
extrême  finesse,  sans  cesser  jamais  d'être  parfaitement  lisible.  Le 
lithographe  qui ,  dans  les  dessins  à  grand  point ,  a  une  libre  car- 
rière pour  diriger  sa  plume  ,  réussit  mal  à  ramasser  des  hachures 
fines  et  nombreuses  dans  un  si  petit  espace.  Ou,  si  à  force  ,àe  pa- 
tience, il  vient  à  bout  de  les  dessiner  nettement,  les  unes  à  côté 
des  autres ,  bientôt  le  tirage  empâte  son  travail  et  amené  la  con- 
fusion qu^il  avait  d^abord  évitée.  Il  n^en  est  pas  de  même  de  1^  gra- 
vure ;  r artiste  (  comme  la  machine  à  graver  )  peut  rapprocher  ses 
tailles- jusqu^à  un  i8o^  de  pouce,  et  même  encore  plus,  sansqu^elles 
coïncident  en  aucun  point ,  et  Timpression  les  reproduit  toujours 
aussi  distinctes  à  la  fin  qu'au  commencement.  Les  eaux  lithogra- 
phiées  surtout  se  refuseront  toujours  à  une  extrême  finesse  dans  les 
cartes  à  petite  échelle.  Aucun  de  ces  inconveniens  n'a  lieu  dans  les 
cartes  et  plans  topographiques  ;  la  simple  réflexion  montre  qu?il 
doit  en  être  ainsi  et  l'expérience  le  prouve  sans  réplique ,  puisque 
le  dessin  et  l'impression  de  ces  espèces  de  cartes  amènent  des 
résultats  également  satisfaisans. 

Nous  n'avons  pas  encore  parlé  d'un  avantage  attribué  à  la  litho- 
graphie par  ses  partisans  exagérés  ;  c'est  de  fournir  un  nombre 
indéfini  d'exemplaires.  Expliquons  d'abord  comment  une  gravure 
sur  cuivre  baisse  de  ton  ?  Chaque  taille  rentrée  au  burin,  forme  un 
prisme  creux  à  base  triangulaire;  à  mesure  que  l'on  tire,  l'essui 
dé  la  planche  enlève  une  couche  de  métal  sensible  ;  alors  les  taillés 
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qm  étaient  pks  ou  maing  dUtaal/est  d'oo  quart  de  miUîm^^  par 
eipemple ,  et  larges  du  di^qble,  immAent  arec  le  temps,  de  largeur 
et  4e  profondeur,  et  au  contraire,  leur  interv:aUe  ^gmente  «  par 
exeoiple ,  il  sera  d'un  deipI-iniUiinètre ,  et  sa  largeur  n'aara  plus 
qu'un  quart  de  millimètre  \  a'nsi^  deia  tailles  voisines  déchargeront^ 
sur  le  papier,  deux  fois  moins  de  noir,  et  leur  iatervaUe ,  autrement 
le  hlanc  du  papier,  sera  deux  fois  plus  grand  ;  double  moljif  pour  que 
le  ton  paraisse  plus  pâle  qu'au  commencement.  Il  arrivera  enfin, 
surlout  si  Ion  essuie  la  planche  au  chiffon  et  sans  précaution,  ^e 
les  tailles  seront  réduites  à  cme  largeur  infiniment  petite ,  et  elle 
sera  usée. 

£j»  lâhographie,.  c'est  un 'effet  contraire  ;  au  lien  de  diminner , 
les  hachures  augmentent  souvent  de  largeur  ;  au  lieu  d'augmenier, 
Tiatervalle  entre  deux  traits  diminue.  Delà  Tempâtement  des 
dessins ,  leur  couleur  trop  lourde ,  U  perle  de  l'harmonie ,  Ja 
jonction  et  enfin  la  confusion  des  traits;  c'est  par-là  que  finissent 
quelque-fois  les  pierres  tirées  à  un  iM)mhre  trop  grand.  Ce  n'est 
pas  là  un  avantage  sur  la  gravure  ;  car  celle-ci  peut  reprendre  à- 
peu- près  son  premier  état ,  dès.qu'on  fait  rentrer  le  hurin  dans  les 
tailles  trop  peu  profondes ,  ou  qu'on  remet  la  planche  sous  l'eau 

forte. 

Bien  entendu,  il  n'est  pasquestion  ici  de  simples  écritures  litho- 
graphiques; car  le  tirage  en  est  pour  ainsi  dire  illimité  (i),  mais  de 
desseins  soignés,  difficiles,  et  fails  pour  âtre  considérés  sous  le  rap- 
port de  l'art.  Quelquefois  aussi,  le  tirage  enlève  les  traits  à  la  pierre 
au  lieu  de  les  grossir,  ainsi  que  cela  a  lieu  eii  gravure,  cet  incon- 
vénient résuUede  plusieurs  causes.  Jl arrive  encoce.que  les  hachures 
^f^sent  de  paraître,  quand  on  imprime  avec  une  encre  Irop  peu 


{i)  On  cite  une  circulaire  qui  a  été  tirée  à  97  mille  épreuves.  Le  beau  plan 
4e  Caéiz  ca  a  fouvni  8  miUe ,  mais  elles  laissent  désirer  sous  le  rapport  4« 
i*jpiiîfoT«wté« 
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,  altHida  la  finesse  do  grain  des  pierres  préparies  pour  la 
plume  i  c^est  le  cenèraire  dans  les  dessins  au  crayon  ,  parce  cpic  le 
grain  étant  plus  gros ,  «ne  encre  trop  liquide  y  déposerait  trop  de 
noir  et  produirait  des  épreav«es  trop  chargées.  Ainsi ,  la  qualité  de 
Tencre  influe  beaucoup  sur  Ttégalité  du  tirage. 

11  arrlvie  souv«nt ,  trop  sott^^it  surtout  en  géographie  ^  qa^d 
(aut  opérer  des  corrections;  la  lilitogrs^l&ie  se  se  prête  pas  bien  ji 
cette  nécessité  ;  la  retouche  est  fort  difficile  et  imparfaite  ;  ton- 
jours  elle  laisse  des  traces  visibles  sur  la  pierre  ;  c^est  Técueil  des 
lithographes.  Corriger  et  retoucher  sont  deux  choses  infiniment 
plus  faciles  et  d'un  succès  plus  sûr  dans  4a  gravure  sur' cuivre. 

Nons  avons  à  examiner  'si  la  lithographie  ^st  applicable  aux 
cartes  de  grande  dimension ,  «elles  que  celles  qu^on  «xécute  sur 
le  cui>vre.  loi,  l'avantage  est  encore  à  la  gravure.  Outre  qn^il  est 
difficile  d^ avoir  des  pierres  de  a  pieds  sur  3,  par  exemple,  parce  que 
r^paisseuf  devrait  être  augmentée  en  conséquence^  et  portée  jns*- 
qn'à  3  pouces  ;  c'est-À-dire  dn  poids  de  plus  de  deux  quintaux,  il 
y. aurait  certainement  un  très* grand  embarras  dans  Tencrage  et 
dans  le  tirage.  Pourrait-on  se 'flatter  d'obtenir  fts  épreuves  égales, 
ayant  à  promener  le  rouleau  sur  une  si  grande  surface  ?  £t,  pour 
le  dire  en  passant,  n'est-ce  pas  une  des  imperfections  fâcheuses 
de  la  lithographie,  que  Tarbitraire  labsé  à  Timprimeur,  qui  dépose 
Tencre  sur  les  traits  du  dessin ,  sans  pouvoir  jamais  être  certain 
s'il  en  a  déposé  trop,  suffisamment  ou  trop  peu?  C'est  toujours  son 
habitude  qui  le  guide ,  et  non  pas  une  règle  sûre  ;  si  sa  maii^  est 
trop  légère  ou  pas  assez ,  les  résultats  ne  s'accordent  plus.  £st-il 
même  bien  sûr ,  dans  un  dessin  un  peu  étendu,  d'avoir  encré  éga- 
lement toutes  les  parties  de  la  pierre  qui  l'exigent?  Ainsi,  deux 
épreuves  peuvent  différer  entre  eUes  ;  et  aussi ,  dans  une  même 
épreuve,  deux  parties  semblables  du  dessin.  Sous  ce  rapport, 
l'art  est  encore  éloigné  de  la  gravure ,  dont  il  se  rapproche  déjà 
pour  la  perfection  du  dessein ,  et  même  qu'il  surpasse  pour  l'ex- 
trême facilité  du  travail. 
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Le  retrait  du  papier  diffère  peu  de  celui  qu'on  observe  dans  le 
tirage  des  planches*  de  enivre.  Quinze  jours  après  le  tirage ,  on  a 
trouvé  depuis  -7  )usqu^à  g^  de  différence  entre  les  mêmes  dimen^ 
sions  mesurées  sur  la  pierre  et  sur  le  papier. 

Un  avantage  qui  mérite  d'être  consigné  ici,  c'est  que  Tartiste 
n'a  pas  besoin  de  tirer  une  épreuve  pour  juger  de  son  ouvrage.  Il 
peut  se  faire  une  idée  également  juste  de  ce  qui  est  mal  et  de  ce 
qui. est  bien ,  de  la  pureté  des  détails  comme  de  Tharmonie  de 
l'ensemble  et  de  Feffet  général.  Le  luisant  et  la  coideur  du  cuivre 
ne  permet  pas  au  graveur  de  le  faire  ^  même  en  encrant  la  planche 
comme  on  eii  use  quelquefois. 

^ous  n'avons  pas  (  comme  on  le  voit  )  dissimulé  les  défauts  et 
les  inconvéniens  pratiques  qui  sont  encore  attachés  à  la  lithogra- 
phie des  cartes;  mais  tous  les  jours  elle  s'efforce  de  les  corriger; 
nous  pensons  qu'elle  y  parviendra  si  elle  est  encouragée  par  la 
faveur  publique ,  surtout  si  plus  d'habiles  dessinateurs-topographes 
consentent  à  s'y  livrer.  Elle  offre  d'ailleurs ,  dès-à-présent ,  assez 
d'avantages  réels ,  incontestables,  pour  qu'on  ne  lui  reproche  pas 
son  iuOériorité  à  Certains  égards.  Nous  reviendrons  sur  ce  point 
dans  nos  conclusions. 

§.  IV.  Tableau  comparé  el  conclusion . 
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Il  réarite  dsTaldeaii  qn  précède  que,  pour  les  cinq  oiFles  oa 
plans  lidMigraplûés  qoi  ont  été  comparés  4  la  gravure,  par  parties 
détaîfléesy  rexécntion  de  la  topographie  doit  être  minns  dispeo- 

diaise,  et  que  cdle des  ecritaresdcntcoeterdavantage.il y  a  plos 
qoe  moitié  de  différence  a  Tavantage  de  la  lithographie ,  pour  le 
indi ,  )es  maniagnes  et  les  cmHuns;  on  neuvième  et  jusqu'à  nn  tiers 
poor  les  eanz  :  Tavantage  total  est  exprimé  assez  hien  par  la  frac- 
tion 9/16.  D'antre  part,  la  différaice  pour  la  &ttv,  enfiiTear  de  lu 
chalcographie.  Ta  aaad  quelquefois  jusqu'à  la  moitié,  mais  elle  porte 
sur  une  partie  de  la  dépense  hien  moindre  que  la  première.  Ainsi, 
en  réunissant  la  d^ense  totale  des  cinqj^anches^  oonmie  si  c'était 
on  seul  ouvrage,  on  trouverait  que  la  lettre  sur  cuivre  co&terait 
3ijù*io  c,  et  sm* pierre,  4^4  tir.  60;  mais  la  topographie,  dans 
le  premier  cas,  demande  38r  jours,  et  dans  le  second  i5a  ;  ou 
bien ,  en  aigent  (d'après  l'évaluation  ci-dessus  ) ,  environ  SSSy  fr. 
et  %iS^  fr.  Ainsi ,   pour  la  lettre,  la  lidiographie  n'est  point  jus- 
qu'ici économique  ;  mais,  pour  les  montagnes,  les  eaux  et  les  di- 
verses natures  de  terrains,  elle  l'est  beaucoup; 

La  condosicm  finale  est  donc  à  l'avantage  de  la  lithographie  ^ 
sous  le  rapport  de  l'économie  ;  nous  devons  nous  hâter  d'ajouter 
qne  la  gravure  sur  cuivre  possède,  et  gardera  sans  doute  long-temps 
une  vraie  supériorité  sur  la  lithographie  sous  le  rapport  de  l'art,  et 
qn^dle  seule  peut  créer  ces  chefs-d'œuvre  de  topographie  qui  font 
tant  d'honneur  aux  artistes  français.  C'est  beaucoup  pour  la  litho^* 
graphie  d'en  avoir  approché.  Il  serait  à  désirer  qu'elle  pût  fournir  uu 
jour  àes  modèles  pour  l'enseignement  de  la  Géographie.  Combien , 
en  effet,  n'est-il  pas  affligeant  devoir  que  c'est  en  grande  partie  à 
cause  de  la  cherté  des  cartes,  que  cet  enseignement  est  si  peu  avancé 
dans  notre  patrie?  S*il  se  présentait  donc  un  moyen  de  les  répandrf 
un  jour  dans  les  écoles  publiques,  à  bas  prix  et  en  graad  nomhre, 
et  surtout  si  ce  moyen  pouvait  s'appliquer  aux  cartes  géographiques 
proprement  dites  (1)^  il  faudrait  s'empresser  de  l'accueillir,  de 


mfm 


(i)  Des  Cartes  élémentaires    au  trait,    ou  très^peu  chargées  de  ti*a\ail. 
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Tencoiirager ,  même  de  le  traher  avec  fayeur  ?  Ce  sont  ces  tm 
ragemens  qui  lui  ont  manqué  jusqu'ici  de  la  part  du  public,  etn 
les  {^pelons  de  tout  notre  pomoir.  Déjà<,  malgré  le  défaut  de  ce^ 
cours,  la  lithographie  a  pu  fournir  de  bonnes  cartes  topograpkiqos 
suffisamment  nettes ,  bien  écrites,  exécutées  rapidement  etàW 
marché  ;  on  n^aurait  pas  osé  Tespérer  il  y  a  quelques  année. 

Elle  peut  étre«essayée  par  tout  dessinateur  ;  elle  n^exige  pass 
études  longues  et  pénibles  du  graveur  sur  cuivre. 

£lle  permet  une  grande  liberté  à  la  main,  et  présente ,  soosc 
rapport,  la  facilité  de  la  gravure  à  Teau-^orle. 

Elle  a  enfin  les  avantages  attachés  ii  Vauiographie  (a). 

Ainsi  les  deux  arts  ne  s^exduent  pas  ;  chacun  a  sa  destinatîn 
Le  plus  ancien  et  le  plus  parfait  continuera  de  s'appliquer  s 
cartes  géographiques,  aux  ouvrages  de  grande  dimension, s 
collections  et  atlas  qui  exigent  beaucoup  d'uniformité,  enfin  s: 
ouvrages  dont  l'impression  doit  se  faire  à  de  longs  interraliei 
tandis  que  le  nouvel  art  s'appliquera  aux  études  topographiqne^ 
aux  cartes  isolées ,  aux  besoins  des  voyageurs  et  à  ceux  da  coid- 
merce  ;  ces  avantages  répondent  aux  besoins  les  plus  pressais. 

Toutefois  le  premier  aura  toujours  sur  le  second  deux  très-graù 

avantages  :  i^  de  conserver  les  planches  gravées  pendant  un  tour 

indéfini ,  sans  aucune  altération  ;  a<*  de  pouvoir ,  à  tout  moment 

y  faire  les  corrections  que  l'on  veut  exécuter  et  celles  que  néce^ 

site  le  perfectionnement  des  connaissances. 

Le  i^' avril  1826. 

JoMAan,  BapportoiT, 


coûteraient  autant  en  lithogi'aphie  <{ue  si  elles  étaient  gravées  snrcolTre;' 
les  écritures  qui  abondent  sur  ces  sortes  de  Cartes  ne  seraient  pas  aussi netl^ 
ou  aussi  lisibles ,  dans  le  premier  cas ,  à  moins  de  conter  plus  cher. 

(a)  Cette  remarque  s'applique  plus  particulièrement  aux  onyiages  fûts  < 
crayon  quVu  travail  de  la  plume. 
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Tencojirager  9  même  de  le  traiter  avec  faveur  ?  Ce  sont  ces  eiicou- 
ragemens  qui  lui  ont  manqué  jusqulcî  de  la  part  du  public,  et  noms 
les  appelons  de  tout  notre  poutwir^  Déjà  ^  malgré  le  défaut  de  ce  se- 
cours, la  lithographie  a  pu  fournir  de  bonnes  cartes  topographiques ^ 
suffisamment  nettes ,  bien  écrites ,  exécutées  rapidement  et  à  bon 
marché  ;  on  n^aurait  pas  osé  Fespérer  il  y  a  quelques  années. 

Elle  peut  étre.essayée  par  tout  dessinateur  ;  elle  n'exige  pas  les 
études  longues  et  pénibles  du  graveur  sur  cuivre. 

Elle  permet  une  grande  liberté  à  la  main,  et  présente ,  sous  ce. 
rapport,  la  facilité  de  la  gravure  à  Teau-forte. 

Elle  a  enfin  les  avantages  attachés  à  V autographie  (a). 

Ainsi  les  deux  arts  ne  s'excluent  pas  ;  chacun  a  sa  destination. 
Le  plus  ancien  et  le  plus  parfait  continuera  de  s'appliquer  aux 
cartes  géographiques,  aux  ouvrages  de  grande  dimension,  aux 
collections  et  atlas  qui  exigent  beaucoup  d'uniformité,  enfin  aux 
ouvrages  dont  l'impresdon  doit  se  faire  à  de  longs  intervalles; 
tandis  que  le  nouvel  art  s'appliquera  aux  études  topographiques, 
aux  cartes  isolées ,  aux  besoins  des  voyageurs  et  à  ceux  du  com- 
merce ;  ces  avantages  répondent  aux  besoins  les  plus  pressans. 

Toutefois  le  premier  aura  toujours  sur  le  second  deux  très-grands 
avantages  :  i^  de  conserver  1^  planches  gravées  pendant  un  temys 
indéfini ,  sans  aucune  altération  ;  21  »  de  pouvoir ,  à  tout  moment, 
y  faire  les  corrections  que  l'on  veut  exécuter  et  celles  que  néces- 
site le  perfectionnement  des  connaissances. 

Le  i^*^  avril  1826. 

JoMAan,  Rapporteur. 


coûteraient  autant  en  lithogi*aphie  que  si  elles  étaient  gravées  sor  coiTre  ;  et 
les  écritures  qui  abondent  sur  ces  sortes  de  Cartes  ne  seraient  pas  aussi  nettes 
bu  aussi  lisibles ,  dans  le  premier  cas,  à  moins  de  coûter  plus  cher, 

(a)  Cette  remarque  s^appliqae  plus  particulièrement  aux  ouviages  faits  au 
crayon  qoVu  travail  de 'la  plume. 
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PREMIERE    SECTION. 

MISMOIRES  y   EXTRAITS  ,    ANAI,YSES. 

Tableau  moral  des  Peuples  de  Madagascar,  et  en 
particulier  y  du  roi  Radam^  par  M^  Thomas,  ancien 
commisscdre  de  marine. 

Quelles  <jue  soient  Tancienn^é  et  la  fréquence  des  commqnîca- 
tions  des  Français  avec  Madagascar,  quels  qu'aient  été  les  projets 
des  gouvernemens  sur  quelques  parties  de  cette  grande  ile,  il 
semble  que  certains  détails  sur  sa  situation  actuelle  ne  soient  pas 
encore  bien  comras. 

Notre  intention  n^est  point  de  parler  ici  de  sa  position  géogra- 
phique, de  son  agriculture,  de  ses  richesses  minéralogiques ,  de 
la  fertilité  de  son  intérieur,  de  Tinsalubrité  de  ces  côtes ,  de  la  dif-^ 
ficulté  que  les  Européens  trouvent  généralement  à  s^  acclimater, 
des  rapports  de  voisinage  avec  les  tles  Bourbon  et  Maurice  :  nous 
ne  voulons  ici  que  fixer  Tattention  sur  Fespéce  d'hommes  qui  Fha-^ 
bitent ,  et  surtout  îsnr  un  prince  qui  ne  parait  pas  considéré  spus  le 
vrai  jour  où  il  doit  être  vu. 


L^lle  Madagascar  est,  comme  on  sait,  habitée  par  phisiears 
nations  dont  les  plus  connues  sont  celles  qni  occopent  la  partie 
orientale» 

Les  premières  relations  que  les  Français  eurent  avec  les  Malga- 
ches forent  dans  la  province  d^Anossy.  Ils  y  achetèrent  on  acqui- 
rent de  quelque  autre  façon ,  une  presqn^ile  sablonneuse  et  stérile, 
sur  laquelle  ils  édifièrent  le  fort  Dauphin*  Ils  sVtendirent  peu  après 
yers  Sainte-Luce ,  où  ib  firent  un  établissement.  Cette  fondation 
est  consacrée  par  une  pierre  monumentale  reconnue,  en  i8ao,  par 
les  Français  et  les  naturels.  Quelque  temps  après ,  ils  se  portèrent 
à  Tamatâve ,  puis  à  Foulpointe ,  où  de  semblables  pierres  attestent 
aussi  leurs  étabiissemens  et  constatent  leur  propriété.  Enfin  ils 
achetèrent  Vtle  Sainte-Marie,  dans  le  N.  E.  de  Tamatave  ;  ce  qui 
est  encore  attesté  par  un  monument  bien  conservé  et  reconnu  par 
les  natunels. 

Après  Tévacuation  malheureuse  du  fort  Dauphin ,  que  Ton  s^ac- 
corde  assez  à  regarder  comme  la  cause  de  la  colonisation  de  Vî\e 
Bourbon,  les  relations  de  la  France  avec  Madagascar  furent 
quelque  te\nps  interrompues.  Elles  furent  reprises,  lorsque  la  popa^ 
lation  àes  îles  de  France  et  de  Bourbon  augmentant,  on  sentît  la 
nécessité  dé  se  procurer  des  noirs  pour  cultiver  les  terres.  On  se 
garda  bien  de  retourner  au  fort  Dauphin,  où  les  animosités  réci~ 
proques  devaient  encore  être  trop  vives,  et  Ton  se  dirigea  vers 
Tamatave  et  Foulpointe^ 

Les  habitans  de  cette  partie  de  la  côte  orientale  sont  plus  guer- 
riers que  les  autres  peuples  qui  s^étendent  vers  le  sud.  Ils  faisaient 
habituellement ,  chaque  année ,  avec  tine  innombrable  réunion  de 
pirogues,  des  irruptions  sur  Anjouan,  petite  île ,  dans  le  N.  O.  de 
Madagascar,  par  12**  9^  de  latitude.  Ils  en  ramenaient  des  esclaves, 
qui  sont  une  race  mélangée  d^ Arabes  et  de  Cafres.  Dès-lors  ,  Ta- 
matave et  Foulpointe  devaient  nécessairement  être  le  marché  où 
les  colonies  des  Européens  devaient  se  pourvoir.  Ajoutant  à  ces 
esclaves  ceux  que  les  nations  malgaches  faisaient  réciproquement 


l-nne  sar  Tautre,  ceux  encore  que  les  naturels  de  la  cÀte  Mozam-' 
bique  apportaient  à  Bombetoc,  d'au  ils  n'avaient  que  Vile  à  traver- 
ser,  on  conçoit  que  les  deux  tles  françaises  durent  trouver  aisé-^ 
ment  à  Tamatave ,  où  ce  commerce  s'était  concentré ,  des  moyens 
suffisans  d'avoir  les  bras  nécessaires  à  l'exploitation  de  leurs  pro- 
priétés. 

Tamatave  était  ainsi  devenu  le  point  principal  du  commerce 
français ,  non-seulement  pour  la  traite  des  esclaves ,  mais  aussi 
pour  celle  du  riz  et  des  bestiaux ,  lorsqu  après  la  rupture  de  la  paix 
d'Amiens,  les  Anglais  voulurent  s'emparer  de  notre  établissement. 
Quoiqu'il  y  eût  quelques  hommes  de  troupe ,  détachés  de  la  gar- 
nison de  l'Ile-de-France,  quoique  les  naturels  eussent  pow*  notre 
nation  une  préférence,  suite  ordinaire  d^une  longue  fréquentation, 
les  ennemis  ne  tardèrent  pas  à  obtenir  de  l'agent  qui  résidait  à 
Madagascar,  une  capitulation  par  laquelle  il  abandonnait  la  palis- 
sade (i),  et  évacuait  le  pays. 

Les  Français  se  trouvaient  ainsi  expulsés  de  Madagascar,  comme 
de  tous  les  points  qu'ils  occupaient  autrefois  dans  les  mers  de  l'Inde; 
et  c'est  dans  cette  poisition  que  les  trouva  la  paix  de  i8t4» .  . 

Cependant  quelques  Colons ,  empressés  de  continuer, .  dans 
cette  île ,  un  commerce  nécessaire  aux  .deux  autres ,  y  étaient  re- 
tournés, et  se  hâtèrent  d'arborer  un  pavillon  toujours  respe^té^  e% 
sous  lequel  ils  espéraient  jouir  de  la  protection  dont  toujow&au- 
paravant  il  avait  été  le  gage  assuré.  Ils  n'éprouvèrent  aucun  em- 
pêchement de  la  part  des  naturels ,  ni  d'aucune  autre  nation^  Qn 
peut  même  dire  que  le  chef  de  Tamatave  éprouva  une  vive;  Satis- 
faction de  cet  événement.  C'est  ici  qu'il  convient  de  parler  .dcice 
chef. 

'Jean-René,  mulâtre,  est  né  à  l'Ile-de-France,  pendant  que 
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(i)  Oo  appelle  palissade  à  Madagascar ,  un  établissement  eoi-opéen^  cbmme 
on  '  l'appelle  loge  dans  PInde ,  comptoir  snr  la  côie  d'Afi'ique ,  OkeUe  en 
Egypte,  etc. 
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cette  tie  appartenait  à  la  France  :  il  est  conséquemm^it  Français. 
11  est  âgé  d^eayîron  quarante  ans.  Je  n^ai  pas  su  positivement  con^ 
ment  il  était  passé  à  Madagascar^  patrie  de  sa  mère,  ni  comment 
il  est  parvenu  k  commander  à  un  peuple  méfiant  et  ombrageux* 
Il  est  vraisemblable  que  c^est  dans  son  très-jeune  âge.  11  parle  et 
écrit  bien  le  français.  11  avait  un  frère  nommé  Fisch,  qui  était  chef 
d'Yvondrou,  canton  limitrophe  et  au  sud  de  Tamatave.  Ce  Fisch 
a  été  assassiné  il  y  a  peu  d^années*  Le  jeune  Bérora ,  qui  est  en- 
core en  France,  est  fils  de  ce  Fisch,  neveu  de  Jean  René,  et  héri- 
tier des  deux  territoires  de  Tamatave  et  Yvondrou.    ' 

Tant  que  la  traite  des  esclaves  fut  permise ,  l'amatave  et  Foui- 
pointe  farent  les  deux  principaux  ports  oà  les  Français  commer- 
cèrent. Depuis ,  ils  se  sont  portés,  pour  faire  la  traite  du  riz,  vers 
la  baie  d^Âutongil,  où  la  nation  était  depuis  long-temps  connue  ; 
vers  la  baie  de  Woïmar,  presque  au  nord  de  Vue ,  pour  y  faire  des 
salaisons  de  bœuf.  On  a  conjtinué  à  traiter  les  bœufs  vivans  à  Ta* 
matave  ;  le  riz  à  Tamatave ,  Mananzari,  Sainte- Luce  et  fort  Dau- 
phin ,  et  en  outre ,  dans  ce  dernier  endroit ,  quelques  bœufs  et  des 
tortues.  Si  Ton  va  dans  Fouest,  c^est  pour  y  chercher  des  peaux  de 
bœuf  et  des  cornes. 

Cependant,  les  Anglais,  devenus ,  par  le  traité  de  i&i49  tran- 
quilles possesseurs  de  rile-de*-FFance ,  voyaient,  avec  chagrin , 
leur»  rivaux  phis  volontiers  admis  à  Madagascar  :  la  traite  des  es-, 
daves  fut  le  prétexte  qu^ils  employèrent  pour  s^y  introduire ,  et  sir* 
non  pour  nous  supj^anter,  au  moins  pour  diminua  notre  influence* 
Quelques  contradictions  que  Ton  rencontre  parfois  entre  les 
actes  et  les  discours  de  cette  nation ,  le  gouverneur  de  Tîle  Mau- 
rice ne  laissa  pas  échapper  cette  occasion  d^entamer  des  négocia-- 
tions  qui  devaient  amener  les  chefs  de  cette  tle  à  répondre  aux  vues 
de  nos  jaloux  voisins.  Mais  il  était  difficile  de  traiter  avec  une  foule 
de  petits  chefs  :  il  était  plus  cpnyenable ,  sans  doute ,  d^avoir  af- 
faire à  un  seul  ;  et  la  politique  anglaise  fut  merveilleusement  servie 
en  trouvant  un  caractère  qu^elle  n^avait  qu'à  seconder  pour  en  ob« 
tenir  tout  le  succès  auquel  elle  aspirait»  , 


Parcourons  en  détail  cette  belle  tle ,  et  voyons  quel  put  être  le 
chef  propre  à  satisfaire  aux  vues  des  Anglais. 

Les  Français  araient  eu  un  établissement  à  la  baie  XAutongil; 
c^est  là  qu^est  le  port  Choiseid.  Les  peuples  de  cette  contrée  mal- 
saine sont  peu  nombreux  ;  ils  ont  peu  de  relations  avec  ceux  de 
l'intérieur.  Les  étrangers  n'y  vont  que  pour  acheter  le  riz,  qui  y  est 
cultivé  en  petite  quantité.  r 

Après  eux,  en  descendant  vers  le  sud,  vient  le  territoire  de 
Temiing,  très-boisé,  peu  peuplé ,  dont  le  chef,  nommé  Tsiphana , 
homme  déjà  fort  âgé ,  est  des  plus  portés  pour  les  Français.  Ce 
chef  est  le  grand-père  du  jeune  Mandi-Tsara ^  qui  a  été  élevé  en 
France,  est  revenu  à  Madagascar  avec  M.  S.  Roux,  et  est  en- 
core à  Sainte-Marie  ,  auprès  du  commandant  particulier  de  celte 
nouvelle  colonie. 

Au^essous ,  se  trouve  le  territoire  de  la  Poînte-à-Larrée ,  dont 
Mandi-Tsara  est  le  chef,  mais  où  commande,  en  son  absence  et  en 
son  nom ,  le  nommé  Glon ,  mulâtre  français ,  créole  de  rile-<le- 
France ,  et  dévoué ,  comme  Tsiphana,  son  beau-père,  et  Mandi- 
Tsara,  son  fils,  à  la  cause  des  Français.  Ce  peuple  est  mou,  ti- 
mide et  peu  nombreux. 

Vient  ensuite  la  nation  des  BetimSura^  qui  habite  entre  la 
Pointe-à-Larrée  et  Tamatave  ;  Foulpointe  est  dans-  son  tcr^ritoire. 
Ces  peuples  ont  la  peau  très-noire,  le  cuir^ur  et  épais ,  les  che- 
veux crépus  comme  les  Cafres ,  inais  le  nez  moins  aplati-que  ces 
derniers. 

Les  Béianimènes  forment  une  nation  nombreuse  et  forte*,  qui 
s'étend  depuis  les  limites  des  Beiim-Sura ,  jusques  ver^^  JV)[^^urou. 
Une  partie  est  sous  le  commandement  de  Jean-Reiré,.  jE|ne<  autre 
était  sous  celui  de  Fisch.  Ils  ont  la  même  couleur  cRie  leurs  voisins, 
la  même  chevelure,  mais  plus  de  Vivacité  dans  les,  yçux.)et.ddps 
toute  la  physionomie.  Ils  cultivent  beaucoup  de  riz.,  ;i|Uf  tf)Si|^)daBS  la 
partie  sud.  L'habitude  de  là  fréquentation  des  Ëurop^epas  à  Ta- 
matave en  a  rendu  les  habitans^  [dius  commerçai»  qj^.  Içi^,  reste  de 
leurs  compatriotes ,  si  Ton  en  excepte  ceux  d'Anossy. 


En  continuant  à  descendre  vers  le  sud ,  on  troave  les  Antaoares. 
Ici,  le  teint  commence  à  s^éclaircir;  le  peuple  est  cultivateur  et  de- 
vient  commerçant.  C^est  dans  ce  territoire  que  se  tronrent  les  ports 
de  Blananzari ,  Malatane ,  où  se  sont  établis  récemment  des  trai- 
tans  français  pour  les  achats  de  riz.' On  y  a  fait,  autrefois,  quelque 
peu  le  commerce  des  esclaves,  qui  provenaient  àes  peuples  voisins 
et  étaient  peu  nombreux. 

Les  Amhokms  habitent  les  haut^rs  de  Sainte-Luce.  Ils  ont  le  teint 
enivré ,  les  cheveux  longs,  droits,  plats,  durs;  ils  les  tressent  avec 
assez  de  goàt.  Ils  ont  beaucoup  de  mobilité  dans  les  traits  et  dans 
Fimagînation.  Ils  sont  remuans ,  voleurs  et  paresseux.  Ils  ne  vivent 
que  de  rapines ,  soit  entre  eux ,  soit  envers  leurs  voisins ,  dont  ils 
pillent  les  enfans,  les  troupeaux,  les  récoltes.  Aussi  sont-ils,  à 
Madagascar,  Tobjet  d'une  haine  qui  se  poursuit  jusque  dans  Tes- 
clavage. 

Ceux  de  la  province  HAnossy ,  qui  s^étend  des  bords  de  la  mer 
aux  montagnes,  sont  doux,  laborieux,  adonnés  au  commerce 
pour  les  riz  et  les  bestiaux ,  qu^ils  accompagnent  souvent  dans  les 
deux  colonies  européennes,  les  soignant  dans  la  traversée.  Le 
dernier  chef  de  S^*-Luce,  nommé  Rabé-France,  mort  Irès-ré- 
cemment,  était  d^nn  caractère  très-emporté,  que  rendait  encore 
plus  difficile  Tusage  immodéré  des  liqueurs  fortes.  Ceux  d^Anoss y, 
proprement  dits,  ont  pour  chef,  Rabé-Fagnian ,  homme  très- 
dévoué'  aux  Français ,  et  qui  ne  manque  pas  une  occasion  de  le 
leur  témoigner.  Près  d^eux,  en  tournant  au  sud,  sur  les  bords  de 
la  rîrière  Rana  Foutchy ,  commandait  un  autre  chef,  Ramalifois, 
qui  ti^a  ces&é,  pendant  sa  longue  vie,  de  professer  le  même  dévoue- 
ment. Sa  fille,  Raà va,  qui  parle  bien  le  français,  a  hérité  de  ses 
sentimens  et  de  son  pouvoir.  Elle  est  interprète  au  fort  Dauphin , 
pour  lé  {léii  d'^aîres  qu'occasionne  la  très-faible  garnison  que  les 
'Français  y  tiennent. 

"    DanS'  kr  croupe  des  montagnes  qui  viennent  se  terminer  là,  après 
a^ir  pâitagéTile  dans  sa  longueur,  sont,  entre  les  2a<^  25\  environ. 
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josqaes  vers  a3<*  5o',  les  Antanîns,  heur  teint  est  cuivré,  leurs 
cheveux  sont  doux  ,  fins  et  bouclés ,  souvent ,  presque  châtains  ; 
leur  figure  est  agréable ,  leur  .physionomie  expressive.  Ils  sont 
habiles  aux  métiers  qui  exigent  quelque  intelligence.  On  peut  les 
regarder  comme  très-propres  à  la  civilisation. 

Je  n^ai  point  entendu  parler  positivement  des  nations  qui 
habitent  la  côte  occidentale,  depuis  le  cap S^^- Marie ^  qui  est  la 
pointe  la  plus  méridionale  de  Tîle ,  jusques  vers  Bombeloc.  On  les 
dit  inhospitaliers  ,  cruels  et  peu  portés  au  commerce  •  du  moins 
avec  les  Européens.  Ce  pays  d^ailleurs  est  très-mal  sain,  et  il  y  a 
des  exemples  de  navires  qui,  étant  allés  y  traiter  des  bœufs  ou  des 
peaux,  ou  des  cornes,  y  ont  perdu  tous  leurs  équipages, 

Â  Bombetoc,  on  trouve  un  peuple  qui  tient  beaucoup  du  Cafre  et 
de  FArabe^  avec  qui  il  a  de  fréquentes  communications.  Il  recevait 
autrefois,  de  Mozambique  et  de  Zanzibar,  des  esclaves  qu^il  faisait 
ensuite  passer  à  Tamatave,  comme  nous  Favons  dit.  Ce  peuple  a 
long-temps  été  gouverné  par  une  reine  forte  et  puissante  ;  un  roi 
faible  lui  a  succédé,  et  est  devenu  tributaire,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard.  Il  élève  beaucoup  de  bœufs ,  ainsi  que  ses  voisins 
de  la  côte  occidentale. 

Près  de  ce  peuple ,  qui  occupe  les  bords  de  la  mer,  sont  les 
SaclaçeSj  qui  habitent  vers  les  montagnes.  Braves  et  guerriers,  les 
Saclaves  sont  d'une  taille  svelte  et  belle  ;  ils  ont  la  physionomie 
ouverte,  et  ne  sont  pas  dépourvus  d'intelligence.  ^ 

En  achevant,  par  le  nord  ,  le  tour  de  l'île,  nous  trouverons  le 
cap  d'Ambre  qui  en  est  l'extrémité  septentrionale,  la  baie  de 
Voëmar ,  et  enfin ,  nous  rejoindrons  la  baie  d'AutongU.  Tous  ces 
peuples  ressemblent  aux  Betim-Sura. 

Il  est  à  remarquer  que,  plus  ils  sont  rapprochés  de  la  ligne,  plus 
les  Malgaches  prennent  ce  que  nous  appelons  les  traits  nègres. 
La  teinte  de  la  peau  est  absolument  noire,  les  cheveux- sont  lai- 
neux et  crépus ,  les  lèvres  grosses ,  le  nez  épaté.  Ils  ont  plus  de 
^ force  et  de  capacité  pour  supporter  la  fatigue  et  le3  chaleurs;  ils 
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.  ont  plus  de  sobriété  et  moins  d^intelligence  ;  tandis  qu^à  mesure 
qu'on  descend  vers  le  tropique  et  qu'on  s'éloigne  de  la  mer ,  on 
rencontre  des  peuples  .doux,  dont  la  couleur  est  trèsH:laire,  les 
cheveux  plus  soyeux  et  plus  semblables  à  ceux  des  Européens,  la 
physionomie  agréable  ,  les  traits  délicats ,  l'intelligence  plus  pro- 
noncée. 

Enfin ,  dans  l'intérieur  de  File,  au  milieu  des  montagnes ,  entre 
les  16®  et  19^  degrés ,  environ  «  est  la  nation  des  Oqos  ,  nombreuse, 
vaine,  orgueilleuse,  très-industrieuse,  et  qui  vient  de  produire  un 
jeune  prince  ,  digne  de  fixer,  l'attention  :  c'est  sur  lui  qu'avec 
raison,  les  Anglais  jetèrent  les  yeux  pour  l'exécution  de  leurs 
projets. 

Il  y  a  dix  ans ,  Radam  (i)  n'était  encore  que  le  chef  héréditaire 
de  sa  nation.  U  avait  entendu  parler  des  Européens,  il  voulut  les 
voir.  U  vintàTan^atave,  où  il  contracta  plusieurs  alliances,  se  fit, 
suivant  l'usage  malgache ,  des  frères  de  sang  ,  et  renouvela  des 
liens  qui  unissaient  ainsi  plusieurs  branches  à  son  père.  Il  annonça 
le  désir  de  voir  des  Européens  dans  son  pays>  où  depuis  il  reçut 
quelques  déserteurs  Français. 

Sir  Robert  Farquhar ,  gouverneur  de  l'fle  Maurice ,  ardent 
zélateur  de  la  propagation  de  la  Bible ,  prétexte  habituellement 
employé  par  les  Anglais ,  pour  étendre  leur  commerce  et  dévelop- 
per leur  système  constant  d'envahissement;  non  moins  ardent 
zélateur  de  cette  philantropie  britannique,  qui  assure  à  cette  nation 
tous  les  avantages ,  en  achevant ,  en  complétant  la  ruine  des 
autres  ;  sir  Robert ,  db-je ,  ne  laissa  pas  échapper  cette  favorable 
occasion  de  lier  au  parti  de  l'Angleterre  un  prince  qui ,  avec  un 
jeune  âge ,  annonçait  un  grand  caractère.  Il  envoya  donc  à  Tama- 
^ve  d'abord ,  mais  avec  ordre  d'aller  jusqu'à  Emiruc ,  capitale 


(i)  On  écrit  Radâma,  on  prononce  Radam ,  l'a  final  jouant  dans  la  langue 
Malgache,  Ic-méme  rôle  que  Ve  muet  ou  final  dans  la  nôtre.  Nous  écrivons  ce 
nom  dant  ce  Mémoire  comme  on  le  prononce . 
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des  Ovas,  des  Missionnaires  (ou  de  soi-disant  Missionnaires) 
qm,  par  les  moyens  ordinaires  ^  tâchèrent  de  se  faire  bien  voir 
de  Radam,  s'insinnèrent  ensuite  dans  ses  bonnes  grâces ,  et  rame- 
nèrent enfin  à  des  communications  semi-diplomaticpies  avec  le 
gouverne^  de  Maurice.  Il  en  résulta  que ,  moyennant  un  tribut 
iannuel  de  4ô,ooo  piastres  (2),  payé  par  les  Ânglab,  soit  en  argent, 
8oit  en  armes  et  munitions  ^  soit  en  marchandises  ,  Ràdam  s^enr 
gagea  à  ne  plus  laisser  faire  la  traite  à  Madagascar  par  aucune 
pation  européenne.  Mais,  pour  Vexécution  de  cet  engagement ,  il 
fallait  que  Radam  exerçât  sur  les  chefs  de  toutes  les  nations  que 
nous  venons  de  dénombrer  9  une  autorité  réelle  qui  leur  était  jus* 
qu^àlors  inconnue.  Il  fallait  qu^il  fût  maître  de  tout  le  pays.  Atissi  ^ 
commença-t-il  dès-lors  à  se  faire  une  petite  armée  des  gens  de  sa 
nation  ;  et  lorsqu'elle  fut  organisée  et  pourvue,  il  annonça  à  Jean 
René  qu^il  allait  se  rendre  à  Tamatave ,  où  il  s'attendait  à  être  reçu 
en  ami. 

Jean  René  avait  eu  connaissance  de  toutes  les  menées  que  nous 
venonà  de  raconter;  et  comme  il  voyait  qu^les  Français  ne  se 
mêlaient  point  de  cette  affaire  et  abandonnaient  lui  et  Radam  k 
tout  ce  que  suggérerait  la  politique  anglabe ,  tout  en  regrettant  de 
voir  cesser  entre  lui  et  la  France  ses  anciennes  et  habituelles  rela- 
tions ,  il  se  décida  à  plier  sous  le  )Oug  qui  allait  lui  être  imposé. 
Radam  alors  levant  le  masque,  abandonna  le  titre  de  roi  des  Ovas, 
qu'il  avait  déjà  substitué  à  celui  de  chef  des  Ovas ,  et  prit  celui  de 
roi  de  Madagascar.  Arrivé  à  Tamatave  9  il  y  reçut  lés  sermens  de 
soumission  et  de  fidélité  de  Jean  René.  Puis  après ,  il  alla  accom- 
plir le  même  objet  à  Foulpointe;  Il  vit  de  là  Sainte-Marie ,  qui 
parut  au  premier  abord  lui  faire  quelque  ombrage  ;  mais  s'il  conçut 
quelques  projets ,  s'il  forma  quelque  dessein ,  il  eut  grand  soin  de  les 


(a)  La  piastre  de  compte,  aux  îles  Bourbon  et  Blaurice,  vaut  5  francs  ;  ainsi 
c'est  un  tribut  de  aoo^ooo  fr.  ou  environ  10,000  ponnds,  que  TAngleterre 
paie  pour  qu^on  ne  fasse  pas  la  traite  k  Madagascar. 
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taire,  et  on  de  ses  généraux,  Raferlah,  qui  est  son  beau-frère,. 
avec  lequel  un  envoyé  du  commandant  particulier  de  rétablisse- 
ment français  de  Sainte-Marie ,  eut  quelques  conférences  au  sujet 
d^un  troupeau  de  bœufs  dont,  Tannée  malgache  s^était  emparée, 
Raferlab ,  dis-je ,  ne  donna  lieu  de  former  aucune  plainte ,  d^en- 
trevoir  aucunes  craintes  sous  ce  rapport. 

Maître  ainsi  de  la  partie  du  littoral  oriental  la  plus  convenable 
à  ses  desseins ,  tant  à  cause  de  sa  position  que  par  le  caractère  et 
les  dispositions  des  naturels,  négligeant  Teinting  et  la  baie  d^Au- 
tongir,  peuplades  peu  nombreuses,  dévouées  aux  Français  et  qui 
occupent  d'ailleurs  un  pays  peu  favorable  aux  opérations  militaires, 
par  les  forêts  et  les  marais  dont  il  est  couvert ,  Radam  se  porta  sur 
la  côte  occidentale;  et  par  Fascendant  naturel  d'une  âme  forte  et 
d'une  armée  organisée ,  sur  de  petits  chefs  isolés  et  sans  troupes, 
il  ne  tarda  pas  à  obtenir  le  même  résultat  que  dans  Test.  De  forts 
troupeaux  de  bœufs  furent  le  prix  de  ses  victoires.  Il  les  fit  passera 
Tamatave ,  où  ils  furent  vendus  aux  Européens  ,  substituant  aiml 
un  autre  commerce  à  celui  que ,  par  ses  traités,  il  s'était  dtigagé  à 
interdire. 

Ayant  isolé,  les  peuplades  du  nord ,  Uadam  se  présenta  chez  elle& 
Je  tiens  de  plusieurs  capitaines  qui  étaient  à  Woëmar,  lorsqu'il  y 
vint,  que  son  armée  débouchant  en  colonnes,  l'artillerie  en  tête, 
^les  généraux  presque  tous  montés  sur  des  chevaux  venus  du  dehors, 
se  forma  lestement  en  bataille  en  avant  du  village.  Ce  prince 
envoya  alors  ses  propositions ,  qui  furent  acceptées  incontinent. 
Cette  heureuse  issue  fut  annoncée  aux  troupes  par  des  fanfares 
qu'exécutèrent  les  musiciens  de  l'armée  (  lesquels  ont  été  Instruits 
à  Maurice).  Il  entra  ensuite  dans  le  village,  et  y  reçut  les  soumis- 
sions des  chefs,  avec  lesquek  il  fit  le  serment  du  sang.  Les  capi- 
taines des  navires  européens  se  présentèrent  à  lui  :  ils  en  furent 
très-bien  reçus.  Il  leur  donna  l'assurance  que  toujours  leurs  nations 
seraient  admises  dans  ses  états  ;  qu'elles  y  trouveraient  assistance 
et  protection ,  pourvu  qu'elles  ne  se  mêlassent  point  d'un  commerce 
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que  les  goavememens  européens  avaient  tous  interdit  à  leurs  sujets 
et  qu^il  s^étaît  engagé  à  ne  pas  tolérer. 

Radam  a  annoncé  depuis  le  projet  de  mettre  toute  Tile  sous  sa 
seule  autorité ,  et  de  parcourir  à  cet  effet  la  côte  de  l'ouest ,  reve- 
nant k  Emîrne  par  le  sud  et  Test.  Ce  voyage  doit-<itre  long  et  peut 
lui  présenter  des  difficultés,  tant  par  la  nature  du  pays  que  par  le 
•caractère  de  ses  Iiabitans. 

Après  les  ra^cations  du  traité  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  le  gou- 
Temeur  anglais ,  sir  Robert  Farquhar ,  fit  payer  les  premières  qua- 
rante mille  piastres.  Des  envoyés  malgaches  furent  accueillis  par 
lui  à  Maurice  avec  toutes  sortes  d'honneurs  ,  et  traités  avec  beau- 
coup de  distinction.  On  suppose  qu'ils  reçurent  des  promesses 
plus  fortes  encore  que  les  subsides  stipulés. 

Cependant,  soit  que  le  cabinet  de  Saint- James  n'ait  pas  ap- 
prouvé ce  traité  y  et  c'est  l'opinion  générale  à  Maurice^  soit  que 
les  successeurs  de  sir  Farquhar  ne  se  soient  pas  crus  liés  par  les 
engagemens  que  Son  Excellence  avait  pris,  il  n'a  pas  été  fait  d'autre 
paiement  que  celui  cité  :  il  reste  dû  trois  années  (i8aa ,  1828 ,  i824)- 
11  est  hors  de  doute  que,  par  l'inexécution  de  cette  condition  de  la 
part  des  Anglais,  Radam  se  croira  délié  de  ses  obligations  et  se 
plaindra  avec  raison  de  ce  qu'il  sera  autorisé  à  regarder  comme 
une  fraude  carthaginoise:  or,  les  Malgaches  sont  essentiellement 
vindicatifs ,  et  la  vengeance  d'un  jeune  prince  comme  celui  dont  il 
s'agit  ici,  peut  avoir  des  suites  fâcheuses. 

On  pourrait  tirer  à  cet  égard  quelque  pronostic  de  ce  qui  vient 
àt  se  passer  tout  récemment. 

Lorsque  sir  Robert  Farquhar  a  quitté  son  gouvernement  et 
opéré  son  retour  en  Europe ,  le  bâtiment  qui  le  portait  a  touché 
à  Tamatave  ;  et  de  là ,  sir  Robert  a  fait  dire  à  Radam ,  qui  se  trou- 
vait  dans  le  voisinage,  qu'il  desirait  le  voir  et  l'attendait  à  son 
bord.  Radam,  sans  hésiter  ,:lui  a  fait  répondre  qu'il  le  verrait  avec 
plaisir  ;  mais  qu'il  n'était  pas  d'usage  qu'un  souverain  se  déplaçât 
pour  aller  voir  le  sujet  d'un  autre.  La  fierté  britannique  n'a  point 


voula  céder  à  Torgaeit  malgache  ;  et  M.  Farquhar ,  malgré  toutes 
les  avances  qa^O  avait  faites  précédemment  à  Radam ,  est  revenu 
en  Angleterre  sans  avoir  pu  conférer  avec  loi. 

Radam  est  un  jeune  homme  de  vingt*six  à  vingt-huit  ans  envi- 
ron y  d^une  taille  avantageuse.  Il  paratt  joindre  un  grand  caractère 
à  une  très-grande  intelligence  et  à  beaucoup  d^ambiti<m.  Il  a  déjà 
fort  avancé  la  civilisation  des  Ovas ,  et  à  coup  sûr  aura  une  très- 
grande  influence  sur  le  reste  des  peuples  de  Madagascar.  Les  Ovas, 
ses  premiers  sujets  ^  sont  très-industrieux  :  ils  font  très-bien  les  ou- 
vrages de  forge  ;  ils  réparent  toutes  les  pièces  des  fusils ,,  et  en  font 
quelques-unes  à  neuf;  ils  exécutent  parfaitement  certains  ouvrages 
d^orfévrerie ,  par  exemple,  des  chaînes  d'or,  aussi  fines  et  aussi 
égales  que  celles  de  Venise  (dites  jaseron).  Ils  excellent  dans  la 
tisseranderie;  ils  fabriquent  des  pièces  de  coton  de  couleur  nankin, 
bordées  sur  leurs  quatre  côtés  de  plusieurs  bandes  veloutées,  soit 
cramoisi  et  noir,  soitd'autres  couleurs  semblablement  assorties*  Ces 
,  tissus ,  d'une  couleur  remarquable,  sont  réservés  pour  les  vêtemens 
des  chefs.  Je  ne  parle  pas  des  pagnes  de  différentes  couleurs,  étoffes 
très-fines ,  tissues  d'écorces  d'arbres  et  qui  sont  connues  en  France  ; 
ni  des  rabanes,  étoffes  de  même  nature,  mais  grossières,  em- 
ployées dans  les  deux  colonies  européennes ,  soit  à  faire  des  sacs , 
soit  à  faire  des  voiles  de  pirogues  et  autres  ouvragés  ;  ni  des  nattes, 
qui  présentent  toutes  des  dessins  variés  et  agréables.  Quoique  les 
Ovas  aient  la  supériorité  pour  ces  divers  ouvrages ,  les  autres  Mal- 
gaches en  fabriquent  également. 

Radam  parle  assez  bien  le  français  et  Técrit  un  peu  ;  c'est  teu 
déserteur  Français  qui  le  lui  a  enseigné  ;  et ,  par  reconnaissance , 
le  Prince  Ta  mis  à  la  tête  d'une  école  honorée  du  titre  de  collège, 
qu'il  a  fait  ouvrir  à  Emirne,  pour  sa  famille  et  les  enfans  djes  grands. 
Il  a  éprouvé  beaucoup  de  difficulté  à  apprendre  Panglais,  qu'il  a 
refusé  long-temps  d'étudier  #t  qu*il  parle  rarement:  il  doit  parler  et 
écrire  l'arabe,  que  parlent  et  écrivent,  tant  bien  que  mal,  tous  les 
chefs  Malgaches. 
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Il  met  SCS  soins  à  embellir  sa  capitale;  il  a  récemment  envoyé 
à  Maurice  et  à  Bourbon  un  jeune  homme  qui  est  chaîné  de  lui 
construire  un  palais.  Ce  jeûne  homme  a  recherché  dans  les  deux 
îles,  des  ouvrages  d^architecture  ;  mais,  par  un  sot  amour-propre, 
il  a  négligé  de  voir  les  gens  de  Tart  qui  auraient  pu  lui  donner  des 
éclaircissemens  et  lui  faire  connattre  des  détails  que  les  livres,  m6m« 
les  meilleurs,  ne  donnent  pas  toujours. 

Radam  a   créé  une  armée  avec  laquelle  il  doit  inévitablement 
subjuguer  Tile  entière.  Ses  généraux  et  aigres  chefs  supérieurs  sont 
montés  sur  des  chevaux  yenus  du  dehors ,  de  Maurice  notamment* 
Il  a  de  Tartillerie.  Ses  troupes  sont,  en  grande  partie,  armées  de  fu- 
sils et  exercées  à  Teuropéenne  ;  il  a  établi  parmi  elles  une  sévère 
discipline;  on  en  porte  le  nombre  à  3o,ooo  hommes:  je  le  crois 
exagéré ,  mais  cependant  peu  éloigné  de  la  vérité.  Au  surplus ,  ce 
nombre  est  celui  des  troupes  armées,  de  fusils  et  de  canons;  mais 
on  pourrait,  sans  craindre  aucune  exagération,  porter  à  So,ooo 
le  nombre  total,  en  y  comprenant  le$ hommes  annés  de  lances  et 
de  sagayes ,  qui  finiront  par  être  comme  les  autres.  Le  Français, 
directeur  du  collège,  a  été  très-utile  à  Radam  dans  cette  création: 
comme  il  a  servi  en  France  dans  la  cavalerie  et  dans  Tinfanterie, 
il  a  pu  exercer  les  Malgaches  dans  Tune  et  dans  Tautre  arme;  mais, 
aans  contredit,  les  leçons  les  plus  utiles  à  Radam  lui  ont  été  don- 
nées par  un  Anglais  nommé  Asty ,  ancien  sergent  au  Sa^  régiment, 
qui  paraît  avoir  des  qualités  supérieures  à  ce  que  ce  grade  indique- 
rait. C'est  ridée  que  m'en  ont  donnée  des  créoles  de  Maurice 
qui  Font  connu  lorsque  son  régiment  y  était  en  garnison  ;  Il  ac- 
compagne Radam  dans  toutes  ses  excursions,  et  fait  tout  son  pos- 
sible pour  rabaisser  la  France  aux  yeux  du  roi  Malgache.  Il  lui 
racontait,  il  y  a  peu  de  temps,  que  les  Français  ne  pouvaient 
plus  se  montrer  en  Europe  ;  qu^ils  avaient  essayé  de  mener  une 
armée  en  Espagne ,  qu'ils  y  avaient  été  entièrement  défaits  ,  etc. 
Radam  fut  frappé  de  celte  nouvelle  :  heureusement ,  un  Français 
put  lui  faire  voir  une  gazette  dans  laquelle  étaient  rapportés  les 
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triomphes  do  Prince  généralîssmie;  Radam  la  lut  arec  satisfaction , 
fit  appeler  Asty,  et  loi  présentant  la  gazette:  Tiens,  lis,  loi  dit-il: 
oè  est  la  Tenté  P  dans  ce  papier  on  dans  ce  que  tn  m^as  dit  ?.. .  • 
Et  sans  attendre  sa  réponse ,  il  le  renvoya.  D^nn  antre  côté ,  les 
partisans  de  la  France  ne  manquent  pas  de  loi  faire  considérer  la 
conduite  des  Anglais  à  Tégard  des  divers  peuples  de  Tlnde  ;  par 
quelles  fourberies ,  par  quelle  suite  des  actes  les  phis  déloyaux  ils  se 
sont  rendos  maîtres  de  tant  de  royaumes  et  ont  réduit  tant  de  princes 
en  esclavage.  Ik  ne  manquent  pas  de  lui  faire  entendre  que  tel 
serait  son  sort  pour  peu  qu^il  se  livrât  à  eux  :  aussi,  sa  conduite 
a-t-elle  toujours  été  dirigée  dans  cet  esprit ,  dans  ses  rapporta  avec 
le  gouvernement  de  Maurice. 

Radam,  il  faut  s^en  bien  persuader,  n^est  point  un  barbare,  un 
sauvage,  c^estun  homme  d'un  caractère  franc,  noble  et  généreox: 
il  a  les  vues  grandes,  élevées,  étendues^  et  il  joint  à  ces  qualités  qui 
lui  sont  personndles ,  la  finesse  et  l'astuce  communes  à  tous  les 
Malgaches.  Radam  n'est  point  un  homme  ordinaire ,  tôt  ou  tard , 
les  colonies  voisines  le  reconnaîtront  ;  on  pourrait  ailleurs  le  si- 
gnaler à  Tattention  de  leurs  gonvememens.  On  n^a  vodu  dans  cet 
écrit  qu^esquisser  un  tableau  des  peoples  d^nne  île  étendue  et  peu 
connue  et  tracer  à  grands  traits  le  portait  d^on  homme  digne  de 
fixer  rattention  des  philosophes  et  des  moralistes  ,  plus  peut-être 
que  celle  des  politîqoes. 
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REYUE. 

HiSTOiBB  DE  Sabdaigne  y  OU  la  Sardaignc  ancienne  et  ma» 
deme  ^  etc.  ^  par  M.  Mïmaut  ,  ancien^  consul  de  France 
en  Sardaigne,  a  voL  in-S^s  Parts,  chez  Biaise,  libraire. 

Voyage  en  Sarbaigne,  de  1819  à  182 5,  ou  Description  sta- 
tistique, physique  et  politique  de  cette  île,  açeo  des  recher- 
ches  sur  ses  productions  naturelles  et  ses  antiquités,  par 
M.  le  chevalier  Albert  de  La  Maruora  ,  1  voL  m-8*'  et  atlas, 
Paris ,  Delaforest ,  Ubraire-éditeur ,  rue  des  Filles-Saint- 
Thomas,  n^  y. 

Je  ne  ferai  point  à  M.  Mimaut ,  le  compliment  qu'un  acadé- 
micien spirituel  lui  adressait ,  je  ne  lui  dirai  pas  qu'il  a  décou- 
vert une  île  nouvelle  dans  la  Méditerranée*  Je  crois  qu'il  est 
beaucoup  plus  simple  de  le  féliciter  d'un  travail  qui  fait  bien 
connaître  l'histoire  civile  et  politique  de  la  Sardaigne ,  et  de 
reconnaître  tout  bonnement  que  le  savant  ouvrage  de  M.  de  La 
Marmora,  est  le  tableau  le  plus  complet  et  le  plus  satisfaisant 
qui  ait  encore  été  publié  de  l'état  physique  et  moral  de  la  même 
contrée.  , 

Gomme  les  terres  voisines ,  l'Italie  et  la  Sicile ,  la  Sardaigne 
n'a  pas  pour  se  recommander ,  la  bonne  fortune  des  souvenirs. 
Depuis  les  jours  des  Carthaginois,  l'indépendance  lui  fut  refusée, 
et  par  une  conséquence  naturelle  de  ses  vicissitudes  politiques, 
les  arts  et  les  lettres  ne  purent  y  fleurir.  Son  histoire  n'a  donc 
d'intérêt  que  pour  elle-même  ;  et  pour  lui  en  donner  un  gêné-- 
rai ,  il  devient  absolument  Indispensable  de  ta  Mer  à  celle  de  ses 
différens  maîtres ,  c'est  ce  qu'a  fait  habilement  M.  Mimaut ,  ei 
c'est  ce  qui  manque  aux  histoires  de  ses  prédécesseurs,  aux  Mo* 
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numenii  deUeSarde  aniichita ,  da  père  Madao ,  an  ▼«dmnmem 
traTail  de  Gazzano ,  à  FouTrage  beaacoap  plus  estimable  de 
réyéque  de  Bosa,  Fora ,  et  même  à  l'histoire  de  M.  Azuoi,  le- 
commandabie  sous  plus  d*im  rapport  »  mais  qpii  eat  le  tort  de 
passer  trop  rapidement  sur  Tépoqae  si  animée  de  la  conquête 
aragonaise ,  et  des  longues  querelles  des  Pisans  et  des  Génois , 
et  de  s'occuper  trop  peu  des  institutions  politiques  du  pays , 
parmi  lesquelles  figurent  cependant,  au  premier  rang ,  l'établis* 
sèment  du  gouvernement  représentatif»  dans  le  quatorzième 
siècle ,  cela  méritait  bien  d'être  examiné. 

En  génà^  »  une  cause  respectable  »  l'amour  exalté  du  pays 
natal  »  a  ^aré  tous  les  andens  historiens  sardes ,  et  a  produit 
chez  eux  une  ridicule  crédulité  et  une  absence  de  critique 
qui  décrédlte  leurs  travaux*  Les  vieilles  animosités  nationales 
se  retrouvent  sous  leur  plume.,  et  les  vanités  locales  les  en- 
traînent dans  des  critiques  passionnées ,  témoin  celle  que  le 
père  Napoli  fit  de  l'histoire  de  M.  Azuni,  critique  qui,  pour  le 
dire  en  passant ,  est  un  chef-d'œuvre  de  grossièreté.  Mais  le 
même  esprit  qui  anime  ces  écrivains ,  les  réunit  tous  contre  l'é- 
tranger qui  ose  attaquer  leur  pays.  Je  me  rappelle  avec  quelle 
irrévérence  le  voyageur  anglais  Galt ,  fut  traité  il  y  a  quelques 
années.  Cet  honorable  gentleman,  après  une  courte  relfiche  à 
Gagliari ,  se  crut  suffisamment  instruit  pour  juger  la  Sardaigne. 
11  déclara  que  la  capitale  tombait  en  ruine ,  que  les  chênes  des 
forêts  pourrissaient  très- vite  et  ne  servaient  à  rien ,  que  l'an- 
cien code ,  dont  il  ne  savait  pas  même  le  nom ,  puisqu'il  l'ap- 
pelais Co&ta  di  Logo ,  au  lieu  de  Carta  de  Logu ,  n'était  ni  clair 
ni  complet»  De  tels  blasphèmes  ne  restèrent  pas  impunis.  Galt 
fut  attaqué  de  toutes  parts,  et  H.  Azuni  saisît  cette  occasion 
pour  lui  rendre  toutes  les  douceurs  dont  le  père  Napoli  l'avait 
gratifié.  Je  crois  même  que  cela  le  raccommoda  avec  ce 
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dernier.  Mais  je  m'apërçdis  que  je  fais  comme  les  anciens  his- 
toriens sardes  »  et  que  je  m'abandonne  à  une  digression  tout 
au  moins  inutile.  Je  me  hâte  donc  de  reyenir  a  M>  Mimaut ,  et 
de  reconnaître  que  la  partie  historique  de  son  ouvrage  annonce 
un  écrivain  aussi  consciencieux  qi^'insfruit ,  que  les  événe- 
mens  y  sont  racontés  avec  ordre  et  avec  clarté ,  et  que  le  style 
en  est  généralement  bon.  J'ai  lu  surtout  avec  un  vif  intérêt  les 
chapitres  5jy  ^o  et  /^i  p  oii  'û  parle  des  institutions  qui  régi- 
rent la  Sardaigne  sous  la  domination  des  souverains  espagnols^ 
et  des  raisons  qui  portèrent  don  Pedro  à  lui  donner  une  cons- 
titution politique  calquée  en  partie  sur  celle  de  l'Âragon ,  mais 
modifiée  dans  l'intérêt  monarchique.  Toute  cette  partie  de 
l'histoire  de  M.  Mimaut  en  est  ^  sans  contredit ,  la  plus  neuve 
et  la  plus  curieuse. 

J'arrive  maintenant  au  beau  travail  de  M.  de  La  Marmora. 
Ici,  un  aperçu  historique  de  quelques  pages  seulement  sert 
d'introduction  à  la  Description  statistique ,  physique  et  politique 
de  la  Sardiaigne  :  description  qui  n'est  pas  la  répétition  de  ce 
qui  a  été  écrit ,  mais  qui  repose  tout  entière  sur  les  propres 
observations  de  l'auteur.  M.  de  La  Marmora  »  depuis  plusieurs 
années ,  parcourt  la  Sardaigne  dans  tous  les  sens.  Il  a  mesuré 
ses  hauteurs  »  il  a  interrogé  ses  antiquités  ;  les  richesses  bota- 
niques et  minéralogiques  de  l'île  ont  été  explorées  par  lui  ; 
il  a  porté  sur  son  administration ,  sur  son  industrie  et  sur  son 
agriculture,  le  coup-d'œil  d'un  observateur  éclairé;  Il  a  indiqué 
les  réformes,  les  améliorations  à  opérer,  non  dans  un  esprit 
hostiie  ,  mais  dirigé  par  le .  sentiment  honorable  du  bien 
public.  Aussi  la  protection  constante  de  son  gouvernement 
a-t^elle  accompagné  ses  recherches ,  et  lui  a-t-  elle ,  dans  toutes 
les  circonstances ,  facilité  les  moyens  de  les  éteudre  et  de  les 
i«ndre  plus  utiles.  Le»  archives  des  administrations  se  sont  ou- 
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vertes  pour  lui ,  et  tout  ce  qui  pouvait  éclairer  son  travail  a  été 
mis  à  sa  disposition.  Avec  de  tels  élémens  de  succès ,  de  vastes 
connaissances  '  dans  les  diverses  branches  des  sciences  histo- 
riques ,  mathématiques  et  naturelles ,  il  n'est  pas  étonnant  que 
le  tableau  de  la  Sardaigne ,  tracé  par  M.  de  La  Marmora ,  soit 
le  plus  complet  et  le  plus  fidèle  de  tous  ceux  qui  ont  paru  jus- 
qu'à présent. 

Le  second  lif^re ,  consacré  à  la  géographie  physique»  est  rem* 
pli  de  détails  aussi  neufs  qu'intéressans ,  et  dont  quelques-uns 
rectifient  des  erreurs  long-temps  accréditées.  Si  »  par  exemple, 
on  s'en  rapportait  aux  cartes  de  l'ile ,  même  à  celles  qui  passent 
pour  les  meilleures ,  on  s'imaginerait  que  la  Sardaigne  offre 
une  masse  non-interrompue  de  montagnes ,  et  cependant  elle 
renferme  aussi  de  belles  plaines  et  des  vallées  considérables. 

Je  voudrais  pouvoir  analyser  ici  cette  multitude  de  faits  et 
apprécier  tout  ce  dont  se  compose  le  voyage  de  M.  de  La 
Marmora;  j'aimerais  à  le  suivre  »  lorsqu'il  décrit  les  produc- 
tions naturelles  d'une  île  où  des  végétaux  de  la  zone  tempérée 
croissent  spontanément  près  ceux  de  l'Afrique  septentrionale  , 
où  le  nopal  et  l'agave  y  de  l'Amérique  équinoxiale ,  semblent 
être  des  plantes  indigènes ,  et  servent  de  haies  aux  champs  qui 
produisent  du  froment.  Mais  le  temps  me  presse  et  je  me  vois 
obligé  det  passer  sous  silence  toutes  les  similitudes  qui  se  rencon- 
trent entre  les  coutumes  et  l'idiome  de  certains  cantons ,  et  ce 
qui  a  dû  exister  du  temps  des  Romains  >  et  de  faire  remarquer 
qu'on  a  encore  sous  les  yeux,  dans  quelques  parties  de  l'inté- 
rieur et  des  côtes ,  le  degré  de  civilisation  ou  se  trouvait  l'Eu- 
rope occidentale,  à  l'époque  où  le  régime  féodal  la  retenait 
dans  la  barbarie. 

L'examen  du  quatrième  livre,  qui  traite  de  Fagriculture  , 
fait  naître  aussi  les  rapprochemens  les  plus   intéressans  ;  et 
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quand  on  yient  à  exainiaér  l'infertitiiédela  Sardaigne  actuelle^ 
on  a  peine  à  se  figurer  qu'elle  était  jadis ,  comioe  la  Sicile ,  un 
des  greniers  de  Tenijûre  romain.  C'est  un  des  funestes  effets  de 
Finfluence  de  la  routine  des  siècles  d'ignorance. 

Mais  une  vérité  consolante  vient  se  révéler  ici  :  dans  les  lieux 
qui  semblent  les  plus  inaccessibles  aux  progrès  de  la  raison  et 
à  la  marche  de  l'esprit  humain ,  les  améliorations  finissent  par 
trouver  passage.  Déjà  des  routes  nouvelles  réunissent  toutes  les 
parties  de  File  »  les  bonne»  méthodes  de  culture  ont  déjà  plus 
d'un  protecteur.  Les  hommes  se  rapprochent  et  les  haines  A^ 
teignent* 

M.  de  La  Marmora  annonce  que  ce  volume  sera  suivi  de 
trois  autres ,  dans  lesquels  il  donnera  plus  de  développement 
à  ta  description  des  productions  de  la  nature  »  à  la  peinture 
de  divers  usages  locaux ,  au  tableau  moral  et  physique  des 
villes» à  la  géographie  ancienne  comparée  avec  la  moderne # 
enfin  aux  antiquités  extrêmement  curieuses  »  trouvées  dans  dif- 
férentes parties  de  Tlle. 

Le  travffll  qu'il  publie  en  ce  moment»  et  <pH  fait  désirer 
la  mite  annoncée  est  une  de»  acquisitiona  les  pins  précieuses 
que  la  Géographie  ait  faites  depuis  long-temps. 

Appeler  l'attention  sur  ce  bel  ouvrage  »  est  anjjourd'hui  it 
seule  chose  que  j'aie  en  vue»  Flua  tard  j'offirirai  aux  lecteurs 
du  Bulletin ,  un  tableau  de  U  Sardaigne ,  d'après  les  doco* 
mens  qni  existent,  et  parmi  ceux-ci,  le  voyage  de  M.  La 
Marmora,  sera  le  giiîde  que  je  cossukerai  le  plus  souvent.. 
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Voyage  de  Mir  Izzut  Oollah  ou  Ovllah  dans  l'Asie  Cen- 
trale. 

Mir  Izzut  Oullah  ^  natif  de  Delhi ,  accompagna ,  pen- 
dant quelque  temps ,  le  voyageur  Moorcroft  ;  depuis  employé 
par  ce  dernier ,  il  visita  successivement  Cachemire,  le  Tibet, 
le  Yarkand  ,  Cashgar ,  Kokand ,  Samarcande  »  une  partie 
de  la  Boukharie ,  Kulm  et  le  Caboul ,  d*où  il  regagna  les 
plaines  de  l'Hindous^n:  cet  homme,  observateur  et  intelligent, 
a  tenu  un  journal  de  ses  voyages.  Les  détails  suivans  sur  Lei  en 
ont  été  extraits  et  insérés  dans  le  Oriental  Magazine  de  Cal  - 
çutta. 

Lei,  cette  populeuse  capitale  du  Tibet ,  se  trouve  k  un  cos 
^e  la  rive  droite  du  Sampo;  la  route  qui  y  conduit  est  très- 
bonne;  on  rencontre  plusieurs  villages  dans  l'espace  intermé- 
diaire entre  elle  et  la  rivière;  les  habitans. appellent  la  contrée 
Ladagh,h  Cachemire  on  la  nomme  Buten,  en  Perse  Tibet f 
c'est-à-dire  Laine  à  châle ,  qu'on  y  trouve  en  abondance 
et  de'  la  plus  belle  qualité.  Entre  Metayin  et  Diriras  on 
cultive  une  espèce  d'orge  qui  ressemble  au  blé;  le  cotonnier 
y  croit  aussi*  Au-deJà  du  Diriras  le  blé  et  l'oi^e  viennent  con- 
curremment 9  mais  le  ^cotonnier  ne  s'y  montre  pas;  la  récolte 
ne  s'y  fait  qu'une  fois  par  an  »  vers  la  fin  de  décembre ,  tandis 
qu'aux  environs  de ZLet,  elle  a  lieu  en  octobre;  on  cultive  encore 
le  navet ,  jamais  le  riz  ,  le  jawar  ni  le  chenna.  Depuis  Me- 
tayin  jusqu'à  Lei,  l'eau  est  de  mauvaise  qualité  et  produit  un 
grand  nombre  de  goitres  et  d'athsmes;  la  première  maladie  se 
nomme  gilher  en  Hindi  ;  elle  ne  parait  pas  dominer  à  Lei,  mais 
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la  respiration  y  est  généralement  courte  et  gênée  :  f  en  fus  sé- 
vèrement aâecté  pendant  mon  voyage  (c'est  Oullah  qui  parle) , 
et  je  crus  devoir  m'abstenir  de  boire  de  l'eau;  Tùsage  du  thé 
me  rétablit  parfaitement.  L'eau  de  Sampo  est  bonne ,  et  par- 
tout où  des  sources  se  rencontrent ,  on  est  sûr  de  trouver  un 
village.  Les  peuples  du  Tibet  se  nourrissent  généralement  de 
talfan ,  bouillie  faite  avec  de  la  farine  de  blé  grillé  etdans  la- 
quelle on  fait  cuire  de  la  viande  :  les  gens  riches  ou  d'un  rang 
élevé  mangent  du  riz.  Tous  portent  un  gros  drap  de  laine,  et  les 
classes  inférieures  se  couvrent ,  en  hiver,  de  peaux  de  mouton  ; 
leurs  bonnets  sont  très-élevés  et  tombent  sur  une  ôreflfe;'ieuts- 
souliers  sont  en  peau  non  tannée;  ils  en  garnissent  Fintériêuir 
de  morceaux  de  drap  qui  leur  montent  jusqu'à  mî-jamb^'     [^ 

Jjes  hommes  portent  les  cheveux  tressés  comme  lèsfemmies. 
et  les  laissent  retomber  en  arrière  ;  ils  se  rasent ,  mais  en  con  « 
servant  leurs  moustaches;  la  partie  iâférieure  de  leur  tunique 
est  droite  et  très-étroite,  tandis  que  la  ve^te  es^t  plissée  :  le' tout 
est  d'une  seule- pièce  ;•  lej^rm^ou  tunique  est  en  drap  noir  ou* 
de  ci^iileur  ;  les  femines  parent  leurs  cheveux  de  tut*(^'6iseà  , 
d  émeraudés  et  de  perlés.  Le  pays  est  peu  productif ,  et  c'est  à- 
cette  cau^  i^u'on  attribué  l'u«igeTévoltant  devoir,  dans  l'a  basse*^ 
classe,  une  femme  mariée  à  plusieurs  frères;  lés  èif fans  sont' 
alors  tous  à  la- charge  dé  l'atné,  toutefois,  cet  usage  est  con> 
traire  à^la  religioiï  du  pays.  A  part  cette  charge,  lé  frère  aîné 
)btdt  dé  droits  iinportans  :  il  peut  exclure  ses  frères  du  partage 
des  biens  de  leurs  parens  et  même  dépouiller  son  propre  père 
de  sa  propriété.'  Les  revenus  de  Lei  sont  estimés  à  cinq- mille 
kharwars  de  Cachemire  qui  vafent  chacun  seize  tereks.  Le 
chef  du  gouternetnent  n'a  aucun  droit  sur  les  récoltes,  mais  il 
tire  son  principal  revenu  d'une  taxe  sur  le  chef  de  chaque  mai- 
son; L'impôt  d'une  roupie  ou  deux  par  an  est  établi  suivant  Ih 


qualité  du  terrain ,  qui  n'est  point  détenainée  pai*  le  Megah  oa 
Jerêb^  mais  bien  d'après  la  quantité  d'eau  utile  pour  rirrigatioa 
de  la  propriété»  quantité  qu'ils  déterminent  par  ceHe  qui  est 
nécessaire  pour  le  service  journalier  d'un  moulin  ou  d'un  demi- 
moulin. 

Le3  maisons  y  sont  Mties  ou  pierre  ou  en  brique  cuite  au  so- 
leil; les  poutres  et  la  charpente  sont  en  bois  de  peuplier;  ces 
maisoas  ont  trois  ou  quatre  étages,  on  en  compte  un  mille 
dans  1^  FÎlIè  de  Lei;  «a  population  est  un  mélao^e  de  Tibé- 
tains ,  et  de.  Gachemiriens  »  les  Mabométans  sont  de  la  secte  de 
Ski  et  4e;  Sunni.  Les  marchandises  paient  par  charges.  Les 
droitf  swta  laine' à  châles  exportée  pour  le  Cachemire  sont  fixés 
à  quatre- roupies  limais  l'on  ne  perçoit  aucune  taxe  pour  Tim* 
portatj<Mi-de  cette  même  marchandise;  on  lève  le  même  impôt 
par  t^rek^dOi  châles  de  eacbemires  exportés  à  Yarkandl  II  part 
aonuellement  Soo  chairs  de  chevaux  pour  le  Cachemire  ; 
chacune  d'eH^s  pèse  28  tèreks  :  c'est  une  chèvre  qui  produit 
cette  laine bien:distincte  des  poils;  la  laine  particulière  de  Toas 
est  due  è  une  espèce  dedaiipj  le  thé  pai^  également  un  léger 
droite  La  laipeà  châle^  arrive^ ici  de  Rodek  et  Cha-yin-^Thàn,; 
la  première  dépend  deXis^*  et  se  trouve  vers  l'est  quart  sud-est 
de  cette  ;v;iUe;  l'autre  est  le  iifom  d'un  district  dont  la  ville 
principale  est  Gerduk^  ^  sa  journées  à  l'est  de  IaI^  et  dépen- 
dant de  Ifosêa;  cette  dernière  est  une  ville  i^élèbré ,  à  l'est  et  à 
deux  mois  de  marche>  de  Lei.  Le  souverain  »  dopt  le  nom  est 
inconnu,  est  chef  suprême  des  Lamas;  mais  depuis  |5  à  so 
ans,  il  a  été  obligé  de  recourir  à  la  protection  du  KhauU  pour 
le  défendre^cantre  les  incursions  des  Gorkkas. 

hd  n'a  qu'une  seule  mosquée  >  et  toutes  les  charges  de  mar- 
chandises paient  unjud  à  son  iman;  elle  fut  fondée  par  Ibrahim" 
fifian ,  un  des  seigneurs  de  la  <^ur  du  Mo^ol  ,•  à  l'époque  où 
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les  Calmaks  «'emparèrent  de  la  ville  et  où  le  raja  du  Tibet  eut 
recours  au  sultan  de  THindoustan  pour  en  obtenir  des  secours. 
Envoyé  pour  le  défendre,  Ibrahim  défit  les  Calinakaet  rétablit 
le  raja  qui  adopta  la  foi  musulmane  et  signa  un  traité  par  lequel 
il  se  reconnaissait  vassal  de  l'empire.  On  lui  conféra  le  titre  de 
Raja-Akabet-Mahmoud-  Khan  p  c'est  ce  titre  que  lui  donnent 
encore  les  Hakims  de  Cachemire  ;  peu  de  tems  après ,  cepen- 
dant, le  raja  revint  &  sa  première  croyance,  tout  en  continuant 
de  niontrer  une  sorte  de  subordination  au  gouverneur  de  Ca- 
chemire» mais  il  cessa  de  payer  le  tribut.  Il  fait  frapper  \ejud 
sous  le  nom  de  Mahmoud- Shah ,  et  quatre  pièces  de  cette 
monnaie  équivalent  h  une  roupie.  Le  raja  de  Lei  envoie  an- 
nuellement  une  contribution  ou  don  charitable  au  Guru-Lama 
de  La^sa  ;  le  Hakim  de  Cachemire  a  soin  de  se  maintenir  en 
bonne  intelligence  avec  le  raja  du  Tibet  parce  qu'il  en  obtient 
la  laine  à  châleè;  si  les  communications  étaient  interrompues, 
les  tisserands  de  Cachemire  se  tr<>uveraient  sans  occupation 
et  il  perdrait  un  revenu  de  dix  lacs  par  année.  Sans  cette  grande 
cause  de  tranquillité ,  le  pays  né  tarderait  pas  d'être  saccagé 
par  suite  de  l'esprit  léger  des  habitans  :  je  ne  rencontrai  cepen- 
dant pas  un  seul  homme  armé  sur  ma  route ,  continue  notre 
voyageur ,  quoique  les  habitans  aient  tous  deà'armes  dans  leurs 
maisons;  on  n'y  connaît  ni  le  meurtre,  ni  levô^l,  ni  la  violence, 
ni  les  rixes  sanguinaires  :  lorsque  deux  habitans  du  Tibet  se 
querellent ,  celui  des  deux  qui  s'apperçoît  que  la  colère  l'em- 
porte ,  s'emplit  la  bouche  de  terre  glaise ,  et  il  n'est  pas  rare 
de  les  voir  tous  les  deux  se  découvrir  la  tête ,  puis  se  la  pré- 
senter mutuellement  en  criant  frappe!  celui  des  deux  qui 
porterait  le  premier  coup  serait  passible  d'une  amende  de 
trois  roupies  ou  de  six  *s'il  y  avait  du  sang  répandu. 
Lorsqu'il  arrive  à  un  homme  d'en  frapper  un  autre  avec  une 
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arme ,  on  comitieiice  par  l'attacher  à  une  grosse  pierre  »  et 
ensuite  on  le  condamne  à  payer  les  frais  et  les  dépens  occa- 
sionnés par  la  blessure  :  lorsque  la  mort  s'ensuit ,  le  meurtrier 
est  attaché  par  les  reins  II  cette  même  pierre ,  et  on  le  jette  à  la 
riyière.  En  résumé ,  les  hahitans  du  Tibet  sont  d'un  caractère 
assez  doux,  peu  disposés  à  s'injurier  entre  eux  et  dégagés  de 
toute  espèce  d'intolérance  religieuse.  Us  marient  leurs  filles  à 
des  mahométans  »  et  celles-ci  ne  font  point  de  difficultés  d'a- 
dopter la  foi  de  leurs  maris  ;  mais  lorsque  les  femmes  le  désirent» 
elles  sont  libres  de  reprendre  la  religion  de  leur  enfance.  Quatre 
ou  cinq  cents  hommes  à  cheral  pourraient  piller  tout  le  pays. 
La  poudre  à  tirer  qu'on  y  fabrique  est  d'une  excellente  qualité. 
Il  existe  des  mines  de  souffre  à  trois  jo;irs  de  marche  de  LeL 
Le  sol  produit  également  le  salpêtre ,  et  on  obtient  d'excellent 
charbon  d'un  bois  particulier  qui  croît  sur  les  montagnes.  Je 
n'en  sais  pas  le  nom  persan ,  ajoute  notre  voyageur ,  et  je  n'ai 
pas  eu  occasion  de  l'examiner. 

Lorsqu'il  naît  un  fils  au  raja ,  ce  dernier  abdique  le  pouvoir» 
et  les  ministres  gouyernenJ;  au  nom  du  jeune  prince.  Les  trois 
principaux  fonctionnaires  de  l'état  sont:  leKalun  (ou  Ghdun)^ 
qui  remplit  la  charge  de  député  du  pays;  le  Chaghgutoule  tré- 
sorier; et  le  Mtuighten, ou  commandant  des  troupes.  Aujourd'hui» 
l'autorité  syprème  est  entre  les  mains  du  Kalun  ;  et  le  raja  ne 
prend  aucune  part  aux  affaires  publiques;  le  nom  du  raja  est 
Chkatendruj.  Toutes  les  personnes  du  pays  destinent  un  de 
leurs  cnfans  aux  fonctions  de  Lama. 

Dans  la  langue  du  pays»  lam  signifie  une  routé»  un  chemin  » 
et  lameh,  celui  qui  montre  le  chemin.  Les  femmes  appartenant 
à  cet  ordre  prennent  le  nom  chumeh,  dont  je  ne  connais  point 
la  sfgnification  ;  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  se  marient.  Ce  sont 
les  précepteurs  des  autres  classes  du  peuple.  Je  ne  puis  rien  dire 
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de  leur  religion  »  puisque  je  ne  compr^iais  point  leur  langue^ 
et  que  je  ne  rencontrai  jamais  de  Lafna  assez  instruit  pour 
me  l'expliquer.  On  me  recommanda  aussi  de  ne  point  faire  de 
questions  à  ce  sujet ,  attendu  que  les  principales  autorités  sur- 
veillaient mes  démarches  avec  beaucoup  de  soin ,  et  me  regar- 
daient avec  jalousie.  Je  n'ai  donc  pu  connaître  que  les  particu* 
larités  qui  m'ont  été  racontées  par  les  résidons  màhométans. 
La  religion  de  l'état  est  appelée  Bouddah;  elle  reconnaît  un 
dieu  et  ses  prophètes.  Les  temples  des  idoles  ne  sont  point 
consacrés  au  culte  ,  mais  seulement  à  la  conservation  des 
statues  des  Lamas  les  plus  éminens  :  quand  un  de  ces  der** 
niers  vient  à  mourir ,  on  représente  son  image  sur  la  tombe  qui 
renferme  ses  cendres.  D'autres  images  représentent  un  certain 
prophète  que  l'on  crdit  encore  vivant  dans  les  montagnes  et  dans 
les  déserts  ;  il  paraîtrait  d'après  cela  que  ce  prophète  ne  serait 
autre  que  Khajeh  Khisr  (notre  Élie).  D'autres  croient  que 
ce  sont  les  images  d'un  prophète  qui  fut  enlevé  au  ciel ,  et  qui 
cependant  vit  encore.  Ils  possèdent  des  livres  qu'ils  consi- 
dèrent comme  sacrés;  ces  livrés  renferment  des  doctrines 
religieuses  et  des  prières  »  et  prêchent  la  pratique  de  la  dé- 
votion 9  de  la  vérité  et  de  la  clémence.  On  y  lit  les  maximes 
suivantes  :  «iSt  quelquun  cous  enlève  votre  habit,  donnez  lui 
encore  cotre  veste ,  et  s'il  vous  porte  un  coup  ,  prie^U  de  vous 
en  donner  un  second  ! 

L'adoration  des  images  est  défendue;  enfin,  à  l'exception  de 
l'habitude  qu'ils^  ont  contractée  de  brûler  leurs  morts  ,  les 
usages  de  ces  peuples  ont  quelque  chose  de  ceux  des  chrétiens. 
Chez  eux  »  la  chair  des  chevaux  et  des  chameaux  est  défendue 
par  la  loi;  mais  ils  mangent  les  chèvres ,  les  moutons ,  et  les 
bêtes  à  cornes.  Il  est  encore  défendu  d'épouser  plus  d'une 
femme  à  la  fois.  Leurs  principales  fêtes  ont  lieu  à  l'époque  où 
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le  soleil  est  le  plus  éloigné  de  la  terre  (i  )  vers  le  s5  décembre. 
Le  reQoayellement  de  rannée  à  lieu  à  la  même  époque  que  chez 
les  peuples  de  roccident.  Daiis  leurs  sermons,  ils  invoquent  le 
Kanja  Stan,  ou  le  triple  Dieu  :  de  Kanja^  Dieu ,  et  Sum^ 
trois  :  Ils  disent  que  Dieu  est  un;  que  des  deux  autres ,  l'un 
est  prophète  et  que  l'autre  est  son  verbe;  et  qu'ainsi  dans  leurs 
sermens»  l'union  des  trois  se  réfère  seulement  à  un  Dieu.  On 
trouve  encore  des  points  de  similitude  remarquables  entre  les 
lamas  du  Tibet  et  les  moines  des  pays  chrétiens;  par  exemple, 
il  existait  peu  avant  mon  arrivée  un  lama  qui ,  dans  toute  sa  vie, 
n'avait  jamais  dormi.  Un  vieillard  m'assura  avoir  entendu  dire 
dans  sa  jeunesse  que  plusieurs  ballots  de  nos  livres  sacrés 
étaient  arrivés  dans  le  Tibet  ^  mais  qu'il  ne  s'en  était  pas  trouvé 
un  seul  exemplaire  complet ,  ce  qui  explique  comment  l'habitude 
de  brûler  les  morts  et  d'autres  pratiques  contraires  à  la  foi 
chrétienne  ont  été  maintenues.  Cependant,  à  Lassa,  siège 
principal  de  la  religion,  on  enterre  les  corps  sans  les  brûler.  Ils 
avouent  aussi  que  leurs  livres  religieux  étaient  écrits  dans  une 
langue  étrangère  ,  de  laquelle  ils  fucent  traduits  dans  l'ancien 
dialecte  du  Tibet ,  et  ajoutent  que  les  originaux  qui  en  restent 
encore  aujourd'hui  ne  sont  compris  depuis  long-temps  par 
personne.  Il  me  fut  impossible  de  me  procurer  une  seule  page 
de  ces  livres.  Il  y  a  ici  deux  caractères  en  usage ,  l'un  imprimé 
l'autre  écrit.  Les  mois  des  Tibétains  n'ont  point  de  noms  distincts, 
ils  les  désignent  simplement  paries  nombres  ordinaux,  premier, 
deuxième ,  troisième ,  etc.  Ils  suivent  la  méthode  turque  dans  la 
manière  dont  ils  comptent  les  iinnées;  ils  ont  un  cycle  de  douze 


(i)  Ceci  est  une  en'eur  physique  Lrès -pardonnable  à  des  peuples  qui  ne 
paraissent  point  aToir  une  astronomie  très-avancée  ;  on  sait  généralement  chez 
nous  qu^à  cette  époque  la  terre  est  plus  rapprochée  du  soleil  qu^en  juin ,  et 
que  robHquité  de  ses  rayons  est  la  seule  cause  de  noire  hiver.  L.  R. 
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ans ,  et  chacun  d^eux  est  désigné  par  le  noqi  d'un  animal ,  tels 
que  Suchkan  II,  Daud  II,  l'année  du  chat  ^  de  la  vache^  etc. 
Leur  langue  tient  beaucoup  de  celle  duTurkestan  etdeCachç- 
mire;  les  voyelles  nasales  y  abondent  comme  dans  cette 
dernière  :  tandis  que  dans  Tarticulation  et  dans  l'accent  »  il 
ressemble  évidemment  au  turc  i  le  kafei  le  ghain ,  le  shin  et  le 
cht,  se  rencontrent  à  chaque  instant. 

«  Les  chiens  du  Tibet  ont  deux  fois  la  taille  de  ceux  de  l'Hin- 
doustan;  leur  tête  est  grosse;  ils  sont  forts  et  courageux;  ils  osent 
affronter  le  lion.  La  vache  de  ce  pays  a  une  queue  très-épaisse , 
qui  fournit  le  Ckawri  dont  on  fait  usage  dans  THindoustan  :  elle 
est  de  petite  stature ,  mais  robuste ,  ferme  sur  ses  pieds ,  ce  qui 
fait  qu'on  s'en  sert  comme  bête  de  somme ,  dans  les  montagnes 
et  les  routes  diiEciles. 

J'ai  vu  très-peu  de  ces  petits  chevaux  du  Tibet  si  renommés; 
la  race  est  originaire  ànZahhkar,k  loou  i5  journées  de Let; 
leur  prix  vai^ie  de  eo  à  70  roupies.  Ils  sont  très  rapides  à  la. 
course >  ont  le  pied  assuré»  et  firanchissent  les  cols  des  mon- 
tagnes les  plus  élevées  avec  la  plus  grande  facilité;  on  les 
nourvit  avec  du  foin;  ou,  lorsqu'on  veut  les  engraisser,  on 
leur  donne  une  espèce  d'herbe  nommée  ruihkeh ,-  fraiiiihe  au 
printëms  fit  8&c3ie  dans  les  autreé  sàiâons.  >    '      - -"  ' 

LVR. 
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DEUXIEME  SECTION. 

ACTES  DE  LA  SOCI1KTÉ. 

§  l*'  Ptocès  verbaux  des  Séances. 

Séance  du  jjmOet  1826» 

S.  Exe.  le  Comte  Chabrol  de  CrouzoL,  Ministre  de  la  Marine 
et  des  Cojonies ,  par  sa  lettre  du  4-  juillet ,  veut  bien  informer  la 
Société  qu^il  a  décidé  qu^îl  serait  ajouté,  par  son  département,  une 
somme  de  a, 000  fr.  au  prix  que  la  Société  de  Géographie  a  pro- 
posé pour  un  Toyage  dans  Fintérieur  de  la  Guyane  Française. 

La  Commission  invite  M.  le  Président  â  témoigner  h  Son  Excel- 
lence Pexpression  de  ses  remerciemens,  et  elle  décide  que  sa  lettre 
sera  insérée  au  Bulletin  (^bir  Documens ,  page  3i  )• 

M.  Martin  Femandez  de  Navarrete ,  Membre  die  la  Société  et 
des  Académies  royales  Espagnole  et  de  l'Histoire,  Directeur  da- 
Dépôt  hydrographique  de  Madrid,  etc. ,  adresse  k  la  Société  les 
deux  premiers  volumes  de  la  Collection  qu'il  publie ,  des  Voyages, 
et  des  Découvertes  faits  par  les  navigateurs  espagnols  depuis  la 
fin  du  i5^  siècle,  avec  divers  Docnmens  concernant  Phistoire  de* 
U  Marine  cajstillàne  et  des  établissèmens  espagnols  ^^ns  Tlnde.. 

La  Commission  invite égal^meAl;  JJil.  le  Président. à  transmejttrei 
k  M.  de  Navarrete  les  remerctmens  de  la  Société. 

La  Société  Philosophique  de  Philadelphie  remercie  la  Société 
de  Géographie  de  Tenvol  qu'elle  lui  a  fait  du  premier  volume  du 
Recueil  de  ses  r>fémoires. 

M.  Vallot ,  Secrétaire  de  TAcadémie  des  Sciences ,  Arts  et 
Belles-Lettres  de  Dijon,  soumet  à  la  Société  quelques  réflexions 
que  lui  a  suggérées  le  passage  de  la  Notice  nécrologique  de  M*  de 
Beaufort,  où  il  est  fait  mention  de  Tarbre  pyrophore,  observé  par 
ce  voyageur. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Jomard  et  Pachô  sur  ce- 
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phénomène ,  la  Commission  décide  qnc  la  lettre  deM.  Vallot  sera 
insérée  au  Bulletin,  ainsi  que  les  observations  deM.  Jomard  (f^oir 
Documens,  page  33)» 

M.  Cosnier,  lithographe,  Membre  de  la  Société ,  offre  de  faire 
exécuter  dans  son  établissement ,  sans  autres  frais  que  ceux  du  pa- 
pier et  du  tirage ,  toutes  les  Caites  dont  la  Commission  jugerait  à 
propos  d^accompagner  les  divers  articles  insérés  dans  le  Bulletin. 

La  Commission  accepte  Toffre  généreuse  de  M.  Cosnîer ,  et 
invite  M.  le  Président  à  lui  témoigner  les  remercîmens  de  la 
Société. 

M.  de  Freycinet  dépose  sur  le  Bureau  un  Mémoire  manuscrit  sur 
Madagascar,  qui  lui  a  été  adressé  pour  la  Société ,  par  M.  Thomas, 
ancien  Commissaire  de  la  Marine. 

Remercîmens  et  insertion  du  Mémoire  dans  le  Bulletin  (Foir 
page  i"^*»  ). 

M.  Pachè  offre  à  la  Société  le  Prospectus  de  son  Voyage  dans 
la  Marmarique  et  la  Cyrénaïque,  et  dans  plusieurs  oasis,  au  sud  de 
ces  contrées,  fait  dans  les  années  1824  et  182 5  ;  ouvrage  dédié  au 
Roi. 

M.  Barbie  du  Bocage  lit  une  Note  explicative  de  la  médaille 
adoptée  par  la  Société  pour  être  décernée  aux  auteurs  des  ouvrages 
couronnés  dans  les  concours. 

Séance  du  m  juillet  1826. 

M.  Bruguîère  écrit  à  M.  le  Président ,  qu'il  est  très-flatté  de 
Fintérét  que  la  Société  veut  bien  prendre  à  son  travail  sur  les  mon- 
tagnes de  TËarope ,  et  qu'il  consent  avec  une  vive  reconnaissance 
qu'il  soit  inséré  dans  le  Recueil  de  ses  Mémoires. 

M.  Oezoz  de  la  Roquette  offre ,  au  nom  de  M.  Langlois ,  une 
Carte  des  environs  de  Paris,  coloriée  d'après  un  nouveau  procédé, 
inventé  par  Fauteur. 

La  Commission  invite  MM.  de  Freycinet  et  Jacotin  à  vouloir 
bien  examiner  le  procédé  de  M.  Langlois,  tant  sous  le  rapport  de 
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rezécirti(Mi  qae  soas  cekn  des  avantages  qa'fl  présente,  et  k  bi 
commaniqaer ,  dans  la  prochaine  séance,  le  r^^oltat  de  leur 
examen. 

M.  Warden  dépose  sur  le  Bureau  on  Manoscrit  intitulé  :  Be- 
cherches  sur  les  antiquités  des  États-Unis  de  V Amérique  Septeniritmak, 

La  Commission  Centrale  rend  hommage  an  zèle  de  M.  Warden, 
et  décide  qae  son  travail ,  adopté  par  la  Section  de  Publication , 
sera  inséré  dans  la  deuxième  partie  du  deuxième  volume  des  Mé- 
moires* 


§  2.  admissions  ^  OJffrandes^  etc. 

MEMBRES  NOUVELLEMENT  ADMIS  DANS  LA  SOCaÉTÉ, 

Séance  du  21  juillet  1 826. 

M.  BussET  (Ch.  F.) ,  Ingénieur  en  chef  dM  Cadastre  du  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme. 

M,  le  Baron  Dupin  (Charles) ,  Membre  de  TAcadémie  royale 
des  Sciences ,  etc. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 
Séance  du  7  juilleL 

Par  M.  de  Navarrete  :  Cotteccion  de  los  viagesy  descubrimientosj 
que  hicieron  por  mar  los  Espanoles  desde  fines  dd  Sfglo  XV ^  etc.y  por 
don  M.  F.  de  Navarrete  ;  tom.  iet2,  Madrid^  1826. 

Par  M.  G.  C.  Bçltrami  :  La  Découçerte  des  sowces  du  Mississipi  et 
de  la  rivière  Sanglante,  etc.  ;  i  vol.  w-So. 

Par  M.  Cadet  de  Metz  :  Vérités  physiques  élémentaires  pour 
Vétude  de  l'histoire  naturelle ^  prowées  par  l'état  du  sol  de  la  Corse; 
I  broch.  in- 12. 

Par  MM.  Eyriès  et  Malte-Brun  :  NouoeBes  Annale  des  Voyages; 
cah.  de  juin. 
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Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  Science^  Géogniphiques  ;  cah,  de 

juin. 

Par  MM.  de  Leuven  et  Devilleneave  :  Journal  des  F'oyages  ;  cah. 
de  mai. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  Maritimes  et  Coloniales;  cah,  de  Juin, 

Par  rÂcadémie  des  Sciences  de  Dijon  :  Rapport  sur  les  Annales 
du  moyen  âge  ;  i  broch,  i/ï-8®. 

Par  la  Société  d^  Agriculture  de  la  Charente  :  le  Cahier  de  mai 
de  ses  Annales. 

Par  la  Société  des  Sciences  de  Metz  :  Séance  générale  du  iS  mai 
i8a6 ,  7^  année. 

Séance  du  21  juillet 

Par  M.  Langlois  :  Carie  des  environs  de  Paris ,  coloriée  d'après  un 
noweau  procédé  ;  Paris  ^  1826,  i  f"®. 

Par  M.  Nell  de  Bréauté  :  Relation  du  voyage  du  Capitaine  Guédon 
à  la  baie  de  Baffin  ;  1  broch,  in-S^, 

Par  la  Société  Asiatique  :  Numéro  4-8  de  son  Journal, 

Par  la  Société  de  la  Morale  Chrétienne  :  Numéros  87  et  38  de 
son  Journal, 

Journal  général  d'Annonces  d'objets  d'art  et  de  librairie;  Numéros 
54  à  5j, 


Documens  et  Communications . 

Monsieur  , 

La  Société  de  Géographie  vient  d^annoncer,  par  la  voie  da 
Bulletin  destiné  k  rendre  compte  de  ses  travaux ,  qu^elle  décerne- 
rait, en  1829,  un  prix  d'encouragement  pour  un  voyage  dans 
Fintérieur  de  la  Guyane  française. 

L'entreprise  vers  laquelle  la  Société  que  vous  présidez  cherche 
à  diriger  Fattpntion  et  les  tentatives  des  voyageurs,  m'a  paru  mé- 
riter particulièrement  l'intérêt  du  département  de  la  Marine  et 


33 

des  Cdoniet,  pnsqoî'dle  a  poor  objel  de  faire  nSoiz  connaître 
me  pofiettion  colomalc  dont  le  lillord  a  weJL^  poor  ain»  dve , 
été  exploré  jnsqa^à  présent^  et  de  préparer,  par  là,  de  noarelies 
eimqoètes  ans  sciences  et  à  la  dvilisation. 

D^^près  ces  considénlions ,  f ai  déddé  qd* il  sera  ajouté ,  par 
mon  département ,  nne  somme  de  a,ooo  fir.  an  prix  «pie  la  Société 
de  Géographie  sera  dans  le  cas  de  décerner,  poor  nn  Toyage  dans 
Tintérienr  de  la  Goyane  Française,  amfonnément  an  programme 
qn^elle  a  publié:  je  yoos  prie  d^en  informer  la  Société. 

Aussitôt  ^^elle  aura  bien  Toidu  (aire  connaître  au  département 
de  la  Marine  qn'dle  a  décerné  le  prix  dont  il  s'agit,  des  ordres  se- 
ront  donnés  pour  que  le  paiement  des  a,ooo  fir.  ait  Uen  entre  les 
mains  du  voyageur  qax  Faura  obtenu. 

«récris  à  MM.  les  Ministres  àes  AOaîres-Etrangères  et  de  l^In- 
térieur ,  pour  les  engager  à  donner  une  nouyelle  preuve  de  leur 
sollicitude  pour  les  progrès  àes  sciences  et  pour  le  développement 
de  Tindustrie  commerciale,  en  ajoutant  une  sonune  quelconque  à 
la  valeur  du  prix  qui  sera  accordé. 

Dans  un  Mémoire,  en  date  du  i5  novembre  dernier,  M.  Noyer, 
ex-député  de  la  Guyane  Française ,  a  exposé  les  avantages  qu'ail  y 
aurait ,  pour  les  intérêts  agricoles  et  conomerciaux  de  la  Colonie 
comme  pour  la  science,  à  faire  explorer  et  étudier  cette  contrée 
sous  les  rapports  de  la  Géographie,  de  la  Minéralogie ,  etc. 

J''ai  accueilli  favorablement  les  vues  présentées  à  cet  égard  par 
M.  Noyer ,  et  je  les  ai  communiquées  au  Gouverneur  de  Cayenne 
il  qui  j^ai  recommandé  de  consacrer  aux  recherches  et  aux  explo- 
rations indiquées,  les  ressources  dont  il  pourrait  disposer. 

Le  Mémoire  de  M.  Noyer  contient  une  espèce  de  résumé  des 
connaissances  acquises  sur  la  Guyane  Française  et  l'indication  des 
principaux  objets  qui  paraissent  de  nature  k  mériter  Fattention 
des  voyageurs.  J'ai  pensé  que  vous  en  recevriez  avec  quelque 
intérêt  la  communication  ;  en  conséquence ,  vous  le  trouverez 
ci-joint. 
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St  vbus  stTàj  €rèsH[>bligé  de  vouloir  bien  me  faire  He  renmoi  de 
te  Mémoire  lorsque  la  Société  de  €réographie  en  aura  fait  Tusage 
qli'eUe  croira  convenable. 
Recevez ,  etc. , 

Le  Pair  de  France^ 
Minhtfe  de  la  Marine ,  et  des  Colonies , 
Comte  DE  Chabrol. 


Monsieur  le  pRÉsinEKr , 

Plus  les  faits  avancés  par  les  voyageurs  sont  merveilleux ,  plus 
ils  méritent  Fattentîon  des  savans  pour  en  déterminer  la  valeur 
et  fixer  le  degré  de  confiance  que  méritent  les  récits. 

Ces  réflexions  me  sont  suggérées  par  la  lecture  de  la  Notice 
nécrologique  de  M.  de  Beaufort  par  M.  Jomard ,  insérée  p.  600- 
€10  du  Bulletin  de  la  Sociélé  de  Géographie  y  n°^  35  et  36. 

M.  Jomard  parle  ^  p.  6o5 ,  de  V arbre  singulier  t/jui prend  feu  spon- 
tanément^ etc.,  vu  par  notre  voyageur. L'observation  a-t-elle  été 
faite  soigneusement  ?  Pour  peu  qu^on  réfléchisse ,  on  ne  tardera 
pas  à  ae  convaincre  de  Fimpossibilité  d'un  pyrophore  de  cette  nature  ; 
d^ailleurs,  comment  ce  végétal  pourrait-il  se  propager,  s'il  se 
brûle  et  sMl  allume  de  grands  incendies? 

Il  me  parait  que  toute  la  merveille  repose  sur  un  phénomène 
très-curieux  de  physiologie  végétale,  phénomène  que  M.Lamarck, 
je  crois,  nous  a  fait  connaître  le  premier,  et  dont  MM.  Bory- 
Saint-Vincent  et  F.  Hubert  se  sont  assurés  eux-mêmes. 

Tous  les  naturalistes  savent  qu^à  Tépoque  de  la  floraison ,  la 
chaleur  des  étamines  des  aroïdes  devient  assez  considérable  pour 
se  transmettre  au  spadix ,  dont  la  température  se  trouve  élevée  au 
point  quUl  est  impossible  de  le  toucher  avec  la  main. 

Ce  singulier  phénomène ,  observé  sur  les  fleurs  àts  aroïdes ,  a 
conduit  à  examiner  celles  des  J^o^sdû  qui  forment  une  famille  très- 
voisine  des  Palmiers.  Les  naturalistes  ont  aussi  remarqué  qu^au 
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moment  de  h.  floraison  ^  les  anthères  des  Palmiers  devaient  avoir 
un  certain  degré  de  chaleur ,  supérieur  à  eelui  de  l'atmosphère. 

D'après  ces  rapprochemens,  je  pense  que  la  singulière  propriété . 
attribuée  par  Mungo  Park  et  par  Beaufort  à  une  espèce  de  Pan^ 
danusy  n'est  que  le  résultat  dHme  observation  mal  faite  ou  plutôt 
mal  rédigée  sur  un  phénomène  d'autant  plus  surprenant  que  Ton 
n'est  pas  habitué  à  trouver  des  végétaux  dont  U  température  sV- 
lève  spontanément. 

Si  9  par  hasard ,  mes  soupçons  n'étaient  point  réalisés  f  il  serait 
alors  de  la  plus  haute  importance  pour  la  science  d'avoir  une  des- 
cription bien  exacte  et  bien  détaillée  de  rcurbrepyvQ/Aore^  et  ce  se- 
rait la  plus  belle  contre-^partie  de  Varbpe-  fontaine  ,  sur  lequel  j'ai- 
donné  tous  les  écUircissemens  désirables  dans  les  Aci,  Omon^  t8ig|, 
p.  66  et  suiv. 

Agréez,  etc., 

Vaïjlot* 
/).  A/.  Seerétaire  de  VAcaâénue  dfis  Sckf^c^  de  Dî/on^ 


■■-..m  L  I  Ml      •    ■  .      .1.1  .^r,     •_    I    I  iB 

£vEaAT,  iMpr.tMBUA  OS  VA  ëpciÈvit 


%  •/ 


BULLETIN 


DB 


LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 


NUMÉROS  âO  ET  M'  —  Aotrr  et  septembre. 


PREMIERE    SECTION. 

MÉMOIRES,  EXTRAITS,   ANALYSES. 

Mémoire  pour  serçir  à  la  Description  géographique  de 
la  Perse,  par  M.  Monieith^  Ingénieur'Géogfàphe 
au  sercice  de  la  Compagnie  des  Indes  de  la  Grande 
Bretagne. 

'  Il  est  impossible  qa^une  seule  personne  puisse  donner  une  des- 
cription claire  et  exacte  des  nombreuses  chaînes  de  montagnes 
qui  coupent,  dans  tous  les  sens,  les  vastes  contrées  de  la  Perse  et 
de  r Arménie.  Quoique  ces  chaînes  soient  distinctes  les  unes  des 
autres ,  plusieurs  branches  les  rénnbsent ,  et  elles  sont  traversées 

'     -m.  -L  "  1 

par  quelques  rivières ,  telles  queFAnak,  le  Tigre  et  rEùphrate. 
Ainsi  Ie$  montagnes  qui  traversent  TAsie-Mineure  et  la  !Perse , 
sont  réunies  au  Caucase  par  la  chaîne  qui  forme  la  limite  des  états 
d^Immerette  et  de  Géorgie ,  et  qui  sépare  ces  montagnes  du  pic 
d^Elbourt  (i)  9  ^u  mont  Grocon ,  nom  qu^on  lui  donne  plus  corn- 
munément. 


^•M 


I  r   j  . 


Ce  pic ,  <|^oiqa'il  ne  soit  pas  le  plus  éley^ ,  parait  aîroir  donné  en  Perse  son 
nom-  au  Caucase ,  c'est  par  ce  nom  seul  qu'il  est  connu  ;  les  montagne^  du 
MaMnderan  sont  appel4«i  l'Elbôiirt  inférieur. 


«     «         ^9  ' 
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Cette  chaîne ,  en  la  traversant  par  la  nouvelle  roote  militaire 
ile  Suram  aux  bords  de  la  Quîritta,  a  eUvbon  quinze  milles  de 
largeur ,  et  six  mille  pieds  de  hauteur  au-dessus  de  la  mer  Noire. 
£n  général  le  sol  y  est  formé  d'argUe,  de  sulfate  de  chaux ,  et  de 
quelques  blocs  détachés  d^un  granit  fin  et  calcaire.  A  dix  milles  aa- 
delà  d(e  fiuraui ,  'oettii  chaîné  ae  dhise  en  deux  gtandes  brandies  , 
dont  1  occidentale  suit  le  rivage  méridional  de  la  mer  Moire  ,  et  se 
joint  aux  montagnes  du  Kurdistan  ^  par  une  ramificaûo^  passant 
entre  Hussain ,  KuUa  et  Erzeroum.  La  branche  orientale  est  Ira- 
versée  par  le  Kour,  à  dix  milles  sud-sud-ouest  de  l^uram,  et  une 
de  ses  ramifications  suivant  la  nve  droite  de  cette  rivière ,  finit  tout 
d^un  coup,  à  reniN>k  oîi.tQBe  se  réâiût  asvee  l'ibrayac.  La  chaîne 
elle^çkême  se  dirige  an  sud-sud-est ,  et  se  subdivise  en  trois  nou- 
velles branchés.  Il  est  de  toute  impossibililé  de  donner  une  des- 
criptkm  iliçrile:  id«8  nenibrenses  ramifications  qui  s^étendant  de 
cbaqne  côté.  Le  .versant  occidental,  termine  la  plaine  deKan^  et 
réunit  les  montagnçs  d'Ër^eroum  à  1^  Dera>-Boina«  Les  deux  bran- 
ches  orientales  servent  de  limites  aux  vallées  de  Bcmbi  ejt  Sori , 
district  de  la  Géorgie.,  se  réunissent  de  nouveau ,  et  par  de  nom- 
breuses  ramifications  irrégulières,  mais  à-peu-près  pars^èle»,  sé- 
paretit  }es  plaines  d^Ërivala  et  Nalcslbivan,  de  Gangi  et  Kora  Bang. 
L^Arras  se  fraie  son.  cours  au  mi^eu  d^un  âpre  défilé  .près  d,^Oni- 
dabad;  et  à  douze  milles  de  cette  ville  ^  les  montagnes  semblent  se 
séparer  pour  ouvrix*  à  1^  rivière  Leu  un.  passage  .qui  n^a'pas  plus 
de  quarante  pieds  dei  largeyi**  Une  carte  peut  seule  donner,  une 
idée  distincte  delà  réunion  des  montagnes  formant  le  district  de 
Karâ-!Dang,  Les  chaînes  cburept  à  Test.,  et  sç  réunissent  avec  les 
mohts  Tàlisch ,  dan^  le  district  de  Mîshkem.  Parallèlement  à  cette 
massé  ,  une  autre  chaîne  borne  la  plaine  de  Sei-Ab  •  à  Textrémité 
orientale  de  laquelle  s^élève  la  montagne  de  Serellan  ,  dont  une 
branchç  sépare  AtfSbil  de  Séi-ab  et  de  KhulkhaL  Cetjte  chj^e 
longe  la  mer  Caspienne  jusqu'^à  Astra)>ad,  el,  delà  iiimA  Jusqu'au 
Khorazan.  Le  Kizii  Ouzun  la  travers«^  et.  forme  ua  défilé  célèbre 
autant  que  difficile ,  connu  sous  le  nom  de  Roudbar. 
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Je  n^avais  à  ma  disposition ,  pour  apprécier  la  haulcur  de  ces 
montagiieSy  qa^un  moyen  bien  imparfait ,  celui  de  trouver  le  àegr^ 
de  Teau  bouillante.  J^aî  fait  cette  expérience  avec  un  bon  thermp- 
mètre,  daàs  différentes  positions,  aussi  bien  sur  les  montagnes 
qui  bordent  la  mer  Caspienne,  que  dans  les  plaines  d'Azerdbijan. 

La  neige  commence  à  couvrir  les  montagnes  au  i^'  décembre  ; 
elle  se  fond  en  mars ,  et  est  ordinairement  disparue  vers  le  i5  mai. 
La  végétation  est,  à  peu  de  chose  près,  la  même  sur  les  différentes 
montagnes ,  et  pourrait  servir  d'échelle  pour  indiquer  les  degrés 

d'élévation.  Sur  le  sommet  et  un  peu  au-^essous^,  on  ne  voit  que 

»,  .     • ■         • 

des  bruyères  et  des  mousses.  Vient  ensuite  Téglantier ,  suivi  -par 
le  hêtre  et  le  chêne ,  d'abord  en  buisson ,  mais  qui  grandissent  en 
se  rapprochant  de  la  base,  el  ont  atteint  leur  grandeur  naturelle  9 
à  environ  un  tiers  de  l'élévation.  Je.  ne  suis  pas  assez  versé  dans 
les  sciences  naturelles ,  pour  faire ,  sous  ce  j^âpport ,  la  description 
de  ces  montagnes  si  étendues  et  si  nombreuses.  Il  n'y  existe  auciiii 
volcan  en  activité  ;  mab  on  voit  partout  de.  nombreuses  traces  ofi 
leur  îgnitioQ  passée.  Sevellan  paraît  avoir  porté  jadis  un  cra^re , 
car  4^9  courans  de  lave  et  des  masses  détachées  de  la  même  ma- 
tière se  trouvent  en  plusieurs  endroit^  de  sa  base.  La  dernière  érup- 
tion  parait  s'être  portée  jusqu'à  une  distance  de  yjngt  milles.  On 
y  trouve  aussi  une  grande  quantité  de  tuf.  Au  pied  du  mont  Ârarat, 
le  sol  est  couvert ,  dans  une  grande  étendue ,  de;  pierres-ponces 
très-poreuses.  Mab  les  restes  de  volcans  les  plus  apparens  et  les 
bIus  considérables  sont  dans  la  plaine  au-dessous  de  ^akor ,  dont 
toute  la  surface  e^t  couverte  de  dépôts  de  lavés,^  jusqu'aux  bords  de 
TArras.  En  suivant  le  cours  de  la  Botechalor,  depuis  Tifli^  jusqu'à 
Erivan,  le  sol  est  composé  de  CQlonnes  de  b^altes  :  si  l'exception 
de  la  n^ontagne  de  Kar^-Agatch^  dans  laquelle  se  troi:(vent  des 
mines  de  cuivre  et  d'argent ,  tout  le  sol  d'Erivan  jusqu'à  la  rivière 
deGiieisnç^,  (pajr^t,  reposçjr,  sur  un  banc  de.basaUes^  I^e  rochers 
bordant  le  ravin  qui  sert  de  lit  à  l'Ârras  •  sont  entièrement  scbb- 
tenx  et  granitiques.  Tout^^pi^^è^  sont  de  nombreux  filons  de  mines 
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de  cuivre*  A  Tendroit  oh  je  traversa!  lé  mont  Talisch ,  prèsOmda- 
bad,  les  rochers  se  composaient  de  schistes  ,.de  silex  et  de  pierres 
calcaires.  Près  de  Mosaba,  dans  la  même  chaîne,  ICvCuIvre  était 
extrêmement  abondant  ;  et  je  vis  huit  fourneaux  employé&  à  son 
exploitation. 

Il  y  a  peu  de  déserts  dans  la  province  d'Azerdbijan  :  ceux  qui  s'y 
trouvent  sont  d^une  faible  étendue,  et  doivent  leur  stérilité  au 
défaut  d*eau.  Comme  le  sol  est  un  composé  d^une  sorte  d'argile  , 
ils  ne  tendent  pas  à  s'accroître.  Ils  sont  en  général  couverts  d^une 
herbe  dont  on  extrait  la  soude.  Le  terrain  est  salé ,  et  les  sources 
qui  y  coulent  en  contractent  bientôt  un  goût  saumâtre  qui  empêche 
qu'on  puisse  se  servir  de  leurs  eaux. 

^  Il  paraît'  que  le  niveau  de  la  mer  Caspienne  éprouve  des  chan- 
gemens  périodiques  ^'élévation.  On  croit  à  Ghilan  que  cçs  chan- 
gemens  ont  lieu  tous  les  trente  ans.  Le  niveau  était  au  point  te 
plus  bas  en  iSaS  et  1824,  et  plusieurs  îles  nouvelles  existaient  dans 
le  lac  de  Kescht.  Oh  fait  la  même  supposition  relativement  au  lac 
de  Khumîâ  ou  Shahey  ;  qui  est  maintenant  beaucoup  plus  bas  qu'il 
n'était  il  y  a  quatorze  ans:  d'après  mes  observations  faites  en'1824 , 
Il  avait  baiss(é  de  quatorze' piéds  au-dessous  de  son  niveau  dé  181 3, 
'et  l'île  dé  Shahey  n'est  en  ce  moment  qu'en  partie  entourée  par 
les  eaux.  Cette  niasse  de  rochers ,' de'  quarante  milles  de  tour^  et 
ôù'se  trouvent  dou:^  villages  inhabités,  ne  peut  pas  être  désormais 

considérée  comme  Une  île î  elle  donné  son  nom  au  lac,  et  était 

*    1  * 
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séparée  de  la  terre  ,  il  y  a  vingt  ans ,  par  un  passage  de  trois 
milles  ;  c'es^  la^séûle  qui  présente  des  sources  d  eau  douce.  II  y  a 
trois  autres  grandes  Iles  :  Ishey,  Koîn  -^  Âdasey,  et  Ashak-Adasey . 
£lles  sont  formées  d'une  masse  calcaire  que  recouvre  un  sol  fertile. 
Dans  ljalvér,'un  nonibre  considérable  de  moutons  y  sont  par- 
qués.' '  ■  *  .   *  '  '      '  ■       "  . 

(Test  lé  Tac  le  moins  profond  de  toute  la  Perse.  Je  le  sondai  de 
]\humîea  à  Dokerghan,  et  ne  trouvai  que  vingt  pieds  de  fondi  II 
était  partout  d'une  argile  bleue,  Vtdjminàait'graduétlement  en  ap- 
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prochant  du  rivage ,  à  tel  point  que  des  bateaux  peuvent  seuls  y 
naviguer.  C^est  Peau  la  plus  salée  que  Ton  connaisse ,  à  Fexception 
de  celle  de  la  mer  Morte  ;  il  n^y  a  pas  de  poissons ,  et  je  n^y  vis 
qu^un  seul  genre  d^insectes.  Ensuite  est  le  lac  de  Gonlela.  Cette 
superbe  étendue  d^eau  prend  son  nom  de  sa  couleur  bleu6 ,  due  k 
son  extrême  profondeur.  Je  n'en  pus  trouver  le  fond  avec  une 
sonde  de  deux  cents  brasses ,  à  quelques  centaines  de  toises  du  ri- 
vage ,  entre  Ttle  et  le  monastère  de  Sevan.  Un  amas  de  récifs  oc- 
cupent son  centre ,  et  en  rendraient  la  navigation  dangereuse.  Us 
sont  à  fleur  d'eau  ou  un  peu  au-dessous.  Je  pense  que  le  lac  reçoit 
la  plus  grande  partie  de  ses  eaux  des  sources  qui  s'y  jettent  inté- 
rienrement  ;  car  celles  qui  coulent  des  environs  ne  suffiraient  pas 
à  remplacer  les  pertes  de  Tévaporation  occasionnée  par  une  sur- 
face aussi  étendue.  Les  truites  qu'on  y  pècbe  pèsent  souvent  douze 
livres ,  mab  ne  ressemblent  pas  à  celles  de  TEurope.  On  en  trouve 
apssi  abondamment  dans  les  rivières  d'Erivan.  Leur  cbaîr  est  rouge, 
et  elles  sont  extérieurement  parsemées  de  taches  noires  comme  le 
saumon.  Le  lac  a ,  dit-on ,  douze  autres  espèces  de  poissons ,  entre  ' 
autres  des  carpes ,  et  deux  espèces  de  mulets  ;  je  n'y  vis  d'autre 
petit  poisson  que  le  goujon. 

Je  n'ai  vu  dans  le  pays  aucune  rivière  provenant  de  sources. 
Toutes  celles  d^Azerdbijan  sont  formées  par  la  fonte  des  neiges. 
L^Arras  s'élève  d'environ  trois  pieds ,  an  mois  de  mars  ;  il  est  dans 
sa  plus  grande  crue  en  juin,  et  commence  à  diminuer  en  aoAt. 

De  nombreux  courans  d*eau  ont  formé  des  sédimens ,  dont  les 
plus  connus  sont  l'albâtre  ou  marbre  de  Tabruz  dont  on  trouve 
des  carrières  près  de  Dokhergan ,  et  dont  je  vous  adresse  un  échan- 
tillon. 

Je  doute  beaucoup  que  le  coton  de  Perse  pût  réussir  en  France, 
quoiqu'il  soit  très-abondant  en  divers  endroits  de  l'Azerdbijan , 
dont  le  climat  est  sec  et  très-froid.  On  sème  la  graine  en  mars ,  et 
on  fait  la  récolte  en  octobre ,  époque  où  il  tombe  très-peu  de  pluje* 
Elle  serait  endommagée  par  une  trop  grande  humidité.  Au  reste  , 
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les  Persans  pensent  qne  tous  les  terrains  qui  portent  de  Ilierbe 
quelconque ,  sont  propres  à  la  culture  du  coton.  II  faut  en  excep- 
ter cependant  les  environs  de  GkilaQ ,  où  rhunîîdité  le  fait  périr. 
Celui  de  Mazenderan  est  le  meilleur  de  la  Perse. 

Quelqu^nn  me  dît  que  ce  fut  schah  Abbas  I**^.,  qui  fit  venir  de 

« 

Cachemire  les  chèvres  de  Kerman. 

Les  maisons  en  Perse  sont  en  général  bâties  en  argile ,  ou  en 
briques  séchées  au  soleil.  Elles  sont  toutes  couvertes  en  terre  avec 
un  enduit  d^argile.  Cela  a  besoin  d^étre  renouvelé  chaque  année , 
et  ne  peut  être  «n  usage  que  dans  un  pays  aussi  sec  que  la  Perse. 

Le  mummic  est  une  substance  ressemblant  an  goudron  ,  mais 
plus  pure  ;  on  la  trouve  dans  une  grotte  près  de  Shiraz ,  oà  elle 
suinte  des  parois  des  rochers.  On  ne  remploie  qu^en  médecine ,  et 
en  rappliquant  extérieurement  pour  les  douleurs. 

Les  Persans  parlent  de  plusieurs  rivières  qui  coulent  sous  la 
terre.  Ib  prétendent  surtout  que  le  Zeanderoud  disparate  dans  le 
grand  désert ,  pour  se  remontrer  dans  la  province  de  Kerman.  Je 
pense  que  c^est  une  idée  dénuée  de  fondement,  et  que  les  eaux  de 
cette  rivière  ne  disparaissent  que  parce  qu^elles  sont  entièrement 
dispersées  par  les  besoins  de  Fagricnlture  ;  car  dans  Thiver ,  où 
cela  n^a  pas  lieu ,  et  pendant  le  printemps  où  son  cours  est  grossi 
par  là  fonte  des  neiges ,  il  arrive  an  désert  et  en  traverse  même 
une  partie.  Pendant  Tété ,  le  lit  de  cette  rivière  contient  de  Teaa, 
par  suite  d^un  moyen  qui  ne  peut  exister  dans  le  désert.  Une  série 
de  puits  qui  communiquent  Tun  à  Tautre,  forment  une  espèce  de 
courant,  qn^on  appelle  en  Perse  Kanat.  Cela  a  été  considéré  par 
les  Européehs  comme  une  rivière  souterraine  ;  mais  on  en  voit 
de  semblables  dans  toutes  les  parties  de  la  Perse. 

Ita  grotte  la  plus  célèbre  est  celle  où  est  bâtie  la  forteresse  de 
Makor.  Elle  a  près  de  trois  cents  pieds  d^élévation ,  six  cents  de 
diamètre,  et  deux  cents  de  profondeur.  Il  y  coule  plusieurs  ruis- 
seaux ,  et  on  a  pratiqué  à  ses  parois  un  grand  nombre  d*autres 
excavations.  J^ai  pris  une  vue  de  Tlntérieur  de  cette  grotte. 
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Je  Jqins  à  ceUe  lettrç  tjf^  à^smm  4e$  h^  M  S^9^n^  KkWttid  9. 
et  j'envoie  àossiqpçl^^»pqi«swsi;i|aIiM^di|lii^4Q,WAn, 

Je  ne  sab  p^  à  même  4e  4pimer  4^f  r«as«i(iM3m99^riMtl  po- 
sitifs sur  le  monastère  de  Jtfimar4în,:  Uy  a  im^  v^^ )q^(K^ioii4e 
manusiprits,  et  il  e$t  à  rfigrctter  que  p^sf^Q^^^e  ^tm^iiCm^  k 
y  faire  des  rechercbeç*  Les  arcjûve^  çp^tJÎQiinept  ui|.|fMpA«klt4^|[Wi 
les  évéqemens  relatifs  à  TéglisiÇ ,  qui  ot^  w  Vm  f^iJ^fiamtjfi^  I9S. 
Je  crQi$  qu*on  y  trouverait  ^es  daçmn^|9s  Ifré^ieu^  pour  J^llltt^iril^ 

iV.  ^  Je  sois  près  de  terminer  et  de  publier  uneto|H^4]Aîe>da 
nord  icU  Perse  ,  où  je  donnerai,  e^ti;^.  %u||^s  )P|){»0e%iH!PI«i€fi 
la  longitude  et  la  latitude  de  plusieurs  lietp^i  .   j    -  n/.  i  ' 

J'ai  ^rcoffp^Xejg^yrsi^i  ^re  !«$  iacft.  4^^W^.^  K^wik , 
ou  Shabey,^  et^  particulièrement  le  dis^n^  â^'^9llftig:#'  Aéjponfaofi 
des  khans  de  Hekarey,  qui  demeurent  à  Julamerje  :  c^çst  Ui^^^i^ 
la  pl^s  montagneuse  de  P Asie.  II.  y  ^  àç  npm]>r<us^  grot$ea>,«  Unt 
naturelles  qu'artificiçUe^ ,  $urtou^  à,  l'étroit  idéfilé  quLcondiii  Ae 
Julamerie  à  Punnanashnie  .J^espçre.seus  peu.litoa(à'é[lâiibe  dé 
4onji^  .des  renseignçmçns.pliis  ^teqdus  sur  ce  sujet.    .     . 

Je  vUdi  pu  envoyer ,  p^r  1^  prësçntç  oçcàsJMwihti  péisAont  jlnilao 
Wan,.  Je  l'enverrai  sous 2 peni4<  jf^FU  M#c;    no  dofUi^i.dd  Jif 

J'^f^voi^  p^jM.Foiilapiei;  vW  diU]$U<lat«4ci««t:«!hf^viti«nft(«i> 

OBSERVATIONS faUês  m  d»mUeu»^  êejnm  4»  ^mer  Caspienne -, 
Justfu'ltia  Trier  Nair^^  atriêdeg^  de  ehàkkr'néeèls^M  pôui'Jfkûv 
bouOHrPeau. 


(  Les  degrés  de  clialeur  sont  indiqués  diaprés  le  lîierraom^tré  de 

Fahrenheit  ).  '  ' 


Engelli,  sur  les  côtes  de  la  mer  Caspienne.    .     .  .  ,^     v^  ?|i>3.P^.  ^ 
Ardabîl  (  ville  de  ) .     .     .     •     •     3o4 


(1)  Ce  mémoire  a  été  transmis  à  la  Soeiété  de  Géographie  pvr'ML  Gistellaz, 
négociant  français  établi  à  Tiflis 
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Shindan,  rôc  fortifié  sur  lé»  monts  Talisch.  •    •    .    .  aoo 
Pic  d^Abar,'  un  des  plus  élevés  de  la  chaîne  des  monts 

Talbch,  et  que  Ton  peat  considérer  comme  indiquant 

en  gétiéral  leur  plus  gi'ande  hauteur igg 

Lie ,  village  situé  an  pied  dû  passage  de  Midan.     .     .  200 
Sommet  du  passage  de  Midan ,  du  côté  sud  de  Serellan 

et  à  1,000  pieds  au-dessous  de  cette  sommité.    .     •  198 

Sherivanlée,  village  de  Sir-Ab.    ' ao4 

Lac  de  Shahej. *    •  ao5     ^ 

Tabreez  (Tabriz  ouTauris).    • 3o3 

Bords  de  TArras  à  Julfa* •    •    •  âo8 

ûfem  y  ^*  iâem  ^  à'  Abbas^Abad  ',  près  de  Nackhewan»  1207 

NoàraSheen,  de  Sharon.  •    •    •  - ao5    V4 

Berdlo»     ..«•••••..' ao6 

Erivan.  •«;•••; '...  2o5 

AI-^Baran*'  :•    • •••  aoo 

Lac  dedronleda*  •    ••••••••.•'••  aoa 

Tiflis* ao8 

Coûtais  enimmêrette. •    •    .    •    ;  aog 

Redoute  de>Cnlla,  sur  la  mer  Noire  (i*.    •    •    .    •  a  ta 

Le  thermomètre,  long  de  la  pouces,  était  divisé  conformé- 
ment à  la  graduation  de  Fahrenheit,  et  Vk  expériences  ont  été 
souvent  répétées  (a). 

■  I'       .i     ■!    I    I  I  I  -       I  -  I  I        I 

(x)  Re4cmte  Kalé  est  .indiqué  «itf  la  cane  .du  Capitûne  Gantier,  et  il  se 
tronTe  A  l'embouGhnre  de  la  mer  noire ,  à  Pouest  et  près  du  Pii^se  on  Riom. 

(^  Pour  conTertir  les  dégrés  de  Fahrenheit  en  degrés  de  tièaumury  on 
ôte  3a  et  on  prend  les  ^«  du  reste.  Si  le  nombre  est  au-dessous  de  33 ,  il 
suffit  d'en  prendre  les  4^^%  et  dans  ce  cas ,  le  résultat  exprime  les  dégrés  au- 
dessous  de  la  glace.  ?• 


I  ..< 


>■ 
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REYUE. 

JouENAL.  OF  A  THIRD  TOXA6B  »  etc*  Jfùu/mal  d*un  troisième 

*  .Foyagfi  à  Id  défiowerte  d'un  passage  pat  le  nord-^ouest  de 

CAilantique,  à  l'Océan  Pacifique,  eœieuté  pendant  les 

années  i8s4  ^t  i8s5 ,  par  Us  bâtimens  de  5.  M*.  PHMa  ei 

.  la  FiJÉry^  sous  les  ordres  du  Capitaine  W«  B.  Pabbt» 

Quoique  deçà  pour  la  trbisiènke'fijis^diàns  l'espoir  de  par* 
venir  au  but  de  ses  rediérches,  le  capitaine  Parry  n'en  a 
pas  moins  de  droit  y  pour  l'audacéet  la  persévérance  dont  il  a 
fait  preuve»  à  toute  la  reconnaissance  des  amis  de  la  sdence. 
Les  connaissances  pratiques  acquises  sur  la  mer  Glaciale , 
pendant  les  voyages  précédons ,  et  la  manière  admirable  dont 
les  deux  bfitimens  étaient  arniés  et  équipés ,  tendaieht ,  à  la 
vérité ,  à  diminuer  les  dijflScultés  ,de  l'entreprise  ;  mais  le  mal- 
heureux événement  dont  un  des  bâtimens  eut  à  souffrir ,  pré- 
senta un  danger  nouveau  et  inattendu  »  et  enleva  toute  espé- 
rance d'obtenir  les  résultats  qu'on  se  proposait,  à  l'instant 
même  oh  la  saison  paraissait  des  plus  favorables  à  l'expédition» 

Antérieuremenit  à  la  première  de  ces  expéditions ,  on  crai- 
gnait qu'Q  ne  fût  impossible  de  résister  au  degré  de  froid 
qu'on  s'attendait  à  trouver  sous  le  pôle.  Il  est  reconnu  main- 
tenant, qu'au  moyen  de  certaines  précautions,  de'  beau- 
coup  de  propreté  et  d'un  bon  régime ,  on  peut  non-seulement 
vivre  sous  ce  climat ,  mais  y  jouir  d'une  santé  parfaite  et  d'un 
certain  bien-être.  La  relation  dû  capitaine  Parry  ajoute  de 
nouvelles  preuves  à  cette  assertion ,  et  renferme  dès  documens 
propres  à  fixer  l'attention  et  l'intérêt  du  lecteur. 

On  se  rappelle  que  l'amirauté  d'Angleterre  fut  tondoite  à 
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cette  dernière  tentative  par  les  ropportft  da  capitaine  Franklin» 
qui  assurait  que  la  mer  était  libre  sur  quelques  parties  des  côtes 
du  nord  de  l'Amérique ,  obserrafion  qui  se  trourait  confirmée 
par  les  navigations  des  Russes  vers  le  Cap  de  Glace.  Le  capi- 
taine Parry  reçut,  en  janvier  i8fi4»  le  commandement  dd 
VAécla,  et  le  capitaine  Hoppner  celui  de  la  Fury  :  un  bâtiment 
de  transport  fut  cbai^é  de  porter»  jusqu'à  l'extrémité  de  TA^ 
dantique,  les  munitions  les  plus  pesantes.  L^armeoMnl  et 
l'équipement  étai^it  les  mômes  que  ceux  de  la  seconde  e^é* 
dition^  G^  H  pfiiaits^.que,  le  capitaine  Parry  est  evce^mo- 
ment  occupé  à  en  dresser  un  était  qui  doit  rester  dég^osé  au 
bureau  de  l'amirauté  pojir  servir  de  modèle.  D'après^  propres, 
avis  j  ses  instructions  portaient  «  c  de  se  rendre  d'abord  au.  pas- 
sage l«aiicastre  »  jet  «^rès  avo^r  ira^fv^  le  détroit  d^  ,B«jr- 
rofVt  d'essayer,  par  celui  du  Régent ,  qu'il  avait  découvert  m 
i3i9>.  d^  9^9^^^  danf  1^  m^  qui  eniknire  )e  coptîiie9t  de  çi^ 
cdté.i  et  de  là  dans  l'Océan.  Pacifique.  9 

L'e:^pédîtipn  mit  à  h  v<Mle  le  19  mai  xi^l^,  et  s'a^^ça  dana 
l'Adaatîque.  L'HéclaetlaFury  laissère^tlelransport^lç  ^îniU^U 
ai»;^ iétoblissemaos  danois,  pour  la  pdcbe.de  la  baleine* fdam Je 
détroil  de  Davis»  et  #e  dirigteenl^  vei^  la  baie  de  lii^n»  .PlfH^ 
peMmme^t  chargés ,  laur  marçb^  s  pendit  qnelqws  joiirs , 
en  i^  retardée.  Gependam^  iik  ei»trèrent  >  le  1 3 ,  dan^  Ips  ^ jm^«, 
qu!ils  itimuvèreiiit  cett^  fois  plus  irapprocbées  df>  çipq^mîHe^  W*^ 
i&i9t  On  se  dir^^t  vers  l'oife^t^  et  )^  passage  derewit  J^ 
Q^iq^e .  instant  plus  difficile  ;  depuis  le  j  7  9 1^  obstadf^  qwQ 
préseiitai€99<t  la  ip^uii\éi,M  gfpsseï^  et  U  aomp^çité..d/9a 
glaçons  p  étaient  teb  »  que  les  équjpages  étaient  conti/Auellçmc^t 
occupés  k.les  briser  ou  à  les  scier*  Malgré  ces  travaw^  les 
progrès  étaient  si  fieûbles»  qu'à  la  fin  de  juillet,  .oaxi'avait  fait 
91e  qvi^qMes  milles  vers  l'fui^t ,  ^us  {e.6ar  19 '4^  lofigi- 
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tilde.  On  reconnut  ^n  OÊ/t  endroil  FaTantogè  des  moyens  qui 
avaient  été  pris  poor  présenrar  les  bStimens  des  chocs  oa;:térieurs; 
lu  glace  pressait  THécIa  avec  tant  de  Tiolenoe»  qu'U  eât  été 
mis  en  pSèoes  si  sa  oonstraeiion  eût  ressemUé  à  celle  des  au- 
tres bâtimens^ 

On  ne  pouvait  apercevoii:  la  vast  dVnoun  c6té;  le  Capitaine, 
pënsantque  lia  glacé  sei^tt  moins  compact  vêts  te  nord,  essaya 
de  s'y  diriger.  Malgré  des  travaux  continuels,  on  n'était,  an 
i^  aoftl\»  qu'an  jû^  54'  de  longitude ,  et  la  glace  était  aussi 
impénétrable  qu'auparavant.  I^e  reste  du  mois  et  les  hui^  pre* 
miers  jours  de'«qf»tembre&r^it  remplis  par  les  mtoies  travaux» 
éV  ie  '9 ,  on  parvint  enfin  è  sortir  d'une  barrière  de  glace  d'une 
fo^ee  plus  qu'ordinaire ,  au  milieu  de  la  baie  de  Baffin*  Le  ca- 
pitaine Parry  attribue  cea  premiers  obstacles  aux  rigueurs  de  l'hi* 
ver  de  iSsS ,  et  auxîretards  de  l'été  suivant.  Quoique  les  limites 
orientales  de  la  glace  se  fussent  trouvées ,  cominie  nous  l'avons 
dit»  k  peu  de  chose  près  à  la  même  distance  qu'en  1819»  elle 
se  prolongeait  ^  cette  fois ,  cmqnante  milles  plus  loin  dans  l'çuest* 
nord-*-ouest  y  «ousJe  ji/^  de  longitude.  On  ne  peut  se  faire' une 
idée  des  Uiavaux^  auxquels  les  deux  équipages  fiirent  obligés 
de  se  livrer  pour  se  dégager  d'une  masse  énorme  de  glace  qui 
couvrait  un  espace  de  trois  à  quatre  ceiits  lieues»  Ils  avaient 
à  lutter  en  môme  tenqM  contre  la  glace  nouvelle  qui  se  fondait 
instantanément  autour  des  bâkimens,  par  l'effet  d'une  neige 
Continuelle.  Sans  un  changement  de  température  qui  délivra 
ces  bâtimens ,  il  était  à  <^aindre  qu'ils  ne  restassent  renfermés 
pendant  tout  l'hiver  au  milieu  de  la  baie  de  Bafim. 

Le  capitaine  Pàrry  remarqua  que  lorsque  le  vent  soufflait 
du  nord  9  les  glaçons  contraient  an  aud»  et  la  chose  parait  fort 
naturelle;  mais  il  observa  auSsi  qu'ila  se  dirigeaient  firéquem- 
ment  à  Fouest  ^  même  cootre  un  vent  assex  fort ,  soufflant  de 
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ce  câté.  Ce  phénomdne  atlirsi  tofute  ioD  attention  ;  et  nous  ver-* 
Tom  biénf  ôl  les  raisons  qu'il  lui  assigne. 

En  sortant  de  Tooéan  de  glaces  ».  l'^Lpédition  traversa ^ans* 
obstacles  le  détroit  de^Lancaster.  Une  forte  brise  la^fit  arrÎTer- 
à  rentrée  du  détroit  du  Prince-Régent ,  le  s6  septembre ,  et  ]» 
lendemain  dans  le  port  de  Bowen^  où  le  capitaine  Panry,  d'a- 
près Tayis  de  M.  Hoppner»  se  détermina  à  passer  ThiTer^  Il  était 
de  toute  évidence ,  en  ce  moment ,  qu'il  ne  fallait  pas  son^r  h 
faire  de*  nouYeUes  tentatives  jusqu'à  ce  que  l'été  vint  fondre  les 
]^aces  qui  présentaient  chaque  jour  un  aspect  plus  menaçant. 
Toutes  les  précauticms  nécessaires^  fur^it  prises  pour  la  conser-' 
vation  des  navires»  Nous  ne  rapporterons  pas  les  arrangemens 
pris  pour  l'hiver,  qui  f turent  absolument  les  mêmes  que  ceux  de 
l'expédition  précédente.  Après  les  avpûr  détaillés». le  capitaine 
Parry  ajoute  : 

f  II  serait  difficile  de  concevoir  deux  choses  plus  semblables 
entr'elles,  que  dem  hivers  passés^sou»  ces  hautes  régions 
polaires  »  à  moins  que  Thcmime  ne  trouve  moyen  d'y  répandre 
quelque  variétér  La  nature  suit  alors  une  marche  constamment 
uniforme»  et  l'observation  la  plus  minutieuse  ne  pourrait  trouver, 
d'unhiter  à  l'autre,  la  moindre  différence.  Dans  les  cUmatsplus 
tempérés ,  quoique  très^froids ,  un  dégel  vient  quelquefois  inter-r 
rompre  la  monotonie  de  cette  saison  ;  mais  ici,  lorsqu'une  fois 
la  terre  se  couvre  de  glaces ,  tout  est  d'une  blancheur  uniforme 
et  d'une  ^ale  tristesse,  et  cela,  non  seulement. durant  des 
semaines  et  des  mois ,  mais  pendant  la  moitié  de  l'année.  Tout 
ce  qui  s'offre  à  l'œil,  donne  le  sentiment  d'un  silence  de  mort, 
et  de  ce  repos  d'anéantissement  si  peu  en  harmonie  avec  la  na- 
ture de  l'homme,  dont  ,1a  présence  parait  un  nouveau  phéno- 
mène au  milieu  de  ces  solitudes  dfreuses ,  aloi^  abandonnées 
par  les  animaux  mêmes  qui  ont  coutume  d'y  vivre.  » 
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Il  ^làii  inaporlaat,  pourun  dk^/.de  çré^^àes  moyeps: de 
MSistraétion  capables'  de^préàcwer  aes  équipages  de  la  lui^este 
inflaence  qu'un  pavcSl  séjourpouvait  exero^  sur  leurmçtral*  Le 
capitaine  Parry  y  réussit  parfaitement..  Nous  le  faisserpas  par- 

1er  lui-inême^ 

''■'■-.  "      ■  ■ 

«  Tous  les  soins  possibles  toent  pris»*  pour  occuper  et  dis; 
traire  les  équipages*,  et  pour  exeiter  également  leurs  forces 
physiques.  Nos  premiers  amàsemens- commençant  à. devenir 
insipides  et  usés'«  il  faflut  chercher  qiielquejcbosequi  présentât 
tes  charmés  de  la  nouveaufté.  Rien  00  pouvait  mieu?^  remplir 
cet  objet  et  convenir  à  notre  situation  présente^  que  l'idée 
qu^eut  le  capitaine  Ho]^ner.  Il  proposa  d'exécuter  une  masca- 
rade, dans  laqu^b  les  officiers  et  les  ^marins  rempliraient  égaT 
lementun  râle,  et  où  chacun  serait  libre  d'être  à  son  chou  ^ 
acteur  ou  spectateur,  tlne  foule  de  dégçusemens  fuient  pris ,  cit 
les  rôles^  qu'ils  înéRjuaient  ,■  remplis  avef>  un  gjoût  ,et  une  i);itelli> 
gence  qui  auraient  fait  honiieiir  à. mif^ assemblée. plus  brillant^. 
Il  n'est  pas'dé  salonaoù  l'on  n'eut  applaudi  .au  bonor^re, 
à  la  décence  et  à'  l'inoffensive  gatté.  db.pqtre  qiodeste.  masca:^ 
rade.  Et  bien  qw'  tons,  les  officiers  .prissent  part  à  ces  amu- 
«emens  qui  avaient  Heu  otoe  fois  par  jçfiais.,  alternativement  à 
bord  de  chàifue  bâtiment  »  la  dij^cipline  la  phis. sévère  p*en  fut 
jamais  al^rée,  non  plus  que  le  respect  dii.p9r*le  siil^alterneà 
Bes'chefs.  '»••  o  ,.•',,>. .    f  ,.,;,.  /    -,  %   ^  ^  ■ 

•  De»  moyens;  de  distradion  ayajE^fl'utUîtépofir. objet,  remplit^ 
saient  l'intervalle  entre  ces  amusemens.  Une  école  fut  établie. 
«  Le  gaillard  d'arrière ,  dit  le  capitaine  Parry,  consacré  «tantôt 
à  l'instruction,  tantôt  aiixdivertissemens,,  ocrait  un  coup-d'œil 
qui  ne  s'est  jamaîis  vu  dansla.mairine.  J'attribue  à  cette  diver- 
sité^  et  àMâ. gatté. |lfml^,f9l)e  éjtait  la  sqarc<^ ,  la  santé  parfait^ 
dont  les  équ^ages  ont  joui  pendant  tout  l'hiver.  » 
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Uii  èbMr?atoire  loi  4lâMl  à  teive  »  imifndflMilt  p«|ur  'sulrre 
left  Yariations  âe  lUgtiilte  aisuntée*  Oé  ratianfue  Mmoae  im 
ùli  assez  corieia  »  que  depins  1819  »  pe  phétt^vèn»  Alaîi  aiq^- 
mente  d'environ  g  dégrés.  On  mfMamt  aussi,  une  iwii^a 
diurne  et  régulière,  et  on  changement  d'intensité»  lw4qa'oil 
employait  des  aiguilles  sospeadnes  au  lieu  de  celles  qui  sont 
posées  sur  un  pivot.  L'intéoiité  allait  en  augm^ilaiit  depuis  le 
matin  jusqu'à  raprès  midi  »  et  décroissait  de  l'après-midi  Au 
matin,  c  Je  croirais,  dit  le  capitune  Farry  ^,que  le  soleil,  ^  la 
position  relative  du  soleil  et  de  la.  luné ,.  par  rappcrt  à  la  sphèct 
magnétique ,  mftnaient  l'un  et  Tautre  âur  cette  wuiatiod  diurne 
et  sur  son  intensité  ,  quoiqu'il  paraisse  l£fiaUe  d'assigner  la 
cause  d'une  paraHe  inAieuce.  s  II  but  ajo^fter  .que-le  uâni- 
mum  de  la  direction  réelle  de  l'aignile  étaiè  la.  même  à  Port- 
Bpwen  qu'à  Wodwidi,  ce  qui  ferait  croiru  que  «'est  une^  Ufp» 
qui  parcourt  le  globe  jusqu'au  pMe*  La  méâae  iobservatioii  evit 
lieu  relativement  au  maxkbum  de  ia  variation. 

La  transmission  du  aén  se  propage  dans  ces  dimats  avec  une 
telle  fiidlité ,  que  le  lieittenaiit  Fosl^,  placera  l'^ifaarvaloiiie  , 
put  un  ) bur  parier  fort  long-temps  avec  ud  uiainu  qui  le  Mon- 
vait  à  ia  distance  de  669&  pieds»  c'es^4-dire.  à-peu^iNrès  iuu 
mille  et  deux  dhiètnes.  Le  temps  étei»  Mltti»el  :^rèa  sorfeip»  ^ . 
Ainsi  que  dans  les  expéditions  précédentes»  on  observa  plu* 
sieurs  aurores  boréales.  Voici  la  description  que  le  capitaine 
Parry  donne  d'un  de  ces  phénomènea-aceonapagiiédQetrGili»* 
tances  particulières  :  < 

c  Elle  coimnença  vers  minuit ,  le  «7  janvier  »  et  s'aanuttça 
par  une  masse  de iumiëre  compacté  et  jaune^  imrS'lu  slidHést*» 
et  à  ce  qu'il  nous  parut,  à  peu  de  distancé  è&^k  tcÉrre..  Ma%Qé 
l'bomogénëité  de  ^Substance,  cette  luuiiibe*senUilait  <|nelqafle 
fois  formée  d'innombrables  rayonspressé^les  uos^sur  lea  aulreft^ 
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el  très^éppânms.  QlKMqii&  le  ph&ioxnèàé  fât  toujMM  exUrêaie^ 
ttieiit  bt*ilbilil  y  ma  iutemM  ternit  d'un  tiKmilstit  à  f  ârutrè  »  e^ 
qui  résttllàitv  CMnsie  on  Fa  observé  pluêiêia*»  fb» ,  d«$é' jteto  Aé 
knnière  «eAueoédant  ritemalîvemeBt  y  ^Mi  qu'on  voit  Pdiictt» 
rité  et'lii  ddDsitd  àe  h  lntiMiô  s'àiigmetilêl'  pA)^  raécuinalatiiyîd 
d»  noimiiUK  flocons»  A  Fînstant  oè  placé»  à  l'obAertjsitoim  ^  tes 
tteutenaos^  Sherer,  Ross  et  tàoi,  noua  étiN^s  à  admirer  la 
beauté  de  ce  spectacle ,  un  cri  d'étonnement  et  d'admiratit^H 
nous  échappa, ^ta  Toyant  un  rayon  bruant  3e  détacher  de  la 
niasse  4e.  làniière ,  ^  (jomfcéhr  entire  nous  et  la  terre  »  à  eÉViron 
trois  tnill»  vevges.  > 

Le  capitaine  Parry  diiiqpie  k  liomère  do^  ranrore  boréale  , 
laissait  apercevoir  les  étoiles  comoie  «à  Irây^s  un  Toilo  léger;  Il 
a}oi|te  qn'ik /n'ont )ai&ai& entendu  le  moindf^  bruit,  pi^oduit 
pai^  le  phéaenatène ,  <q«oiqtt'ils  y  prétd$sent  la  plus  grande  at^ 
tentiosi;>  Dans  leeourailt'da  l'Uter^  ei  «Url^Mït  en  déeelnbre; 
ils  eur^t  occasion  d^obàer^or  très^fréqaeannentlotiiétéèj^  dé^ 
stgné>soàs  leUfoni  i'^éetnlê  tombante^  Il  était  doftsiamment  suivi 
par  uti  ebai^éfiDent  de  tesipémtare.  ii'effét  èb  la  réfi*aiêtion 
donna  un  ^ou^r,  à  h  i^ne  »  «m  aépect  telletnent frange  /que  Û 
V4!fa  aj^t^roevarit  dans  nos  climats  ^élque  èhose  de  semblable  i 
le  péujde  erbii*aît  ^t^  hr  la-  fin^  dà  niondei  *  Les  gravures  qui  ût^ 
compagnent  l'ouvrage ,  donnent  les  formes  apparentes  que  ^e4 
a9tro  (6&it  ^ue^eésitettient ,  dans  cette  ci^onitanoè,  ^éux  re- 
gards dés 'i>bserm6«rs»^!âtès  Sû^i  adè^lll^  variées  que  btzàrrèsp. 
Le  cêrpi«aitaéî!%rry,décrîl  encore  >in  autre  phénemèlie  de  fâ 
maftîère  suivante.  -  .  .   .  mi.- ••>•  -  •:•.  -r,  .  .?:- 

«  Lé  iîd  insarr;*  9  hetorëai  3«  jÉiiïnWès^u'  s^^^H  përdt^btttdur 
dttsoteil,  uâè  auréole  avec  une  fimss^parh^e  d<^  clique  côlé. 
L'aut^éôlè  éléît  coupée  par  xïiie  |iortion  de  Cercle  f^^bleinèât  co- 
lorée ,  et  phiè'kfiti  u!n  autre  arc  ;  paratMë  au  premier ,  'et  élol- 
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gué  do  soleil.»  de  46*  46',  offirtiit  les  conletm.dft  l'f 
dans  l'éclat  le  plus  vif.  On  pouvait  stuiro  »  dan»,  tonite  r^éle^due 
de  l'ajlmosphère ,  unicerclede  lumière  passantpar  le  soleil  et 
la  parhélie»  et  parallèle  à  Tliorizoïi.  Dans  Tintérieur  de  ce 
cercle»  et  à  la  distance  de  ii4  ifa*  du  soleil,  de  chaque. coté 
se  remarquait  un  espace  blanc.  Pendant  qu'on  observait  ce 
singulier. phénomène,  il  tombait  de  nombreux  et  petits  flocons 
déneige.  • 

Il  est  à  remarquer  que  pendant  le  séjour  dePespédîtien  à 
Port«-Bowen ,  le  baromètre  ne  fut  d'aucune  utilité  pour  con- 
naître les  changemens  de  température  auxquels  on  pouvait  s'ut- 
tendre ,  et  que  le  mercure  accompagnait  plut61  qu'il  ne  précé- 
dait les. variations  de  l'atmoephère.  .       ; 

«  Nous  vîmes  peu  .d'animaux,; .  dit  le  ciqpftaine  Parry  ;  cepen- 
dant. ;  enti^  octobre  et  juin ,  nos  marins  tuèrent  douce  ours  »  et 
en  virent  pkisieurs. qu'ils  ne  purent  attwidre.  Un. de  ces.ani- 
m.au3(,|aillit  causer,  la  mort  d'un  matelot  delà  Fury»  qui>  le 
croyant. venir  à  lui-,  et  se  trouvant,  sur  une.CQliiae,»sans  atomes 
et  sép^é  de  ses  canl|ira4es^  prit  la  fuite»  tomba  et  rofda  aur 
le  Hanc  de. la  cote  ,  pendant ^un  espace  de  plus.de  tent  pieds. 
On  le  trouva  horriblement  meurtri  et  déchiré;  et  mal^pcé  les 
sQin9  qui  Iw  furent  donné^i  ilsfiit  très- long •^iteitifistihise  réta- 
blir. 9 .  ,  ■..'>:-.       .  .      ^.•..•-  !    " 

c  Ujçie  ourse  que  nous  tuâmes  dans  la  mer»  pr^squ'en  aj^ivioit 
à.PortrBowj^n  »  nous  offrit  »  par  les  efforts  qu'isll^  i^t  pour  sauver 
ses  deux  petits;  un,  exen^ple^^bic^  %appant  d'jtfection  .mater- 
nelle. EUe  aurait  pu  facilement  se  soustraire  au;  iria^ot  qiù  la 
poursuiyilit;  mais  ejlejpe  .vp||lqt  jamais  abandofl^juer  le^j4oux 
oui^n/^. qu'elle  portait  sus  son  dos  en  nageant  »,e^.qui  g^fûent 
ses  .moif vemons.  Pendapt  le  printemps  »  uqms.  %mes  ;  t^poins 
d'^n  fait  du  p9^e  genre  :  deux  ours<ms  étant  tombj^  dans  une 
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crevasse  suryenae  à  la  glace;  la'  mère  se  mit  au  devant  d'eux 
pour  les  défecfdi^  contre  l'attaque  <ie  nos  gens ,  et  fut  tuée  > 
tandis  qu'il  lui  était  très -facile  de  se  sauver.  La  chair  de  ers 
animaux  fut  une  ressourcie  pour  nous ,  et  nous  servit  h  nourrir 
nos  chibhs  esquimaux  que  nous  faisions  constamment  travailler 
h  tirer  dés  traîneaux.  »    ' 

«  Nous  tuâmes ,  dans  le  cours  de  Thiver  un  ou  deux  renards 
(  canis  lagopus) ,  et  nous  en  primes  quatre  au  piège.  Ils  pesaient 
de  trois  livres  et  demie  à  quatre  et  demie.  On  en  garda  un  çn 
vie  pendant  quelque  temps ,  à  bord  de  la  Fury  »  et  on  parvint  à 
rapprtvoiser.  Sa  fourrure  fut,  pendant  Thi ver,  d'un  blanc  pur  ; 
mais  au  mois  de  mai ,  elle  devint  couleur  de  chocolat ,  avec 
quelques  taches  brunes.  » 

ft  Nous  ne  tuâmes  ;  du  mois  d'octobre  au  mois  de  juin ,  que 
trois  lièvres  { Lepus  variabilis  ) ,  qui  pesaient  de  six  h  huit 
livres  et  demie.  Leur  fourrure  était  extrêmement  épaisse, 
douce  ,  et  d'une  blancheur  éclatante.  Nous  ne  vîmes ,  pendant 
notre  séjour,  ni  daims,  ni  loups.  Une  seule  hermine  et  quel- 
ques rats  (  Mus  Hudsonius  ) ,  complètent ,  je  crois ,  la  lisie 
des  quadrupèdes  que  nous  aperçûmes  dans  cette  triste  et  aride 
région. 

«  Nous  vîmes  quelques  troupes  de  canards  apparaître 
sut  les  endroits  où  la  mer  était  libre  de  glaçons,  jus- 
qu'au trois  octobre  ;  mais  après  cette  époque ,  ils  lie  se  mon- 
trèrent plus  jusqu'au  tnois  de  juin ,  où  même  nous  n'en  vîmes 
que  deux.  Nous  aperçûmes  très-peu  d'oies  lors  de  notre  arrivée 
à  Port-Bowen ,  et  nous  n'en  tuâmes  qu'une  seule ,  le  23  dé- 
cembre, et  une  autre  le  18  février.  Elles  reparurent  vers  la  fin 
de  mars  ;  et  en  moins  d'un  mois  nous  en  tuâmes  devbt  cents. 
Bientôt  après  nous  cessâmes  d'en  voir.  Nous  présumâmes  qu'elles 
faisaient  alors  leur  migration  dans  le  nord,  et  que  tous  les  eur 


nroBS  de  Part-Bowcn  étai^it  trop  stériles  pour  leor  pcnnettie 
de  s*  j  arrêter.  Le  lieoteoaDt  Boss  ,  ^ni  s'occiqiMl  lieftuc^iip  dé 
Foruithek^e ,  et  à  qui  l'on  doit  les  disenratioiis  aoologpqoes 
comp-ises  dans  V^pendice  de  la  relation»  remanpie  que  ces 
pies  étaient  de  trois  e^èces ,  le  Tetrao  lagopus,  Tetra  rupes- 
tris  9  et  Tetrao  albus»  Les  deox  premières  eqièces  ne  se  mon- 
trèrent qu'an  printemps  ,  et  le  plus  grand  nombre  des  indmdos 
qu'on  tua  »  appartenaient  à  la  première.  On  tronra  dans  leur 
œsophage  les  feuilles  du  Drjas  integrifolia^  et  des  bon^^eons 
du  Saxifraga  oppoeilifolia ,  du  salia:  aretiea,  et  du  Draba 
alpifuu  Une  ou  deux  avaient  aussi  quelques  feuilles  du  Pdygfh^ 
jtwn  vlvipanim.  Le  courlis  avec  son  cri  aigu ,  fut  le  premier  à 
paraître  au  printemps.  Nous  Times  aussi  quelques  mouettes, 
et  pendant  tout  rhirer ,  une  couple  de  corneilles  :  nous  n'en 
arions  pas  vu  davantage  pendant  les  hivernages  précédeiis.  * 

Après  avoir  été  retenus  captifs  par  les  glaces,  pendant  neuf 
ou  dix  mois  à  Port  -  Bowen ,  les  bâtimens  purent  enfin  partir 
vers  la  fin  de  juillet  i  SsS ,  et  mirent  à  la  voile,  se  dirigeant  vers 
le  passage  du  Prince-R^ent.  Le  projet  du  capitaine  Parr^  était 
de  longer  la  partie  méridionale  de  la  terre ,  désignée  sur  nos 
cartes  sous  le  nom  de  Nord- Somerset ,  et  aussi  loin  qu'il  pour- 
rait dans  Touest,  et  il  pensait  pouvoir  pénétrer  au  moins 
jusqu'au  gô"*  de  longitude.  Il  en  fut  empêché  par  les  glapes  et 
les  brouillards ,  alors  changeant  de  route  vers  le  nord ,  il  gaçna 
les  îles  Léopold.  Mais  en  y  arrivant,  il. trouva  la  glace  dans  le 
même  état  qu'en  181  g.  «  Elle  entourait  le  rivage  occidental  sur 
lequel  elle  semblait  pressée  par  une  espèce  d'attraction ,  et 
dont  elle  défendait  l'approche.  »  Quelques  jours  après,  une 
forte  brise  qui  souffla  pendant  dix  heures  consécutives,  éloigna 
la  glace  du  rivage ,  et  lé^  capitaine  Parry  piit  aborder  au  point 
appelé  cap  Scppings,  le  24  juillet.  De  cet  ei^idrQÎt,  il  découvrit 
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«li  liras  de.  mer  d»«yjga&le  »  aussi  loin  q«ie  la  vue^  pouvait  s'é- 
tendre 9  el  large  de  im  à  deux  milles.  Tont  le  détroit  dje  Sarrow 
&u  DOffi  -oord  est  de  i'ile  »  était  libre  aussi  ;  et  le  capitaine  Parry 
pense,  «{ue  <( cette  parlie  de  la  mer  polaire»  n'esjt  jamais em*^ 
barraeisée  de  beaucoup  de  glaoes.  Il  longea  alors,  eiomme  il  eu 
avait  eu  d'abord  Ijateution*  la  côte  C¥3cidratale  du  Prince* 
Régent ,  dans  la  direction  du  stid  ;  et  oosaine  il  se  f  roulrati  4ai»$ 
des  parages  ÎAconfius  jusqu'à  lui ,  il  doima  k plusieurs  baies  qu'il 
déooumt  lies  noms  de  quelques  officiers  de  marine,  ses.aims» 
comme  mq  gage  de  souyenir  et  d'estime»  Auasi  loin  qiie  la  ^Uco 
lui  permit  de  pénétrer  »  il.  trouva  la  cole  élevée ,  et  beaucoup  de 
fond;  mais  le  a$  juilleJ;»  se  trouvant  par  les  73''  $1'  5i  '  d^  ion- 
^tudé,  il  lui  fut  absolument  impessibie  d'aller  plus  ayant»  Sur  le 
rivage  voisûa  on  aperçut  quelques  huttes  d'Esquimaux,  en  pierres, 
liais  elles  devaient  être  abandonnées  depuis  loogteiaps,  car 
elles  élaient  couvertes  d'herbes  et  de  mousses»  C'est  en  cet  eu- 
droit  qiM  les  malheurs  de  l'expédition  commencèrent.  Des  venis 
du  nord  contiAus ,  poussèi^ni  sur  les  bâtimens  d'éuormes  gla- 
çons. Le  i'^  août,  ik  en  étaient  .tellement  pressas  et  entourés» 
qu'il  leur  était  absolument  impossible  de  manœuvrer,  L'flécla 
toucha  plusieurs  fois  à  la  côte ,  et  finit  par  ne  plus  pouvoir  s'en 
écarter.  La  Fury  fut  jetée  sur  un  glaçon  qui  tenait  à  la  terre , 
et  tellement  endommagée^  qu'eUe  commença  à  faire  beaucoup 
d'eau.  A  la  marée  mentante,  l'Hécla  se  remit  à  flot;  mais  on 
reconnut  que  la  Fury  ne  pouvait  aller  plus  lejn  sans  recevoir  un 
railoub.  Après  beaucoup  de  peines ,  on  l'allégea  de  ses  numi- 
tioBs;  mais  la  pression  de  la  glace  l'avait  trop  endommagée 
pour  qu'elle  fût  à  même  de  tenir  la.  mer,  et  on  se  décida, à 
rabandonner.  Le  2  août,  son  équipage  passa  à  bord  del'Héda , 
JSes  munitions  furent  également  s^ndoonées  ,*  car  il  n'y  avait 
pas  de  place  pour  les  mettre  à  bord  de  ce  dernier. 
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A  des  circonstances  aussi  fâcheuses ,  venaient  se  ioindre 

J  .  .  ... 

I  état  de  la  saison  déjà  fort  avancée,  et  la  diminution  des  vivres, 

h  peine  suffisans  pour  les  besoins  des  deux  équipages  ^ -jusqu'à 
Tautomne.  Le  seul  parti  qui  restait  au  capitaine  Parry.,  était 
de  regagner  l'Angleterre  le  plus  tôt  possible.  Quant  à  la  Fury  , 
sa  porte  paraissait  inévitable ,  et  Ton  peut  s'étonner  que  ce  soit 
la  première  fois ,  dans  le  cours  de  trois  expéditions ,  que.  là  force 
et  la  quantité  des  glaçons ,  ait  produis  un  pareil  ^et.  Quoique 
les  bâtimens  eussent  été  doublés  extérieurement  et  intét^iôiire- 
ment ,  de  manière  à  les  faire  croire  impérissables  par  ci^ux  qui 
les  montaient,  le  capitaine  Parry  dit  :  «  Nous  avons  appris  par 
expérience  que  lorsqu'un  glaçon  atteint  avec  force  et  daiis  une 
certaine  direction,  un  bâtiment  qui  touche  au  rivage,  son  choc 
est  suffisant  pour  déjouer  et  anéantir  toutes  les  combinaisons 
qu'on  aura  pu  donner  au  bois  et  au  fer.  Un  bâtiment,  comme 
tous  les  autres  tpàvaux  de  l'homme ,  n'est  rien  auprès* des  ou- 
vrages immenses  et  étonn ans  de  la  nature*  Un  vaisseau,  quelle 
que  soit  sa  grandeur  et  sa  force ,  doit  se  briser  comme  une  co  - 
quille  de  noix  ,  lorsque  d'un  côté  il  est  pressé  par  une  edte  fixe 
et  solide ,  et  frappé  de  l'autre  par  un  vaste  amas  de  glaces.  » 

De  retour  à  la  rive  orientale  du  détroit  du  Prince  Bégent,  le 
capitaine  Parry  la  trouva  entièrement  débarrassée  des  glaçons. 
Il, découvrit  un  port  excellent  un  peu  plus  au  sud  du  Port 
Bowen,  ot  beaucoup  meilleur.  Il  le  décrit  avec  soin ,  parce 
qu'il  pense  qu'un  jour,  la  pèche,  de  la  baleine  cessant  de \se 
faire  dans  la  baie  de  Baffîn ,  les  pécheurs  pousseront  leurs 
excursions  jusqu'au  détroit  du  Prince  Régent.  Peu  de  jours 
après,  l'Hécla  entra  dans  le.  détroit  de  Barrow-,  et  y  trouva  la  mer 
entièrement  libre.^  Le  détroit  de  Lancaster  l'était  aussi  ;  quoi- 
qu'on y  vit  encore- quelques  glaçons,  chassés,. à  ce. qu'il< paraît, 
de  la  baie  de  Baâi6,  par  les  vents  d'est  qui  régnent  pendant 
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Cette  saison*  On  reconnût  que  Tété  de'  1826  éteiit  bien  plus 
châtid  que  le  précédfht,,  à  ce  qne  le  bâtiment  parcourut  oetto 
fois  sans  obstacle  une  mer  oii  il  avait  été  obligé  de  s'ouvrir 
un  passage  avec  beaucoup  de  peines.  :* 

Vers  le  milieu  de. septembre,  l'Hecla  traversa  le  détroit  de 
Davis,  et.  aprè&  avoir  essuyé  des  gros  temps  en  traversant 
r  Atlantique,  doubla ,  le  1  o  octobre,  l'extrémité  septenti*ionale'  des 
Orcades ,  et  mouilla  le  so  à  Sheerness. 

Nous  avons  dit  que  le  capitaine  Parry  observa  plusieurs  fois 
des.  masses  de  glaces  se  dirigeant  vers  l'ouest,  même  contre 
une  brise  assez  fraîche  soufflant  de  ce  côté.  Ilrevient  sur  ce 
sujet  à^  la  fin  de  sa. relation;  et  après  avoir  cité  plusieurs  faits 
semblables,  observés  dans  la  mer  du  nord,  au  détroit  de  Davis, 
à  celui  de  Fox  et  du  Prince  Régent ,  il  dit  :     •  / 

'  «  11  doit  exister  dans  les  régions  polaires ,  un  mouvement 
général,  qui  entraîne  la  glace  dans  cette  direction ,*i4ouiQià 
les  fois  qu'elle  n'est  pas  repoussée  par  des  vents  trop  forts  ou 
des  courans.  Elle  finit  par  adhérer  à  ces  côtes  ,  qiil  en  sont 
continuellement  couvertes.  On  se  souvient  peut -être  qtie  , 
dans  là  Relation  du  voyage  de  1821  à  iSaS ,  j'ai  fait  observer , 
comme  une  particularité  fort  curieuse ,  que  les  bâtunen» 
dérivaient  à  l'ouest,  vers  l'île  Southampton^  au  lieu  de  suivpe 
une  direction  opposée  oii  aurait  dû  les  pousser  un  vent  très- 
fort.  Les  glaçons  s'accumulaient  sur  le  rivage  de  cette  fie, 
malgré.la  forte  brise  qui  soufflait  <le  cette  direction.  Pendant 
notre  séjour  à  la  baie  de  Baffin,en  1824»  nous  reconnûmes 
aussi  une  forte  dérive  à  l'ouest,  même  contre  le  vent;  et  1» 
même  chose  eut  lieu  à  notre  retour.  » 

«  Il  est  possible  que  cet  effet  soit  dû  à  la  température  des  côte& 
occidentales,  beaucoup  moins  froides,  comme  on  sait,  que  celle 
des  parties  opposées  sous  la  même  latitude.  Il  peut  être  lié 
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aossi  aa  mouvement  de  rotation  de  Ja  terre  sur  son  axe*  C'est 
ce  que  je  ne  me  J^rmettrai  pas  de  décider  :  ii  aie  suffit  d*aToiv 
rapporté  les  faits  tels  que  je  les  ai  observés.  • 

Voici  un  autre  phénomène  dont  k  capitaine  Parry  a  sovrent 
été  témoin  sous  les  régions  polaires  ,  et  qu'on  n'a  pu  explii|uer 
pvqu'à  présent.  Le  vent  perd  constamment  de  ta  force  et  de 
son  iùtensité ,  aussitôt  qn'il  à  dépassé ,  nott-seulement  de  grands 
blocs  et  des  chaînes  de  glaces  »  mais  même  des  fi^agmens  qui 
ont  à  peine  un  pied  d*éIeration,  et  cela  a  lieu  sans  qu'on 
remarque  aucun  changement  dans  la  température  de  l'atmos- 
phère. 

L'intrépide  voyageur  demeure  conyaincu  que  le  pastage 
enste  réellement ,  et  il  se  montre  disposé  à  afSrbnter  de  doq^ 
veaux  périls  pour  en  effectuer  te  découverte. 
^•  c  La  question,  dit-il ,  est  à- peu-près  dans  l'état  où  die  se 
trouvait  au  commencement  de  l'expédition;  et  j'ai  malbeureu-' 
sèment  peu  d'observations  à  ajouter  à  celles  de  ma  dernière 
Relation.  Les  vues  que  je  présentais  alors  sur  les  moyen»  h 
adopter  et  la  route  à  tenir ,  demeurent  absolument  les  mêmes. 
Cependant  la  presque  certitude  de  trouver  la  mer  navigable 
près,  dis  Pcxtrêmité  sud^onest  dû  détroit  du  Prince  Régent»  doit 
accroître  ieâ  espérances  que  l'on  avait  conçues.  C'est  vers  ce 
point  que  j'inviterai  les  marins  engagés  dans  la  même  en-> 
tre|)ri^ ^  àdirîger  hnrà  tentatives.  » 

«J'ai  l'intime  persuasion  ^jue,  par  de  nouveaux  efforts ,  %m 
finira  tôt  cro  tard  par  obtenir  le  résultat  désiré;  car  il  ne  pré- 
sente  rien  d^impossible  et  n^a  été  retardé  que  par  des  eircoAs- 
tances  malheureuses  et  fortuites  que  toute  la  prudence  hu- 
maine ne  pouvait  ni  prévoir  ni  empêcher.  Kus  d'ude  eiitpé  • 
dîtion  peut  échouer  encore;  mais  on  doit  réussir  enfin.  Malgré 
un  annefnent  dont  la  perfection  surpassait  tout  ce  qu'a  jamais- 
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Offert' tâi^riilè,  ei  j'ose  dire  malgré  nos  efforts  pour  remplir 
«dignement  notre  honorable  tâche  ^  nous  avons  éprouvé  une 
eétâf^rôjrhe  à  taquelte  it  était  de  toute  impossibilité  de  se 
toiMrake.  Cet  événement  fournit  .une  nouvelle  prenve  dès 
*sOins  €f|  éés  précautions  qu*on  doit  porter  à  desétnblsibks  expé- 
ditions. Je  serai  bien  trompé  dans  mes  conjectures,  si  ta  dé-^ 
eoovertedù  pas^gëf  en  question  s*ielfeetue  dans  le  couraïit  d'un 
été)  )^  crois  âu  contraire  qu*il  faudta  un  concours  particuScfT 
de  circonstances  favorables,  pour  qu'un  seul  hivernage  au  tnilien 
des  gfaees  pirisse  y  suffii^;  mais  cela  ne  décide  rien  contre  la 
réussite;  Nous  savons  maintenant  qu^on  peut  passer  l'b^r  sous 
ces  dimats  en  pai^faite  santé.  Je  finirai  donc  par  engager 
ceux  qui  seraient  chargés  de  la  conduite  de  ces  expéditicMiSi 
à  ne  rieâ'  négliger  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  ferce 
d^s  bdtimens  ,  à  ki  consei^vation  des;vivre8,  à  la  propreté 
intérieure ,  et-  aunsainikien  de  la  discipline  et  de.  l'activité' panm 
les  équipages.  » 

M  II  èftt  été  bien  doux,  et  bien  flatteur  pour  nM>i  de  résoudre 
ta  question  que  je  laisse  encore  indécise.. Heureux,  cependant!, 
si  je  puis  guider  par  mes  faibles  travaux  celui  querlegopveri- 
neme^l  dhbisira  pour  le^  continuer;  bien  plus  heureux  encore 
si  cette  tâehenl^était  de  nouve«tu  con^e.  Puisse  l'Angleterre 
coQ^nuer  àr  propager  les  lumières  par  de  MmUa)>Iés  en- 
treprises ,  et  répandre  au  loin  les.  bienfaits  de  «a  civfKsatioRi.  De 
pareille» esxpédition»  honorent  la  njatâoivqui  ks  exécute,  même 
lorsque  le^  succès  ne  les  couronne  pas».  I4  postérité'  les  jtigera 
dignes  d'an  peuple  puissant  et  éclairé.  » 

.Les  notes  de  l'ouvrage  contiennent  un  e^ttrait  du  Journal 
météorologique  tenu  à  bord  de  l'Hécla ,  et  plusieurs  dooumens 
concernant  la  botanique ,  la  a&oologie  et  la  géologie ,  qui  ajeuteqt 
à  la  mas6e  de  nos  connaîs^^iicefr  dans,  ces  différente»  sciences. 
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Leâ  <]^&ervfaUoi)^  rçl^tiv^s  à  raiguilleidlioanbée  $o^^,$wjf0^%  lia 
plu8  grand  intérêt.  :•    -    ? 

Nous  ne. croyo£k$  p(»uvoir  mi^ux terminer  ce qaenjpus  ajirons 
'dU;Snr  cette  expédilioû,. qu'en  rappprtant  le ;:éwtmé ^iji  ,w  a 
été  fait  par  le  ^pcte^ur  JamesQp  d'Èdimho*Ju^y  p^tir  .fÇ^qui^QOn  • 

cern^  la,  géologie,  iv  .         .;•..•- 

:  .'<  h^  observations  iaites.  pendant. -l^îs,  i^a(f*Q!.)d«çi>|^e9 
exj^éditions  a«  pple  iJHTQtiqâe.»  :t(îûdent  .à  établir. Ii^.^fai^  ^-^ 
if an&  •  '  •  t>       ,.  X  ■,•<••  ^(f •  k'  .  •; 

i*":  Le»  i^égions  pArcpnrifes  abx^dent  .en  ten;^^  prjpiUi& 
et.de  Lcapsition;  ei  quoique*, le§.  roçjxes  2S^q(i9daif^7;oGCiipQpt 
des  ctfp^cfiç  coQsî<^rable6^  e^es  ne  sont  pas.  à  beaucoup  près 
au^si  étendues  que  celles  d'upe.  formation  ai^iàfj^^e.  On-^'a 
vu.  jpuHo  part.d^  produits. volcaniques  réGenta;.le^  tçri^flin^ 
d'aU|ivi^nxie;$onl^pa$  nombreuxi^  le&  «euls  j&er£aip$s4^j^F<n^ème 
fmnssatioh  qu'on! ait  reconnu&»  se  rencontrent  avec  les, grès  et 
les  argiles  noires  ferrugineuses  de  la  baie  de  BafSn. 

•  3'''  Les  îles  primitives  de  transition  étaient  probablowent  dans 
le  <pk*incjpe  unies  eàtre  elles ,  et  Déformaient  qu'un  tout  i  avec 
le 4}€atinént  d'Amérique.  Sur  lés  plaines  et  dauâ  les  l>afi^foQd$, 
gisaient  les  grès ,  lès  pierrot  calcaires ,  lés  houilles  et  jksigyjj^es 
que  FêçoàvraîeBt  les  rochers: de  troisième  formation.    .         i  . 

S''  U garait  >qu- après  le  dépôt  de; ces  terrains  dei  seco||df^  et 
dt  troisième  formation ,  soit,  pat*  une  commotion  .soudaine  ,âoit 
graduellement  y  soit  enfin  par  la  réunion  d'une  force  ifi&tao- 
tanée  et  .de  l'action  progressive  de  .l'atmosphère»  «et;  4e  jla.<mer, 
cette  partie  a  été  brisée  et  divisée  en  lies  et  en  péninsûles'i  «telle 
qu'elle  se  présente  en  ce  moment  ;  d'où  l'on  peut  conclure,  que 
ces  terrains  de  seconde  et  de  troisième  formation  »  y  occupaient 
plu«>  ^'espace  que  dans  la  situation  actuelle.    '        i        • 

4^  Antérieurement  à  la  formation  de  la  houille  eommecëlle 
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plaines  étaient  couTectf|s,4^qaç  i^^^tiop:y%pur6usÇ;,.çaixu>ofée 
si^çtQut^fle  crypt9ga/:û§f(^^et  jiptf(|aai)[^^t  4^\^ne  fougère,  ftrbijres- 
c^te,.4(MD^  i'anaiogiie  ne  se.  trouve  que^sou^  les  tfopicjues.^Les 
iQadr^p«i»ftô  .f9tssilef^  ^u'i^n  ^  rçoonficvs^p  indiquent  aussi  qu^^-j 
téri^yrepeoJt  a^x  iléppts  4e  Jt^qp^llej».  |es.  mers, de,  ces  .parages 
a,Y»ieRV*Ç^P9l|pîpr3qui;i'êxîqtei^ifljft}nf^f}çnt|que 

5»  Avani  la  fopmationjdfisjçft^î^gf  jterM»keS'^^Pf!^^ 
période ^.flesigégîwâ  ,iQaifiti^9#^» g^.qi§l^^  ^«AÎettt  ponveçtes 
dei  foBé»fr^l..41a^^||fïef  4içatjlj^e&^fli^^  que  Je  prouTei;it  ;lç^ 
IfpS^iiqg^il^^ t^4»UY^9  i^oi^s  Içs.  ÇQi|ic|^, de. auême  nature ,  .sqU  k, 
la.  haie  de  ftafià^,  à;  L'jde  UelFUle^.  aju  cap  d'York^  «t  à  l'i}^ 

Byam  Martin.  ^j. 

,  6;.LeA  klçp^  d^  j59g|^çs  ;5;^pj5f^j^.pn  différées  emlrpjlf  et:lpin 
da^ttefraif^  auxquels  i^  aj^pioi^teii^^nt  ;  indiquent  Je. passage 
de^,ji){^u^:.QÇtjtre.  Içujçs]j4^çaljtés  à  i}ge  ép«|que  postérieure.  au]f' 
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7"*  On  n'a  apperçu  ny^lçpsfrl  4^,  tr^fçes. récentes  de  ToV>dni;« 
eli^S:$ev\tfAp4^f^ê'àe.^>gpi^,q^ipe  açii^nt  ofiertsiil'otbseivva- 
ti^li,<:  sçtnl  rce^  de;  Dfji^  ^m^UhH^^^ ^àqrit^  p^r  Scorçiib y.  . 
.  *i8*{  .Li^,se^Us>,lfaces  d'anci^^,  yolcans  sont  celles:  iqu!oà:j:ef 
coitnalt  dans  le»  rQi}^^.triq>éeimeS;|lc;  seconde. forma^ja»  teille; 
qi«ç  les  4)(isalte£| ,  Lçs^  ti^.^  Jes,  Hmj(g<^^ides  ^  e(c.  »  etc.» 

A 

-  .^'  Jfp&  k9^!^,  noiçes  bituii%ef}3,çâ  y  celles  d'auicienne  fqr- 
B94tîo|a>: (qu'on,  a  prétendu  ne  fg^tfouyeCigue  dans  des.régipns 
beaucoup  plus  tempérées,  onl^.^^é  déço^uvertes  à  Tile  Melville , 
à  la  côte  de  Jameson  dans  l'est ,  au  vieux  Groenland ,  et  re- 
connties  pour  offrir  un  des  traits  les  plus  intéressans  et  les  plus 
importans  de  la  constitution  géognostique  des  contrées  arc- 
tiques.  ,- 
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•  •  •  »      V     •  •  • 

10"  Les  graviers  et  gtès*  pëtétx  rmrgés  tle  Possession  Bay, 
font  présamer  qu'il  dort  j  é^él^r  éù  sel'fb^è.  ^ 

1 1*  Qabîqne  aucun  noiifVefiti  èoinposé  YnJtâfliqùe  to^îl  ré- 
pondu au^  recherchés  du  iliiti^ralogtsfe  ^  W  cotrtréeB  ex- 
plofrées  |)ar  le  capittiine  Parry  oht  offert  éëii  étfatôfîth^  der 
fnmei^Is  et  de  métauiC  varïés'^As  plusfélfr^  fôrtnes,,  {eli^  tjue 
le  fer  octaèdre  y  le  rhombtHSiàF,  le^prismàtîquéet  le  tAromate 
de  fet»,  les  pyrites  de  cuivre,  le  molybdène  ou  suiphare  de 
molyifa^Jé  titanitim  et  léflëfiib  noi^^  '  '  '  '  ^'' 
'-  't 2*  LeÀ  fiertt^  pfétUûièiel!h^'^hmnibé9^aàAéi^9  tes  plus 
estinbtées  ,  doivent  sfe  trouver  ^flafif*  çes^  riégite^fts  Wclft(de§;  lès 
i'ochers  primttifs  renfermerit  dès^gt^enâts  'd'trtfe^ghiilde  BeatHé. 
On  y  a  trouvé  le  cristal  de-rodie,  fe-  béryl,  ainsi  que  fe 

zircone*  * 

i5*  Ces  parties  noavélléBÈteiitîdéCdtfVèrtes^î  ;^)réseûtctot  la 
miême  ^lispositîon  géologiqile  quelles  ferres  ptiM^dùruës' «kipiliid 
long-temps  par  les  Éàtui^aliitës',  ce  qui  est  une  ikyuvélle  preuve 
que  la  nature  agit  d'une  manière  uniforme  dan^^arràilfegenkènC 
progressif  des  grandes  ma  jsesr  terrestres. 

i4«  Enfin,  les  irré^arité^  qk'W  éi^ît 'a|^éradyoff»  au  pre- 
mier coup-d^céil  datis  tes  t3ràt^éës,  sûÀs'Ie'ràjifpëri'aàiiéra^ 
logique;  disparaissent  lorsqii'bil  les  examine 'âàh»)è»r«fi6éml9le. 
On  remonta  alors  à  cette  idtétllgence  stip^ëttle^quî ,  p»  des  lois 
invariables,  régla  la  structuré^  du  gloiêque  nous  babitofts, 
aussi  bien  que  les  moùvemens 'planétaires,  et  ceygraves  médha- 
tîdns^,  en  élevant  râmë  dé  FbBsérv^teur ,  lûî  prépài^t-fc  plu* 
douce  récompense  de  sei  ttàvislux. 


I    i  I- 
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Tbavsls  iN  Chue,  and  la  Plata  indudmg  aecounts  respeçttng^ 
the  géograpkYt  glBolog^i  statistics,  gouvemerïwnt ,  financer  ^ 
agriculture  f  nuinners  and  customs  and  tho  mining  opçrq,-^ 
lions  in  Chile,  colUcted  during  a  résidence  ofseveral  y^rs 
in  tkese countries,  bj  John  Mubbs,  9.^(>/.  8%  Lond^  *§^*. 

VoTAiOB  AU  Chili  et  a  ia  Plata  ,  omtewàiM  des  désaUs  mt  ta 
géograpkU,  la  géùt&gie,  h  goiMnvi^wêêniê  ^  Uè  fimmcus-i  hi 
mœsats ,  les  mage»  et  les  min4»dh  ilbUir'rêodtittis^fii^iidmU 
wt  séjéur  do  plu»iew/^M  anné^fdéms  ée  payt^^  pmt  iwsk 

MlBBS*  '.     ...     .,P    '  .     .  I     . 

L*OTrrrftgede  M.  Mters^  eH  doimafnt  nhitméraire  tfè^-'dét'âliré 
de  la  route  au  Cbili  par  Buenos-Ayres ,  et  en  îndrqnant  \xà  dllfr- 
cultes  que -peut  prëseutcr  ce  voyage, 'ffissrpe  entièreniënt-  les 
idées  de  ââiigerquVmient  fiait  nattrief fèàrehitiônflr  des' Y(fyageiu4 
du  dernier  siècle.  I!  offre  une  assez  bonne  Carte  dû  *pays^  mon- 
tagneux entre  Mendoza  et  Valparaiso»  et  desr  obserratlans  fort 
intéressantessurla  saison  là  pins  fihrordble  pour  lé  passage  des 
Andes ,  la  manière  la  plus  commode  ife  l'effectuer,  et*  les  priva- 
tions auxquefles  le  voyageur  dc^irs^atténd^é.  Cfne  fodlë  de  dëliiili 
et  de  documens  qu'on  chercherait  en  taîn  dans* les' t>uvrâge^ 
publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  ïe  mêiné  pays ,  rendent  ëeWî-'cî  îh- 
finiment  précieux  pour  les  états  de  l'Europe  dont  tes  refatrous 
commerciales  avec  ces  régions  prennent  chaque  jour  plus  d*ex- 
tetision:  Tétat  actnefde^  mines  dû  Chili  et  t'amélioratfon  qu^on 
pMt  appoHér  à  leur  exploitation;  fes' ressources  que  présenté 
le  pays  sous  le  rapport  financier  et  agricole.  Sont  déveîôppé^ 
toorr-à-tôur'  dails  un  récit  étranger^à  tonte  espèce  de  partialité 
et  d'cxagératrori. 

Il  parait  que  M.  Miers  fut  engagé  en  iSi'B  à  se  jeter,  avec  . 
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un  de  $es  amis ,  dans  une  de  ces  entreprises  qui ,  d'après  les 
promesses  de  quelques  personnes,  devaient  en  peu  de  temps 
procurer  dès  monts  d'or  :  son  projet  était  aétablîr  au  Chili , 
sur  un  plan   très -vaste  9  'des  machines  destinées  à  travailler 
le  cuivre;  une  immense  fortuné  était  proniis6  à  ces  travaux; 
5n  annonçait  qne  les  matériaux  tirés  des  mines  dii  Chili  reviea- 
draient  à  moitié  prix  de  ce  qu'ils  auraient  coûté  en  Angleterre, 
fit  ^|iie  Jà^  marchandise  coofejcti^mlée^  serait:  envoyée/,  ipar  les 
bâtimeM  da  }a\  Cwipiig»te'.des.  Iiides;  sur  l^s  vcôièÀ  de  la  mer 
Cocifique/èù  l'on  ne» pouvait. sufine  et  loateç  les  demandes;.  le 
ehaiboane^de^aH  riencoAter»  et  la  oiainrd'œuvnenepasrevenir 
à  un  quart  de  ce  qu'elle  est  en  Angleterre.  Ces  magnifiques 
rêvei»  n'étaient  encore  rien  auprès  de  la  réalité,^  au  dire  des 
j^putjés  américains  et  des^  envoyés  du  .Chili- qui, se  torouvaient 
alors^en  Angleterre;  aussi  M.  Miers.s'empres3a>.t-;iLd'expédier 
sur  ce  sol,  qui  devait  être  si.fertjle.pour  l^l,  iip  si  grçind.  nom- 
bre de  machines^,  d'putils  et  de  piifçes  de  mécaniques^  que  l'eQ- 
semble  pesait  cent  so^xantordix.  tonneara;"  il  avait  jengagé  à 
so^  .service  ufigran^-  nombre  d'ouvriers  de  plusieurs  genres. 
Il  partit  bientôt  :  lui -méwie 'accompagné  par  l^Iadame  Miers  , 
fi^miife.4'un  gran4  mérite ,,  et.  qui  occupe, une.  place  très^re- 
marquable  dans  l'o.uvrage  4c^..s<>n.  mari  :  il  n'est  pas  un  seul 
chapitre  qù  il  ne.  trouve  i^oyen.  de  l'introduire  et  de  la  pré- 
senter au  lecteur. 

.  Iig  spéculation  sur  le  cuivre  .échoua  comme  on  s'y  attend 
peutrêtré»  et  dès  son  arrivée  sur  le  pays,  notre  auteur .s'apper- 
çut  que  tous  ses  calculs  étaient  erronés  ;  {1  tira  de  ses  machines 
le  meilleur  .parti  qu'il  put,  et  se  fit, meunier  pour  occuper  ses 
loisirs.  ^,  Concon.,.  près  Yalparaiso»  il  établit  u^  moulin  à 
eau  si  parfait  sous  tous  les  rapports  qu'on  n'à)^  jamais  rien 
vu  de  tel  au  Cluli.  Le  p[iQuIinfaisa,it  merveille;  mais,  une  certaine 
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nuît  survient  untrémblemcrit  dé  terré  qui  renverse 'et  eta^rte 
le  bâlîment  et  les  roues.  M.  Miers  *n*était  pas  au  bout  de  ses  înr 
fortunes  :  pour  y  mettre  le  comblé',  H  eût  à  sotiténir/coriti^ë  une 
veuve, ,  un  procès  à  raison  de  là  propriété  du  sol  sur  lequel  il  aVai  t 
élevé  son  mouliii ,  et  cette  discussion  ne  paraît  pas  prête  à  finir. 
Il  se  fit-albrs  mônnoyeur  et  obtint  du  gouvernement  de  Buenos 
Ayres  une  concession  pour  cet  objet.  Les  treinblemens  de  terre 
et' les  veuve»  paraissent  Tàvoir  dégoûté  du  séjour  des  An^ésl 
Au  reste ,  ses  observations  ;  fruit  d'une  longue  résidence 
dans  le  Chili  et  de  fréquens  voyages  entre  Valparaiso  et  Buenos- 
Ayres,  ne  peuvent  être  que  fort  intéressantes  et  d*un  grand 
poids.  Il  montre  en  toute  circonstance  un  éloignement  et  uà 
dégoût  invincible  pour  le  cap  Horn. 

Le  pays  des  Pampas ,  entre  Buenos- Ayres  et  Mendoza ,  a  été  si 
souvent  décrit,  que  nous  croyons  inutile  de  suivre  notre  auteur 
dans  cette  partie  de  son  voyage.  Une  circonstance  qui  peut  être 
rappelée,  cependant,  c'est  qu'on  y  trouve  des  déserts  en  tout 
semblables  à  ceux  du  nord  de  l'Afrique ,  aussi  fatigans  et  quel- 
quefois mortels  pour  le  voyageur.  Une  autre  singularité,  peut- 
être  plus  remarquable  encore ,  c'est  que  dans  le  sud  de  l'Ame 
rique ,  comme  dans  les  déserts  dont  nous  venons  de  parler ,  on 
voit  un  grand  nombre  de  lacs  saumâtres,  dont  les  bords,  cou- 
verts d'efBorescences  salines,  effilent  des  échantillons  de  sul- 
fate et  de  carbonate  de  soude.  Cependant,  quoique  les  provin- 
ces de  Santa-Fé,  de  Cordoùe ,  et  surtout  de  Mendoza ,  ne 
présentent  qu'un  sol  sablonneux,  fortement  imprégné  de  par- 
ties salines  et  qui  paraît  se  refuser  entièrement  à  la  culture , 
l'industrie  a  su  triompher  de  ces  obstacles  et  fertiliser  ces 
déserts  au  moyen  des  arrosemens  bien  entendus.  Dans  un  sol 
aussi  léger ,  dit  M.  Miers  ^  la  partie  saline ,  si  elle  est  conti- 
nuellement humextée ,  devient  un  stimulant  actif  pour  la  vé- 
gétation  et  un  excellent  engrais. 
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.  :  Notn?  autour  s'accorde»  avec  tous  ceuK qui  ont  yu  Mendoza, 
pour  en  louer  le  climat  fayor^ble^  surtouJt  aux, personnes  atta- 
jouées  d'affections  pulmonaires. 

^  X  Nous  passâmes  la  soirée  avec  M.  ColeSberry ,  pii&decin  dei 
ÉMt-Qnis  de  T Amérique  du  Nord  :  «pe  affection  ;puli^onaire  dei 
plus  çrueHesJi'j&vait  forci  de  quitter  son  pays,  et^  sous  le  beM 
.climat  de  Mendoca  ^  il  avait  trouva  nue  guérison  complète.  U 
exerce  ipi  son  état.  C'ost  un  des  homipesles  plus  aimidbies  et  les 
p^us'  ob^igeans  q«e  j'aje  jamais  vus,  et  il  a  an  s'attirer  l'estiiDe 
et  les  respects  de  tous  }es  lialntanSf  |>e  )mfga%^  fbseiT9tionB  et 
«a  propre  expérience  l'aviûept  mis  i^  mémo  de  connaître  les  heu- 
reux efiets  du  climat  de  Mendoza»  dans  les  maladies  da 
genre  de  celle  dont  il  avait  été  atteint;  ei  soft  opinion  à  cet 
égard  a  été  confirmée  par  da  nouveaux  et  uambreux  esemples. 
M*  Gilles ,  médecin  écossais  d'w  grand  mérite,  atteint  de  U 
mém^  affection  que  le  docteur  Golesberry ,  en  fut  guéri  es 
aussi  peu  de  temps  par  son  «éjour  à  MendoEa.  Le  doctenr  Co- 
lesberry  pitait  la  population  du  pays  ctfnmie  jouissant  d'une 
santé  parfaite:  j'avais  remarqué  quelques  goftres  dans  les 
pp^emiers  temps  de  mon  aéjour,  et  j'appelai  son  attention  sur 
fcet  objet  :  il  me  dit  que  c'était  ici  une  affedûonendéfuique, 
comme  ^  (San-  Juan  (  i  ) ,  ville  &  cinquante  mSles  au  nord, 
mais  beftnepup  moins  que  dans  les  districis  de  Tacnman  ei 
de  Santiago  del  Ëstero  qui  se  trouvent  encore  plus  éloignés  des 
h#utes  Gordîjiieres  et  de  la  région  des  netges>  Les  villes  de  ces 
dîstricfes  oii  les  goitres  sont  extrêmement  ftiéquens ,  se  trouTenl 
presque  toules  sitaées  d^ms  des  vallées  marécageuses  »  exposées 
k  une  dialeur  insoutenaUe  et  entourées  par  des  forêts  ou  des 

^    ■• "»>    '    ^  n  ■■!■».  ■lit»    ■■■■Il     |i]iw »i»     ;iUM  '!;'■■'        Il    fi,  ■       ■■ 

(i)  Plu3  \om  M.  Miers  en  rs^eUat  ^e  1«ft  gottre»  sont  très  cpmmuDs  à 
Mendoza ,  ajoute  qu^ils  sont  inconnus  à  San- Juan.  U  y  a  err^r  ou  coniradic- 
tlon  dans  cette  partie  de  son  récit.  L.  R. 


G5 

lacs  d*ttiie  jbou. stagnante  q^i  e^n  yicisnt  Tatmôsphi^re.  Le  doc- 
teur n'ayaU.  jamais  reimrfju^  quç  |]e.  orétipi^me  s^  joignU  au 
bronchoçèle,  ce  qui  se  voit  fxéfpiGfx^men\,  dans  q.ae1q[ues.caiit.ons 
de^  Alpes;  il  disait  ^'a¥oir  pas  tu  un  seul  idiot  ni  même  un 
«xemplp  du  moindre  dérangei]0i6Bt  n^iptal.  Les  difiEbrmitiés  na- 
turelles so|it  aussi  e^ré^emiept  T^a^^s  >  ejt  las  habiians  de  Men- 
doza  doivent  k  la  dpuçe  îi»fluef|p^  d^  leur  plimot  de  ne  pas  con- 
naître les  nofi^iv^uses  ipfirmîtés  g|ii  affligent  tant  d'autrea 
pays.  • 

Afrèa  les  .funaisi^  ailéea  ^  les  «apt^relles  »ont  les  ennemis  le;» 
jpiiUfS  teirriUea  que  M»  Miars  ait  j^encwitrés  «a  ^ray^is^M^t  lesP^- 
pas  pour  se  rendre  -à  Mendo^a;  après  jayeir  parjl(â  des  ravages 
-qu'elles  fiiieat  dan^  les  provinces  de  Sant^-Fé  et  dp  Courdoue 
4ji  elles  couFrireft^  lin  espace  de  terrain. d|B  plus  de  deux  cents 
milles  y  il  ajoute  : 

«  Dans  un  espace  de  plt^s  de  cent  lieues  carrées,  l'herjbe 
avait  été  entièrement  dévorée  jusqu'aux  racines ,  et  le  spl ,  com- 
plèteyient  dépouillé  «  paraissait  à  nud.  Le  mais  ,  les  melops  , 
les  pastèques ,  Ifis  haricots  et  toutes  les  plantations  composant 
de  vastes  jardins  »  avaient  disparu  sans^  qu'il  en  restât  le  .moin- 
dre vestige;  les  tiges  de  maïs  dépouillées  de  leurs  feuilles ,  indi- 
quaient seuks  la  place  qu'occupaient  aijipaivivant  les  jardins. 
Non-seulement  les  fruits  et  la  verdurjB  avaient  été  dévorépi;  mais 
.  l'écorce  des  arbresavait  aussi  disparu,  et  surtout  celle  des  jeunes 
iMrancbes.  Plusieur$  fermes  ont  des  pla^liations  de  pêchers , 
u^om*  estimés  peut-être  pour  leiirs  fruits  qu^  pour  leur 
)^is  le  seul  propre  au  çhau^age  :  je  traversai  plusieurs  de 
ces  plantations  dont  les  arbre$,  sanjs  feuilles  et  d^^^uillés 
d'éçorce ,  paraissaient  ^couverts  de  neige^*  celte  illusion  ajoutait 
f^WQv^  «^1  tffste  a&peçt  de  la  n^dii^  du  aol.  Une  chaIçxir:.i^Bsup- 
portablfs  m0  rappelait  seule  que  )e  ïxm  trouvais  4u  co&ur  4e  l'été. 
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dans  on  pays  que  la  hatiirë  à  comblé'âe  %èiis'ses  dons.  An 
tnatîn,  lorsque  les  ailés  des  sauterelles 'soïitefacofe  mouillées 
par  la  rosée'  de  la  nuit ,  elles' ne  peuvfeiit'  pas  ♦oler  k  plus  de 
'quelques  toises  de  distance  'y  et  alors  elles  côutrt^nt  lé  soi.  A  me- 
sure que  nous  avancions/  elles' s'amoni^elaient  par  milliers  à 
droite  et  à  gauche  pour  éviter  lés  pieds  de  nos  chevaux;  mais 
lorsque  le  soleil  se  fût  élevé  elles  prirent  leur  vol,  et  rien  ne 
peut  etprimer  la  fatigue  et  le 'désagrénient  qu*eUeë  causent  au 
voyageur  dont  elles  frappent  continuellement  la  figure  :  leur 
choc  est  très-violent ,  et  Ton  est  obligé  »  pour  éviter  de  graves 
accidens  »  d'avoir  constamment  tes  yeux  fermée.  .Dn  après-midi» 
je  fis  trente  milles  entre  Atroyo-de-  San -J'ose  et  Esqoina-de- 
Madrino  au  milieu  4'un'ntfage  non-interrompu  de  sauterelles  : 
elles  volaient  dans  la  direction  du  vent  »  à  environ  vingt  pieds 
au  -  dessus  de  notre  tête;  on  eût  dit  que  d'épais  flocons 
de  neige  remplissaient  l'atmosphère  »  et  ce  nuage  couvrait  de 
son  ombre  tout  le  territoire  de  Pampas;  il  est  impossible  de  se 
faire  la  moindre  idée  des  milliards  ,de  ces  insectes  qui ,  le  len- 
demain matin ,  couvraient  entièrement  le  sol ,  comme  je  l'ai 
dit ,  et  qui ,  dans  la  journée  reprirent  leur  vol  et  leurs  dépré- 
dations. 

»  La  ville  de  Gordôue  fut  atteinte  de  ce  fléau  et  ses  jardins 
furent  entièrement  ruinés  ;  les  sautelrelles  pénétrèrent  dans  les 
maisons  où  rien  ne  put  être  soustrait  à  leur  voracité;  les  jneu- 
blcs  y  les  rideaux ,  les  habits ,  soufirirent  plus  ou  moins  de  leurs 
atteintes;  des  esclaves  étaient  continuellement  occupés  à  les 
chasser  :  elles  finirent  par  se  dévorer  mutuellement  et  le  sol  fut 
bientôt  couvert  de  leurs  débris.   » 

M.  Miers  dit  avoir  vu  à  différentes  reprises ,  en  trAversant  les 
Andes ,  de  la  neige  rouge ,  et  quelquefois ,  mais  plus  raren^ent, 
de  la  neige  verte  :  ce  phénomène ,  observé  plus  d'une  fois  dans 
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W  pégions>  polaires  «  est*  tia  fait  extrêmement  reoiarquaLIe  90M^ 
une  latitude  aussi  méridionale*    ;    /:*  .       i    .....,,    . 

Un  a!  dôdoét  plusieurs  relatiens  da  tremJblcaneni  de  lerre  qui 
eut'  liea^ktf'Ciiili'exi  i>8bji;  mais  celle  de  M.  Miers  obntieajt  des 
détail#^<^H$'' n'ont  pas  été  rapportés,  et  assez  cdcîeulL. pour,  que 
nous  nous'  fassions  un  deToir  ,d^  1^  répétef.^ 

c  Le  grdiid  tremLleDient'de[terre  eut^ lieu: pendant  taDUisé^ 

,  jour  h  Gonooia>'à  Tembouefaure  de  la  Quillota;  ce  ûit letmardi 
19  noTQinbre  ir8â3^  à  une  lieure  et  demie  après  minuit  quieila 
f>reiniêre  secousse  sefit  ^enti^;  elle  fut  instantanée  et  violente* 
•Ma^  famille  étûil  sur  le  point  de  se  retirer ,  bîentôjt  le  craq^e-r 
ment'^k  eharpente  etlaobate  dQs .tuiles  nous.firent  nous^pré-* , 
cipiler'pielni)  d^effiroiborsde  laimaison;  la  terre  avait  Un  mou- 
Veniefnti d*cfêCiil^ion  trèsH[fapide  -et  dont  il  serait  .bien.  dijOdci^e 
de  ^nner  une  "idée;  la  :charpen4e  d'un  grand  corridor, se  jb^rl- 
sant  de  toutes  parts ,  les  pièces  de. bois: tombaient  avec  fracas?, 
et  le  toiJ  i{ui  s'écroulait  remplissait  l'air  de  poussière  et  die  dé- 
bris Je  p6n^i  toût-à-coup  à  mes  deux  enfans  qui  :étai.ent  de- 
meurés'^ânsTin^rléur;  j'y>couras  et  j'eus  le  bonheur  de  les  sau- 
ver l'un  «et^'autre. dans  mes:  bras  et  de  les  cemelitre  dans  ceux.de 
leur  mère  et  «de  leur  tante.  En  cet'  instant  la  grande  ^^coUsse  v.e;- 
nait  dé  finir ^r^  avoir  dpré  deux  minutes  environ*;,  elle  reconi- 
mençQ  bientôt  avec  lamême  viiolence  pendant  U .  peurprè^  i|ne  mir 
mite  ;  la  piaplotkdvs  piliers  du.  oorridor^.extrçi^eU^^t  soji^çs  s,  f\^ 
rent]m8és;ion«ntendait cependant  un  bruit  conjbinfivot  semblait) l^ 
à  cçlui  d'un  tonnerre  lointain;  le  mouvement  du  sol  ne>ç  bor^- 
naitpâslà'ikfiQ^dlIaliohs.bQrizon^les.'on  senfait  le  t^r^^^^sç 
soulever  et  l'on  eut  ditque  des  coiups  répétés  frappaient  t^  y^<^vXp 
d'iioéicairprne  pladéé  sous  nos  pieds»  et  menaçaient  eajlf^ei^li^ou- 
vrant  dé  nous  engloutir  :oiu.de  nou^.lapcer  d^jisje^  airs,;  .n^tre 

.situation  était  affreuse.  L'atmodphère  ne  présentait  rien  ie  re- 
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marquable;  la  ianeet  les  étoàies  brillaient  de  ieur^claiordin^ice. 
Désirant  connaître  Tétat  de  mon  moulio»  placé .a^J»prtl  delà 
riTière,  à  environ  eiwpxante  Tergea  de  la  mai^oa,  je  mj  rendais» 
ior6<|M  yt  rencontrai  mes  oun'te.rs  Anglais  qui  tn'app^irjreml  que 
le  bâtiment  avait  été  ffenrersé  de  fond  en  comble»  Am  m^poent 

■s 

où  je  cherchais  à  apprécier  mes  p^tes ,  une  n<>uv^l^  secousse 
vint  m'ateriir  du  xlanger  qtie.  je  coucais.  Le  moulin.  irai|aîllait 
lorsque  le  tremblement  de  terre  av«ît  commences  k  meânîer, 
jeuae-  homme  récemment  arrité  d'Angleterre  ».  s'imagina ,  en 
entendant  le  bruit,  qn'un  clou»  par  un  accident  <|uelcoQf{u<s , 
élak  tombé  sous  la  menle;  .il  arrêta :1a  roue  pour  Tûir  ce*qipi.en 
était;^  mais  au  même  instant ,  les  murs  de  l'entrée  ^'îjéçjtoillèïrent 
et  il  se  hâta  de  sortir:  les  secousaes' contiquit^eift  f^ndA^i,tfoi^ 
quarts  d'heure,  Egarées  par  des  întervalles  qui  jiirem^Al  .ex- 
ééâaient  cinq  minute^»  et  chaque  mmiremeîil'renDecsaii  .^el- 
<}ué6  parties  uowrelles  du- bâtiment*. >:  .  i  , . .  ...;.; 

L'auteur  décrit  ensuite  les  nombreux  diisastt)és!dAnt  Qçt.évé- 
nement  accabla  la  popolation  de  Valparaiso.  MoUfr  n^  Moas 
arrêterons- pa^  sur  ces  détails  déjà  conpus.  Cel^qui  indiqua. p^^t- 
é^e  mteuk  que  dont  le  reslie  l'extrême  violence, de  ce.ti^iiibler 
ment  de  terpe,  cest  l'élév'atiott  de  la  côte,  qui^  depuis roette 
époque ,  et  dans  «me étendue  de  cinquante  mille», '.^(;d^>  lifpjs 
pieds  aUMlessus  dé  son  premier! ni veaii«  Ainsi  qu'on  i'Âtaît^jè 
remarqué  au  €bit(,  dans  de  semUables  circbnsianàfsi  i ,  cette 
terrible  convulsion  de  la  nature  fut  suivie  par  iui(;météeeeJu- 
mineux  presque  aussi  grand  que  ia  lune ,  qvi ,  api^  avoir  par- 
f^onru  une  partie  de  l'atmosphère,  en  laissant va|^t^3iltti4  jûne 
trace  ée  lumière  ,  fit  explorion  et  disparut.     .    roi .,      ; .   [^ 

M.Mier$  eonfiacre  plusieurs  .chapitre»  à  La  'deaoïâpAîoQk  géo- 
graphique du  Chili,  et  (race  les  limites  qui  sépaneat  lé  Gbili» 
proprement  dir ,  Au  Chili  Indien.  »  Le  premier,  dii^il «.  dépend 


dn  gouvernea&ent  tle  Santl^^o,  et  l'autre  appartient  auTi  indi- 
gènes 9  qu'on  peut  considérer  comme  une  race  indépendante» 
conservant  ses  lois  et  ses  mœurs ,  et  n'obéissant  qu^à  ses  pro- 
pres chefs.  », 

U  donne  un  précis  historique  de  la  révolution  du  Chili,  d^- 
pruis  son  origine,  en  181  a  «  jusqu'à  l'époque  où  le  général 
Freyre  renversa  la  constitution.  Il  approuve  en  tout  0'  HygT 
gins  et  IprdCochrane»  et,  par  conséquent,  les  considère  comme 
ayant  trop  bien  mérité  d'un  pays  qui  n'a  su  ni  apprécier,  ni 
récompenser  leurs  services.  Il  décrit  ensuite  les  mœurs  et  les 
nsages^v^s  Chiliens;  et  nous  avons  cru  remarquer  qu'en  gé- 
néral il  ne  leur.reiïd  pas,  justice^  et  les  traite  avec  trop 
de  sévérité*  I^'habitude  du  vol  le  plus  éhonté,  est,  selon  lui^; 
répandue  chez  toutes  les  classes  de  la  société.  Les  Chiliens ,  à 
l'en  crçire,  sont  les  plus  ingrats  dés  hommes;  ils  n't)nt.auç.vin,e 
éducation^  et  passent  tout  leur  temps  à  jouer,  à  (umer^  à  dor^ 
mir»  ou  dabs  la  débauche.  Chaque  jour  on  voit  commettre  des 
meurtres  qui  restent  impunis ,  et  dont  les  auteurs  sont  protégés  ^ 
encouragés  même  par  le  clergé.  Les  couleurs  de  ce  tableau 
sont  évidemment  chargées;  et  l'on  peut  croire  que  les  mal- 
heurs de  M*  Miers,  et  les  discussions  d'intérêt  qu'il  a  ey^h 
soutenir,  e^  l'aigrissant  contre  les  Chiliens  j>  ont  voilé  leurs 
qualités  à  ses  yeux,  et  lui  ont  exagéré  leurft^défauts.  Mais  puis- 
qu'il accuse  le  clergé ,  rapportons  une  anecdote  coucern^int  un 
do  ses  membres ,  qu'il  raconte  lui-même.  Lady  Cochrane  se 
trouvait  à  un  bal  donné  à  Santiago  par  le  consul  américain. 

»  Aussitôt  qu'elle  entra ,  toutes  les  dames  allèrent  au-devant 
d'elle  et  l'embrassèrent  successivement ,  suivant  l'usage  du 
du  pays,  en  lui  témoignant  les  plus  grands  respects.  En  cet 
instant,  un  diamant  d'une  valeur  considérable  jul  fut  enlevé, 
et  elle  s'en  aperçut  aussitôt»  car  on  avait  déchiré  le  ^o^vceaii 
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de  sa  robe  aucjuel  il  teoait.  <Ie  fut  en  vaiii  qu'on  fit  dans  la  salle 
les  recherches  les  plus  minutieuses  ;  le  bijou  ne  se  trouva  pas. 
Un  an  après ,  un  prêtre  demanda  à  parler  en  particulier  à  lady 
Cochrane,  et  lui  remit  le  diamant.  Il  lui  dit  qu'une  dame  s'étant 
accusée  de  ce  roi  à  confesse ,  il  avait  commencé  par  ordonner 
la  restitution.  •  Il  nous  semble  que  ce  n'est  pas  là  encourager  le 
criihe/  '   '     '' 

'  M.  Hiers^  n'accorde  pas  une  seule  vertu  aux  Chiliens.  Cepen- 
dant nous  trouvons  textuellement ,  en  différons  endroits  de  son 
ouvrage  r  lU  sont  extrêmement  patiens ,  il  est  difficile  de  les 
mettre  en  colère^  les  fem,mes  ont  beaucoup  d'attentions  et  d'é- 
gards  pour  leurs  maris  ^  les  enfans  ont  te  plus  grand  respect 
pour  leur  parens  p  on  ne  voit  presque  pas  de  pauvres  dans  le 
pAys\  les  paysans  sont  entreux  d'une  obligeance  vraiment 
ddfnlrable ,  etc.  Il  faut  conclure ,  d'après  cela ,  que  la  douceur, 
t^àtta^hénieiat  conjugal;  le  respect  filial,  Finclustrie  et  Tobli- 
g^ance ,  né  doivent  plus  être  comptés  aii  nombre  des  vertus  , 
où  que  la  plupart  des  assertions  de  M.  Miers  se  détruisent  l'une 
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par  l'autre.   ' 

Quantàlal'mauvaise  foi  du  gouvernement,  M.  Miers  n'est  pas 
allé  au-delài  de  la  vérité.  Nous  allons  en  donner  pour  preuve  sa 
conduite  énvèrî»  un  certain  M.  Henderson,  Anglais,  et  un  ÂmérI- 
caîn  des  Etats*  Unis  "appelé  Woosler  qui  avaient  formé  ie  projet 
dé  faire  la  pêche  de  la  baleine ,  pour  en  transporter  l'huile  en 
Europe. 

•  Cette  entreprise,  basée  sur  des  calculs  positifs ,  promettait 
le^  résultats  '■  les  plus  satisfaisans.  Le  Gouvernement  approuva 
lé  projet; ',  et  assura  aux  sociétaires 'que  quoique  sa  position  ne 
lui  permit  '  pas  d'accorder,  à  l'exemple  du  gouvernement  an- 
glais, 'Une  pi^ime  sur  la  pêche  de  la  baleine ,  ils  pouvaient  e'onip- 
1er  'sîârr  Vou^  lés  secours  possibles;  il  promit  que  non-seulement 
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tous  les  matériaux  et  ustensiles  nécessaires  h  Tentreprise  au- 
raient. Tcntrée  du  pays  sarus  payer  aucun  droit  «mais  que  l'ex- 
portation de  l'huile  n'y  serait  même  pas  soumise  »  et  que,  de 
plus»  les  autorités  locales  auraient  ordre  de  protéger,  les  action- 
naires. Sur  ces  belles  promesses ,  on  rersa  dans  l'association  la 
somme  de  60,000  dollars  ;  des  navires  armés  et  équipés  pour 
la. pèche  de  la  baleine  furent  mi^^  la  mer.  Le  bâtiment  pour 
la  raffinerie  de  l'huile  devait  être  établi  à  Coquimbo.  et  on  y 
envoya  toutes  les  barriques  qu'on  put  se  procurer  sur  les  lieux 
ou  au  dehors.  Ces  préparatifs  terminés ,  la  grande  expédition 
mit  à  la  voile  de  Yalparaiso;  et  comme  le  gouverneur  de  ce 
port  avait  négligé  de  se  procurer  le  nombre  de  barriques  à  eau 
suffisantes  pour  le  service  des  transports  et  des  batlmens  de. 
guerre  »  il  donna  ordre  au  commissaire-général  de  faire  pren- 
dre à  Coquimbo  toutes  celles  qui  avaient  été  préparées  pour  la 
pêche.  En  vain  les  intéressés  protestèrent  contre  cette  violation 
du  droit  de  propriété ,  en  vain  représentèrent-  ils  la  perte  im- 
mense qui  en  résulterait  pour  eux  au  retou^r  de  leurs  bâtimens 
qu'on  attendait  journellement;  tout  fut  inutile  »  et  les  barriques 
furent .  enlevées  pour  le  service  du  Gouvernement.  Pour  les 
remplacer  ils  firent  ramasser  toutes  les  vieilles  barriques  qu'on 
put  trouver,  ayant  servi  jadis  à  contenir  de  l'huile  de  baleine. 
Mais  à  l'arrivée  des  navires  ,  le  gouverneur  de  Coquimbo ,  de- 
manda le  droit  d'entrée,  en  vertu  d'une  ancienne  loi  espagnole 
sur  la  pêche,  qui  porte,  je  crois,  ce  droit  au  huitième  du  pro- 
duit  total  :  on  réclama  vainement  auprès  du  gouvernement, 
l'exemption  promise.  Mais  ces  mesures  arbitraires  n'auraient 
pas  été  capables  de  diminuer  Tardeur  des  associés  et  d'entra- 
ver leurs  opérations ,  si  elles  n'eussent  été  arrêtées  par  une  dis- 
positiopplMS  injuste  encore.  On  avait  suppléé  au  défaut  de  bar 
riques  .pour  déposer  l'huile ,  en  pratiquant  un  réservoir  -sur  le 
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]ironiontoire  en  face  de  la  baie  de  Coquimbo.  Ce  iraTail  fut 
arrêté  par  le  gouverneur  de  la  province ,  sous  le  prétexte,  que*. 
cela  pourrait  nuire  à  la  santé  des  habitans ,  quoique  l'endroit 
en  question  se  trouve  à  plusieurs  milles  de  la  ville.  Ces  procédés 
n^avaient  d'autre  motif  qu'une  jalousie  ridicule  de  Tindûstrie 
des  étrangers.  Cependant  les  bâtimens  arrivaient  chaque  jour, 
et  on  ne  savait  oii  placer  leur  chargement.  Cette  contrariété, 
jointe  à  d'autres  dépenses  imprévues  força  les  associés  à  aban- 
donner leur  spéculation ,  après  y  avoir  perdu  une  somme  con- 
sidérable. • 

M.  Miers  cite  deux  autres  exemples  d'une  conduite  aussi 
déloyale  de  la  part  du  goavernement ,  et  nous  croyons  devoir 
les  rapporter. 

9 Quelqu'un  forma  le  projet  de  travailler  le  cuivre»  et  de 
faire  des  chaudrons  et  autres  vaisseaux  pour  envoyer  au  Pérou. 
Il  y  a  à  Quillota»  Melipilla  et  Santiago  quelques  établissemens  de 
ce  genre»  mais  fort  bornés.  L'entrepreneur  se  proposait  d'agir 
plus  en  grand,  et  plus  près  des  mines.  S'étant  établi  à  Goquidi- 
bo,  il  y  construisit  ses  fourneaux,  à  la  manière  du  palys,  et 
commença  ses  opérations  que  le  succès  paraissait  devoir  cou- 
ronner. Mais  ses  vaisseaux  de  cuivre  ne  furent  pas  plutdt  portés 
au  marché,  qu'on  exigea  pour  leur  exportation  un  droit  de 
trente-trois  pour  cenk  II  n'y  avait  pas  moyen  de  songer  à  con- 
tinuer, et  un  établissement  qui  paraissait  devoir  être  avantageux 
à  la  nation ,  fut  détruit  par  l'injustice  du  gouvernement.  » 

»  Une  autre  sottise  du  même  genre  a  eu  lieu  depuis  que  j*ai 
quitté  le  Chili.  On  avait  essayé  plusieurs  fois  d^établir  des  bras- 
series de  bi^rre ,  mais  la  difficulté  d'élever  le  houblon  sous  une 
température  si  différente  de  celle  de  l'Angleterre,  avait  fait 
échouer  toutes  les  tentatives  de  ce  genre.  Dernièrement,  un 
Anglais  fort  instruit  conçut  la  possibilité  de  faire  de  la  bierrc  , 
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dont  il  devait  sa  faire  ««ip  le  pay»  uœ  grande  consommation.  It 
réassstt  parfaitemeût ,  contre  l'attenté  de  tous  ceux  qui  avaiient 
échoué  dans  le  même  projeta  Itfai^  il  nti&ut^pas  plutôt  fait  sa  pre-< 
mîère  curée  que  le  Gouyernement ,  malgré  tous  les  encourage- 
mens  qu*il  promet  d'accorder  aux  manufactures ^n  général,  et 
la  protection  pai^lict^liim  (p/A  ayait  fdt  esspé^er  àîrAiightadont 
il  èst'-questton  „  TO&dii  ane  tirdolîiuuiciB  par  bqiaeHe  i»  bierre 
était; déclarée  Kk{aeur  spîritBense:étrai]^èrd^6t;,pat  oodisâqneiit^ 
suso^iUe  de  pajerUD  dnoit  ^  qui  fut  &%é^  poure^tto  fois ,  à» 
cin^atite  «kdlarsr  S'arfèterâ«-i'U  jài?  Ge  n'est  pas  i>fobaUe,'«l  il 
esta  craindre  qu'on  ne  l'élève  assez  pour  obliger,  nsotre  cqisl* 
patt4ote*à  lAdbdcffener  son  eotreprhe;.  »  '  / 

*  On  ne^'fisut  guère  douter  de.  la  i^Iilé  de  ces  &ît$;  qjttftucl 
on  eoiraiit  le  système  tle*  gonvecHeniaent  de  ce.  Doalbeiifeux 
Pays  ^  an  ^n  duquel  ;tant  :  de  ré volalioiiâ  :  i^HceéssUttUfr  oa% 
jeté,  une 'fottle  d'étrangers  d&  toutes  les  nations,.  U  a'esl.pas 
iisiiiile  de  «appeler  que  le  cookmeive  du  Ghîli -est  eoJirdioèJlii^Bl 
born4»  et:  que  dans  toute  i'^iMécîquemécidiimiifc»  sivetaut  feôl 
et  au  Pérou,  il^eal.extrliÀemiiiikSdffîcile  d'employer  delforià 
capitaux,  d^ctnemiinièrè  «vôntagease;  Le  commerce  exiériéuc 
oiTre-presque  toufour»  de)'  petites  à  ceux  qtn  a'y  Uvrènl  »  et  celtu 
des  produits  du  pays  entratne  «des  dépensas  énorme»  »^'à(nBi8Mi 
dé  la  diaretitti'des'transpoKts'  dans  'desicnn trées  noilpées'  parades 
chaînes  de  hautes  laonfagnes.  L'<Mivri^de'M»MieasMma^ré 
ses  imperfections 9  renfermé  deviiocuniena.prédeak  durtoul  ce 
qui  a  rapport  aux  relations^  commerciales ,  ainsi  ^u'è^L'eidplMtàf 
tioti  et àradmiflislrâtioifîdes^itiines.:  7      n.: ,;     :..'^  ,;/:i'.;r    t) 
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■     ■  Il  >t*i»'é<— ^iÉÉiÉBHWti^i**U"i*— *      ■    Il  '  >  4     fi»»«i 

.  ]II£LA'NO<ES»      '    • 

t 

.  j  _      .  Demi^  vdj^qge  d^  M*  Moobgboft.. 

'*L*tiilér^  qai 's'attachait  au  derâler  Toyagede  ML  Mooreroft 
expIîqfueretnpresseiDentqueJes  gazettes  deCalcutta  et  TAsiatic 
journaf  ont  mis  .à  en  rèoueiliir  tou»  les  détails.  Nous  les  regar- 
dons aussi  comme  d^autaiat  plus  carieux  qu'ils.se;rap|i0tieDtà 
des  partfesde^l' Asie  céntFâldléskDLoinsexplôinée&r  C'est  le  motif 
qui  nous' engage  è[  les  réunir  iGi^   "."i  '.  .       ' 

M.  Moorcroft  et  sa  suite  >'fArtis  de  Sc&dMnrelr'».  ^rri- 
tèten^  à'  Kodcharà  / le' 27  féwier  i8â5.LeufS}:fln»i^ 'avaient 
esSaj^Me  les  détourner  d'entreprendre'  ce  voyage»  efa  leur,  faisant 
éonnlHre  les  troubles  qui  agttaienl?  le  pa'yS'qtt'ils«ia;«iieait  à  par- 
co«^rir/et  lé  caractère  féroce  et  rapacei4erJa''plupéirt>de8.  tribus 
qui*4'hdbîtent.  Mais  rien*  ne  pot  arrêter  ,Mé>'jt|oejBcraft  dans 
Texéoutien  cftimi desseiii  qu'iLpouvsuitait-âaf^éCtiardeur,  et 
le  sële'que  mirent  ses  àmiis) à  ,1e  .lot'&bre' adbaiidonner  »  ne  fit 
qu'accroître  'son  désir  :  de  surantmter  ied^obatadei^' qu'on  lui 
présentait*  Enooni*agé'  pap  Ja  présenee.de  ]|L  .Trobeck  »  son 
compagnon  de  yoyage:et  son  aàii>.et  parle  dé^oueBSént  que  lu! 
témoignait ::toui''. son  jnon4fe».âl..ré«dut;de!poûrèiiivre  aion  but 
avec  <toute  laf'perséyérance  délit  il  é^t^cap^ble» 

Lorsque  :1q  sultan  Mohamfaiedi^Kban  fut  infoômé  de  cette 
résobitio'ilyJLdonnàà^lf/Moorcroft  une  petite.escorte  de  quinze 
cavaliers ,  commandés  par.unwhomme  àftr^  eUifit. fournir  une 
autre  beaucoup  plus  forte  par  Dost-Mohammed ,  et  fit  partir 
avec  cette  troupe  une  personne  à  même  d'arranger  les.difficultés 
qui  pourraient  se  présenter  sur  la  frontière.  Il  remit  aussi  à 
M.  Moorcroft  une  lettre  de  recommandation  pour  le  Roi  de 
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Bonkhara*  et  uae  aatr&jpoUr  leiôhff  des.Koimjcniz  doal  il 
devait  traverier  le  pa7s,\.eii  qoitlmt  Bami»  .et  h.ii^mtpkif 
des  Hazarhîsiqui.ea'  èat  roiéizil.  M^rMoorcroft  avait  éopitilui- 
même  à  M^rad^egy  pour,  rinformer  de  seé.  projets.; et! lidi^ 
l'objet  de  v3on  v<ày/ige.  L'expédition  traversa  la  depuiferé  pror 
viaeedoiiti  aoiiS;  Yeinom  dé'fairejsiadtion,  saas  retfc6i^li^r]& 
moindre  obstacle.  Â  la  fronjtiteé  d'Ak'fioubat ,.  ou  la.  jSarai 
filanche»  ils  reacif^trèrenl'  dedx  oei^ts  càyallér^i  eoiD[|aaii4é$t>^l^ 
Ali-Beg ,  chef  de  sykan,  jadis  serviteur  de  Mir- Koljh.^J^lî- 
Kban,  et  qui  depuis  la  chute  de  h  jpuiésance  de  son:  «)aUte  » 
était  devenu  tribiii^airé  de  Afprâd-Bëg.,  chef  des  Kouttaghoun-* 
Ouacb^ks;:  sa  principale  résidence  est  à  Koundouz,  ^uc  I9 
frontière  orii^ntaleidii  Khoracan ,  et  autrefois  partie  du  Bqdo- 
kshan.  Après  la  mort  de  Mir-|Lolib ,  ce  Morad-Beg  avait  Sou* 
mis  à  son  pouvoir  tout  le  pays  qui  se  trouve  sur  la  ligne;  quç 
parcourt  la , grande  caravane.^  depuis  Ak-Roubat  jusqu'à  Sy- 
kan,  et  à  la  passe  orientale  de  Mozai*. 

D^uis  Ja  jfronjti^^  d'Hazdrih  jusqu'à  Tasb-Kourgbân.,  les 
villes,  ne  sçnt.  presque  enti^remenl  peuplées  que  de  Tadjik&  ou 
Chagatais',  nom  de  circdnstance  qn'ils  se  df noient  ,ettX'^^;§^ies. 
Maisla  population  deTash^K^urghan  estuiiimélai^içdeTadiiJI^s, 
d'Ouzbeks  et  de  Caboulaist  Les  premiers: reç^rent  et  traitèrent 
l'expédition  avec  beaucoup  d'égar4s«    '         .        > !  •• 

Morad-Beg  répondit |ivec  politesse  à  la  le^t^edeJML  Moorcroft, 
et  l'assura. qa'il  serait  traité  comogie.  les  ai^tres  mârchan^4^.  A 
Tasb:,K.ourghan»  on  eut  cependant  lieu  de  craindre,  une 
conduis  .tqqte  imposée;  M.  llpK^croft  et  Mir-;Izzout-Qu}a}i- 
J^h^n  reçurent  ordre,  de  se  r^nd^e  ayprès  du  chef  de  Koupr 
dousi.»  à  qoati^^iogts  milles  ide  Ihet  à  travers 'un  pfiys  't(9r 
takment .disert  et' ^  l'od-ne  troucv^it  d'autre  ^jU:2qii^»Qëlle 
deftpkûes^rraaseml^l^s  h  ti^oidj  ataU^ms  de.l£(<rQiiti9a'di9P#  ^ 
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rés^vOirs  courerto  d'âne  roftte  eD  brique. Ces  espèces  de  citerne» 
ijai  ^  par  leur  dépérissement  gf>adtteU  û'offraieni  qu'un  bien- 
faible  seeours  aux  yoyageurs ,  avaieot  M  consirfiteS'pàr  le  ma- 
j^ifiqueXJian  de  Kacbghar»  oonlemporainetpareaft'de  Tenapé- 
renr  Akber.  Après  deux  Miteerues  avec  Mpiiaifimied-^Sfocaié* 
H^p  qui  lut  assez  peli  envers  M.  Meorerc^,  cil)*-éi  fiK  reia- 
voyé, acceoipagniipar  uniiindett chargé  de ré^r-le montant 
de  là  contribiilion  à  prélever  sur  les  marcbamiises  de  nos  Teja« 
^urs.  ' 

Lorsque  cette  contribation  eàt  été  fixée  li  un  taux  fort  ^levé, 
et  que  le  paiement  en  eut  été  dTectué ,  l'expédition  se  di^osait 
à  partir;  illais  on  se  vit  an^té  toot-ànsioap  dotus  un  prétexte 
politique  ,  et  pour  empêcher»  disail-^m  ,  qu'il  ^ne  ti^nspirÂi 
quelque  chose  d'une  expédition  que  Morad-Beg  prépàHiit  CMi- 
tre  tes  Hézaréh. 

A  cette  époque  ,  Mir-lKZQuf-Ouiah*Klian  fut  attaqué  d'une 
fièvre  bilieuse ,  causée  par  les  miasmes  pendant  le  voyage  ^ 
Koundouz.  Cette  maladie»  dit  M«  Moorcit>ft,  ne  le  cède  en 
rien  à  Ja  fièvre  jaune  d'Amérique  »  m  à  la  fièvre  de  Wàtcheren  ; 
mais  heuretisemekif  la  cause  »  otH  pour  mieux  dire ,  la  réunion 
des  cmises  çpi  la  produisent»  sont  limitées  dans  une  localité 
bornée.  Lé  Mtr»  aussitôt  après  son  rétablissement  »  fut  aiitorisé 
à  retourner  dans  l'HindousIan.  ' 

Au4iett  d'obtenir  la  permission^  de  continuer '^on  voyage» 
comme  il  s'y  attendait»  M.  Moorcroft  fut  rappelé  li,  Koundouz  » 
et  apprit  en  y  arrivant»  qu'il  devait  y  faire'Venii*  tout seâF monde 
et  toutes  les  marcbancfises  dont  il  avait  la  gestion.  Le  chef  dé^ 
xAm^  aloi^s  ouvertement  que'M.  Ifioo^croft  n'avaft  yisité  le  pays 
qu'en  qualité  ^t'eéplén»  et  que  oonâéquefaMoebl'îl  seeaiî  vefeenn 
fffin^  qu'pn*pât  ejd* 'référer  à  Caboul^  et  Bmikhara  ^  podri  savoir 
si'sesin^nttbjtiir'étaienl  Icdfles  qu^on  les  ««ppesai^»  eu-porèinent 
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c(Miiiner€iales.  La  réponse  de €àboul  fut  favorable',  au  gi*aiid 
regret  du  chef,  ^ui  paraistoit  nexberclier  qu^un  prétexte  pour 
confisquer  les  marchancRses.  Enfin,  au  moyen  <i\tn  présent  d'une 
forte  valeur ,  Texpéditron  reçut  la  permission  de  partir;  mais 
elle  ne  devait  pas  tarder  à  éprouver  de  noUTellès  contrariétés  etr 
d*étre  en  butte  à  d'autres  vexations.  A  llttstânt  ni4me  «ù  ton 
chargeait  les  chameaux  pour  se  rendre  do  Tash-Kourghâfn  à 
Mozar,  Tordre  arriva  de  regagner  Kouadouz  le  plus  prompte^' 
ment  possible. 

Ce  nouveau  contretemps  était  dù  kla  dénonciation  gratuite 
d*un  certain  Molla  qui  avait  été'  à  Peichawef,  au  sarvrée  dé 
l'honorable  M.  Elphinston,  et  postérieurement  Tàvait  suivi  à 
Calcutta.  Il  accusa  M.  Moorcroft  d'avoir  dans  son  voyage  ^est 
vues  politiques,  et' Morad-Beg  profita  de  cette  circonstance 
pour  lui  demander  deux  lacs  de  roupies.  La  démarche  du  Beg' 
n'avait  rien  qui  pût  surprendre ,  mais  il  s'agissait  de  trouver  un 
moyen  de  s'y  soustraire.  Mir-Ouzir-Ahmoùd  iît  entendre  à' 
M.  Moorcroft  que  s'il  pouvait,  sous  lé  costume  d^un  O'uzbek; 
faire  d'une  traite  cent  quarante  milles  et  se  rendre  à  Talikàn  p 
auprès  de  Karim-Jan-Khaja  ,  il  pourrait  peut-être ,  en  s'adres- 
sant  directement  &  lui ,  l'intéresser  en  sa  faveur. 

Kasim-Jan-Khaja  est  une  Syyod descendant  deTchinghie"-' 
Khan,  par  une  famille  de  Samarcandè,  alliée  par  un  double  ma- 
nage  avecMorad-Beg;  11  exerce  sur  lui  l'influence  dont  jouis- 
sent ici  les  chefs  du  clergé. 

La  tente  de  M.  Moorcroft  était  placée  dans  une  plaine  décou- 
vertes,  et  un  corps  de  cavaliers  Ouzbeks.  campait  autour.  Dans  lâ^ 
son<ée ,  ils  se  retirèrent  en  avant  et  en  arrière  de  la  teÀtè,  ^  Ik 
dislance  de  trente  ou  quarante  Terges ,  assez  pour i^bserver  tout 
ce  qui  se  passait.  <^uelques' Cavaliers  faisaient  des  palrouïHéè 
suries^venues;  les  portes  de  la-  ville  avaient  été  fctmééfir  plàs^Mt 
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(|u^à:ror4inaire9Mtou)/e5  16$  rooles  épient  gardées ,  à  Texcep- 
UoQ.de  celle  de  Caboul.  A  la  chute  du  jour»  M.  Moorcroft  se 
moptr^  hors  de  sa  tente  eacmtuiqe.eurqf^eii, qu'il  avait  cons- 
tamoieut  porté»  et  rentrant  aussitôt^  il  s'habilla  en  Ouzbek^et 
cacha  le  bas  de  sa  figure  dam  les  derniers  plis  de  son  turban. 
.  Ainsi  déguisé,  il  «ortit  de  ^a  it^nt^  saq^  obstacles  »  entra  dan^ . 
un 'ravin  et  le  suivit  jusqu'à  un  jcimetière  pi;  rattendaient  deux 
guides  et  des  chevaux  quejMir^Ouzir-Afiiaoï^d  lui  avait  pro- 
curés. 

'  Il  prirent  d'abord  la  route  de  Caboul;  m^is.  après  de  Ipngs 
d^tour^^^ils.  regagnèrent  la  route  qu^ils  avaient  à  suivre. Jls 
marchèrent  ainsi  deux  nuits,  et  jusqu'à  quatre  heures  de  l'après- 
mHî  du  second  jour,  sans  faire  reposer  leurs  chevaux  et  sans 
lepr  dçni|er  autre  chose  que  l'avoine  dont  ils  s'étaient  mu- 
nis. Après  un  voyaige  de  cent,  cinquante  milles  environ  ,  ils 
arrivèrent  au  camp  dé  Kasim-Jan-Khaja,  situé  sur  la  rive  droite 
de  la  Forkhar,  dans  la  vallée  de  Talikan.  Cet  endroit  est  encore 
compae  du  t^ps^de  Março-PoIo,  renommé  pour  ses  mines  de 
sel  et  ses  abondantes  récoltes  d'avoine. 

.  UneleUre  de  Mir-Ouzir-Ahmoud /expliquant  l'affaire  de  M. 
Moorcroft  »  valut  à  celui-ci  une  réception  bienfeillante.  Il  entra 
dan^  une.gcaxidecoillr.  formée  par  une  muraille  de  terre>,  et 
envoya  •  uni  de  ^s  guides  au  Pirzada  »  auprès  de  qui  iLfut  .aus-r 
sitôt  introduit ,  au  milieu  d'une  foule  de  serviteurs  rangés  au> 
tour  d'une  tente  circulaire,  construite  en  roseaux  et  en  nattes» 
ainsi  que  le  dôme  qui  la  surmôn^it ,  et  qui  lui  donnait  la  forme 
d'une  énorme  rucher  II  y  trouva  le  Pirzada . assis. suç  une  peau 
de  loup  étendue  sur  un  épais  coussin  de  brocard  cramoisi.»  bco^ 
4é>^  9r«,  P'après  les.  instructions  que  lui  avait  données  Mir-Ou- 
^T^J^Ï^^r  il  plâça  la  main  droite  q^e  lui  présenta  le  Pirzada, 
efl^lc9,  i^s  si^mjMt^,  eu  «'infdinant,  légèrement.  On  le  ç^li^t  gP^^^' 
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eusëment  »  et  oh  le  pria  de  s'asseoir..  *  Après  n^folt  fait'pIaS6er  de- 
Tant  le  Pirzada  les  préseus  d'usage,  M.  Moorcroftexpbsa  l'ob- 
jet de  sa  visite.  Il  dit  que  son  des^eid  était  d'importer  dfaiis'lé 
Turkestan  les  marchandises  de  son  pays,  eC  d'acheter  ein  retour 
descbevaux  pour  les  cbddiiii^  danlsfUindmistan.il  fit  utt  détail 
succinct  de  son* voyagé;  parla-de  séns^éjour^'àu:  TilteV^'ofr^il 
avait  été  retenu  "l^dr  le  tnanque  d'^ent';  dé  \à  permission  que 
lui  avaient  donnée  les  autorités  chinoises  de  Yarkoud  de  visi^ 
ter  leur  ville ,  fareur  qù^vaient  fait  révoquer  les  intrigues  ttes 
iiià¥:^hàrids-dë  Géchemiré  ;  jaloux  de  la  eôilcur^^pcé  j^de  l'iii^ 
rivée  de  sa  suite  à  'Ciithèmire,  et  ezffin'de  son  passage  dftni 
('Afghanistan,  el  de-senarrivéedansle  Turkestan.  '  /  •  ' 
'  'l\  dit  ensuite  que'  JMoMd-fieg  ,  'après  lin  avoir  fait  parvenir 
les  promesses  les  pins  positives  ^'i!  pouVait  venir  èhes'Kil 
en  toute  sûreté,  Tavait  retenupéndànt  trois  mois',  fûià^ait 
fait  éprouver  :des  Vexations  ^au^'éHé^  il  était  èien  irai  ^t^'S^at- 
tendre,  et  le  menaçait  de  la  pertede  ses  propriétés  «t*  de  son 
eitstence,'^  moins  qu'il  -ne  voulâtles'  racheter. par  le  sacrifice 

d'une  somme  énorme.  Le  Pir^ada'proûiii^de  s'opposer;  de  tout 

"  •  •  •  •• 

sbn  pouvoir,  S^dè  ^nouvelles  contratîfetés,-  et  dès  ce  memènl), 
1M:'  Moorcrofit ,  considéré  comme  son  hôte ,  fut  traité.avec  beau- 
coup d'égards  et'  Aè'^specti'.  DanVune  dë-leub  <^Ohvelirs&tibnB; 
lé'  Pirzada  l'informa  qu'un  Molla  nommé  Mohamed -^Ainin ^ 
natif  d'Enderéh ,  avait  porté  au  chef,  contre  Idi,  les  plus  graves 
accusations.  M.  Moèroroft,  an  grand  étodnémient'du  Pfrzada; 
ne  connafé^àlt  pas'éët  individu,  qvîi  arrifaJe  lendemafinf'àiTa* 
likdii ,  atxômpagné'par  un  hadji ,  et  demanda  -une  audience  au 
Pirzada,  qui  avait,  ce  jour-là ,  beaucoup  de  monde 'âupiièside 
lui;  Il  parla  très  ^longuement  contre  M..  Moôn^roft,^  ot>i^pré- 
sè^a  ifae  les' Eurépéèns ,  dont  les  conquêtes  s^apjirbcliaionidè 
la  sainte  cité  de  la  Mecque ,  ne  tarderaient^  pas  à  1l^Bwrer|»er  èa 


)«|igioi;ij4eJMa|io9fet  il /rappela  Cf^rtaioes.  expédilions  conlre 
Alger  et  Moka  v  et  pro^isijt  dans  rasseail>lée  tme  iinpres$ioo 
Itè^rdéfilYoraUe  k  noire  voyageur»  qui  ^  apprenant,  quoique 
imparfaiteinent»  là  dispioisition  des  esprits  ir  son  égard ,  lit  de^ 
mander  i  cdttœe  une  ch<)S^  de  toute  justice  i  qu'il  lui  fùk  per- 
ttiig  d'entrer  pour  se*  défendre.;  Cette  fayi^r,ltti  ayant  été  ao 
eoçdée ,  <ln  lui  dési^fi.  le  Motta ,  à  qui  il  fit  les  questions  sui- 
vantes *  ... 

Quel  ciat mon  ruoj^ ? •: — Metpalfe.  --r-IMa  prQ(essioi)|?  — ^  Çéçér 
rak'-^ Puisque  je  aui^  ^néraU  4uel  est  le  i|om))Pe  demes  trou- 
pes?—  Vous  êtes  àla  t^e  dVnç  ^rfiij&Ç;  entière-:-^.  Supposez- 
vous  que  je  sois  Tofflciet  jconnu  dahs  I!Hindqiistani  sons  lé  titre 
do'Sipor-Sdah? — OMi« -^Depuis  combien  d^.tâqps  ai-je  quitté 
r  j|ind6ustan  ?  -^  Depuis  sept  ou  huit  ^ns^  .     . 
.:.  M*  Hord^dt  fit  ^^lif^^yfUE^  ai\  Pijn^da,,qvf0  son  accusateur  w 
coiinajssail  pas  mdme  son  nom,  et  que  la  sufposjtian  qu'on 
commandant  en  chef  pût  ^'absenter ,  pendant,  sept  à  huit  ans  » 
de!)9on  armée  »  pour  to  livrer  )i  de  inqd^f^  opérf^lignamerçan- 
tiles*  était  trop  rfdtoule  pour  mériter  aecune  espèce  de  réfi^ta- 
iioiiw  Le  Mdia  ne  «e  tint  pas  pour  haitu.;.  il  )|9Eta  4'autres  ^ac- 
cuseliens  qtd' (aillir'eot  as^iirer  son  triomphe  en  formant  Iqcon^- 
viction  du  Pirsada.  Mais  M.  Heorcroft  les  combattit  victoire.ui|e- 
mnot;  Le  Mollli  >  exaspéré;»  le  menaça  de  porter  de  nouvelles  dè- 
noQciatictos contre  lui,  à  chaque  endroit  où  il  s'arrêterait  en  al- 
lant àfBouhharar^'dans  le  seul  dessein'de  renverser  ses  projeta, 
et  fifliit  par  dire  au  PJszada  :  puisque  vous  ne  voulez  pas  écouter 
mes  Gonieib ,  au  moins  renvoyez^le ,  car  saps  €ela<le  Turk^st^n 
aéra  biwi&t'ontre  les  mains  deis  Anglais. 

Apre»;  l'assemblée  ».  lie  Pirzada  parla,  à  M.  SlfïorOroft  avec 
beauoôuli'de  bonté.  II. lui  dit  que  sa  position  était. diésagréable, 
ifu'il  pouvait ,  à  la  vérité ,  ordonner  à  Morad^Beg  de  se  désister 
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^Dse&.prélontions^et  le  centfaîi^dreà.ol^éir;  maU  fffx^vkn  ^el  ^i^ 
4'ai^t<^ité  détruirâil^  à  jamatô  V^Vfûtiéfi^  Iqs  imiss^ait;  il  Teng^- 
ge^  ^.ÇaiirQ  Je  sacrifice  des  â^poO  roupies^  ^«omme  fjuî  ^jO^ait 
MDs  doute  pour  libérer  défitiit^ivei^iemt  sa  sitii)^  etses.propriétéstv 
II*  MQprQrofit  y  ponsentil;  mais  Iprsqiie^çe  résumât  fut.  qoqim 
de  Morad'Beg,  il  en  fut  si  m^cpiM^fiiit^^qa'U. partit  de  smlie 
po^r  Talik^i»,. .  eti.le.soir  mèto^  4e  âon  arrivé^»  le  J^j^ 
M  rendit;  auprès  du  Pirzâfda>  ^pejni"  bii  dire  que  .li$&;Gli$£$ 
afai^t .  r^uq^i^  dan^  upei.grwde  9is$en)bjée.que  je  TC^agQUr 
auglaii  é|aH  un  espioB»  araieai:àh<irgé  Morad*Beg<  de  venir 
Ten  informer ,  et  le  prier  de  cesser  de  défendre  la  c^iise  4ç  Cç 
voy£^ur«  McMr^d-tBeg  s'exprima  .dpq«^  l^iPiénie  S6nâ«  et  dit 
^u  il  était  intiai^r4^atper4Pfid4^V^|I«.ftIpqp0irpft  i^'ét^Uqu'iiQ 
0S|cîoQ.  Kaûm  Jm  Khaja  était  |pr/i  e9^af*i?as^;  il  n'était  trop 
li?anoé.  ea : dét^wdunt . le  paieateat^d'ui^e.Qoai^e-.di^  â,ooo 
roupicTs,  et  il  çpQJurait  le  chtf  d^e  oputi^R^r  dp  c^ettç  eomeesr 
sipn.  Il  y  cpnseotit  pqfin»  qupiqii'avec  riipugnaiioeir  ^:fK>.us  h 
condition  <(ue  ilL  Moorcroft  ro$;t«rf|(t  sufiîpii  terri toirp;.  jusqu'à 
ce  qu'il  f$t  de  i^etour  d'une  e;^péditio^  <|u'it  allais  ^t#*eprep4FjB> 
lui  donnant  l'option  »  cependant ,  de  demeiurer  à  Tal|j&ai^ ,  ou 
dis  re)oindresa.siiite  à  Kpundpu^.  Af.  Sf^prc^oft  proféra  le,  toit 
hospitaKer  du  Pirzada^  auprès  dp^quiil  pQ^a  un  psipiâ^ret  tou9 
les  agrémpns  possibles*  JUsin^-^Jan  HLbaja  rpfusâ  toutes  sortes 
depréseas  pa  numéraire;  et  ire  voillul;  recevoir. qajin  bois  de 
lit,  imï  l'usage  dpl^^it  préyeiair  Iî$s  atj;aqjues  de  rbuipa^jpe 
ai}^qu#ljies  l'babitude  de  couche^ ^piar^tprr^  le  rendait  sujet ,  un 
iiéOp^saii^ ,  quelques  flacons  d'esseQcp  4c  roses  ,  et  quelles 
çoutpaux.  et  ciseaux  pour  donner  aux;persoaMP$  de.  ^9  suite, 
l^ors.  du  départ  de  M.  Moorcrqfk,  le^Pirzada  fît  ppur.Jiii^^es 
prièr«S:pMb)îqiieâ9  l'ecàbr^sSa  è^  t9.qciai)i^4^desQi^}^eka,:^jtu^lf^ 
reiïiptti*e  d^nx  pièpi|s4e  satin  de  la  Cbiji^ji  du  brocard  d'or-i  et 
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quelques  pièbes  de  soie  verte  pour  Teteme&t ,  et  qu^il  le  pria  de 
pert'éi^  quelquefois»  coiniiie  témoignage  de  souvenir  et  d*aimtié. 
Kasim-Jau-Rhaja  avait,  crft  inutile  que  M.  Moorcroft  >  à  son 
retour»  vit  Morad-Beg;  mais  celui  ci  témoigna  le  .déifa*  de  le 
voir  à  son  arrivée  à  Kôundduz.  Il  lui  dit  que  dans  leur  dernier 
^^^fêrend  /il  n!avait voulu  que  mettre  sa  fermeté  k  Tépreiive,  et 
n'avait  jamais  eu  rintèntio'n  de  Toffenser.  En  se  séparant  »  Mirza* 
Aboul-^burâb  réeitale  fatha,  ou  là  prière  j  pour;  la  prospérité 
du  voyageur  et; 'de '-sa  'SuifeV  et  Morad-Beg-prit  part  à  cette 
ééréinonié^'en  caressant  sa  barbe  avec  beaucoup^ -dé  ferveur  et 
d'onction.'     -     •  ^     • 

•  Morad-Beg»  dans  ses  conquêtes»  parait  ne  faire  aucune 
«tteotiou'aux  produits *clu^Sol». et  à  Futilité  qu'il  pourrait  retirer 
4e  se^  nouveaux  sujets  v'eà' les  enïpioy^nft  s^'^céttimerce  et  à 
Tagricullui^ç  car»  p^È^a^t  le  cours  de  l-attaëé  dernièi'e »  son 
ifésiet  à  reça  quatre  làeo  et  demi  de  roupieSi'pôur  jprix  d'escla^ 
ves  vendus  à  ràisqn  .de  quinze  tilas  par  tête.- On  a  enlevé  aux 
Vallées,  fertiles  et  salub'res  du  Badakshan»  leurs^hâbitans^  pour 
le»  transporter  dans  lës^g^arécbges  de  Koundouz  étsur  les  plaines 
stériles  du  l^alikan.  Lë^  èxhalaisôîi^  produites  par  la  pUtrëfaction 
dés  végéta  Ht,  pendant  l'été»  et  le  vent  brûl  tot  du  désert;  éccà'si^n- 
nent  des  fièvres  extrêmêm^it  meuttrière».  Iles  esclaves  africains, 
dans  les  Antilles»  sont  hâbiHés^*et<  nourris  par  leut*s  ma^Rres»  ei 
soignés  pendant  leurs  mahdiei»;  Ceux  de'lL<jUiidoliZ''ne  reçoivent 
aucun  dë*ces«ec<^s^'et  l'e^Ctinction  d'un  quart^des  felnilles, 
pendant  un  Itfs  de  sit  éûtiètê  »  y  ][Mréâente  un  dépérissebneot  de 

•  •  •  •  « 

la  iracé  humaine»  dont  aucun  autre  pays  n'd 'Jamais  offert 
Tekemple.  «  Toutes  les  vicissitudes  delà  vie»  dit  M.  Moorcroft» 
soiit»  daiisf  ce  plays»  aussi  riipides  que  multipliées;  ajuponUt  que 
dès  bàbi tans  du  Khorom  »  qui  étaient  dans  4'alà|Emce  lorsque 
nous  y  passâmes»  transportés  depuis»  parfbr€€(»'dÉiis  le  Tali- 
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M^^AifAvW^^^  uif^q^ijC^eaiide  paia  aux  mêmes  personacs 
4fi  fUA^r^  troiufie^  Siu'il^  'fiyai^pjt  r^çiies  çt  traitées  quelques  mois 
9.qparii|¥aat.  .If.  -   '      .     *     «       . 

Jj^jor^iAe  $I.  Ijloor^croft  arriyaà  Tash  Koui^hàn,  Tenant  de 
KoitnilpM  nour  la  aecoude  ,  (c^s  ».  spâ  (leujreiix  retouv  fut  sAlud 
ni^.  dpa.pW  '^P.  JftiP»  -W  *^  wpartîj;  avec  son  monde  s^nas'jr 
arrêter  un  seul  jdur ,  ^  tray^sa  sans  obstacles  le  dangepeux 
piismige  4^|4ozac»  Souja  Qudia»  chef  de  Mozap»  enyoya  spn 
^f9ii^6s¥  P^frà&vsifit  dfs  Toyageurs»  los  fit  conduire  k  vnx  loge- 
fKent  ^fuapde^  et  leur  e^iyoja  i^n  jpAQuJtw^.âa  iriz ,  4u  bois  et 
*\çM  f^^i  p^.M-vi^U  leur  ê^  ji;^ç^aire.  Le  lendemain  matin, 
IL  HofWCPQft  «&  rçndit  ajuprè^  de  lui»  acçQH^agné  par  9l.'Tre- 
h^B^ei,  \vi  pffrît  up.pjr^seiit  qui  fut  reçu  avec  plaisir;  il  crut 
dovoii? '.Ii^i  4il^  eç  jp^me  t^pf  «qw  le^  9?aH¥fiç  traitèm^ns 
^*ïk.£^Yoiç^éfftoiûpfé^  naifafenV^  ila.  réputation  des  chefskdu 
T4rl^/«Rto«iir  l^  mauvais  ^e^sr^^fep^tqiOiatte  jours  Texpé- 
4îJjfw  «rtpfèa  à^  ce  c^c^.jiifi^^lla]^^  qui  écrivit  an  roi  de 
Boukhara  en  (aveur  de  M.  Moorcroft  »  et  donna,  à  celui-ci  un 
h^mmp  p<>w4'aflçowBf^gftçr  ju^qji'^  BaIklV;Ui  ijft  fw^ut  reçus 
fktfi^kifiït^jffff^fii^^  ^pi^g'on^aflflj^i^f^jtepieûjtk  conduite 

pfirSfi^  4^  |M^ohampa^;;]Mbrad  fiegu 

•  AWî^^TPW  Pftwé  jeÇilion^  j^^jpfW.ppi'Oxuf  ,^  re3iî^é4ition 
rpç^çc^a.. iine  peniopfie.4{i^  ToifaBahadour  Khan»  second  fils 
4i|  Fpi  4^.  ^S^uk^ira;  et  jgouverpeiir  de  'Carchî,  avait  envoyée 
pow  wp4«4^  »Pa  v^ageHTS  dap»  cette  ville* 
:  A  9)^ukba|sa«  le.$eraî  01^^hendj  fut  destiné  à  la  récaptipn  des 
VPf0gAUi^9  »  Pfi^  l^s  bagages  furenf;  portés  à  la  UQuauje  »  où  ils 
Mât^eQli  chenues  ^t,s(His  le  scellé  pendant  d^^x  jours.  I>è5 
la.p|pyB|ai^0  f^revuea^[)eç  1^  Çoudi  Bçgbi»  ou  çbef.derintérieur, 
il:  dA.p(»«i  pour  base  qi^  M*  l|cHM^roft  ijc'f^ijb  aytre  cbose 
qittr'vp  n^gMûiMH  a^gl^is,  qu'i)  n'i&tiait  cl}a^é.474>^VPe  mission 
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politique  pour  le  roi  de  Boukhara ,  et  qn'O  n*ayait  pas  fintention 
d'entrer  aa  service  de  Sa  Majesté  en  quelque  qualité  que  ce  fut. 
Il  demandait  senlemei^a  permission  de  Tendre  une  partie  des 
marchandiies  qu'il  avait  apportées,  d'en  employer  le  produit 
à  acjbcter  des  chevaux ,  et  d'étabfir  des  principes  d'après  les- 
4iuels  les  négocians  anglais  pussent  à  Tnvenir  commero^r  a^ec 
Boukbara.  ^ 

Le  Gouch  Beghi  observA  que  la  shirra  ,  on  loi  écrite,  enjoi- 
gnait aux  princes  musulmans  4e  prélever ,  conmie  droit ,  une 
dixième  sur  les  négocians  étriangers  ne  professant  pas  la 
religion  du  prophète.  Hais  lepaiemént  de  cet  impôt  fiât  suspendu 
jusqu'au  retour  du  monarque,  d'une  expédition  conti^  les 
Kathay  Kipcbaks,  qui  s'étaient  révoltée  contre  lui.  Le  Ceneh 
Beghi,  ayant  trouvé  parmiles  hagages-deux  petites  pièces  de 
canon,  demanda  qu'on  en  envoyât  une  à  Sa  Majesté,  qis*«ft 
fut  enchantée ,'  et  témoigna  le  désir  de  les  avoir  tontes  les 
deux.  Elles  lui  furent  remises  avec  les  caissons  de  mnqitions  qui 
en  dépendaient.  .  f.  •    \'      ,,... 

Le  Couch  Beghi  remarqua  que  le  nombre  de  'soldats  qui  ac* 
compagnaient  M.  Moorcroft ,  avak  dft  "nécessfâteftibttt-  dëiiilËer 
lien  aux  rapports  exagérés  qu'on' avait  fints  de  ses  ïojrces  mili- 
taires, et  aux  conclusions  qu'on  en  avait  tirées  sur TiiivnAiem- 
blance  de  ses  vues  cDmmei'ôi^ibs;  On'  répondit  à  cette' observa- 
tion par  le  détail  des  dangers  que  présentait  le  voyage ,  et  en 
rappelant  que  les  caravanes  qui  se  rendaient  en  ce  moment  à 
Boukhara  ne  pouvaient  y  arriver  qu'en  se  frayant  un*  <^min 
par  lesarmes.  M.  Moorcroft  ajouta  que  quand'i)  partit  pbùr  le 
Tibet ,  ayant  peu  de  dangers  à  courir,  41  n'avait  ^'lale  faible 
escorte;  augmentée  successivemei^t  par  sititiè  des  fêithêisbc4^té^ 
mehs  aùxqueU  lé^  Voyages  dtiPonjab  «l 'del^'Afghanistaniiiihiént 
donné  lieu;  éV  ^c^ailleurs  la  séctirité  d^une  èxpéditiMitrepo- 
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Mt  sur  ropmion^qn'on  ayait  de  sa  force.  Ces  répqosesi  parurent 
satisfiiisaBtes. 

t  9 

Le  lendemain  de  FarriYéeda  roi,  MM.  Moorcroft  et  Trelieck 
forent  mandés  an  fort  ou  palais  »  pour  être  prisentfis  à  sa  lla-^ 
jesté.  A  rentrée  de  la  grande  cour  ,  le  Shigaoul  et  le  lassaoul 
Bachi»  qui  les  introduisirent,  les  avertirent  de  croiser  leurs  bras 
sur  la  poitrine ,  et  de  faire  le  'salut  d'usage  quand  ils  se- 
raient à  un  endroit  désigné.  L'émir  ou  chef  des  fidèles  était 
assis  dans  une  petite  salle  plus  élerée  que  les  murs  de  la  cour 
d'environ  quinze  pieds.  Il  portait  un  ample  vêtement  en  drap, 
et  un  turban  à  grands  plis ,  pu  mousseline  blanche ,  avec  une 
petite  bordure  en  or.  Devant  lui  était  un  grand  livre,  qu'il  feuil- 
letait de  temps  en  temps,  en  paraissapt  s'en  occuper  beau- 
coup, 

Mir  Émir  Haïder  a  environ  quarante-huit  ans.  Sont  teint  est 
brun  ou  plutôt  olivfitre ,  sa  physionomie  se  rapproche  de 
celle  des  Ouzbeks ,  et  les  contours  fortement  prononcés  de 
ses  traits,  ainsi  que  la  rapidité  avec  laquelle  ib  exprimaient 
tour-à-tour  des  sentimens  sérieux  et  bienveillans ,  indiquent  un 
caractère  extrêmement  actif,  et  dans  lequel  se  confondent  la 
hauteur  et  la  bonté ,  la  défiance  et  la  douceur.  Il  s'informa  de 
la  santé  des  voyageurs,  et  leur  demanda  leurs  noms ,  leur  fige, 
leur  pays  et  leur  profession.  L'intervalle  qu'il  mit  entre  chaque 
question ,  fit  croire  qu'un  secrétaire ,  caché  derrière  lui  mettait 
la  conversation  par  écrit.  Il  demanda  le  nom  du  roi  d'Angle- 
terre ,•  et  voulut  savoir  pourquoi  il  s'appelait  Georges  Quatre.  Il 
dit  aux  voyageurs  que  la  voix  publique  avait  augmenté  de  beau- 
coup la  valeur  de  leurs  marchandises  qui  paraissaient  se  ré- 
duire à  peu  de  chose.  On  répondit  à  cela  que  le  voyage  ac- 
tuel n'était  qu'un  essai ,  et  que  les  relations  commerciales  avec 
le  pays  recevraient  plus  d'extension  lorsqu'on  serait  fixé  sur.  les 
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«•         ' 

âftrc!èfâ  lék  pitis  géiïéralemeûi  flëmatldéi.  Sa  Majesté  Miitnè  ia 
conduite  artificieuse  de  Morad  Beg,  et  promit  que  rien  dr  téfih 
îiibfe  ii^uraît  liéù  à  Boukhârâ;  M:  mt)^c^ft  réi^t  PbntJère 
tldbrlrè  dé  tendre  se^  tnarclimdiâes ,  et  d^àdieter  lëiil  -èe  qm 
^tirraît  lui  conyenîr.  Le  roî  lui  expliqua  la  loi  qindétieriDiitele 
ihonfaiii;  de  l'impôt  à  exiger  des  négocîans  qtiî  ne  st)nt  ^^mu- 
siùlmàhs^,  et'  en  vértû  *dô  laquelle  îî  avair  ordonné  'de'  pVè- 
IfeVèàrun  dixième  sur  ses  mai^chandîses.  H  ajouta  qtre  les 
p'ètcjraîfeSîoiis'  qu*îr  avaît  îaîtès  ne  râvaîeht  pué  piaffeîteâlént 
îflsirùïi  flù  drbît-pérçu  aux  frontières  sur  lés  marchands  indiens, 
mais  queiorsqû*ît  âeraît  tien  ceftàîn  que  lé  gouvernement 
anglais  ne  prélève  que  le  quarantième,  lï  réduirait' au  même 
taux  l'impôt  sur  tous  les  marchands  chrétiens. 

MM.  Moorcroft  et  Trebeck  avaient  reçu  ordre  de  se  tètoîr  à 
etivft^dti  vingt  pas  de  la  fenêtre  auprès  de  laquelle  le  roî  était 
assis;  fnaîs  bientôt  lé  roî  leui^  dit  de  s^avancer,  ètfés  fit  ptàccr 
aûsài  près  que  possible  dé  cette  fenètreJ  lis  apprirent  ensutte  que 
c'était  une  distinction  des  plus  honorables,  et  ta  miarqae  d'une 
faveur  spéciale. 

te  Roî  fit  asseoir  M.  Moorcroft  &  un  endroit  d'où  H  pût 
Voir  commodément  h  maùière  prompte  et  séminaire  avec  la- 
quelle il  e'xpéâiàit  les  affaires.  Il  apposait  sur  tes  petit lotîs  dont 
fobjét  était  aôcordé»  un  petit  cachet,  tenant  à  une  bagiie,  qu'un 
secrétaire  enduisait  d'éùcre  de  Chine  à  mesuré  qù'bn  Vèn  ser- 
vait. Lorsqu'il  rejetait  une  .pétition ,  il' donnait  ordinairement 
les  raisons  qui  l'y  décidaient,  et  dans  tous  les  cas  ces  pétitions 
étaient  déchirées»  A  l'issûë  dé  chaque  décision,  le  maître  des 
cérémonies  récitait  iiile  courte  prière  cn*turkî  pbiîr'la  longue 
durée  dé  f  administration  împartmle  de  sa  Majesté ,' el  tous  tes 
àssistaiis  participaient  à  cette  cérémonie  en  se  prenant'la  barbe. 
Tout  cela  ne  manquait 'pas  de  solennité.-  I.0  foi  donnait  ses 
ordres  avec  une  extrême  promptitude. 


8, 

l^i&  depivs.  ^ç|i{,qies.  )^^QS^.,<;);t^,.fjl^  a  per4u|^tQ.ut  le  C9fp-t 

s^iiri  Iq  w^ipie  çjtf!ippl«v,tçvûHB»ïf«:^'fâi*j*r«W' ^SC"  F^  Pf»«V 

tf»p4if  qu>  l'épo^  p4^^a  k  flP^^e  i;pp#  i^ed^f  asfjjit^guèr^ 
lajff^Ktj^:f»fXe  açfl^iflfif  #J<n,p^fm)iècç  ijpjpajrt^îtijajp^.fwi;- 

Boukhara  et  y  Tendaient  ou  j,.écb£i/;ig|^pt  des  n^^g|^o.^i$et^ 
•PF«^»  <iWJftn»»n4F««rS.^''«»jpt,|»  l^pgh,po^Bflç  Iif,ffl^ç|ia«- 

xqpient  piilé^  par  Iw  pHrgbwvJi,  .^t,d^p«M.  .c^g.  f»f  j,iI,**eA 
9st:i»a^awJTjé..^ecejpa7|._ ,,    ■;     ..  ^  ...... ..:.  * ..  '  ^„,.^ ..  ..,,„..; 

des  mines  de  sel  inépuisables .  et  le  Badakshan  possède  en 
abondance  les  plus  riches  pr.o4iAP.Upps  A^  la  nature.  On  y  c^l- 
tire  avec  succès  toutes  les  céréales  ;  les  produits  dés  vergers  sur- 
passent tout  ce  qu'on  peut  Toir  en  Europe  dans  ce  genre  ;  Tln- 
digo  vient  tf^ès^^bjen  dans  (jue^cjues  endroits;  une  espjèçé'parti- 
colièr^  de  svcrevrisnoipliM^e  celui. d^  U  c^me.  et  il  ç^t;sj.  beau, 
sr  Bourr isMot  erà  «î  t]fo&eompt0»  c^'il  ne  laisse  rien^li  «désirer, 
SI  ce  n'est  qu'on  jpuîsse  J)arVcnîi*'à  lé  réiidte  un  peii  plus  com- 
pacte pour  en  f^pci^iler  le  transport.  Les   villes  dépendantes  de 
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Boukhara  »  sans  y  comprendre  ceDes'qui  sont  dan»  J^  Toirfnage 
ûnmédiat/'en  foiiornlsseiit'  ânûtleflebient  yo^bbo  i)tà^dk"(i^ ,  et 
rien  né  '£t  que  cette  ^nantitë  ne'jJtoSife  être  cbniiidérâMement 
augmentée.  Le  maund  ybvX  ordiikâbrement  deinx  rônj^ies.  Cette 
stibstanceforme  la  bie^e  d'une  confiture  dont  les  classes  inférieures 
font  un  grand  usage.  Il  doit  être  pénible  pour  lès  sayans,  et 
surtout  pour  les  saVàns  de  France  ;  did^jpenser  que,  dans  le  même 
temps  otf  une  réunion  de  chhmiCés  passaient  en  reTae»  par 
ordre  de  Napoléon,  tout  le  ri^è  végétal  pour  iremplacer  le 
sdcre  ordinaire  ;  et  ne  pouvaient  trourer  rien  de  mieux*  qae  le 
panais  et  la  betterave,  les  Ouzebeks  et  les  Afghans,  qui  n*ont 
aùcùneridée'  de  èhimie,  convertissaient  une  substance  très- 
comtnune  en  Vrànce,  en  un  sirop  dont  les  qualités  peuvent  au 
moins  rivaliser  avec  celles  du  sucre.'  IL  Hoorcroft  ne  lionne 
pas  tenbib  de  cette  substance  {2).  '       ' 

Le  coton  du  Tuiitestan  est  fiëieiu  et  -soyeux,  et  celui  qui 
est  couleur  de  nankin,  ne  le  cède  en  rien  au*  coton  de  la 
Chine.  La  soie  y  est  abondante  et  de  belle  qualité.  On  pour- 
rait s*y  procurer  beaucoup  de  laines  pour  châles  ;  mais  géné- 
ralement Tés  propriétaires  des  6t>upeaux  la  laissent  croître  et 
tomber  sans  s'en  occuper,  tandis  qu'ils  ne  font  que  des  cordes 
ou  dd  féiitre'avec  la  téîson  des  moutofas  à  grosse  quenè ,   qui 


(i)  Le  Maund  de  Passora  «—  iQ.goGkiî. 
du  Benga1e«««*  33,864  .M^« 
de  Bombay*—  1^,699  kil, 

(q)  n  est  permis ,  de  rabatte  quelque  chose  des  éloges  emphatiques  don- 
nés &  eetté  substance  que  M.  Moorcreft  ne  nonim'e  pas ,  et  de  croire  qu^il 
n'en  a  pas  bien  reconnu  Pindenâtë  avant  d^assnrer  qu'eue  est  fort  commune 
en  France*  Ne'  serait-il  pas  possible  que  le  sayant  anglais  eut  pria'  la  "»yniv» 
dont  U  récolte  est  abondante  dans  la  Bonkharie  et  qui  remplace  le  sucre  dans 
tous  les  usages  domestiques,  pour  cieUe  merreiAeuse  substance  inconnae  à  la 
cbimie?  '  !.«  R« 


89. 

^  ^(.]hrè9*pi1Qipi?e  h  U  confeclioii  des,  étoffd^  dp  laine.  La  qtieuç 
X  d^  ces {âaimaux. contient  une  graisse  dont  le  gputf  se. rapproche 
«I,        de.^ui  du  bjçiirre  de  yacl^ie.       . 

j^^  ^         h^  pays  possède  BlU9ifyurSjjesip;èQç/|  de  YJigOf .  lie.  raisin  rouge 

m-        d9.  Sbibbet|g^n  d9nnç »  f^^  loo jei^  d'un  procédé  inventé  par  un 

C^gtWx;  ^/  ^  99^;  .^^.^^  ^U^^  entre  le-  meilleur  Porto 

^i,XHsfTfçitf^j(>^g(^.,Cnjin%re  fouf^nit  une  liqueur  qui  rivalise 

lMWÎ^W!t;4%;TÎp^de.%«f  er^  j>ai:çii^,^ 

:.  M,.Mo9Çîapqft.|p9Ey[^^I5»r  quelques  Russefj  qui  étaient  j)aryer 

>,M  JflPtrW'^;J!«Sfil?y?Ç^»  que  quatre  oa  cinq  çiH^  jf^Jeûrs 
£!f^i\fiyei^9J^ep)i:e»çl^^  k  Oy.rçhendj  ou  daps'les  environs^ 
^o,,p|u)^  grai^d.^Oinl^i'Ç:  aurait  .été  pri$  pfu;  les  Yemouts ,  sur  les 
bqr^^  de:la.mer  .Caspieiin(Qt»fj9|)..9H6^V6S.^Mi^$.^^^^        ?.u  capti- 

y/td4fjpui^4virî^?)qw^Wtp^^  

.  .  Un  jour  que  |1.  ft(ôoroi'9&  cherchait-^  acheter  quelques 
^eiTaiiix  dajQ^  la  Tille^  il  apperç^t.  trois  personnes  dont  la 
.pl^siqnpwiç,  i^i'.  paient,,  fiurppéenne.  C'était  ces  fusses,  qui , 
apr^ss'étpe  ^v§4^s  des,  n]|iinsi  des  Qurglijendj^,  et  être  arrivés , 
son  sans.'san9;,lieaucojHp  de  peines»  ^'Boukhara  «  y  attendaient 
,la,,dépi^n  jJjU  Ro^  gur  leur  cpopipte.,  Quelqucfs  jours  après,,  un 
Individu  se  disant  courtier  d'esclaves ,  amena  «  à.  M.  Moorcroft , 
;âeiVL-di^  Q^^  Russes  qu'i^.  prétendit  avpir  achetés  j  au  moment 
oii  i|.  allait  les  envoyer  à  tjgi  caoïpagne^  il  venait  d'apprendre 
ps|r  eux ,  ajouta-t-il,  que  M.  Mpqrcrpft  pourrait  peutrêtre  payer 
leur  rançon ,  et ,  touché  de  compassion ,  il  s'était  fait  un  plaisir 
de  les  accompagner  pour  içoir  ce  qui  en  serait.  M*  Moorcroft 
.  deni^n^lt  ,ce  qu'était  devenu  le  troisième  ;,  et  après  quelques 
défaites  frivoles ,  le  courtier  le  fit  venir,  et  le  marché.s'eflj3ctua, 
et  fut  accompagné  par  une  déclaration  signée  du  ministre, . 


/ 
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portant  (fuë  dé^rliiâis  il  fi^  aVàit'plàs  àùdùnë  >MKiëiattt}éri  è 
exercer  sur  la  personne  de  bes  Hiaivifli)^.  1%''^{i>«l^dteàiM 
d'un  QBçiaTe  bien  constitué  est  de'Vtb^  [HècèÀ  a^>hiM.'liè<ttV 
çroft  en  dônnii  ti'ente-cihq  Y^txt  diâ(|ûë  liëinïM  ;  Mk  '^q 
pièces  au  courtier.  Les  Russes  Aitdiit  ^MbiRCs*;  èl*  ^^6y«i 
comme  domestiqués.  Lèiïr  prdféssl^  îâtaK  téÀé  iSéHsss»^0màAi 
Ils  avalent  été  pifs  ddhs  uu  e^ilif ,  siii-  Winëi^C^ë<HU^,^'i>ili' 
un  canbt  que  lïionUiiènt  dés  Yetii'ôtitSri£Mnéè'i-:^1'M  inràlètt 
rëifdtts  aâx  Ourghendj.  p6ndaiit  lenr  ësdtaVdgb;  ^c8  ihrfafil  i«lM 
neuf  ans,  ils  étaient  employés  tfuitfaYa/cfx  de  FftjgéttdàllifN f  el 
à  faîrfc/paître  ies'ti*o.upeaux.  tTëst  àuicAttt'  dc'fHiWi'|i''p#rés 
de  toiite  espèce  de  provisions»,  et  i^dràiit  ^ettSfei'ëiMlèht léé 
cliemiDs,  qu'ils  avaient  élFectu^  le^ir  é^asib^'  rlîytrifir'iM^- 
rrlrent  cruelîement.  Cn  d'eiix^ut  téAùlt  à  mahgè^  liife  jMiAiè 
de  ia  peau  de  moutoâ  qui  Tc^iïiàit'sotl'v^eitre&^V  c^^Ii^^^^l^^^ 
ne  soutinrent  leur  existence  ^ii'à'^éb  l|ttëlqu^ 
raient  entre' deux  pierres'.  Ils  témoignèrent  la  (rltfs  ^ndè  re- 
connaissance à  titv  MoorcroJPt  y'  et  se  flaitëireili  d^  Petfpmr  '4è 
revoir  bientôt  leur  pays  éd'îi'y  rëïîdànt  par  THtnflôhstan.'  iBë- 
pendaht,  quelcjttes  temps  après,  et' à  la  cButë  db  jèito'i'Ie 
ministre  envoya  quelqu'un  suppléer  m.' Wo6rcr6ft^'  flésa'j^ft, 
de  lui  renvoyer  les  Russes ,  si)  aVait  '^^àelqt^  â>itsîdéMioîi 
pour  lui.  M.  Hoôrcorft  s'y  refusa,  mais  se  rendit  au  fort  jpoàt 
connaître  la  raison  de  cette  âémar<jhe.  Le  Couch  Bb^^tli  étlift 
enfermé  avec  le  Roi;  "une  heure  après ,  un  secrétaire  vînt  te- 
uOuVeler  la  demajàde  du  minisbe;  et  le'rbî,  ayant  ptôitiîs'sot- 
lennéllement  que  les  russes  ne  seraient  pas. revendus, M.  Moof- 
croft  céda.  Quelle  que  put  êlre  la  cause  de  cette  infraôttdh 
aux  usages  reçus  dans  le  pays,  l'argent  dépensé  pat  M.'  MTéôi'- 
crofk  lui  fut  rendu ,  et  le  roi  fit  proclamer  qull  l'aveiiîr  les 
Russes,  c'eSt-à-dire  les  Russes  chrétiens  seulement,  né  seraient 
plus  vendus  à  Boukhara. 


'Mfr  Éfflir^lMiAe^  {^ifte  pèilt  yhodtnie  iid  f^luS' tdistraîl  de  sét 
élMs  'ïàfiB  la  ihééto^ ^u9^ÉAiià%ié^'  qW^t) VéttI  bien  (ffiéUpmSA^ 

po«ir«  ^tièl^uëâf  jféûm  ^iiteàièdi%-  â«  éyuèéie^de  rigiiéér  HtsM 
él  utttiâlMtt  )^  le  I6é<duf9  âe^six  oelito  ^i^nto^'clH^HftV 
et  Vil^à»i>hrâitt>l^'1toyfé  bftkiiëK'^^^  4i4feah-)^»v 

11-  jr  ^«tarrâSt  i^rtllkaJb)eaiéttt<  'Étie  Mtaflge  c(»iiftimiy  t 'Botti' 
kllMa  i^iÉrafe  t>%ftiVitè^At xhdr^)l^''ë%M1^  ,  ei  Id^^lifN» 

b^i^  paî^dui^à^^lei»  4uès  à  le  dkiile  du  '\6^r'  ^  défefati  laus 
fiâbMââ  4a  ««fÉfâitfiflè^tidiEi^  é^Ù  ftedkaid  «iD«imi4bii>4taA 

'  'lJè¥ë^^'MbtjfeHttt(yiM|to6ou^  dépaMe  pas  Irai» 

\ma^  âe  fUM^  ^«Aic{i^0au£x«faiii4  lacé  île  iX)apiesULe4  esdavea 
fbH«fé«t#^^«B'yi]>%kire(le  la^^  du  ]^)r&   ; 

>'^ttiM)|qAac  dteVàfiâc^:  Mî  Mdororaft  dit  ^e  lU  meîBearaa 
races  se  troaveél  iialis 'le  fia^ist  i^iiii^riÉé'^Miti^  IMâxuaiet  1*0^ 
'^Wé'î^^tf  y  eèiitj^èi^airtàaêia^l^  déia  i&ev  CJaspânifae. 

Mliis' èfi«g<6tt  &ëéÈtëm  <{«Lai«!fte  iiafttiai^  ^ 

iSk^mm  ûtiiM^  dès  eheirii«K  i  ^"i^aÊiBUt^lJM  ^vèàiré  à 
tCeAkhfîMv  Mil  téM  ^  4e  filtre  depuis  lii  défectkm  d'Oargkéiidî 
^t  la  itm'éè  Ml^  Kdich  Â4f  kâitey  «t^^t|daiM>  tlM>  {^idcf  di^ 
niers  ani^  v  ils -n'ont  p^  cfi^oyé' m^  ièill'clM^).'Shôr 
Scht ,  ^i  èH  «(HI^QÎssait  «ktiiâiHfCif  à'èttfbrë  coéaklémblei  -et  td 
Klptdlïàlè'  éi  le  ffiacftbaf  ;  mit  *êkiàAè''fÉêtàe  'Y^s:  Kihsi  le 
thardhé  de  flbèftiiafa^  a  «ukaût'pët^if  ^nè^ette  iM^èke  ^ 
Côiiitliercè  qàë  daùs  touteslès  trAti^,  •  * 

Pné  dcfriiîére  lettt^  de  M.'  Moë^cfoft^;  ïîï'  ^  y^aôét  5  t^eîqttes 
)otfrs  dVant  tl^êtt^ë  âfttatpié  dd  b'UiâKdie  è  Uqueilêi)  fifatâlt 
avoir  Wccombé,^  à  ëtë  insérée  Mi  là  gazette  éè  Gàrlciiità.  Elle 
ajoute  petite  Chose  aux  détiaHs 'qtft)A  vîettt  dé'iÛM;  if  ^àràtt 
que  le  Voyageur  arfglàis  avait  *enlfibc^btett\i  la  pèrmisfiton  d^»- 
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dieter  léa  dievatuL  qu'il  ppuitait  tioH?w;  nUMlletir  rareté, 
«i^au|ifté0.p4ir  lme.letr4ef«Ie^so*ooo  q^vulieta,  ilesliiiéft  à  une 
^Kpé4^ti<Mi.  Goiitre  |e#;^ptc|^^  Iiû  r^^ 
Mie*.  UiolilÎQl.afor^.raiiitorifatipp  de  fli9..|^ii4i^  a^,  {^Mnyï,  à  4 
fowff^w  de..BiHikhar;a«  dans  Ifi  YolsinjRge  4e  S^piAnwi^^:»  et 
fut  téHUHO  dejia  pri«e  i»  la  principale  fortere^jsQ^des  ^ptcbakâ^ 
qaeje  *toi  «ftsiégeait  :eii  personne  ,i^:4i^|l£t^|f)^si^^«|^ès  la 
capitulation.  Cette:  circonstançeiui.loqpql:  r9$^tsio%,de  par- 
courir la  piurtie  extraie  de  laBouUi^tri^,  ^  li^Q/elileriile  T^Uée 
dit  Sogd  ;  mai»  ^  fat  rj|«  i^i))  iliav^g^i^l^ifilfMr».  4f  ^UfO  ex^ 
cursion.  ILélaif  pa#T«nii.k.aapi^Q[^9i^rqb^fKif)9')>eanxchey^ 
et^'une  r^ce' ti^ès-estiBO^.:  jt^k*^ue  le  f^tiT^ilfiH^^^^ 
mentila  pedoÛMion  qu'il  lui  aVait  donnée  f^jtoii^  pOijifu^U  ^ut 

obtenir^  fui  une  lettre  4e:sa  Majesté' ei<iui#r^im|4}i|gl^^ 
neur  dé  Balkh ,  avec.lesqiieleftiiL  ae  prbpoaaîvde  j^^^^tMl^e^ 

Ba;:etde!Be(V«nû';jniauite  «wla;^^^  , 

*  -   * 

Lea^avéftturei  extraordinaires  de  M.  Mo^rcroftj^  ^ip^^som^^ge 
c^me^etjc&fliâeti^jëapita^éraiHÀj  sa  pcésepce  4lûf;pi?$»«<>n 
balrikfté  h  acrheurter  aucun  pr^ugé  »  et  j|p|i  (^Mil^  imm^^ 
et  fer|ile:dtt  res^urcés  ;  Kvaiebt  Ingpué  pour  aa  H^^^f^mt^'l^i^" 
kéfèl  Je  plut  yjf  à  plusieurs:  ehefr  :de  /l'Aisiti  cfiqitra^. }  HHfr,  Kam- 
«lér-Additf  ayait  mroyé  fmDMa  popr  raçcp)9(^ner  au 
travers  le  Badakhshanji^^ua^  l9i<9^  o^'îl  pjpepdaatt;  c^t|;f9  route, 
lies  cbefii  d^  jpaontagnea  i^/«,Tiaien|ilî^pi|^e^^^ 
ifui  rassuraient  de  leuB*  spcours,;  4^,,  leWiipifPfcction/et  de 
la  bonne  réception  qu'ils  lui  pro|nçttaient,  J^,  frèr,^u  prinpe  de 
Peich^wer  aurait  écrit  dans  le.  inêaie.^ens»:.et  P^.MpbaïQOQ^ed 
Khan  s'était  engagé.k  eaTpjer  des  gens  4^  çoi)%npe  k  sa  rea- 
cOQtre,  avec  une  escorte  suffisante  pour  iprot^ff*.  son  retour. 
Sa  mort  prématurée  est ^n^év^nefnent  d'^ii^aut^ji^us  fécbeux 
qM0  tout  semblait  concourir  au  succès. de  spu  Toyage,   qt 
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qûé  les  amis  Ae  la  science  pouvaient  sê'àatter  «Tob tenir  enfin 

cTés  rénseigneméhs  certains  sur  dé  vastes' contrées  fermées 

jùéqùici  àiii  rechérêhes  dé  TEui'ppèen'.  Il  faut  espérer  que 

Fîntériét  'dont'  il  était'  rôi)îet  ^e  reportera  siir'soi;k  compagnon 

M.  Ti^ei)éck;' ètltit  ïàbilîter^  les  moyens  d'achever  renti^efrîse 
àïàqueUeiiB^ësidéVôiié;^    V     '        ^  -      ^    ^ 


.  r 
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Xbs  «onnffbsancealque  noos  avonsriaèquisisfl^  defmis  jb«rs^«w 
leBnombreose»:8l]àiiosités!de^dtesde  la  abuvelle  Hollande' s«M 
Menpins*  poëitiires  et  entarisiit  dânèi  '  plus  de  détails  ,■  que  celle» 
qo'wpotttTait^uiierdiaiis  là  description ,  beaucoup  4irop'gdn& 
nale^^  laissée  pai^iGpok»  des*  cdtes  opiMtales^»  ou  dans- ie^ 
récits  de' yjaùiiiig  ott  ^de'Dampler,  surla  partieiâeroue^t; 
L^  deniers  tr«vaiiK  de  Fiiodcark^  0t  déS  )i)6m^aièur»'françak 
et  phfls  réemimient  ceux:  de  King^^  nous  o&t  fait  connaître  les 
rades^etli^  hâvreé'B0«4>roQ>  V^l  ^  t»ouveÀt  sur  Ii^s^ rivage»  d«$^ 
eel^egrâind^  tefrre^^et  les  âva&tages^qu^'iHi  obtieirdrait  à  y  ^rmer' 
deS'établis8CKieB0;''-'i'-'>'':<''l  '  '        ""'.•♦'•'  .[-r-u  :•/ 

'  <Nou8^  sonuDes  biei»  3ota  >  à'0WÀr  dbs>  docinéd»  aus^  positive» 
sur  riiitériéiir  ék  paj^;  la  dispoition  particulière- descMitréôs 
auxquelles  M«Ode]r*  borné  ses-rèelierdMis^  et  le  défaut  do 
vivières  navigable^ ,  aaM>yen  qui  offre  tml  de  facilités  pour  péné-: 
trer  dans  l'intérieur  des  terres /«emblent  avoir  nÛ8  des  >  bornes 
aux  recherches  géographique^  Les  notions  que  nous  avons  ne 
vont  pas  f  u-<deià  âa«  i44*  de  longitude  est,  et  n'excédaient  pas» 
naguère  encore  »  une  étendue  de45o  mille. géographiques,  dont 
la  surface  présente  la  plus  grande  variété.  Un  fait  singulier ,  in-* 
diqué  d'abord  paif  N;  Oxley,  et  confirmjé  postérieuremeiit  par 
d'autres  dbservateurs ,  accompagtie  l'absence,  dé|à  si  reBs^r^^ 


quable  de.riyières  usurigal^les.  dans  l'intérieur  f  t^u)e$,  le^  von- 

tagnes  de  ce  contincn.t  méridional .  se  trouvent  placées  sur  le 

rivagp,  ou  n'en  ffiift  ^\me  très^petite  4ist^^cç.  |fp9  ^«^ur» 

les^lus  considérab^es^^^  ^i^f^t  ft^jrd  et 

sud  i  soit  qptpUçsrbovdent^  ^^çQtQ>^o^.^ 

et  leur  distance  de  la  mer,  en  aucun  PPi^t»  j^/i^^.^flA  cent 

milles. 

Ces  chaînes  méridionales  de  montagnes ,  dont  l'élération  de 
quel^bës^iines\i  été  éi^alàde-ï  iix  in^^  ni- 

iNisii«40(ifi  umr  k  >donnciKt  xmoutate  aux  ^IflSémmm^éÊmaam  éléàu 
4ittaiïJ«S€}ttt>k  e<))wiej»ag1«&o>  et  délècÉDttBaoÉl»iHSMSMilik.Gcwc 
<|ui  C9iileAt.dll  T^satit 4>ifientol  ^  aprè8{iiBei«oiatistaaf«raée:» jae[ 

aptes 'atoîr  )piiroôtiM  iua  learaîn-i'drupd  fiànlft  ja«tei.itapî4&.. 
dcÂwnt  «trîvisr  «^xiplaÂnçsi^ifîim&t^iit  MBS;^fmto!,.'et(iUi  famé» 
oéttK .,  flerdioil  k/vapidfté  îqi\iiesL(iiiiiifeQtfeii(lrti«é^.j«9!|^ 
se  idtsjienmit  fo^t^èrc^ufk  ^t;.épl*Qiireirt<«n^iiihMn9»!i«oniidé- 
nfrla*  Q4H>i^el6^  )4ooai&a w.  qin»  ttowc|piMiédMi9.4<Mtai  iasof- 
&ftA9  t<iae  gaiTMitl^^  ripte/>aotM,iir«ttçoiis  j^îOfil  égted,  jDM^ 

supposition  est  loin  d'être  dénuée  de  fondemoaif  tfnetiiië  taon- 
tf^ci4»'fij«teli;l^)ditc»t:dttjh>rjdtii)i^  yonA'a 

dé0OttiFert.alioi«ûe  rifièip  ae  'défii&rgèan^^iifr  lés  t/kèà  dé  Tesk 
4N^4ji^d)»  dontTa^ffeiQt^tso&iMfsiésttiqsrf^^ 
gl^éôtf  ^<eB 'lûomAliilIcatîkw^'tiec;^  On 

pdHirnsft  peuli*ét0e  ien<iexceptar,biBKftdy«ie.;' 'ré^  ^é- 

ootiForto^  et  la  €«tt6idériâri»e|H8&dant.iMiii|iii^^ 
tjil-deoes  itoraijB  à  h  ^ari»iMm<o4ateo|i4iiici£tiii«ippoiMir  xp^ 
Q^Ue  piariÂe  (^rieni^.,  aômpi^  bitfii^fla^^'/a^rfit^i'i^  d^  latitude 
siid,.  et  ânf trionsc^  le.^Aè?ndQ;lM8b«dbtfi.I  glosit  qu'une  TMte 
f«i)^Qièfe,-cei)ijin'«qt :pa9')«W€BiMpA^  vM Ké^ildoëdii  paya. 
D'^ffèa  l-iial^^sasle  ejifiédH^  4«yM.,QdbeQrt,r>eA.  i;&it^  et 


9' 
1 8 1 8,  il  parait  qu^une  partie  de  eette  contrée ,  qu^on  ne  petit  dé- 
terminer, et  qtiî  parait  être  HÏëâ-yhfele',  ^é^  composé  dfe  pfeihes 
inliaJbitaLIés  et'dontiduèflëkneJit'  stiBniéi^îSês  par  les  ei^uiL  qui 
coulent  de  là  chaîne  fle^  môhtâghes  liletieis.  db  |)eùf  '  eii 
cbnclufre',  que  non-seulement  lés' rivières  qui  avaient  d'abord  été 
reconnues  par  cet  infatigable  voyageur,'  mais*  encore  celles 
qui  ont  été  découvertes  plus  récemment  par  MSf.  lÉotëll  et 
Hume,  entre  les  56  et  i'j*  de  latitude  sud,  coulant  de  Test  & 
Touest,  el  qui  reçurent  le&  noms  de  rivières  Hume,  Owen  et 
Goûlburn,  finisseét  par  aboutir  &  une  plaine  où' s^'effect ùe  là 
dispersion  d^  leurs  eaux.  On  ne  cotinait  aucune  ouvert 
lure  silr'Ia  cofé  méridionale,  par  où  puissent  se  jeter  à  là  mer 
les  trois  rivières  dont  les  voyageuts  que  nous  Venons  d&  cîtet 
ont  reconnli  f existence.  '       •      •»       • 

Ainsi  donc;  si  des  marais  impénétrable^  empêchent  de  dé- 
passer^ dans  rouest,  ïe  point  où  l^oh  est^déjà  parVeriiï,  les 
voyages  de  découvertes  devront,  doi^énavant,  se  dîr/ger  dans  la 
direction  du  nord.    '  '  *  ' 

,  Une  exfctirsîoii  conduite  vers  le  'i  5o  méridien  el  par  le  sy»  de 
latitudo  sud  ne  pourrait  que  présenter  des  Ifésultats  aussi  intéres- 
sans  pour  lés  sciences  géographiques,  qu*avantageux  à  la  classe 
"agricole  de  la  colônib.  Elle  ferait  connaître  aveè  exactitude  la 
posTtion^et  lî^èndue  des  grands  marais  dont  il  à  été  question» 
les  rapports  qtii  peuvent  exister  entre  féurs  débouchés  du  nord 
el  nord-èst ,  fet  laWJsbàne ,  Torigine  de  cette  dernière  rivière, 
fet  enfin  j  Taispect  géologique  du  pays ,  tandis  que  d^un  autre 
côté  elle  déterminerait  l'étendue  des  térre^  à  pâturages. 

Cet  esptït  d*lnve^tîgatîon ,  qui  s'était  manifesté  pendant  ïefe 
deriiîïîrës  années  <pâfait  malheureusement  avoir  été  épuisé  par 
^^  dééôuver le' Tfdte'"  récemment,  dès  rivières  Lach'lan  et  Ma- 
quArie.  'Sî'rtti  lexcéjlte  une  excUrsîonîPàîïe  au  poA  de  l*ouest , 


96 
sur  |[a  côte  sud ,  aucua  voyage  de  quelqu'importançe  n*a  été 
entrepris;  depuis  ceux  dont  nous  ayons  parlé.- Quelques  per- 
sonnes ,  douées  d'un  caractère  enti^renant ,  et  fatorisées  par 
le  temps  et  les  circonstances,  ont  cependant,  à  diflS&rentes 
époques,  parcouru  des  cantons  peu  connus  encore,  quoique 
compris  dans  les  limites  de  la  colonie*  Elles  ont  indiqué  les  po- 
sitions géographiques ,  et  ce  qui  est  plus  précieux  encore ,  fait 
connaître  la  direction  que  pourraient  parcourir  les  routes  dans 
les  contrées  qu'elles  ont  visitéej(.  Quelques  faibles  qu'aient  été 
ces  travaux ,  comparés  aux  résultats  qu'on  pourrait  obtenir  de 
recherches  faites  avec  des  moyens  plus  étendus,  ik  n'en  sont 
pas  moin^  dignes  de  toute  notre  reconncôssance.  C'est  par  des 
voyages  de  cette  nature ,  qu'ont  été  reconnues  différentes  par- 
ties du  nord,  depuis  l'établissement  de  Bathprst» Jusqu'à  la 
rivière  Cugeegang  affluent  de  la  Macquarie ,  ainsi  que  ie  pays 
qu'elle  parcourt;  c'est  également  en  continuant  à  s'avancer 
vers  le  nord,  qu'on  a  reconnu  les  pays  entre  Bathurst  et  les 
plaines  de  Liverpool,  et  que  l'entrée  en  a  été  ouverte,  au- 
tant  du  moins  que  peut  le  permettre  la  disposition  du  spl ,  aux 
propriétaires  de  troupeaux. 

On  se  rappelle  sans  doute  que  M.  Cunningham ,  voyageur 
botaniste  pour  le  gouvernement,  découvrit,  après  beaucoup  de 
peine  et  de  fatigues ,  pendant  l'hiver  de  iSsS,  un  passage  dans 
les  hautes  montagnes  qui  séparent  les  districts  de  Bathurst  et 
Goal  River,  des  plaines  de  Liverpool;  mais  la  diminution  de 
ses  prpvisions  et  son  éloignement  de  Bathurst ,  ne  lui  permirent 
pas  de  passer  du  côté  opposé  et  d'y  poursuivre  ses  recher- 
ches. Il  est  de  retour  depuis  peu  d'un  voyage, entrepris  dans 
l'intérêt  de  la'  botanique ,  et  qui  s'est  prolongé  pendant  douze 
semaines ,  dans  ces  régions  si  intéressantes,  pour  la  science.  Il 
a  pourcouru  une  étendue  d'environ  700  mille,  formant  sur  la 
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carte  un  rhomboïde.  Voici -le  précis  de  ce  voyage ,  qai  demera 
une  idée  de  la  manière  de  p»0déd6^de  M.  Ci4nning;hain;  < 
.  Se  dirigeant  de  Richmont .  vers  ie  nord ,  dans  les  partit»  «au* 
▼âges  et  dans  la  roate  dangereuse»  déjà  parcourue  jMirli.  Hernie» 
il  traversa  la  rivière  Hanter,  à  eenf  milles  des  plaines  de  Patrkk» 
et  la  remonta  piead)sint  quarante  milles  :  alors ,  cette  rivière  te 
détournant  au  nord-est ,  il  fut  obligéde  la  quitter  pour  poutvw- 
vre  son  voyage  dians  la  direction  de  Touest  ;  il  arriva  à  la  mon*- 
tagne  circulaire^  appelée  précédemment  Mont  Danger,  quiido-* 
mine  toutes  les  hauteurs  enviroimantes,^et  dont  la  forme  sin- 
gulièi»  donne  au  paysage  un  aspect  particulier.  Prenant  m 
nouveau  point  de  départ  de  cette  montagne,  située  au  Sa*  18* 
5l''  de  latitude  sud,  et  i5o*  37'  56" delongitnde  est,  ib  par*- 
courut ,  dans  un  espace  de  70  milles ,  les  beaux  sites  déjà  dé^ 
couverts,  et  bornés  par  les  derniers  niamelons^des  chaînes  de 
montagnes  qui  terminent  les  plaines,  de  Liverpool  au  sud,  et 
divisent  le|S  couraiâs  d'eaux  en  orientaux  et  ocôdentaux.  Après 
avoir  dépassé  le  3^^  parallèle  sud ,  il  vérifia  la  position  géogra*- 
phique  des  lieux  qu'il  avait  parcoûrusdaas  un  voyage,  précédent, 
et  poursuivant  son  excursion,  dans  l'est,"  il  trëversa*  une  dbatné 
de  montagnes  peu  élevées ,  qui  séparent  la.Coal-River-,  des 
sources  qui  se  jettent  dans  la  Macquàrîè.  Il  suivit  la  même  di- 
rection pendant  environ  quinze  milles;  dads  un  pays  alterna* 
tivement  couvert  4e  plaines «t  de  eottinet boisées,. etxoupa  la 
ligne  qu'il  avait  paroçurue  précédemment ,  lorsqu'il  avaittlé* 
couvert  le  passage  entre  les  montagnes  terminant  les.  plaines 
de  LiverpooL  '..,-:.  «i. 

Upassa^oeîdéfité,  qui  est  situé  sous  le  1^0* de  longitude  Est 
et  61*  43'  3o''  de  latitude  Sud,  le  9  mai  iQs5 ,  pour  descendre 
dansl»'partie:dq  &.0^>deS'plaittes  de  Liverpool;  . 

L'accès  de  ce  défilé,  du < eoté  de.  ^«thorst  et  Modgy ,  est 
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ptr  iwièt  tiiU^e  4e  huit  miltes  d'élendi:^  »  qui  |ç  tétiimtt^  i  m  wtA 
est  pat  W  kii^sA«gj^9«  D^pniit  >b  bfi»  fl&  oetl#  wU^^»  <;piil#ojrte 
lerQon  4'.Ha"iriLe(ibiiry>  jus^Vu  pKMsrt  auligiimiiif  di  j^^sage , 
la^mootéè  est  da  dei»  mill^  ^  «t  IbrI  |i»tt  mpide;»  ea  égavd  è 
râévaffes.dcAlmasseb  cpli  la  iMmiâi^l  da.cteh!fiM44té.  W  mon- 
tée'4ti  tord.»  ap  f0)Jk  fWfi  ^w^Sfiew  J»'2i.qa'iw  mille  fUi  l^o- 
gRMQiu  Ii9  paskNigo  entier-  o'Qi«igera^  jq^iê  qmh^v^  lemMoes 
dd  traraU  »  el  la  comlructioti  died^xon  txoin  fçiM  awsc  eiH 
dvoito  ji j| leji  phiiea  sui>He$!OMat}0ttaeD|  d^  VatÎM*  pour  don- 
narau»  pisopriétaihes  dç  troi^Mim»  i'eobféoi&ftiU  d^p^iwngeft 
en  DoiA.  M.  Gunou^pi»  opusacra  tr»»  f»€)iaai«M  i.  rûi^fr- 
i%atlon  de  ^ces  p^Flîea  de  rinlérieiir ,  si  digilea  d'attirer  le» 
r<(gqrds  d<^ FeAgertatelit >  'et  côiame  il  tt^f^^rélàiM le  nord 
de  14  tralléê  de  CûmdlBÇ^O  M*  Onley,  ^^Trla.Jbâtpd&.^o'' 
i^7  &'il  est  pàr&hdEneiRt  à  même  d'en  feure^OiauMli^  ,lâ  dîapo- 
titiha,  L'étendue  9  et  ièpairti  qp'en  eiiw.pkMHTiBifc  Uret»   . 

Les  plai]Ks.dBLiTeopo0lvqtie.M..  OadMf  déeofn9ikm.iSi3> 
soiKt  eompoisèa  eidre  Je  iSe'^.eliie  i&o^  io'  dacl^ikgiihide.ésl  »  et 
lesSo^  4&'»  et  5fif  ioVdfi.kitîlirfe8i|d«  JUIes  sealidi^f^^iséea  esi 
lisiàiies »  i^i ent.de* éin/qf  è> dix  miUeade lftrgeiiK>. «t 4b. Vmk  ne 
trouveaucui  aiibre'  de  haiita futaie,  si  ce  n'esitde lotAien  loin, 
CMcoeÙB  pekdkdAf  et  .Œuoalyptuâ  mannifiata^  Ute,;él^aidue 
Bota^nierrompue  de  eio^uaiite  milles,; Ta idttiMtfd  eiiraud»  et 
one  autve  de  ciaquàste.  k  éoixtMe.^  ae  dii^ige:  do  TimeiiMiard- 
oueat  à  l'es t^sud*  est ,  et  se  jMxdeiiige  jua^'ai^  meotl^Ms^ .  De 
cêsdeax  braiiGhea!|iriBtnpa}e8#'par£eai;aM>rdr<eftvSiid;  dtv^ses 
ramifications ,  dont  se  forment ,  entr'autres ,  les  Talldei|d&  Cbwt 
deli  eb  àb:^troW,  â/sn  siîinsol  titpremièrB;dç  iàéft<diBOcAiaiM|.  •  Les 
montagnes. qot  çoapeni  le  fstp.,'  eittQteéÉfe.kl  isbt&iopafi  des 
branches ,  formt^  des  «site»  eaftfôBÉsnldnl  pbMeafiuèj:  'La 
pbine  pêne  cotttéw  etoftotalité.^im.ifaiitidù  et  demiidHflbecesxar- 
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r£e&»  4^1^^  1^ ^"A^>^  eioqijÂèfliies «  au  moins ,  peuveni  être  con- 
sidérés'comiiie  d'excellelis  pâturages  »  lorsque  la  saison  des 
ploies josislc^minéo.  Quelques,  tertres ,  de  distance  en  distance» 
h  mesure  qu'on  ^s'élève  vers  les  montagnes ,  et  surtout  du  côté 
dut^ud». hors  d'atteinte  des.  ipondations ,  seraient  aussi  très- 
favorables  ma  trcnipeaux»  La  partie  des  plaines  de  Lirerpool 
voisine  de  ces.  montagnes,  est  arrosée  par  un  ruisseau  qui  court 
au  nord  do;  la  chatne,  et  aprèsun  cours  de  cinquante  milles  «  se 
réunit  à  la  rivière  d'York.  Celle-ci»  entraînée  par  la  profon- 
deur df  laiplaine  au  nord-nord-ouest ,  se  jette  dans  une  contrée 
dont  la  jpntea^ï  ei^trémemenl  rapidç*  Nous  ne  connaissons  au- 
cun pQV^  jéponvert  et  dénué  de  bois»  dans  la  Nouvelle-Galles» 
^i^soit^yuasi  unique  ce  terrain  remarquable  de  rint|&rieur.  Il  en 
réiaildte  .que  <>es,p)l|inès  étant  plus  basses  que  les  bord«  du  ruis- 
seau Bpiveni,  ielles  sont  enti^reioent  submergées»  ainsi  que 
tonte, jta.vf^Uéç^  de  Camden».  lorsque  ce  ruisseau  vient  à  débor- 
der.par  suite  des  pluies  qui  tombant  sur  les  montagnes  méridi- 
dfli^s»;XQs.rfivins  qui  se  reinarq^ent  sur  les  deux  bordfs.  du 
ruîssaau»  et  les  marais  qui  ^Quvrent  le;.pays»  sont  une  preuve 
^9fiejfiéYi4Qnl<ç.d'ç  cette  as^ertio^DL.  Si  Ton  quitte  ces  bas-j^onds  ex- 
plorés.plwM»  .Cunningham»  pour  se  porter  au  sud-ouest  »  op  trou- 
vera p^rtoi^t  UQ-  sql;uni>^  aussi jÇavorable  aux  travaux  de  Ta^i- 
imUeuir , fqu!,aui( yufds  du  propriétmr^^de.^j:9ujpçaji^j.  Parmîles  vé- 
gét^iH^qui  croissent  sui;  Içs  parAi^;^^|ie^çeç,, plaines  déjà  recon- 
nues  y.  on  en  remarque  plusieurs  qui  sont  communs  à  l'Europe» 
tels  que  les  genres  ^  pla^^gp,  acorzp/ifira  ^  wtfss ,  a^^ 
panula,  rumcXf  galium,  epilobium.  On  y  a  trouvé'  huit  espèces 
distinctes  de  sainfoin  »  entr'autres  la  ûanthonia,  ' 

Le  sol  des  parties  de  la  plaine  »  qui  n''est  pas'  inondé'tfâfr'  les 
débordemens  de  Bowen  »  est  un  terreau  extrêmement  fertile  » 
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mités  enrirônnaâlei.  Les  arbres  èé  hiale  fatftM  qm  toavteiitlet 
montagnes ,  appartiennent  en  générd  àii  genre  hueOÊuM^wMùi 
tandis  que  dans  les  bois' du  yerscoit  occiiAeiita),  ^m'tnràfeiîoiii- 
seulement  ces  deux  derniers /nf aïs  encore  le'cyprèp  qu-pcnr- 
rait  aisément  être  employé  à   plusiétirs   usages  ddheÀiques; 
ï)aiis  uD  pays  dont  l'intérieur  n'ofire  pas  del  coiAmaiiibatioiis 
par  le  moyen  des  ritiëres,  et  oif^par.  conséqtientJ^'tlMis  ieê 
transports  doivent  s^exëctAef  par  dès* voitures /les  roylé^'t  ou- 
vrir d*iine  Montrée  à  l'antre,  sbnt  un  objet- fëil'y^r'^ietîn&. 
téret  et  l'attention  des  babitans  éloigttés  dés  jiforfs'Ilèi  ihefl  ïh 
apprendront  avec'plaîslr  que  la  distlafrcë 'àefi&fbtIMf>>^apMud• 
gee^  au  passage  dès' inontagntsr est  de  i6o  milles:' A  ^îM^r des 
piaules  de  t^àtrick ,  sur  la  riVière  Hiidfér  V'#^*{ièiil^^)^aM#ùi^ 
cette  ligne  ',  par  '  une  route'  extiëmeméiît  -  fecQëi,  "de  '  i  j|b  iffiHés« 
I<a  route  récemment  découverte {>ài^ M:- Dàngier/l'iâfiiti^^lcrci^ 
plqra  teuf  de  Coal-  ftivér ,  àoîi  étrb  encbrebeàuc^ùp'plli^  ccmle. 
Lç  ieui^mk  êli  recueilli  dans  line  dernière* exclilf^'ti ^i spë^ 
cialement  consacrée  il  là  bdtaniqub,  sur  les  pfrrtîe&^a-ilorè- 
ouest  i  '^ie'cetlë  ton^'e',  doit  intëi^eJh  viTèinéÂt-tes  ]^Mjlvié^ 
taïrë8?% parm't'qiîé'lés^âécott^^^  dflil9  FtÀtériettr, 


^e  néG<3Ssitènt1é$  "l^e^^^^^ 

et  céu^.deshbmi^ïeWèsraiâitfesléuropéeanesv  la'iteàhrbrHé 
du'climàVy'i^a'l^^^^^ i^hé'Vemmrbâ&^^fùéàmé;  appdlMt 
sV'lèsVivVgés'ïlë'L  Wû^feUe  «Jaltei  Wrtdionéteti.-  -•!  ^^r  'i 

SuTCHEi  OF  PORTVGUESE  Lipis ,  étc^ .  Esquîist  dcs  Mcèurh  'et 
.  î-  . -1  .  ,    des  ilsaàes  des  Fbrtueats. 

pli  jadis  s^r  la  scène  du  monde,  la  part  qu'il  a  prise  à  la  longue  lutte 
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q««^a  F canoea  ssovitenM«JDatirB jffluné]pe/  et  sâiftout les  événe- 
mésts  politiqdes  jfurs'y  sont  succédé»,  d^uif  qùeiqttM  années^ion 
est  étonné  que  le  sol  et  les  mœutrsde  ses  hs^îtans  n>'ftîéat  pas 
attiré  plus  soûveort  lescègaédâidÛToiyageiir  et  du  géographe  »i  et 
acrà  ce  rappdrt  I-ouvrage  que  nous f anoonçoos  peut, êt^è ^oôosl-' 
d&éibojximejrfimplissant  une  lacune.:  :i .  .>ciliûi:i  'il.  >  •  ^      ,    ' 
Un  caractère  ardent  et  enthçusiastey«une  physieiixon^ie  bien 
caffictértâée,  le. costume. anti(|ue  eL^pittoresqûè  dès  paysans» 
kl/pcMapd  idesi  oéf  émoales  religieuses  y  les  monumens  -  d'archî^ 
tetfture  de  tdus  le^  style&et  de  tuâtes  le6  époques  ;'  ces  aqueducs,! 
oea  Ifo^itaiofikw  Qi^s  fmtî^ues' oouvèbs ,  ces  '  chaumières  agipestes* 
et  ces  ruines  gdtl|^besMèli[ima|unèsquJ9s,  qui. éveillënl* de  nobles! 
souvenirs  .et  atteâfént- une  grandeur  dédbue;  un  soleil  tersant 
d6$^:flotSrd'uAe  lufùtère  tbujourft  purb ,  Une'atpGMilépliëre'  end»au^ 
méoî  des  bdisjd'oranger&v  dei  citronniers  et  dé  ni|)rrtes;niÊiés^  Jd« 
pîbs  ; .  de  .Id^ênes    et;  d'oHvieré^.  Tciià  ce-'Sjqe  ule  Itovtagal' 
offre' au&>ye^x!. 4e  l'e|)âervateun. -Sans'  doute*  ulr' contraster 
pénible  Béftrnit   sdiiveat  :  j'eBet^jq^ae   prodiôsent  des^objetsi 
anlsÂryasiésiei  aussi  inippsans^'isaBs,  doute  des  edaiaisons  mair 
saLnbs  s'^lèneiit  en' pl«|i6ut^  'lieux  ;  sur^lje^- roâtes^/J4è  ^brûiéi 
éternel;  et  fatigant  des  ^pbariotS'-nbn  suspei^os  ^^és^^  èM  â^^ 
lourde. rdil^esyl  et:  le  chaxit  jaibitbione  et  discordant' des  par^sÀni);! 
à  li&bpanevl'aépect/ dégoûtant  de  ié- mendietlii-^  etlibnàéllibrgé^ 
d*oâeurs;  Idù'lplus   opposébs^I*  produisent  souve»lî  liae^Ym-'' 
premôtk  ^tkésagréable^'fiur  rétrariger^jel  le  yfyagear^'iniâs^les 
cavdpagnûs  sent  ^exqmptesidexitous  ées^^sagcimeiii^,  etluiP'Pi-^i 
cb^s^ei  et:  leui^Uëaùti  iii'oh t  pas  ^enôorb  .éfié  bîen  -  décrites.^      '  i  u  r 
.  ^I^oyûiFigngé  ^fÊA.nsKfs,  iaafnojùBçons  est  .loin,  d'être v«BBiiiptiid6( 
p^mcbes^  .Neufline  poliYoni^  que  'oandamnér  la  kDanière{i{idoB«e-ii 
na(DlepdoaKl]àutiQu^s^pi%i0'SfiilBdbrgédu 
cârËœoiiies^Bjfiféfîeums  'du'Àull«;>  Sous  >tôut'( aif Ulq  râpffeKky ^bk* 
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obsewatkins  sonl  de  la  plus  grande  justesse ,  et  toutes  les  per> 
simnes  qui  ont  rxttl^  pay3  ï^ecdnnattront  l'exactHude  et  la  yérité 
des  tableaux  tracée  par  Fauteur. 

.  Il  a  enrichi  son  ouvrage  de  vingt  dessins  ^eins  de  mouyement 
et -d'intérêt /et  qu'il  présente  comme  une  excuse  de  son  défaut 
de  plan  et  de  méthode.  Il  n'avait  d'abord  eu  l'intention ,  dit-il , 
que  de  prendre  quelques  notes ,  pour  servir  d'explication  k  ces 
dessins  v^ptil  a  fini  par  composer  un  vcJume  de  ces  notes»  qui 
s««  sont  accrues  insensiblement  j;  aussi  dès  les  premiers  mots  de 
l'ouvrage  »  le  lecteur,  est  -  transporté  eas  abrupto  dan»  une  des 
rues  -de  Lisbonne .»  et  an  ttiUeu  d'un  groupe  dî'habitans ,  dont 
les  costumes  forment  le  sujet  du  prenûer  chapitre. 

Uauteiir'parcourtensnite  les  édifices  publics  de  la  éapitale, 

et  t<Mit<ce  qu'elle  prj^sente  de  curieux*  Son  rédt  est  entremêlé 

d^anecdotes  etide  réflexions   sur  les  mœurs  et  les  usages. 

M^laiod  seht  qu'une  description  de  rues»  de' palais  et  de  ' 

CQUTe&0.'.doit  être  nécessairement  un  peu  sèches   aussi  cette 

partie  de  l!ouvrage  n'en  est  pas  la  plus  intéressante!  Dans  cet 

e0/drpit»r$ans  y  être  porté  par  son  sujet  et  sans  la  moindre 

lî^^n  a}ireQ*-q^.qui  précède ,  l'auteur  présente  deux  épisodes  , 

qUi  4SI&bk^  uniquement  destinés  à  grossir  le  volume.  C'est 

rjiistonre  deTexpéditidn  du  roi  Sébastien  contre  les  Maures ,  et 

ia  jvieijia  l'h^qï^ue  dom.  JFoao ,  ou  don  Juan^e  Castro,  vieë-- 

roi'danaJ'Inde.  au  seizième  siècle*  L'histoire  de;Sébastîen  doit 

saieîiitûirç^manesque  à  deux  circdnstanoes  Séulem^it$  d'abord 

leloaraclèncehefttienBsqne:  dur  jeune:  monairquev  et^sa  mo^t4a|is 

une  bataillé  0i4.il  DM>ntxto  ia/biswouré  lapins  brillante  et  la  plus 

inutile; ( en  «second  lieu,  T'obscurîté  «pii ^  pondai^  long«4emps» 

aeurebppé'^es  derniers.  momens*-Tous  les|  autres  incidens^  de 

sa-ttéaM&ifairQ.eJKpéditîon  oi&eiit:^u:d?iqtérét,  et  d'aîlieurs  sont 

G(rami»deila  plupart:  des  Jecteuts^^L'aûteur  est  plus  eÏLettsable 
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âe>iK>i^s  avoir  idonné ï^hiéiovrGkée.éon  JùBO.de Castco^LËTiioble 
âéstDtéresseniént.  dcscer  PoHugaià ,  :sa  bfrsivoùre  »  «i  persévérance 
ihébranlable,  66^  talens  et'sa.piété^,  réunis  à )desshigidairîtés'de 
ctoactèc^>et  à  rol>serYaJtioh  des  pratiqua  lés  plus  juj^èrstitiéc»^, 
coneoupent  à  jeter  «ur  sonlei^istence  une  teiote<extraotdiÉafre> 
et  foiit  iii«  aréc  plaisir  les  événemens  de  sa  vie  atentiireuse  et 
agitée;  x)n.peiit  ptardDbèer  ài.-raulear  de  les  avoir  présentées 
«  comme  ua^exèmpledd  caractère  et  des  mœurs  des' anciens 
»  rPortugaifi  el- un  objet  de  .^  comparaison  aveo  ceux  dé^  nos 

»  •  jOUrS^'-»,;-  "■>'•  :    "■    f"i    ''        •;  -  ''''■•    .'V../;"!      . 

Yîen1(  .ônsttitje  > la. descriptipni. des  processions  ide'  Lisbonne 
qui  présleinta  lin  tableau,  iidèfe  de  la  pompe  que  déploient 'bes 
niajestaeuses.  cérémonies.  En  rapportant  les  habitudes  anté- 
rieures des  familles  nobles  du  Portugal ,  Fauteur  s'étend  snr 
réduçatîpn  vicieuse  que.  reçoivent:  les- jaunes,  hidalgos ,  qu'on 
laissa  ivîvre  lamilièrement  :  aVçc  Iè$^.  laquais  et  les  palëfrenicsrs  > 
et  dont  pn  pe  ^çnge  pa^  ^  cultiver  rintelligQUce.  «  II  en  résulte 
qu'à .  l'exception  de  queti^Mi^  i^di.i^idu^:  destinés' à  raaplir, 
auprè»  des  cours  étrangères,  les  hauts  emplois  de  la  diplo-^ 
m^^e ,  to}X8  ces  jeunes  gens  sont  ploz^s'  dans  la  plus  crasse 
ignorance.  »  (1  est  inutile  d'ajouter  que  rauteurs'exprime.jisur 
l'éducation  et  les  mœurs  d^ç  la  nobli^ssç  .poi*tugais|e  »  a^éc  une 
sévérité  caustique,  et  nous  devons  ajouter^  méritée  en  grande 
partie.  Qn  lira  avec  plaisir  ce  qu'il  dit  des  costumes ,  des  usages 
et  des  amusemens  du  pays.  Il  débute  galamment  par  la  descrip- 
tÎQn  du  costume  des  dames.  ! 

n  Les  femmes  appartenant  aux  classes  inférieure  ont  'une 
mise  qui  diffère  de  bien. peu  de  celle  des  persiannes  dil>même 
sexe  et  du  même  rang  /en  Angleterre;  seulement  I^s  Portugaises 
ne  portent  pas  de  bonnet,  mais  un. ruban  noir  ou  uujvelolii'ri 
servant ,  aiyec ,  un.  peigne  „  |i.  in^ig^f  i)ir .  liçurs  cheveux  ^is  et 
ordinairement  d'un  noir  de  jais.  »  ^ 
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cPeédaBl  les  gramlbs  dulran  de  Télé  »  cU»  ue  foitem 
tufgboénijie»  sur  leMid^  qu  eslMtlèBeiiicntdAocRmvt^ibàb 
comme  c'est  on  uftage  leça^-daps  Ic'psyiy  persooée'  n*jbâi 
aMflntiûii*  Op  poomift  peaU^ètre  «tbâiûér  celàsag^  pbatBt  à  la 
beauté  »des  formes  qoi^  en  Portogal;  eanctériiê  sartoal  tette 
paiiiO'olieK  le  beau  sexe»  ^'à^F^xbeéme  dudear  dà  dioiat. 
Les.dttOwp  ffe  li&bomie  sont^dMiié  mdolcBOBjextrême»  et  knr 
séjour  conliiuiel  dans  Tintériénr  de  lenn  nudsona.,  dont  cUes 
ae  s'icarteni  qne  bien  raiement  et  le  dimoncbe  pour  allir  à 
la  messe  »  ne  contribue  pas  peu  à  fortifier  ce  déiaatches  elles» 
Les  affiires  làa  màuige  les  dbl^nttaremeAt  à  aostir;.  car'  on 
cdporte  daès  les  mes  et  derant  4es  portes  tons  les^objets  dtMIt 
^e  pea^eM^ayoir  besoin ,  tels  que  le  poisson ,  les  iAgUsaws»  fcfe 
fmits,  etc.  «i     .:.:>*''     ^ 

cDans  tout  autre  pays ,  les  femmes^  peu  babiteées  h  ime  pa- 
reille réclusion  »  n&  pourraient  s*j  faite  qu'aTOcbeatièeup  de 
pein^  mais  ici  »  c'est  autant  un  objetA^  ^ttt  qu'une  liabftode: 
les  damés  n'ont  pas  de  plus  granfd  pISeitsIr  q«e  de  se  tènnrà  leur 
fenêtre  du  ^atin  an  soir,  et  d^exanïiner  ce  qui  se  passe  dans  la 
rue  ou  chte  leurs  iiioisins  :  oA^  font  la  conversation  av^  ceux-ci,' 
siiolle^ensont  âssez^ rapprochées ^  ou s'entretiennênftpàr signes 
avec  les  doigts  i  si  eUes  -sont  boi%  de  la^ortée'de  la  yùhL  Les 
entretiens  se>  prolongent  de  oeftte  miànière  pendant  plusieurs 
heures  „  ies  doigts  indiquasit ,  par  leur  position  »  différentes 
syllabes.  iy  •'  ■ 

«  Ainsi ,  par  le  seul  secours  des  signes ,  deux  pers^cUlùes  sé- 
parées l'uno'dè  Tautre ,  correspondent  aussi  fadietnent  qu'elles 
le  feraient  par  4^écrîture ,  et  oW  de  plus  l'avaritage  de  se  rcnr 
et  d'éehanger  leur^  "petfséês  sans^  retard  et  san^  inteil*uptioD. 
L'Amour  e^  le  grand  objet  qui  occupe  les  Portugais,  dt  le 
mobile  de  phrsque  toutes  leurs' 'ècHionis;  àiusâi  oii  peut  croire 
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q«&,  le  télégrwbe  .maOM^  ^at  sQUYfdpt.  à* m  ,l^ien  tendre  intérêt, 
et  transmet  .bI^: d'âne  4puc^  i4^%^^^^  ?^?  la  réclusion  des 
d^ioe»  ^e'.jxsimett^it I  gui^r-ç  de;  faire  parvenir  autrement.  r>. 
ii4i  >L<H^j|uGff6eft  fjUmes:  ^Q]s\fafit  pour  .se  repdi'e  à  l'église,  leur 

<■  ''"'''11,: 

cMiiîne  d(fi^  4ft^,  efilqi  |,de}  l'i^t^f^eur.-  L'élégance  de  leur 
GèaÉasttDe.e^ta^-d^l^'lJ^^qute .expression.  Leurs  bas  ont  la 
blancb6fir4£i.|ai)Qieige  ,  et.lç^rs.p.çtiS^, souliers. en  soie,  couvent 
oifilés  dQ-'broaei<i^|et4e;j9^ettes,;solit.faît3.a  la  dernière 
élëgaqcei'LaMJmaiilUl^.^p.diylp^jet^.^urM  et  le 

iiHHiebûrirda!Kiouss6lûtkei{ui  eouy^Uçpr  te|;e,  sont  .ajustés  avec 
aifitant'de>go&t  que:  delic^quetfeërief  » 

-  «  «Beifêtuesidexe.  JolijK^lxiiiQ^,  4p^^  ^Ues  relèyënt  encore 
l'attrait  par  leur  gracieuse  4$p)arç)^».  1)^5  Portugaises,  cpelle 
que  soit  da'beduté'  dont,  la  ,o^jiire  J/e»  ait  douées  Jjndividueile- 
Bleiitv'sont  eertaiiLes  d'in^iit^;ii^  ;&ç;çi^impns  .q^e,  partout  ail- 
feups  les  femmes  soiit'bi^.pjus.loiur-^temps  à  faii;e.  naître. -Une 
grftce<  {^[^définissable  fléiiirr  aisi$ui^/«:i^u^pfpEDybr.  coup^d'œil^  la 
éonquéte  de  celui  «qtûles,  roi^  De|i,yeifx.super^,e(s,  d'uq  .be^u 
noir  ou  d'ùA  cfiâtéin  ctaii^ ,  et  pleins  d'amp  .et  de  feu^  telfi  sont 
les  attraits  si  so'uFent  <!^étébr^:Pf^r  içs  portes  jx^ures ,, qui  les 
cémpai^aient  aux  yeux.jdes  g^jselles-^Pqs  sour<^|ls  ji^oits  et  bioA 
marqués,'  sont  encore  UAti;ait  iparaçtéristique  jde jja  beauté  des 
RoTtugaîses.  »  •.:.,,. 

En  parcourant  tout  ce  que  -  peu  vent.. pffrjr  de  reçiajçquable 
les  mœi^rs  et  les  habitudes  des  Ppr^^ugais^^  l'fiuteur  arrive  à  la 
triste:  et  dernière  période  qui  termine  noWe  passage  sur  la  terre, 
et  finit  par  décrire  leslfunér^JUle^^  Il  parçilt ,  aa  reste ,  avoir  uij 
goût  de  prédilection  pour  tout  ce  qui  est  horribje  et  sombre  >^ 
et  souvent  il  présente  des  ol^jets  auxquels  s(m  cl^pix  n'aurait 
pas  dû  s'arrêter  au  milieu  de  l'immense  variété  qui  lui  était 
offerle.  Ainsi  ,r  outre  les  fuuévliilles'j,  nous  tr4>uyou$.  une  exécu» 
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tien  militaire»  une  révolte  dé  nègres  à  Rio-Jandro^  et  enfin, 
Texécution  des  auteurs  de  la  conspiration  de  1817.  ' 

Nous  ne  répéterons  rien  de  ce  qu*il  dit  des  nègres  de  Lis^ 
bonne  et  de  ceux  du  Brésil ,  quoique  lés  deux  dia)»itres  coo- 
sacrés  à  cet  objet  soient  pleins  de  détails  aussi  vrais  qn'inté- 
ressans.  Par  une  transition  des  plus  heureuses ,  il  passe  à  ta 
partie  la'  plus  attrayante  de  son  ouvrage  ,  le  chapitre  qui  con< 

« 

cerne  les  paysans  portugais:  la  manière  dont  il  peint  cette 
classe  simple  et  intéressante  de  la  population,  pronve  q^ue  le 
sujet  souriait  à  son  imagination;  et  ses  observations  sont  d'au- 
tant  plus  précieuses  que  tous  ceux  qui  jusqu'à  •  présent  ont 
écrit  sur  le  Portugal ,  n*ont  pas  daigné  s'en  occuper.  Nous  al- 
lons citer  les  expressions  de  l'auteur  : 

c  De  grand  matin ,  toutes  led  avenues  de  Lisbcmne  sont 
couvertes  de  paysans  appelés  Saloioê,  conduisant  des  mulets 
qui  fléchissent  sous  le  poidé  des  fruits  délicieux  dont  ils  sont 
chargés.  Ce  sont  des  pastèques  »  des  melons ,  des  oranges ,  des 
citrons ,-  des  Cgues  d'un  goût  exquis ,  tout  ce  que  produisent 
enfin  les  plus  beaux  climats  et  les  sols  les  plus  fertilèb. 

«  Ceux  qiii  viennent  de  Cintra  ou  des  environs  »  entre  les 
fruits  »  apportent  de  petits  fromages  blancs. faits  de  lait  de 
chèvre ,  et  appelés  Queijadas.  Il  en  est  une  autre  espèce  qu'on 
appelé  Hequeijoés  ;  ceux-ci  ne  sont  pas  salés  »  mais  ont  un  goût 
approchant  de  celui  de  la  crêmc.  Quelques  Saloios  apportent 
habituellement  à  leurs  meilleurs  pratiques,  des  soucoupea  plei- 
nes d'une  crème  qui,  par  sa  slEiveur  délicieuse ,  surpasse  même 
celle  du  Gornouaille  et  du  Devonshire.  La  volaille  et  le  gibier 
de  toute  espèce  forment  aussi  une  partie  de  leurs  provisions; 
^  mais  le  gibier,  ordinairement  coriace,  est  d'une  cherté  excès* 
sîve.  »  ' 

c  Les  payisans  qui  demeurent  fort  loin^  sont  obligés  de  partir 
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au  point  du  )Oi;r»  et  de  marcher  joaqu'è  minuit.-  hfk  nécessité 
de  faire  reposerlèurs  imoles»  lea  forcé  alors  à  -^'arrêter  quelques, 
inatahs.  :  Pendant  Tfaiver»  ils  dierchent  un  abri'  dans:  quelque 
Eatalagemi  mais  dans  la*l>eUe sàîaon ,  âls  jdécbwgent  tes  myl^ts 
en  pbin.sair  ^  eilea  aktachentà  imr;arbre aveoiune  longu^corde 
pour  les  laisser  palfcrev  tandis  qnfeiii-mêmes  font  un  sooune. 

!  M  L'habitude  de  voyager  pendant. la. Jii|it»  et  sous  un  cî^el 
Gotaistamment  serein ,.  leur  ,a  appris  »  comme  aia  Arabes  du  dé- 
sert ,  à  .observer  les  constellations  »  et  à  connaître  les  heures 
d'après  leurs  cours.  J'en  ai  vu  moi-même  un  exemple.  Me  ren- 
dant une  nuit  de, Lisbonne  à  Cintra*  je  m'égarai  en  donnant 
trop  dans  l'esté  et  je  me  trouvais  sur  le  chemin  de  Mafra^  lors* 
que  j'aperçus,  un  groupe  de  paysans  étendus  à  terre  près  de 
la  route  :  3s  Ù2è  dirent  qu'il  ne  fallait  pas  songer,  à  couper  à 
travers  champs  pour  me' rendre  à  Cintra  »  comme  j-en  avais 
le  projet ,  attendu  l'escarpement  des  montagnes  que  je  serais 
obligé  de  traverser.  Je  suivis  leur  conseil»  j'attachai  mon. che- 
val à  un  genêt ,:  et  me.CQUchai  auprès  d'eux  pour  attendre  l'au- 
rore. Quelques  temps  après  »  je  demfindai  à  l'un  d'eux  quelle 
heure  il  pçuva^être;  il  frotta  ses  yeux,  regarda  le  ciel,  et 
me  dit  :  Il  est  environ  une  heure  du  matin,  car  la  grande  Ourse 
est  très-avancée  »  e.t  Orion  commence  à  paraître.  Là  dessus , 
il  éveilla  ses  compagnons ,  on  chargea  les  mules ,  et  on  prit  le 
chemin  de  la  grande  eidade.  » 

Notre  auteur  ne  tarit  pas  sur  les  éloges  qu'il  donne  à  l'acti 
vite,  à  la  tempérance  etli  la  fermeté  de  cette  classe  robuste,  que 
les  vices  de  la  capitale  n'ont  point  corrompue.  Leur  manière 
de  cultiver  les  champs  est  aussi  antique  que  leurs  mœurs  a- 
grestes;  car  ce  n'est  que  depuis  peu  que  quelques  améliorations 
se  sont  introduiles  dans  le  Portugal ,  et  depuis  des  siècles,  rien 
n'y  availété  changé*»    , 


xp8 
'  ^  t^iisagé  pQtftârcd^:de'f«îne'f(tMikTl)B  Med«p«r  éès  bœuf»» 

chiiqù6;'aiiiitial'<8t  mvitpâniute  'femme  fj^OiiT'iiia^iUer  les 

'i  Oû^m  8&i«ert'»  pooiî'iliEÂre/lé^râiy  iiî  de -presseà  à  .▼apear 
abé<dttmeiit4neoniïtids  «a  F»7bigal;  iii  de  ^àMtcbâiies  dVmcinie 
espèce.  Nios  dimes»  dont  les.  lèires^délioates  satourênl  Je  yia 
du  Dômhiy»  tk&  se  doutent  guère  que  ;  |K>ur  cemposep»  cette  li- 
quetti^'i  des  paysans  gpossieps  y  ont  trempé  kcnrs  pieils. 

'  «'  Les  ebarriets ,  dont  on  ihit  usage  en  Portugal  ;  sont  très- 
Ibupâs  et  trèsrinçoisimedes. iLeS  troues* sont  fixées  à  Tessieu 
qui  tourne- sur  lui-^mêibe;  lieuT'-dîaiEiètreiest  pleUi-et^  d-eniriroD 
trois  pi^ds^^  elles  sent  £eeiM)oup  pliis  épaisses^  tfu  ^e^tre  qu'à 
la  eî^conférence  entourée  d'ùnceârclp  enfer,  ii'es^u  est  en 
bois^  et  d'environ  dix* ip^uees 'd'épaisseur»  «Il  jMrpduii;»  sous  la 
lourde  masse  du  eharriot,  un'briltt  .conikiliel  et  dës^phis  fati- 

«  Lë^  paysans  préludent '^e  9  sans  ce  briiit  incômilDiode, 
lés  boeufs  tireraient  avec  moihs'de  foiN^e  ,-m  méâ;iepaë  du  tout. 
Ils  peuvent  avoir  raîsM;  car  les  animaux  nÀissèi^t  pîar  s'ac- 
coUtthiiér  à^lout.  Le  eondUcteur''Se'niet  à  h  iôtedeses ibœafs 
et  les  fait  marcher  en  lëur^rlàhàt;  et  les  aiguillonnàât  én^méme 
temps  avec  un  long  bâlton.  Itmàn)ç[uera{t  ^«^Ique  chose  d'es- 
sentiel à  tout  cela ,  si  la  tête  des  bo&ufe  n'était,  pas  orâfée  de 
feuillage ,  et  si  Ton  avait  oublié  deoloi^é^îaù  cbarriot  un  fer-à- 
cheval,  comme  un  présertàlif  contre  les  sortiii^s.'  Chec  tous 
les  peuples  de  TEurope,  ce  talisman  à  été  jadis  un  ëpôùvantail 
pour  les  êtres  surnaturels  et  les  farfadets.  »■ 

«  Les  ipaysans  Portugais  "ne  cessent  de  chanter  tant  qu'ils  sont 
dur  une  rè'ute.  L'amoiir  est  en 'général  le  sujet'delêoî^s  tristes 
complaintes  ;  les  femmes  chantent  aussi  let^  tendres  peines ,  et 
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rîe^  n'égalé  la  ^nbtôntêf  de  tèùs  ceè  chatiis ,  A  ce  n^est  leul' 
discordance.  Les  femmes»  cepetidiàùt^  'Àeînknqià^àt  ni '^esprit 

LWfièar  tehniidé  c!è  ^'il  £t  d^ë  pâ[y^àns  et  As  leurs  &ai)i- 
tudes ,  par  une  notice  sur  l*àrc%Stecfurè  des  hamêaûk  portu- 
gais, et'  des 'églîses  de  teaïïïpagiiè,*'èt  par  dès  aperçus  sur  la 
géograjpM'e  dii  pays  et'sës  nétnbreti^es  et  riches  productions» 
tant  d'aiis  les' j(*»oWnc!èi»  'àej)téntribiïaï^  quVu  sud  du  'Tàge. 
Nôlis  rië  le  Sfiiîvrontf  pas  '  datfs  tcitis  <^es  détailà  ;  et  nous  fcnî- 
k^oià  ^ar4*éi(H>nnàîfee  qu'au ''tota|!,  son  ouvrage  remarquable 
sous  pNfs  œùn  râi[ir]^ort ,  se  fèVa  ïfré  iavéc  îiitërêt  par  toutes  leè 
Classes  VlèféciènR 
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Rapports  et  différences  entre  la  doctrine  des  Bçudhi^teê  et 

celle  des  BrameSr ,  > 


•     »  •■  K 


k^  Les  «iiiâPébfé^  ài^tt^  s'àccdrdent  à  ^oirè  que  lorsque  fa 
race  hiïmahie  aiMiâft  à  coi  céMàln  cfiègré  'de  décâ'dence'  et  dé 
dépravation ,'  dés  être!»  surnatiiIreU  ap^&ailsent  âatis  "son  'Séih 
pour  la  régénérer.  Mais  les  Brames  pensent  que»  dàbs  dette 
eîrconstatice»  eesont  dés  drëùx  qui  se  transforment  en  hotnoties; . 
et  les  Boiiifiâstèà»  que  ce  sont  dès  hoinme^  qîii  »<  par  la  (irièi^ 
et  la  contemplalibn  ;  deviennent  des  £eur. 

s*  Les  Boudhistes»  tout  en  reconnaissant  Pexistence  d'uii 
être  suprême , 'pfréterident  qu'ilnè  s'occupe  en  rien  des  affaires 
de  ce  itfoncle  ;  il  vit  »  selon  eux  »  dans  un  état  parfait  de  quié- 
tude etdplonhéur»  et  les  opérations  de  la  hature  SOBt  dirigées 
par  des  agents  d^une  clasise  infëtteure.  Lés  Brames  »  au  Cùû- 
trdi'é*, fécoïiïiaîsseiit  racftîôn  de  la*  divinité  sur  toutes  choses: 
c'est  la  Source  dé  la  vie  et  du  iàôiouvement'. 

3**  Les  Boudhistes  croient  à  l'éternité  de  la  matière  ;  Tes 
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Brames»  à  rexceptipn-d'im  pietit  nombre  de,pjbI{o8ophes  ,  pea 
sent  ^e  la  matière^  été  créée.  .  . ,   ,    . 

4*  Les  premiers  nient  l'autorité  du  Vedda  et  .du  Puranus. 
,    Les  seconds ,  sans  exception  >  yénèrent  le  Vedda;  et  quelques 
philosophes  respectent  le  Puranus. 

S*  La  distinction  des  castes  n'existe  pad  chez  les  Boudfaistes; 
chez  les  Brames,  elle  est  la  base  des  lois  et  des  doToirs. 

^6^  Les  prêtres  des  Boudhistes  peuvent  être  pris  parmi  toutes 
le^s  classes  de  citoyens  libres ,  et  il  leur  est  permis  de  se  dé- 
miçttre  de  leur  caractère  sacerdotal ,  lorsqu'il  leur  parait  trop 
pénible,  et  de  rentrer  ^^ns  la  yie  civile.  Les..che&  spirituels 
du  peuple  sont  toujours  fournis  héréditairement  par. la  caste 
des  Brames ,  et  ils  ne  peuvent  jamais  se  départir  de  l'ordre 
sacré  dans  lequel  leur  naissance  les  a  rangés. 

7*  Les  prêtres  Boudhistes  gardent  le  célibat,  et  s'abstien- 
nent de  tous  plaisirs  des  sens  ;  les  Brames  attachent  une  idée 
de  sainteté  à  Tétat  du  mariage  ^  et  le  regardent  comme  indis- 
pensable pour  perpétuer  leur  tribu  sacrée.  Outre  leurs 
épou^s,  il  leur  est  permis  d'avoir  un  certain  nombre  de 
concubines. 

8^  ^es  premiers  ne  font  pas  de  repas  régulier  après  l'heure 
de  midi.  Le  principal  repas  des  seconds  a  lieu,  généralement 
après  le  coucher  du  soleil.  Us  ne  sont  pas  astreints  à  manger 
et  à  boire  à  des  heures  fixes. 

g*"'  Les  Boudhistes  mangent  de  la  chair  de  presque  tous  les 
.  animaux ,  quoiqu'ils  ne  se  permettent  de  tuer  que  l^  gibier  et 
les  animaux  nuisibles.  Les  classes  les  plus  élevées  dea  Brames 
Hindous  mansent  très-rarement  de  la  viande. 

10''  Les  prêtres  Boudhistes  habitent  des  couvents  attenans  à 
leurs  temples;  les  Brames  vivent  dans  leurs  m^i^ons  avec  leur 
fa^oaille.. 
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11*^  Les  Boudhistes  ne  vénèrent'  pas  le  feu  et  ne  font  aucun 
sacrifice.  Le  feu  est  le  grand  objet  du  respect iks  Brames» 
dont  la  loi  prescrit  jes  sacrifices  s^^Ian^z  de.  çeri^ios  apîfpaiix. 

1^*  ïics  uns  ont  une  gri^i^^e.yénératipn  poifr,lçs^çej^<pes  ,4^^ 
leurs  Boudhs  ou  Saints.  Les  restes  des  ,m.Qi;ts  ^oAt.,des;.obiet3 
impurs.aux  jjBUx  des  autres^  dont  le  .culte  se  borne^fi  r^^orp-, 
tion  des  dieui;.  .  ..    .  .    .    .;      ..•    .,  ,     , 

iS""  La  lapgup  ^c^rée  di^s  Boudhistes:  .est  le.jÇal^,  Jpali.q$u 
M^ghndba;^  .pelle,  des  Brames  est  Je  Si^nscrit»  IJSam».  liu, 
tram.  )  ,. 
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Plaine  de  Jéricho,  •  •  ••  »»  j  -♦»•*» 

Le  voyageur  Broucchi  9  en  allaût  de  ta  mer  Morte  à  Jérusalem, 
traversa  la  plaine  de  Jericko;^  il-  pense  qu'Hasselsquist  s'est 
trompéb  en  jprenant  poor^  le.fi:iiil^  d|i  SotOifium,  Melfi^gef^iM . 
pomog^r^,  Sf)4ppie«,  dont  la.  ^me  «I  lab^uté  attirent  Jes 
regards»  çrt;  dont  ^intérieur  norcontient  qu'une:  s.fibstance  lé-> 
gèfre;  e^^  pulv^cidonte.  Qua,nt  à  lui«:  i^li'a  trouvé  .auprès  de 
Jericher  quelle  4^ten<ftfn  mnctmn'^  et  il  pense'  que. la  pr^. 
teqdp^ ,  pomxnjB  -.  jd^ .  Sodrai^:  ,iï|©st  .aifjtrô;  çl^s^  qu'une.  p.Efklub^-t 
rance  seipblable  àyl^  Mf^A^.  Çf^^x*,,^  jEormée  .p^r;  la.  pigâ^. 
d'un  w|efite.K4r;>4ç  JHstaciaTeisfiiftfnthim.  Il  r^^^r^^^.  quQ 
nulle:  pf^:4>ftp^.  4"-  <spl.x^'%  4pfWyéi.4^  çhangen^ns  fliffssi, 
grands  que  ceux  qu'on  reconnaît  dans  cette  plaine^^(iQ,.p^oifHi|E^ 
arbuste  qui  fournissait  le  b.aiitnQji'exiate  plus.  On  ne  voit  rien 
qui  puisse  ètrp  un  reste  de^la  faneuse  rosp.  d^  Jéricho  »  et  un 
triste  palmier  isolé  rappelle  seul  les  plantations  nombreuses  qui 
firent  'ééhhtsit  l  cette  cité  lë  fiOiâ'Vf^  ^ifle  dÛ^^Pai^èh: 
en  VaiÀ  cb^réiierÀït-^  iô'iiguréi'  mt  ^aHe  ^ïnt'tUj'àn'^'è' 
Toit  qu'Uti  (dèiàert'  aridîe  et  dépomll^'  Jé'  Ter(Iiirë"''âépul8^les' 
montagiiy  d^'là'ïadéfc'jûSiftt^aiix'  riVè^'du  Jbdtdaiic  '''  '""  ' 


X'ïiitife  detùièi^  ;  M:  BbwsoV,  êomeffleria'JStiili  dé  tEm^ 
pii^di6rRàsâier,''daits'^na'  rdpge  -qa^i^fif  en'  SUiét^e',  ^arrêta 
dteirlès'éhitsM/'^bii'  les  bdi^VâiilÀc'tl^i^Ii'  Pénétré'  de  là 

ri  r  *         <  f  •         ' 

n^e^^fté  de  faire  ^kppreiifdVe  âîix  enfàiits  de  ce  {ieûj^k'^^à  lire 
et  à  écrire  >  il  était  fort  embarrassé  sur  les  nr^yèns  de  leur 
{M^'^âaGëréîrla  métUô3e'^d'ëme%ttemetrtlQiitaléI.  Màîs  il*  fut 
éÊ^Àii^àieiit  surprîs'âë  trou^  qttè  les  L'amasf'  fies^)i)fi^êtt'e$y, 
s'en  servaient  pour  enseigner  la  lecture  et  Tarithmétiquel  il*âp- 
prit  qu'ils  l'avaient  reçue  dU  Tibet ,  où  elle  est  en  usage  de 
temps  inunémorial.     .v.v\...  /     :     ..*  ./^ 

'>iGétte\^ii  ¥  24Wi^àî4!9''oti'Miëlfés';'  ^  "(flaéë^i  'iii  ^  Ikfàt^ts  V 
4t^{>  tÉiôâ^ée^;  ij^ty  éoofés;  Sftè'éiîetàt^  pttbK(|(ibs /''i'209''ati^: 
bèk^gbs^  «S^^iiirs  /  i  *  bôpitarèn  fb^'t  Mttd^àK  êïà.  fen-  ik^èi^' 
s^bt  qlf|l^à9ttxèUefs4tJ»oité^letf 

soi'ta  obligé:  dé  ra^^ef  et^^  1^  coUeY*^  eoffi^é^iléë'ibio)^  >â^ 
nÀJbètifâf.  l^^'p^k'sdto^^  rièhèè  i€f>font  pi^ét<âe>ip^'dè^  bonimes' 
a[t>^lë|/J(ti^y(iç[â41ëé»^^ieitt^  éii'Cî'ÎÂiA  ï\tkdMkà7h^atè! 
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qw  *  clédaMqiieJMf«âk*eprJ96Qi'étailrp&^  ImjiraticâbbftDi^i^!!^ 

premiers  jours  du  prmteinpSci»è#ohaiKivr)Héofal!ft^iK>)>4i9p9rt 
sition  de  ce  hardi  navigateur ,  qui  se  rendra^  sur  ce  vaisseau^ 
au  Cloven  GliiT,  sur  la  côte  dd'^pîlzberg ,  79  degrés  Sa  'min. 
de  latitude  (  à  6q(\smfl\e9  .en^ir^^f:»  ou  e<^  lieues  du  pôle). 
Il  espère  y  être  à  la  fin  de  mai.  De  là  il  partira  ensuite  avec 
deux  bâtimens  susceptibles  d*etre  em^toy^s  comme  des  ba- 
teaux ou  cdMtiié' Jes'^l^îâëttfi^^/^^^^^  ti*ouv0k>a  de  Teau 
ou  de  la  glace.  Us  seront  constr^uits  avec  des  matériaux  légers 
tenaces  et  flexibles,  doublés  de  cuir  ou  d'une  étofTe  enduijte  de 
cfafps'^ksV dbfat^'ptiilit-isi-'fti^'îliâ^mH^lés.  Veià '^^fers 
et' ilix- biimiiîës' Mbtafèi^âV' ë&bcïïa-^^^ 
pf^yisiof»  P^u^' ti'ôy'ibofév  jéqtt'èl'.iiéî^^' .' 'daiiàlà' sù^^ôilitiaii 


pple  lant  désiré,  et  revenir  rejoindre lllécia  a  Glovén-julifft^ 
.    On  prendra  aussi»,  pour,  cette  expédition .  des  chiens  et  dei^ 

^^ 
^  ,  ,  .       '^?f 

0«tte  éppqw  fte  Pwn^.,rOrt^ife]frS9^iqfi,qu4f^e  jy^.i;%j^^ 
©».,  dft»^  cet  éti*  di^.^ppiçjB;, Jt';f^:^^}^<j;§if  $j^V^,m^%V^m 

iP«ci4^B^'^^^AA<^<^  ^  £(âpitaine;P«rpyJ'>lë»)bMeMixl.  eti  Ifljé^f 
ol^b'^oooàpeFpnl'k'explorepMa  è6teioriëhit»Iëidiu  4Spita)>ei?g^ilal]^ 
dis  i}É'6'  te^Offlcier»  'et  le»  SawMS'  fl0a|jtii'4e^^xpéi4è|iee«i«iire0 
le  pendule  ^  sur  le  magnétisme ,  la  m^oi^)to^ië  V  Hhiét^ire  éa^ 
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iureltë,  ^t.  Un.tàé  de  Mt^K  la  réeom{K9iiie,  indé^ndain- 
inelit  d6lai'glbirô6|)^r80&n)elte  et  de»  autres  «rantages  attachés 
à  rehtreprise,  se'ra'de  â;oo6'liT.  -sterL  ;  -et  Ifon  éispèrë  beau«- 
èouff  &  Lbîiilrés  que,  dsins  un  an ,  l^e  GapitaiQe  Parry  et  ses 
brayes  Compagnons  seront  de  retour.  '  i  i  q   .' 
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' ^ Sécmce  du  L  août  i%2&. 
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..91^4^  W.oodbridge  écrit,  à. la  Société  pour  lui^fCrir  un  exem- 
p^îre  de  la,  Çéographie  jmîwrseile  qnclennfi.jçt,  motfeme  ^  qp^il  vient 
4eni^bHçr*  C^  3avant  soumit,  en  1825,  son  manuscrit  à  la  Corn- 
mission  centrale ,  qui  invita  MM.  Eyriès  et  Juliien  à  vouloir  bien 
lui  faire  un  Rapport  sur.  cet  ouvrage  (  Foir  le  Rapport  de  M.  Ey- 
riès^. consigné  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  mai  1825  }. 
JVÏ.VTardén  communique  un  extrait  des  journaux  deKèw-York, 
du  28  décembre  1825,  d*après  lesquels  les  ttés  de  f  Aurore^  'dont 
^existence  a  été  long-teinps  regardée  comnié  douteuse  ;  auraient 
é^érWôiin'ùes'par'Mi'l^  le  Tankée, 

i'^j^lTôyëe'il'la  péchiè'  âéy^pbbqtrei^/ dans  f  Atlantique  'miéridional. 
Ciè'iiltfAàiiiie'détèiibainir'reW  position^  par  ]^usiéti/S'0&sèrvàctions 
teifâ&ës ,  à  4l2<>  de'  Ibii^kde 'ouest',  et^  59<  3ô''^  de  Ifititude  sud. 
Viles  du  S.'S.O;  te»  fl4sslp)^^éàtàiéntt)to"^il]^b^edâ^r 
côté  de  l'ouest,  o^  là'en  ap^i^c^aH  plus  que^tfoîi^i  Lé  célèbre  na- 
vigateur, M.^eddelf/quiUes  a  vainement  cherchés  pendant 
plusieurs  îoûip',  aiétdiôridemmeat  induit  en  erDeaff<pa9;lcqrs  lon- 
gitudes ^qiu  s^.iroujiFent  CayussemAni  indiquée» ;^ur lies  Cartes,  à 
^:4egC^!tWt>  à  l'ouÉst.».  •. .  m  ,.i  , .;,..  ; ...  .  , 
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Séance  du  i8  août  1826. 

M«Brtté  présente  quelques  obse^alions  sur  la  position  ûasiles 
de  V Aurore^  dont  U  est  fait  niention  au  proçè$-yerbal  de  la  S^nce 
du4-aoàt« 

M.Cirbied,  Membre  de  la  Commission  centrale^  informe  la 
la  Société  de  sou  yoyage  en  Géorgie  et  en  Arménie ,  et  il  promet 
de  lui  adresser  quelques  Mémoires  sur  la  géographie  et  la  statisr- 
lique  de  ces  contrées  intéressantes 

M«  Morin ,  ingénieur  en  chef  des  pont^et-chaus$ées  i  Nerers, 
soumet  quelques  réflexions  sur  son  Projet  de  correspondfince  à  établir 
pour  relancement  de  la  Météorologie ,  et  il  exprime  le.  désir  que  la 
Société  veuille  bien  Taider  dans  les  dépenses  quVxige  cette  corres- 
.  popdance ,  en  s^éngageant  toutefois  à  lui  fournir  tous  les  renseigne- 
mens  qu'il  se  procurera. 

La  Commission  rend  hommage  au  zèle  de  M.  Morin,  dont  le 
projet  seinble  promettre  d'heureux  irésultats  pour  le  perfectiojqne- 
ment  des  connaissances  météorologiques^;  elle  fera  tous  ses  eObi^ts 
pour  lui  faciliter  les  moyens  de  parvenir  à  son  but  ;  mais  elle  re- 
grette que  ses  réglemens  ne  lui  permettent  pas  de  disposer  des 
fonds  de  la  Société  pour  encourager  des  travaux  qui  n'auraient 
pas  pour  objet  spécial  Tavancement  de  la  Géographie* 

M*  Cadet  de  Metz ,  chargé ,  dans  la  séance  précédente  ^  de  faire 
an  rapport  sur  le  projet  de  correspondance  de  M.. Morin,  pré~ 
sente  il  la  Commission  le  résultat  de  son  examen.  (VoirDocu- 

mens  page  ia4N 

M.  Jomard  conmiunique  de  nouveauSc  détails  sur  Tétablissemenf 
de  Técole  égyptienne  de  Paris ,  sur  le  but  de  son  institution  et  sof 
la  direction  des  études. 

Séance  du  i*'  Septembre  182C 

S,  Ex,  M  8"*  le  Ministre  de  Affaires  Etrangères,  trajismet  à  la 
Société  un  Mémoire  sur  quelques  points  de  la  géographie  de  la 
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/ 
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ii6 

Perse,  rédigé  par  M.  le  Major  W'"  Monteîth,  Ingénieur- Géo- 
graphe au  service  de  la  Compagnie  anglaise  des  Indes. 

La  Société  charge  M.  le  Président  de  remercier  S.  £x.  M.  le 
Bafon  de  Damas  et  M.  W.  Monteith ,  et  arrête  qae  la  traduclîon 
dq  mémoire  de  ce  dernier  sera  insérée  dans  un  des  premiers  nu- 
méros du  Bulletin. 

M.  le  Comte  de  Pastoret  transmet  une  lettre  de  M.  Marcescheaa, 
Vice-Consul  de  France  à  Tunis ,  qui  contient  divers  renseigne- 

» 

mens  ou  réponses  à  plusieurs  questions  adressées  par  la  Société. 
Remerciemens  et  insertion  au  Bulletin  (Foir  Documens,  p.  120 
M.  Jomard  entretient  la  Commission  du  Géorama,  comme 
moyen  d^instruction  géographique  ,  et  fait  Féloge  de  cet  établisse- 
ment  sons  le  point  de  vue  élémentaire. 

M.  Eyriès,  ^n  reconnaissant  tout  ce  qu^il  peut  y  avoir  d^utile 
dans  la  pensée  qui  a  dirigé  le  fondateur ,  croit  devoir  signaler 
quelques  omission^  ;  il  indique  également  des  erreurs  de  détail , 
et  croit  servir  l'auteur  de  cet  ingénieux  procédé  en  relevant  ce  qui 
peut  mettre  obstacle  aux  avantages  qu^il  s^en  promet ,  pour  popu- 
lariser les  connaissances  géographiques. 

.  Séance  du  i5  Septembre, 

♦      '  .  .'  •  • 

M.  Lapie^adresse  à  la  Société  un  exemplaire  de  la  grande  Carte 

de  la  Grèce,  qu'il  vient  dç  publier  de  concert  avec  MM.  les  Gé- 
néra^ux  Guillèminot  et  de  Tromelin.  Il  soumet  quelques  réflexions 
à  Fappui  de  Topinion  qu'a  émise  M.  Cadet  de  Metz,  à  l'une  des 
séances  précédentes,  d'examiner,  dans  le  sein  de  la  Commission , 
tous. les  travaux  géographiques  qui  lui  sont  présentés,  et  il  pense 
qu^UD  exaknen  critique  et  impartial  des  productions  -àe  cette  na- 
ture contribuerait  aux  progrès  de  la  scienee. 

M.  Vallol ,  Secrétaire  Ae  l'Académie  des  Sciences ,  Arts  et 
Belles-Lettres  de  Dijon,  transmet  le  résultat  de  quelques  recherches 
relatives  k  l'inflamnAation  sponianee  dû  'Fia'ng-Jany ,  selon  le  récit 
de  Minigci  Park'  et:  de  Béaufort  •('V«îr''BùHetin"39« ,  page  33). 


M.  Delanglard  remercie  la  Société  de  Tavoir  admis  au  nombre 
de  ses  Mèmbç^s  ;  il  profitera  àe.^çïx  jséji^ur.ven  Angleterre  pour 
lai  signaler  toutes  les  publications  nouvelles  et  les  découvertes  in- 
téressantes  exécutées  par  lés  voyageurs  anglais. 

M.  Jomard  communique  rnie  lettre  de  M.  Prosper  Gérardin, 
datée  de  Saint-Louis  du  Sénégal,  le  i^'  apAt^xiBaÇ.  Ce  Voyageur 
est  attaché  maintenant  à  la  Compagnie  de  Galam.  11  ne  pense  pas 
que  lé  maure  hassanièn,  parlé  en  Sénéganibie,  renferme  autant 
de  mots  berbers  qu^on  le  croit  ;  mais  il'  a  reconnu  que  le  sayân , 
langue  particulière  aux  marabouts  et  aux  esclaves,  chez  les  Maures 
IVarzas  et  Braknas,  pourrait  .présenter  cette  singularité  X  Voir 
Documens,  page  124  )• 

M.  Warden  donne  quelques 'détails  sur  Pexpédition  des  Anglais 
dans  rile  d'Owiiyhee^  et  ^*omet  de  i*édlgtfr.utieiiattce'^ui'sera 
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insérée  au  Bulletin. 
.  M«  £yriès  présente  plusieurs  observations  sûr iétte^Me-,  dont  les 
divisions  territoriales  isotit  aase2  exactement  détèsqiiîèëes»,  et  dont 
la  population  est  estimée  à  86,ooo.  .   '   ' 

M.  Ç^det.  de  M«iz  demande  ^Ine  Ton  rexià^.  compte- dès  éfutirages 
géographiques  adressés  à  la  Société ,  et  il  propose  de  iicinifiier  des 
Rapporieui^»v.pOBr  exaolJm^r  ler/ourr^es  siUvansv'dbnt  iha  été 
déposé  des  exemplairestsuf  teiblireau  :  i®  Cai^tei.dè\lav'Grè€e  de 
M.  L^pie  ;  >^Mé()»9irfti9urila>  «oesUFed^kin  arc.du  paraUSlenidyen 
entre  le  pôle  et  Féquateur ,  par  MM.  Brousseaud  et  NicÀiàet  ; 
3^  Tableau,  compatfiatîf  des  principales  nioéXigneaëtKedx  remar- 
quables du  Globe,  par  M.  Perrot. 
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%  2.  Jidmissions ,  Offrandes  ^  etc. 

■       ■.    .  .  .       •  • 

MEMBRES  NOUVCILLEMENT  ADMIS  DANS  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  d^  18  août 
M.  VARâiOME,  Propriétaire. 

Séance  du  iS  septembre, 
M.ïTiÇKmsQKy  Rentier. 

/  • 

r"?^— ^iÉt*<*>*^'  H  "  »  ' 

il  .  »   .         . 

OUTRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

t 

Séance  du.L  août      '         '  . 

Par  Mji  Je/bamn  WâlckedaéF.'i*' lirleamuc»  tnsuïm  ah  anna 
Af.  on/ie  C%r.  i£57iie  adann,  XC  VU  posi  Chr, ,  une  feuille. 

Par  M.  W».  C«  Yoodbridge  i  Unhèrsdl  géografy ,  andeni  and 
modenh;  on  ikèipMnciplef^conhpatahonand  classification,  etc.  i  toL 

Par  MMi  deilieayeii  et  de  VillenèoTe  s  Joumai' des  Voyages  ^ 
cahiwidetjiBiui' ' 

.  :  Pari  M  «<  Mofm  t  Projet  d'one  tanksffiMianèe^  à  êtahUi<pwr  ttMan* 
càhenideiaMéiéorùbg&jVaœ'hroàïuf^in'S"^  ^ 

P«r  laiSociétfé  d^Agriciiiûire  d«)Ui  €haremè!t  Le  l^o  d^yûÀi  <fe  5«f^ 
jimMesL/      .  .  ».  ,.,...'. 

Par  la/Soièiété  de  TAobe  :  £c(;j\r^  18  ife  5te  Méni^rts. 

Séance  du  18  ooite» 

Par  M.  Cailliand  :  Voyage  à  Méroé,  au  flewe  Blanc ,  au-delà  de 
Fazoql^  dans  le  mùU  du  royaume  de  Sennaar,  à  Syouak  et  dans  cmyf 
autres  Oasis ^  fait  en  18 ig,  182O9  tSai  et  1823,  par  M.  Fr.  Cail- 
lîaud,  de  Nantes  ;  Paris,  i8a6,  tome  I  et  II. 

Par  M.  Yaraîgne  :  Esquisses  historiques  ,  politiques  et  statàttque» 
de  Buenos^Ayres ,  des  autres  provinces  du  Rio'  de  la  Plaia  et  delà  ré- 


1^ 

ffubl^Uê  de  Botwat^  pai*  Ignac.  Nupez,  iradmiikrEêpagnùif  u^ee 
des  notes  y  par  M.  Varaigne.  Paris  ^  1826 ,  i  vol.  iii-8  .  ' 

Parla  Société  d^£mulatioii  de  Cambray  :  Mémoires  dé  cette So-r 
ciété^  armée  iSaS,  i  voL  iii-&<^« 

Par  MM.  Eyriès ,  Larenaudière  et  Malte-Bran  :  NoweUes  An-' 
nalesdes  Voyages^  cahier  de  juiUetm  .      .  / 

Par  M.  de  Férassac  :  BuUetîn  des  Sciences  géographiques^  cahier 
dejuillet 

Par  M.  Bajot  :  Annales  marttùnes  ti  coloniales^  cahier  dejuâkt 

Par  M.  Rauch  :  Annales  européennes  ^  cahier  de  mars. 

Séance  du  t^^  Sepftemhre. 

Par  MM..  Barbie  du  Bocage  :  Éloge  historique  de  feu  M.  BMiédu 
Bocage  y  par  M,  ^oïûn. 

Par  M.  de  Leiivèn:  Journal  des  VoyajgeSj  cahier^  JuiOeL 

Par  M.  Toulouzan  :  VAnki  du  Bien,  ^^  cahier. 

Par  knSociété:de ia  Monde  Chrétienne  :  les  N**  i^ei i& dehoii 
JournaL         ■..■".,.'■ 

Par  le  Comité  Grec  de  Paris  :  Ikfcumens  relaàfs  à  Pé^t  présent 
delà  Grkce^  cahiers  d^  Jui^ei^ Juillet.      ^  -  * 

Séance  du  i5  Septembre. 

^  •       •  • 

Par  M*  Lapie.:  Carte  pfysique ,  historique  et  routière  de^kiHrèce, 
drâsée au  iiïo^Qoo^,  Paris i  ii2S',  .^  femlles.  ^' 

Vàr  MM*  Breusaeaiwd  et  TliiaAleVr  Mémoire  sur  la  mèsune  d'tm 
arc  dn  pqraHèle  moyen  entre  le  pâle  etréquateur ,  une  brôàoitè  'ià-%^. 

^^  SI.  PeiTOt  ;•  tableau  conqtaHaiifdes  principale»  motUêigùes  -et 
li^usfi  4;em4frquables  du  "Globe  ^  au-dessus  du  niveau  de  la  mer*  Paris 

■ 

ï8afi ,  ,|r.^P«%..    .    ..      ...    ;.    A   ,■  . 

Par  MM.  Eyriès,  Larenaudière  et  Moite-Bran  :  Nowelks  An^ 
fêakâÂes  Voyages ,  cahier^  d'Août. 

Pai^  M.  de  Férassac  :  Bulletin  des  Sciences  géograpluqûes ,  cahier 
d'Août. 


MémoUtsdela  Socieié d'Agnadtim  de  Versailles,  26»  année.  , 
Des  Parqfoudtts  et  des  Paragrèles  en  cordes  de  patlùs;  extrait  du 
JiMtmaldê  la  Somme.  Septembre  1826 ,  vue  hroch.  wi-S^. 


Documens  et  Communications. 

A  M.  le  Président  de  la  Commission  centrale  delà  Société  de 

Géographie. 

Tunis,  a3  mai  i8a6. 

Monsieur  le  Président. 

La  Société,  dans  ses  questions  aux  Voyageurs,  ayant  appelé 
leiir  altentioD  sar  la  riUé  de  Gadauoies,  je  me  £»s  un  devoir  de 
lui  transmettre  quelques  renseignemens  que  j'ai  rècueillb  à  Tozer, 
et  qui  se  rattatchent.  k  des  faits  qu'elle  désire  éclaircîr.  Je  les  tiens  de 
la  bouche  d'un  négociant  arabe  de  cette  dernière. ville,  qui  a  fait 
cmq  ou  six  fois  le  voyage  de  Tune  à  l'antre ,  et  ^  a  (entrepris  une 
fois  celm  de  Gadames  à  Tomboucton ,  avec  la  caravanne  qui  part 
tous  les  ans  de  ce  dernier  point 

Itinéraire  de  Tozer  à  Gadames  ^j*^^ ,  que  l'on-  prononce^i- 
peu-près  R'dçmse ,  en  donnant  à  FR  un  fort  son  guttural  (i> 

Ce  voyage  a  lieu  à  toutes  les  époques  de  l'année ,  hors  les  irob 
mpis  l^xplos  chauds,  pendant  lesquels  lé  manque  d'eau  y  met  obs- 
tacle ;  comme  il  n'y  a  aucune  mauvaise  rencontre  à>  redouter,  dès 
qif.  on.  jj^çutc  former  une  caiiiafvane  de  cinq  ott  six  personnes /il  ne 
reste  plu^  qu'à  se  procurer  une  personne  capable  de  la  gmder  aa 
milieu  d«s  dunes  qui  forcent  à  faire  de  longs  détours.  Cet  homme 
iftdispçBsabk  est  toujours  de  là  tribu  des  Ouéled-^Troude ,  qui  ne 
reconnaît  ni  la  domination  d'Alger  ^  ni  celle  de  Tunis.  Polir  se  le 


^■«■«•MMwa^wwrVM^ 


(')  J^ifiniùon  de  quelques  mots  employés  dmfis^  celte, nun^tion  ':  fiéièd 
(pays},  désigne  souvent  la  réunion  de  plusieurs  villages  ou  bourgs  assez  rap- 
prochés les  uns  des  autres  pour  éti*e  compris  sous  une  même  dénomination  j 
Médina ,  désigne  une  ville  proprement  dilc ,  Archiy  une  taibu. 
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procurer,  on  expédie  de  Neftah  (Béled  de  vingt-un  vîlkges  à 
trois  heures  de  poste  à  Touest  de  Tozer  ) ,  un  courrier  ,  ou  plutôt 
un  piéton ,  qui  se  rend  en  un  jour  et  demi  ou  deux  à  Soufe  (  ville 
d^ Alger  à  Touest  de  Tozer  ) ,  et  qui ,  si  la  tribu  a  quitté  cette  ville» 
va  à  sa  recherche  dans  le  désert.  Le  pilote  loue  des  chameaux  à 
c^ux  qui  en  ont  besoin,  à  raison  de  3o  piastrcfs(de  Tunis)  Fun,  pour 
le  voyage  de  Tozer  à  RMemse  :  chaque  animal  peut  porter  quatre 
quintaux:  le  salaire  du  pilote  varie  de  3o  à  5o  piastres  tunisiennes  ; 
on  lui  paie  de  plus,  le  loyer  du  chameau  quUl  monte;  au  retour î 
il  reçoit,  outre  ce  qui  précède,  une  demi-piastre  par  personne 
faisant  partie  de  la  caravane.  Le  voyage  >dure  dix -sept  jours;  lé 
septième  jour  on  trouve  un  puits  abondant  en  eau  douce ,  dont  la 
surface  n^est  qu^à  deux  brasses  de  profondeur.  De  là  jusqu^àRMemsè 
il  y  a  dix  jours  de  chemin ,  pendapt  lesquels  on  ne  trouve  plus 
d^eau  ;  on  ne  fait  pourtant  provision  que  d'une^  ou  deux  guerbis 
(outre  de  peau  de  chèvre),  suivant  la  charge  du  chameau  ;  mais  au 
retour ,  chaque  animal  en  porte  trois. 

Les  marchandises  qu'on  porte  à  R'demse  consistent  en  drap 
rouge ,  bcmous  de  laine  blancs ,  bèrnous  de  drap  rouge ,  chéchias 
(  calottes  turques  } ,  fôta  (  linge  de  bain ,  soie  et  coton  à  raies 
bleues  et  blanches ,  de  fabriques  tunisiennes  ) ,  toile  blanche  dé 
coton,  eau  de r rose  et  autres  odeurs,  benjoin,  mastic,  papier 
blanc,  rasoirs,  aiguilles,  épingles,  chapelets  et  bracelets  de'^erre, 
couteaux  dits  eustaches,.  enfin,  en  piastres  fortes,  destinées  la 
plupart  à  un  usage  bizarre  :  on  .les  perce  par  le  centre ,  et  les  né- 
gresses en  portent  trois  à  chaque  main  en  guise  d'anneaux,  savoir  : 
nne  au  poucç ,  une  au  doigt  du  milieu ,  et  une  au  petit  doigt. 

Les  retours  se  font  en  nègres  {abidj  dont  une  partie  se  vend 
volpntairement),  et  en  poudre*  d'or  (teber)  qui  vient  du  Jenni 
par  Tombo9,ctQu .  et.  par  Tou^t  ou  Touète  (Télif,  prononcé  à 
dans  d'autres  contrées ,  prend  très-souvent  dans  celle-^i  le  son  que 
nous  donnons  k  l'<  accentué  dans  le  n^ot  Ouète). 

La  monnaie  de  Tunis  a  cours  sur  le  marché ,  ainsi  que  la  piai- 


tre  forte  ;  mais  la  généralité  des  paiemens  êe  fait  aa  moyen  d'aune 
coquille  appelée  Oudah^  qui  provient,  à  ce  qu^on  prétend,  d^un 
fleuve  de  Maroc  dans  la  province  de  Souslaxa. 

La  ville  est  partagée  par  une  petite  place ,  en  deux  quartiers  oc- 
cupés par  deux  populations  blanches,  très-attachées  au  mnsulma- 
nisme,  mais  si  ennemies  entre  elles,  qu  elles  ne  passent  jamais  d^un 
quartier  dans  Fautre,  même  pour  aller  dans  les  mosquées  :  il  n^  a 
que  les  nègres ,  les  gens  de  service  et  les  étrangers ,  qui  circulent 
dans  toute  la  ville.  Elles  parlent  cependant  toutes  deux  la  même 
langue ,  qui  n^est  en  usage ,  dit-on ,  qu^à  RMemse  et  à  Sionah  ; 
cbacune  des  deux  se  compose  de  trois  archis,  savoir  :  Tune ,  de 
celles  des  Benr-Yaulid^  des  Ouélèd  Aoiffne^  et  des  Ben  Imazûr;  et 
fautre,  descelles  Ouélèd  Bellyh^  des  Ibn  Idriar,  et  des  Tferftrcu 
Chaque  quartier  a  son  cheik  choisi  parmi  les  habitans ,  et  nommé 
par  le  pacha  de  Tripoli ,  qui  reçoit  on  tribut  annuel  de  3oo  méti- 
eaux  de  poudre  d^or,  formant  une  valeur  d^environ  3,ooo  piastres 
de  Tunb. 

■  «  • 

R^demse  est  une  petite  ville  qui  ne  peul  goètie  arfper\pkis  d« 
miUe  hommes.  Les  RMems^iés,  parmi  lesqaeb  on  compte  beau- 
coup de.gens  riches,  ne  miingenl  dVutre  chair  q|ie celles  des  ga- 
zelles' et  des  b  garlouah  (  espèce  de  bœuf  sauvage  ),  dont  ils  fcmt  la 
chasse  dans  )e  désert  c  du  reste  ^  Ils  paient,  on  mQu«io  5o  pias- 
tres. 

Voici  quelques  expressions  de  leur  tangue,  dont  le  négociant  qui 
m^a  finimi  ces  détails,  avait  conservé  la  métnoire  :  comment  tous 
portès^votis?  se  ren^  par  tmé  châke;  hé!  rhommQ,.par  a  grid; 
chameau  par  amnès^  des  dattes  par  Metrioua.\  lesfemmes  nègres 
s^appellenty^/taou,  et  les  hommes'nègres  ^1/er. 

L^emplacement  de  Fandenne  ville  se  trouve  hors  de  Tenceinte 
de  celle  dont  il  s'agit  ;  il  reste  debout  deux  escaliers  que  les  ha- 
bitans regardent  comme  ayant  appartenu  &  deux  elodiers  chrétiens. 

Je  me  vois  forcé  de  réserver  pour  la  prochaine  occasion  riti- 
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néraire  de  RMemse  k  Tombouctoa ,  ou,  pour  parler  plus  exacte- 
ment.,  à  Kachna ,  où  s^est  arrêté  le  narrateur. 

TaA  riionneur  d^étre  etc., 

.         Signé  Marcescheau. 

Nota.  Ces  observations  confirment  le  rapport  de  M.  le  Capi- 
taine Lyon ,  et  celui  de  M«  Graberg  de  Hemso  sur  la  ville  de 
Ghadames ,  relativement  à  la  double  population  de  cette  ville , 
formée  de  deux  nations  absolument  distinctes  ;  mais  elles  ajoutent 
un  fait  de  plus  aux  connaissances  antérieures ,  en  ce  qu^elles  nous 
apprennent  que  cbacune  de  ces  peuplades  se  divise  en  tro!& 
tribus,  dont  M.  Marcescbeau  donne  même  les  noms.  Ce  dernier 
ne  paraît  pas  admettre,  comme  M.  Grabei^^  ou  du  moins  il  ne 
dit  pas  que  les  deux  peuplades  soient  les  mêmes  que  les  A'dèmes 
et  les  Touaryls.  A  Fégard  de  la  langue  parlée  à  Gbadames ,  pos 
deux  correspondans  sont  d'accord  sur  un  point,  savoir  :  que 
c'est  le  dialecte  de  Syouah  ;  mais  je  ne  partage  pas  Fopinion  de 
M.  Marcescbeau ,  k  que  ce  langage  n'est  usité  qu'à  Syouab  et 
à  Ghadames  »  ;  il  s'étend  bien  au-delà.  Au  reste  les  mots  quMl 
cite  ne  s'accordent  point  avec  le  dialecte  des  Mozabis  ou  Béni 
Mpzab ,  que  M.  W.  Shaler  (  Consul  des  Etats-Unis  à  Alger  ) , 
identifie  aVec  ie  Touaryk,  mais  sans  preuves  à  la  vérité. 

M.  Marcescbeau.       M.  W.  Shaler. 

Chameau.     .     .    Amnès Aziun 

Dattes.    .    .    .    Metridua.     .    .    .    Tlneenee  ;  de  l'arabe^ 

Hommes.     .     .     Grid.  .  •  ..     .     .     .     Erges. 

Noir.  ...     .     Ater ,  nègre.     .     . 

J'naou,  négresse.  .     Aberkan. 

Les  Cheykhs  qui  gouyernent  à  Ghadames  sont  ch(!i^s  par  les 
habitans,  et  tout-à-fait  indépendans  du  Pacha  de  Tripoli,  sauf 
un  tribut  annuel.  Il  paraît  d'après  M*  Marcescbeau,  que  leur  no- 
mination  devrait  être  approuvée  par  ce  Pacha.  J. 
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Extrait  du  rapport  fait  à  la  Société  de  Géographie  par  M.  Caubt  de 
Mei:Z,  séance  du  ij3i  aoiïi  i8a6,  mr  Pùw^rage  de  M.  Morin, 
ayant po^r  titre:  Projet  de  correspondanc^e  à  établir  pour  Favan- 
cément  dé  la  météorologie. 

Il  est  pfésumable  que  Tétade  des  phénomènes  aériens  suivie  par 
un  observateur  qui  réunit,  coina>£  M.  Morin,  beaucoup  d^instruc- 
tlon  à  Tespril  d^investigation^  peut  faire  obtenir ,  en  rapprochaot 
les  faits,  un  corps, de  science  fort  important;  procurer  à  la  géo- 
l^raphie  d^avantageuses  données ,  des  résultats  curieux  pour  Tagri- 
culture ,  le  commerce  et  Tadmiaistratipu  ,  et  qu^aucun  homme 
éclairé  ne  pourra  voir  avec  indifférence;  il  s^agit,  en  effet,  d^in- 
diquer ,  diaprés  une  théorie  basée  sur  une  multitude  d^observations 
comparées ,  les  signes  précurseurs  des  météores  dont  il  est  sou- 
vent possible  d^éviter  les  funestes  effels  lorsqu^on  est  prévenu  à 
temps.  Pour  augmenter  le  nombre  des  concurrens  à  cette  louable 
entrepris^ ,  la  publicité  du  projet  est  un  prébminaire  indispen- 
sable ,  et ,  cqmme  la  Société  peut  la  rendre  plus  générale  par  le 
moyen  des  bulletins  qu^élle  fait  imprimer ,  nous  pensons  que,  dans 
son  prochain  Jb^uUetin,  il  doit  être  fait  mention  du  projet  de 
M.  Morin  ,  des  renseignemens  quUl  désire,  et  de  ceuk  quUl  in- 
dique pour  sa  correspondance. 

(  Voir  la  décision  de  la  Société  dans  le  procès-verbal  du  i8  août 

1826  ). 


Extrait  d'une  LeUre  de  M.  Prospei^  GerarDIN,  Secrétaire-Interprète 

au  Sénégal  y  à  M.  Jomard. 

Voici  quelques  mots  qui  pourront  voys  servir  pour  établir  la 
comparaison,  entre  le  berbère  et  la  langue  sayân. 

1  Aioune.  3  Quaralè. 

2  Chenâne.  4  Akoss. 
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5  CihiinMwrhjri 

IP.  Wor^t. 

;  6  C^iodoqbe* 

^fhTnMnii^ 

T'  Ua. 

3p^  ^qftra^ww^ 

,      ^  Itom. 

i^  /^im^nm^ 

g  Toza» 

en. 

• 

Eâu       Ama. 

Beurre 

Oudou. 

Pain      Toukoudiqune. 

Chieii 

4»V^ff*4 

Père      malHfi^. 

Désert 

Ténéri. 

Mère     Nionmen. 

Fusil 

•  Fahrhint 

Fils        Âukchîne. 

Cduteau 

Aigue-mouchou. 

FiUe      Aukchink. 

Miroir 

Tachandonk. 

Viande  Figî, 

Donner 

Ofldder. 

Lait       Ige.     , 

Boire 

Aichebah. 

Le  poste  de  Baquel  n'a  jamais  été  mieux  composé.  Nous  par- 
tons avec  le  désir  d'employer  tous  nos  efforts  pour  le  bien  de  la 
Colonie  ;  ce  qui  reste  à  faire  dans  le  haut  du  fleuve  est  incalculable. 
M.  le  Baron  Roger  est  toujours  le  même  ;  il  voit  tout ,  il  semble 
se  multiplier  pour  suffire  à  tant  de  travaux ,  etc. 

' GÉRARDIN. 

C^)  Nota.  En  comparait  1^  mptSrCÂT^ssus  avec  le  Vocabulaire 
berbère  de  Venture ,  on  trouve  en  effet  de  Fanalogie  pour  les 
nombres  i  à  lOj  €p[icor0|  le  nombre  lo  diffère  par.  la  finale,  et 
le  «ombre  7<^  tot^leioi^t  ;  mais  parmi  Us  mpts  qui  suivent,  à 
peine  en  est-il  trois  qui  aient  quelque  rapfhOtti  teb  qn9  pare,  babay 
viande  Tifihie,  eau  aman. 

J. 


A  Monsieur  le  Directeur  du  Buiietinl 

Monsieur, 

Dans  les  séances  des  i6  juin  et  i5  septembre ,  eh  parlant  sur  la 
proposition  de  M.  Cadet  de  Metz,  je ^^a^ipeint exprimé  Topinion 
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qa'3  fût  inutile  de  Caire  des  rapports  sur  les  oinrrages  présaités  à  la 
Société  9  j*ai  seulement  soutenu  que  ces  rapports ,  que  je  regarde 
au  contraire  comme  un  des  élémens  des  séances  de  la  Commission, 
oe  devaient  pas  être  imprimés  dans  le  Bulletin ,  leur  publicité  par 
cette  voie  me  parabsant  offrir  plus  d^inconvéniens  que  d^avan- 
tages. 

JTai  Thonneur ,  etc; 

BRU£. 

Paris, 


ERRATUM. 

Dans  le  premier  article  de  ce  BuUetin  ayant  pour  titre  :  Mémoii^e  pour 
servira  la  Description  Géographique  dû  la  Perse,  partout  où  il  est  parlé 
de  Vlmmirette  on  a  imprimé  Immerette.  Oea t  une  faute ,  Usez  Immirette. 


DB  Zi^'lHFEIMBaiB   d'bTBRAT,    RVB   DU   CADRAN    H*    16. 
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MIÎMOIRES  ,   EXTRAITS  ,   ANALYSES. 

Essai  sur  la  Géographie  botaruifue ,  par  Schow. 

Une  partie  seulement  de  cet  ouvrage  intéressant  a  été  traduite 
du  danois  en  anglais ,  par  M.  Treyelyan ,  dont  tous  les  travaux 
ont  pour  but  les  progrès  des  sciences  naturelles.  C'est  à  cette  tra- 
duction que  nous  empruntons  les  fragmens  que  nous  allons  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

Une  science ,  dit  M.  Schow^  n'est  jamais  créée  tout  d'un^couqp« 
Ses  premiers  rudiment  existent;  on  s'en  occupe  à  la  hâte  ^  légère- 
ment, et  sans  se  douter  qu'un  jour  ces  simples  rudimens  formeront 
une  branche  essentielle  de  nos  connaissances.  C'est  ainsi  qu'il  en 
a  été  de  la  géographie  des  plantes.  On  avait  remarqué  dans  l^s  vé- 
gétaux un  rapport  avec  les  climats  qu  ils  habitaient,  on  avait  va- 
que les  espèces,  les  genres  et  les  famiilesne  sont  pas  jetées  indistinc- 
tement sur  la  terre ,  mais  distribuées  relativement  à  certaines  lois  : 
c'était  là  des  circonstances  qui  devaient  être  remarquées  par  tout 
observateur  tant  soit  peu  attentif.  Mais  la  tendance  qu'ont  la  plu»<^ 
paa*tdes  botanistes  à  ne  s'oc^cuper  qae  de  la  ccmfoiviation  extérieure 
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des  plantes ,  et  Fétat  imparfait  dans  lequel  est  restée  long- temps 
la  physiologie  végétale ,  ont  été  cause ,  jusqu^à  présent ,  que  la  géo- 
graphie botanique  n^a  pas  été  considérée  dans  son  ensemble,  mais 
plutôt  conune  un  objet  de  simple  curiosité.  Aussi,  Ton  trouve  dans 
quelques  relations  de  voyages ,  et  dans  quelques  flores ,  de  légères 
idées  à  cet  égard ,  mais  sans  suite ,  sans  correction  ,  et  n^annon- 
çant  jamais  le  dessein  d^en  former  un  tout  complet. 

Tournefort  (J^oyage  au  Levant)  s^aperçut  que  sur  le  mont  Ar arat, 
la  végétation  changeait  en  raison  de  Télévation.  Au  pied  de  la 
montagne  étaient  les  plantes  de  TAsie^-MiBêure ,  au- milieu  celles 
de  la  France ,  et  au  commet  celles  de  la  Laponie.  Linné,  dans  son 
Traité  de  Telluris  liabitabiUs  tncremento ,  poussa  ses  observations  uq 
peu  plus  loin.  Dans  sa  Philosophia  boigmca  et  son  essai  Stationes 
planiarum ,  il  proposa  une  terminologie  basée  sur  les  localités  as- 
signées aux  plaçâtes  par  la  nature.  Dans  un  autre  Traité ,  Colonia 
planiarum,  il  s^occupa  spécialement  des  migrations  des  plantes. 
Dans  la  Flora  Laponica ,  non-seulement.il  donne  une  énumération 
àsA  végétausde  la  Laponie,  mais  il  parle  des  effets  que  produisent 
sur  la  végétation  les  divf^ra  d^és  d'élévation  au-dessus  du  niveau 
de  Ift  vsK^t^  Oft^ttoave  i^^^XHkUma  stiqmm  Hel^Uoi  d'HaUer ,  et 
à»m\^Fknv^.Mé^.pik^Ajrffi»^  deTco'&kAl,  de$  aperçus  généraux 
sur  le  même  sujet. 

.  Lo  )îndi€;iQtu;  Âdanso»  ^  dans  son  ouvrage  intitulé  Fam»lk  des 
plqnks  >  dut  xtéceasaifement  toucher. à  JU  géoipraphi^  botanique; il 
y  rapporte  quelques  observation»  relatives  à  la  distribution  des 
familles  naturelles.  Saussure  qui  fit  beaucoup  de  recherches  relatives 
à  la  physiologie  végétale ,. donna  beaucoup  d'attention  à  FinChience 
dn.cUmat  sur  |es  plantes.;  il  p^Ua  défi  !Dïûtices  sur  Téiévation  de^ 
végétaux  an^ei|sus  du  niveau  de  la  mer,  et  fut  probablement  le 
premier  4ui,  dans  ces  sortes  d'expériences,  mesura  kys  distancer 
par  le  b^rom^tre.  Reynier,  dans  le  Journal  de  Physique  ^  doiKua 
un.J]^sai  où  il  traite  avec  beaucoup  de  déiatU  rinfluence  de  rélé» 
vatbn<surles  végétaux»  I\am0Bd.fi'oQCU|)aâutmiêa»e' objet,  roLatir 
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vement  aux  Pyrénées.  Young ,  dans  la  relation  de  sou  voyage , 
indiqua  les  localités  dés  végétaux  cultivés  les  plus  importans^ 
et  détermina  les  limites  septentrionales  où  s^arrète  la  culture  de 
Tolivier ,  de  la  vigne  et  du  maïs.  Giraud  Soulavie ,  dans  son  J%9- 
roire  naturelle  de  la  France  Méridionale ,  assigna  comme  régions  dis- 
tinctes ,  celles  propres  à  l'oranger,  àrolivier,  à  la  vigne,  au  ckâ-^ 
taignier ,  et  les  régions  alpines ,  et  donna  par  conséquent  une  idée- 
de  la  division  Sun  paîfs  sous  le  rapport  hotanico.-  géographique* 
Dans  quelques  autres  ouvrages ,  tels  que  ceux  de  ^ildenocp ,.  Grun>^ 
iisdj  Sennebier^  etc.,  on  trouve  le  même  sujet  tr^ûté  sous  diffé-« 
ren& titres,  mais  toujours  mêlé  à  d'autres  matières,  et  d'une  ma- 
nière fort  incoiàplèle. 

Tel  était  Tétat  de  1^  géographie  des  plantes  à  la  fin  du  dernier 
siècle.  Elle  a  fait  depuis  quelques  progrès.  Stromeyer  publia ,  en 
1800 ,  une  Dissertation  où  il  donne  une  esquisse  de  ce  qu'il  ap-« 
pelle  :  Histoire  géographique  des  plantes.  Le  second  volume  de  la 
Biologie  de  Treoiranus ,  ^ntient  quelques  idées  sur  ce  sujet  ;  cet 
auteur  est  sans  doute  le  premier  qui  ait  donné  une  attention  suivie 
à  la  distribution  des  familles  naturelles  sur  le  globe ,  dont  il  divisa 
la  surface  en  régions  ou  flores.  Mais  le  défaut  de  matériaux  a 
rendu  son  ouvrage  incomplet  et  souvent  erroné.  L.  W.  Bucb , 
dans  son  voyage  en  Norwège  et  en  Laponie ,  suivitles  phénomèneii 
relatifs  à  la  même  partie ,  et  détermina ,  au  moyen  du  baromètre , 
la  température  propre  à  chaque  espèce.  Decandolle ,  dans  sa  Flore 
française ,  divisa  la  France  en  différentes  régions ,  et  s^occupa  de 
l'influence  du  degré  d'élévation  sur  la  végétation. 

£nfîn  parurent,  en  1807,  l'Essai  sur  la  Géographie  des  plantes , 
et  le  Tableau  des  régions  equinoxialôs  ^  par  Humboldt.  Le  premier 
n'est  qu'une  esquisse  bien  légère ,  et  le  second  est  loin  de  présen*' 
ter  un  travail  complet  sur  les  rapports  entre  le  climat  et  la  végéta^ 
tion.  Mais  comme  l'auteur  faisait  faire  un  pas  immense  à  une 
science  des  plus  intéressantes ,  comme  il  faisait  un  ensemble  frap-*' 
pant  de  plusieurs  phénomènes  observé»  jusqu^alors  séparément , 
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ses  recherches  aj^pelèretit  rattentîon  et  restlme  des  savans ,  et  son 
ouvrage  a  fait  époque  dans  la  marche  de  la  science.  Son  Tubleau 
de  la  nature  n^eut  pas  un  moindre  succès. 

Postérieurement  à  ces  ouvrages,  parut  la  Flora  Lapponîca  de 
Wahlenberg ,  ouvrage  classique ,  et  consacré  presque  entièrement 
à  la  géographie  des  plantes.  L^auteur  est  le  premier  qui  ait  dé- 
montré que  la  température  annuelle  n^est  pas  Téchelle  que  suit  la 
végétation,  mais  quHl  faut  avoir  égard  aux  degrés,  de  chaleur  ré- 
gnans  dans  les  différentes  saisons  dé  Tannée  ;  il  fut  encore  le  pre- 
mier qui  assigna  les  rapports  mutuels  des  familles  de  végétaux  ;  et 
il  est  à  regretter  quUl  se  soit  servi  pour  ce  travail  du  système  de 
Linné  préférablement  aux  familles  naturelles  de  Jussieu.  Le  même 
auteur  a  publié  depuis ,  deux  ouvrages  importans  sur  le  nord  de  la 
Suisse  et  les  monts  Crapacs  ;  il  y  a  suivi  les  mêmes  erremens  que 
dans  sa  Flora  Lapponîca ,  avec  quelques  corrections ,  surtout  dans 
sa  théorie  des  températures  comparées  à  la  végétation.  Il  donne 
plus  d'extension  à  ses  aperçus ,  en  comparant  la  Suède  avec  la 
Suisse ,  et  ces  deux  pays  avec  les  monts  Crapacs.  Dans  un  autre 
traité ,  il  a  émis  diverses  considérations  sur  la  différence  entre  la 
végétation  sur  les  côtes  et  celle  de  Tintérieur  des  terres.  En  18 1 4^, 
M.  Brown  publia  ses  Obserçaù'ons  générales  sur  la  botanique  des  terres 
australes.  Il  s'occupe  avec  soin  des  familles  naturelles ,  dont  il  trace 
les  démarcations.  La  facilité  qu'il  eut  de  comparer  les  végétaux  de 
la  Nouvelle-Hollande  avec  ceux  des  autres  climats  ,  doqne  beau- 
coup de  prix  à  son  ouvrage. 

Jusque-là,  si  Ton  excepte  le  dernier  travail  dont  nous  venons 
de  parler ,  et  l'essai  imparfait  de  Tréviranos  ,  les  botanistes  avaient 
borné  leurs  recherches,  quant  au  sujet  qui  nous  occupe,  à  des  con- 
trées particulières ,  et  n'avaient  pas  cherché  à  en  généraliser  les 
résultats.  C'est  ce  que  fit  Humboldt  en  i8i5,  dans  son  Introduc- 
tion à  la  partie  botanique  de  ses  voyages.  Peu  après,  en  1817, 
parut  son  Essai  sur  les  lignes  isothermes ,  qui  réunit  en  un  corps 
de  système ,  la  distribution  de  la  chaleur  sur  le  globe.  Cet  ouvrage 
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contient  ausst  des  documens  botanico-géographiques ,  et  est  d^une 
haute  importance.  Â  la  même  époque ,  M.  Decandolle  ,  dans  les 
Mémoires,  de  la  Société  d'Arcueîl ,  publia  quelques  observations  in> 
téressantes  sur  la  géographie  botanique  de  la  France ,  et  sur  Tin- 
fluence  de  Télévalion  sur  la  végétation»  L'année  suivante ,  R.  Brown 
donna  un  iperçu  sur  les  végétaux  des  environs  du  Congo ,  ayar»t 
spécialement  égard  aux  familles  naturelles ,  et  portant  aussi  ses 
recherches  sur  les  espèces  qui  se.  trouvent  dans  des  contrées  dif- 
férentes. Le  professeur  Hornemann  a  enrichi  la  science  d^aperçus 
semblables  concernant  le  Danemarcjc  et  la  Guinée.  Dernièrement 
M.  Decandolle,  dans  le  Dictionnaire^ des  Sciences  naturelles^  a  dé- 
veloppé Tobjet  de  la  science  ep  question. 

Je  crois  essentiel  de  fixer  certaines  règles  à  observer  pour  k 
formation  d^une  flore ,  et  de  faire  connaître  ce  que  je  voudrais 
qu'on  entendît  par  une  région  ph^o-géographicpié.  Je  voudrais 
que  la  moitié  des  espèces  au  moins ,  fût  indigène  à  la  région  \  que 
le  quart  des  genres  le  fût  également,  ou  du  moins  y  fâl  en  si 
grande  majorité ,  que  leurs  congénères  dans,  d^autres  climats ,  n'y 
parussent  que  comme  représentans  ;  que  les  fanùUes  individuelles 
de  plantes  fussent  aussi ,  en  grande  majorité  indigènes  à  la  région. 
On  peut  admettre  une  région  nonobstant  Tabsence  de  cette  der- 
nière condition,  si  les  deux  premières  sont  suffisamment  rem- 
plies.' 

Une  région  peut ,  sous- le  rapport, de^  quelques  légers  degrés  de 
différence  dans  la  végétation ,  être  divisée  en  provinces ,  pour  les- 
quelles un  quart  des  espèces  et  quelques  genres  siéront. 

Pour  avoir  un  aperçu  complet  .de&  divisions  de  la  géographie 
botanique  du  globe  ^  on  doit  déterminer  les  limites  et  le  circuit 
de  chacune ,  et  leur  position  relativement  au  climat  ;  on  doit  faire 
connaître  les  familles  et  les  genres  qui  y  prédominent ,  et  donner 
enfin  une  idée  générale  du  mode  de  végétation  qui  s^y  remarque. 
Ce  qui  suit,  n'est  que  le  croquis  d'un  pareil  travail  Les  régions 
,ot  les  provinces  mie  paraissent  plus  convenablement  désignées  pat 
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rEorope  et  de  TÂsie,  die  est-si  pauvre  en  plantes  réeUement  in- 
digènes, €jpe  non-seulement  la  moitié  de  ses  espèces  se  trourent 
aussi  dans  le  sud  de  FEurope ,  mais  qu'elle  a  très-peu  de  genres 
particuliers  et  pas  une  seule  famille.  J'ai  appelé  cette  région  des 
crucifères  et  des  ombellifères,  parce  que  ces  deux  familles  y  sont 
en  bien  plus  grand  nombre  que  dans  aucune  autre  région,  et  parce 
qu'on  peut  la  distinguer  par  là  de  la  rég^^ation  du  nord  Amérique, 
sous  le  même  parallèle.  Elle  est  distinguée  de  la  région  suivante 
par  les  Fungi  qu'elle  possède  bien  plus  abondamment ,  par  les  ro- 
sacea^  ranuncuiaceœ,  ameniaceœ  et  coïdfera,  qui  y  sont  aussi  en  plus 
grand  nombre  ;  elle  s'en  distingue  encore  en  ce  qu'elle  approche 
davantage  des  formes  polaires,-  surtout  par  l'abondance  des  cariceœ^ 
en  ce  que  les  feuilles  de  presque  tous  ses  arbres  tombent  pendant 
l'hiver ,  et  par  quelques  çaractère^négatifs ,  tels  que  l'absence  des 
formes  tropicales  qu'on  commence  à  trouver  dans  la  région  sui- 
vante: elle  se  distingue  de  la  région  polaire ,  partie  par  l'absence 
des  formes  polaires  détaillées  précédemment,  et  partie  par  son  rap- 
prochement avec  la  région  suivante. 

Elle  peut  aisément  se  diviser  en  deux  provinces  :  Propîncùi  cichora- 
cearum^  du  nord  de  l'Europe.  Ce  groupe  des  composées  paraît  être 
plus  nombreux  en  Europe  qu'en  Asie ,  où ,  au  contraire ,  les  cy- 
narocéphafes  sont  plus  communes  ;  les  autres  caractères  distinctifs 
sont  tirés  de  quelques  genres  particuliers.  Les  contrées  apparte- 
nant à  cette  province ,  telles  que  la  Grande-Bretagne,  le  nord  de 
la  France ,  la  Hollande ,  l'Allemagne ,  le  Danemarck ,  la  Pologne, 
la  Hongrie  et  la  plus  grande  partie  de  la  Russie  d'Europe ,  offrent 
très-peu  de  différences  dans  leurs  productions  végétales.  Propmcria 
astragalorum^  halophyiorum  et  cynarocephdarum^  du  nord  de  l'Asie. 
Une  partie  des  contrées  caucaséennes.  et  la  Russie  asiatique  ap- 
partiennent à  cette  province;  là  grande  abondance  des  trois  fa- 
milles mentionnées,  la  différencie  de  la  province  précédente  et  de 
celle  qui  suit. 

3^  (fiegnum  labiatarum  et caryophyliearum)  (Flora  Mediterrannea)^ 
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Celte  région  est  bornée  au  nord  par  les  Pyrénées,  les  montagnes 
du  sud  de  la  France ,  celles  du  nord  de  la  Grèce  et  par  les  Alpes; 
elle  comprend  ainsi  les  trois  péninsules  du  sud  de  l'Europe:  la 
péninsule  Ibérique,  l'Italie  et  la  Grèce:  il  faut  y  comprendre  aussi 
l'Asie  mineure  et  ses  îles,  l'Egypte  et  tout  le  nord  de  l'Afrique 
jusqu'aux  déserts,  et  enfin  les  îles  Canaries,  Madère  et  les 
Açores.  Ce  qui  distingue  cette  région ,  c'est  l'abondance  des  deux 
familles  mentionnées,  les  labiées  et  \e,s  caryophyllées,  qui  sont  pro- 
portionnellement beaucoup  moins  communes  au^ord  et  au  sud 
ainsi  qu'au  nord  de  l'Amérique ,  sous  fe  même  parallèle.  A  ses  for- 
mes caractéristiques  appartiennent  aussi  les  composi'tœ ,  les  stellattz 
et  les  aspenfoliœ  j  quoiqu'elles  se  trouvent ,  en  proportion  égale 
sous  des  climats  semblables.  Quelques  familles  tropicales  s'y  ren- 
contrent, soit  par  variété,  soit  par  espèces  entières,  telles  que  les 
palmœ ,  laurineœ ,  aroideœ ,  therebinthaceœ  ,  paniceœ  ,  cyperaeecR 
propriœ.  Les  familles  qui  vont  en  diminuant  de  Féquateur  aux  pôles 
sont  ici-plus  nombreuses  que  dans  le  nord  de  l'Europe  :  on  compte 
dans  leur  nombre  les  splaneœ ,  leguminosœ ,  maii?aceœ  y  ruiaceœ , 
euphorbiaceœ.  Les  forêts  se  composent  principalement  Xameniaceœ 
et  de  coniferœ ,  les  faillis  de  myrsineœ  ^  ericaceœ ,  iherebinûiaceœ , 
etc.  ;  on  y  voit  un  grand  nombre  d'arbres  toujours  verts ,  la  végé- 
tation ne  cesse  jamais  entièrement  ;  les  prairies  sont  plus  rares.  Les 
sous-divisions  appartenant  à  cette  flore  sont  l'Espagne ,  le  Por- 
tugal ,  l'Italie  I  le  sud  de  la  France ,  la  Grèce ,  le  Levant ,  l'Egypte, 
les  Canaries,  auxquelles  on  pourrait  joindre  Madère  et  les  Açpres. 
Mais  ces  flores  se.confondeht  tellement  qu'il  est  difficile  de  déter- 
miner  les  provinces;  cependant,  on  pourrait  adopter  les  cinq  sui- 
Tantes  :  Prwinda  dstorum ,  qui  comprend  l'Espagne  et  le  Portugal; 
quoique  le  ciste  soit  répandu  dans  toute  la  région  ,  il  paraît  être 
plus  nombreux  dans  la  province  Ibérique.  ProQÎncia  sahiarum  et 
scabiosarum,  le  sud  de  la  France ,  l'Italie  et  la  Sicile.  Prwmcia  la- 
hiatarumjnitescentium ,  le  Levant ,  la  Grèce ,  l'Asie  mineure  et  la 
partie  méridionale  des  contrées  Caucasiennes.  Provincia  Atlantica^ 
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le  nord  de  TAfrique  dont  je  ne  connais  aucun  caractère  distinctif , 
et  qui  pourrait  probablement  être  compris  dans  la  seconde  pro- 
vince. PrôQÎncia  sempervworum ,  les  Canaries  et  peut-être  aussi  les 
Açores ,  Madère  et  le  nord-ouest  des  côtes  d'Afrique  ;  beaucoup 
de  sempeTvwa ,  quelques  euphorbîœ  et  cacaliiz  caractérisent  particu- 
lièrement cette  province. 

4^  La  partie  orientale  tempérée  de  V ancien  continent^  Notamment 
le  Japon ,  le  nord  de  la  Chine  et  la  Tartarie  chinoise  forment  pro- 
bablement un4ftgion  distincte  ;  mais  nous  cotinaissons  trop  pea 
ces  contrées  pour  l'affirmer ,  et  surtout  pour  assigner  aucun  carac- 
tère à  céUe  flore.  Sur  358  geàrès  du  Japon,  on  en  retrouve  270  en 
Europe  et  dams  le  nord  de  f  Afrique,  él  à-peu-ptès  le  même  nom- 
bre dans  le  nord  Amérique,  de  sorte  qUe  cette  flore  paraît  occuper 
ïc  milieu  entre  celle  de  FEurope  et  celle  du  ûord  Amérique.  La  vé- 
gétation ,  plus  qu'en  Europe ,  se  rapproche  d'é  Celle'  des  tropiques; 
car  on  y  trouve  les  familles  des  dcadeafSciiaminéœ,  museoe^palmeœ^ 
anonaceœ^  sapindaceœ;  les  rapprochémens  avec  la  flore  des- Indes  se 
font  vivemreïit  sentir.  Les  familles  r/ra/72/i}  et v^^r^//a  se  montrent  en 
gratid  nombre  et  offrent  plusieurs  genres  ;  de  là,  celte  région  pour- 
rait peùl-êlre  prendre  le  nom  de  Regnum  rnamhorufn  et  caprifo- 
Uorum. 

S**  (Regnùm  asterum  et  sùlida^uni).  La  partie  orientale  du  nord 
Amérique ,  k  l'etceptidn  dé  ce  qui  appartiént'à  la  première  l'égîon , 
forme ,  sans' aucun  doute,  deux  régions  distinctes;  cardans'la  flore 
de  la  Caroline  de  Waher,  sur  417  geûres,'  117  n'appartiennent 
pas  à  la  flore  de  Philadelphie.  La  partie  septentrionale  du  nord 
Amérique  ne  possède  à  la  vérité  que  très-peu  de  genres  qui  n'ap- 
partiennent pas  au  sud;  mais  cela  prouve  seulement  qu'il  existe 
entre  ces  deux  parties  le  même  rapport  qu'entre  le  nord  et  le  sud 
de  PEuropé.  La  région  dû  sud  comprendra  là  Floride,  la  Nouvelle- 
Orléans  ,  la  Géorgie  et  ta  Caroline  ;  celle  au  nord ,  lés  autres  états 
de  l'Anaérique  septentrionale.  Ce  qui  caractérise  cette  région,  est, 
outre  le  grand  nombre  à^s  genres  aster  et  solidago ,  la  quantité 
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dVspèces  de  chênes  et  de  sapins  ,  le  peu  de  truciferm  ei  umhMOœ , 
le  manque  total  du  genre  erica ,  et  les  vacdnta ,  beaucoup  pins  nom- 
breuses qu''en  Europe. 

6^  {Regnùm  magnoUaram),  Celte  rëgîon  \  qui  comprend  les  par- 
ties les  plus  miéridîonaies  du  nord  Amérique ,  est  séparée  des  pré- 
cédentes par  les*  formes  tropicales  qui  s'y  montrent  phis  firéquem-" 
ment  que  sous  le  même  paraBèle  de  l'ancien  continent.  {Sdtamî- 
fieœ,  cîcadeœ^  tmainaceœ^  sapîndaceœ  ^  melastomett  ^  cacà*^  etc.  )• 
Elle  est  distinguée  aussi  par  un  plus  grand  nombre  de  lahîatœ  et 
de  caryophylleœ  et  par  une  forte  quantité  d'arbres  à  grandes-  feuBles 
(Magnolia ,  liriodendrum ,  Msculus)  ou  à  feuilles  pinnées.  (  Gle- 
âltschia,  Rûbînia^  Acacia),  J'ai  adopté  le  nom  àe  Magnolia ,  quoi- 
qu'on les  trouve  aussi  dans  là  région  précédente ,  parce  que  je  n'en 
vois  pas  de  plus  convenable. 

7®  (  Regnum  cactorum,  pîperaceamm  et  jnelasiomearum  ).  Cette 
région  comprendrait  les  parties  inférieures  du  Mexique ,  les  Indes 
orientales ,  la  nouvelle  Grenade,  la  Guinée,  le  Pérou  et  peut-être  le 
Brésil.  Les  trois  familles  mentionnées  paraissent  caractériser  ce 
pays  ;  car  la  première  appartient  etcbsivement  à  l'Amérique ,  et 
les  deux  autres  ont  peu  d'espèces  daïis  d'autres  contrées.  Les  pal- 
mœ^  rubiacecb^  solanêœ^  baragirteœ,  passifloteœ^  compostltz^  y  sont 
plus  communes  ;  nous  pouvons  la  diviser  en  plusieurs  provinces  : 
TroQÎncia  ftlicum  et  ùrchidéarum ,  les  Indes  orientales  ;  Prooincia 
palmarum ,  le  continent  de  PAmérîqUe  sud.  Le  Brésil  doit  former 
une  province,  si,  toutefois.  Il  ne  constitue  pas  à  lui  seul  une 
région. 

8®  (fiegnum  cinchonarutn).  Il  parait,  d'après  les  ouvragée  d'Hum-. 
boit,  que  les  contrées  mitoyennes  de  FAmérîquè  du  sud ,  sous  le 
rapport  de  l'élévation ,  doivent  former  un*e  région  distincte ,  puis- 
qu'elles diffèrent  essentiellement  des  plaines.  Le  nom  que  je  pro- 
pose paraît  être  convenable ,  du  inoins ,  qiTant  au  Pérou  et  à  la 
nouvelle  Grenade,  maïs  non  pas  quant  àtr  Bté^îque,  où  les  espèces 
de  cinchona  manquent  entièrement. 
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Q^  {Regnum  esealloniarum  vacciniorum  et  wmterarum).  Dans  celte 
région  sont  placées  ^  toujours  diaprés  les  Ouvrages  d'Humboldt, 
les  parties  les  plus  élevées  de  TAmérique  sud»  Outre  les  plantes  qui 
forment  la  dénomination ,  on  y  troave  aussi  plusieurs  espèces  de 
loàeUa ,  gentiana^  calceolaria  y  salifia  ;  quelques  genres  européens  de 
bromuSy  fesiuca  ,  poa  y  hypochaais^  apargia.  Les  formes  alpin  ef  s^y 
montrent  {saxifraga^  draba^  arenaria^  cerastium,  carex  et  genilaua); 
peut-être  aussi  les  montagnes  du  Mexique  où  se  trouvent  les  chênes 
et  les  sapins,  appartiennent, à  la  même  région,  quoiqu elles  puis- 
sent former  une  province  séparée  (ProQÙicîa  quercorum  et  pi- 
norum, 

io<>  {Regnum  cMIense),  Le  Chili  peut  former  à  lui  seul  une  ré- 
gion ;  car  on  ne  retrouve  pas  àasas  les  cantons  du  sud  Amérique 
la  moitié  des  genres  qu'il  possède.  La  flore  de  ce  pays  diffère  essen- 
tiellement de  celle  de  la  Nouvelle- Hollande ,  du  cap  et  de  la  Nou- 
velle-Zélande, quoiqu'elle  s'en  rapproche  par  les;gepres  goodenùif 
araucaria^  proteacecRy  gunaera^  aacùtrunh. 

II®  (^Regnum  camposiiarum  arborescentium  ^  Elle  c(Hnprend 
Buenos-Ayres ,  et ,  en  général,  le  côté  oriental  de  la  partie  tem- 
pérée de  l'Amérique  sud.  Nous  avons  déjà  di|>que  la  flore  de  ces 
contrées  se  rapproche  d'une  manière  remarquable  de  celle  de  r£u- 
rope  ;  aur  log  genres,  70  se  trouvent  en  Europe;  d'un  autre  cô- 
té ,  elle  diffère  essentiellement  des  flores  du  Cap  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  en  ce  que  les.  proieaceœ^,  epacridetz ,  ericaceœ ,  ùideœ , 
ficoideiZp  geranieœj  myrtmeœ,y  manquent  entièrement  ou  y  sont 
rares  ;  elle  diffère  aussi  de  la  flore  des  côtes  occidentales  de  l'A- 
mérjguei  car,  sur  109  genres,  on  n'en  retrouve  que  35  au  Chili  ; 
le  caractère  distinctii  de  cette  région  paraît  être  le  grand  nombre 
des  syngenesiœ ,  particulièrement  de  la  famille  dos  boopideœ ,  qui , 
cependant,  n'y  appartient  pas  exclusivement,  mais  se  voit  aussi 
au  Chili  iet  au  Cap.  Peut-être  une  étude  plus  approfondie  de  cette 
flore  obligerait  à  lui  donner  un  autre  nom  que  celui  que  je  lui 
assigne. 
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iâ<*  {Regnum antarcticum).  Formé  de$  contrées  qui  âvoiâinent  le 
détroit  de  ]V[agelian  ;  la  végétation  se  rapproche  de  celle  du  nord 
de  la  zone  tempérée  ;  sur  82  genres  connus,  5g  ont  des  espèces 
dans  Thémisphère  nord  -.  cependant ,  les  formes  polaires  se  dé- 
ploient dans  les  saxifrageaèf  genUaneœ^  arbutus  ^  primida.  Quelque 
rapprochaient  avec  les  montagnes  de  TAmérique  sud  et  avec  le 
Chili  se  trouve  dans  les  genres  ccâceoUma^  ourisia^  h<za^  boiaxf 
mniera^  escalioma;  avec  le  cap,  dans  les  genres  gladtàlus^  mtsena^ 
guinerOf  ancistrum,  oxalis;  avec  la  Nouvelle-Hollande,  dans  les 
proieaceœ^  mniarum.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  déterminer  les  formes 
cara'ctéristiqucii  ;  mais  comme  la  plupart  des  espèces  et  quelques 
genres  sont  indigènes  h  cette  contrée,  elle  doit  former  une  région. 

i3^  {RegnumNwœ  Zelandiœ,)  Par  la  même  raison,  cette  contrée 
doit  former  une  région ,  quoique  sa  végétation  soit  un  mélange  de 
celle  des  trois  continents  voisins  :  F  Amérique  sud,  le  sud  de  TA- 
frique  et  la  Nouvelle  Hollande.  Elle  a  en  commun  avec  TAméri- 
que  sud,  les  jéncistrum,  Weinmannia^  WîrUera;  avec  le  sud  de 
r Afrique  ,  Mçsembrianthemum  ^  GnaphaKurriy  Xercmljhemuni  ^  7V- 
tragoniaj  Oxalis ^  Passerina  ;  avec  la  Nouvelle  Hollande,  \esÉpacrisy 
Malaleucaj  Myoporum;  et  avec  les  deux  dernières,  les  familles  des 
Proteaceœ  et  Restiaogœ,  Quelques-unes  de  ces  espèces  se  trouvent 
encore  en  même  temps  à  la  Nouvelle-Hollande  et  k  la  terre  de 
y an-Diemen ,  telles  que  les  Mniamm  bîflorum ,  Samolus  HitoraKsj 
Geniiana  montana*  La  première  se  trouve  aussi  au  détroit  de  Ma- 
gellan. 

14.®  (  Regnum  Epacridearum  et  Eucafyptorum  )•  Cette  région  se 
compose  des  parties  tempérées  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la 
terre  de  Van-Diemen.  Elle  est  parfaitement  distincte  ;  les  fa- 
ucilles des  Stackhauseœ  et  Tremandreœ  sont  particulières  à  la  Nou- 
velle-Hollande. Le  Proteaceœ^  Acacîœ^  ApihfUtœ^  un  grand  nombre 
de  Myrdneœ^  de  SfyUdeœ^  Restiaceœ^Diosmeœj  contribuent  à  la  sé- 
parer des  autres  régions.  La  partie  tropicale  delà  NonvelKb-HoI- 
lande  ne  peut  pas  être  unie  ^  cette  région,  mais  former  une 
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province,  ou  être  jointe  à  la.  région  de  Flnde,  avec  laquelle  sa 
flore  a  le  plus  grand  rapport. 

i5°  (  Regman  mesembryoMUhemorum  et  StapeUarum,  )  L^ extrémité 
méridionale  de  F  Afrique,  dont  la  Flore  présente  un  caractère  parti- 
culier. Elle  se  distingue  de  plusieurs  autres  régions  par  les  familles 
Proteacece^  Restiaceœ  ^^  Folfgakœ^  Diosm^o;;  et  de  la^ouvelle- 
(loil^ndej  par  \j^  deux  genres  pombreux  4es  Mesemhryanihemum 
et  Stapeliay  et  par  la  famille  èts  Eriacem -,  plus  04>ndi>reuse  dans 
cette  région  que  partout  ailleurs.  Ce  qui  la  caractérisa  encore , 
ce  sont  les  Iridem^  Geremietz,.  OcoaUdeœy  et  le  nombre  immense  des 
Compasiiœ,  On  y  voit ,  mais  Urès-rareméat.,  les  forces  du  nord  de 
laziàne  tempéitée,  dans  quelques  Crudferœ^  JRanunculaœœ ,  Mo- 
saceœ.,  Umbelliferœ  j.  CaryophyUeasm 

1-6®  (  Regnum.  Afiiciz  occideniàlis»  )  Nous  ne  connaissons  que  la 
Guinée  et  le  Congo,  dont  la  végétation  ,  autant  du  moins  qu^on 
Fa  obsecvée,  est  un  mélange  des  flores  de  PÂsie  et  de  PÂmérique, 
quoiqu'elle  se  rapproche  davsmtage  dé  la  premièfâ.  Les.  familles 
tropicales  américaines  j!Vb/?âZnB,,Py9éniû«B,  Po^cc.,  Passt/loreœ, 
manquent  ici  entièrement ,  ou  y  sont  trèsr>  rares;  Les  Lâgumùwsœ 
y  sont  au  contraire  plus  nombreuses  qtt'en>  Amérique..  Plus  des 
deux  tiers  des  genres  et  quelques  espèces  de  hs  Guinée  se  retrou- 
vent aux  Indes  Orientales^  D'un  autre  cûté ,  eette  région  se  rap- 
procl\e  de  r Amérique  par  les  Muèîaceœ  et  par  plusieurs  espèces 
qu'elle  possède  en  commun  avec  ce  pays ,  et  qui  manquent  à  l'Asie. 
Un  nombre  considérable  de  Gramina  et  Cyperaceœ,  et  le  genre 
Adamoni^^  caractérisent  cette  région.  Je  n'oserais  cependant  lui 
en  donner  les  noms  :  l'intérieur  de  l'Afrique  nous  est  inconnu. 

17.  (fiegnum  Africi»  orientalis.)  Sur  lies  côtes  orientales  de  l'A- 
frique et  les  iles  voisines,  nous  connaissons  assez  bien  les  fies  de 
France  et  de  Bourbon,  fort  peu  Madagascar,  et  nous  ne  savons 
presque  rien  de  la  terre  ferme.  La  flore  des  deux  premières  îles 
se  rapproche  considérablement  de  celle  de  l'Inde.  Sur  290  gen- 
res, 196  se  trouvent  dans  l'Inde,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
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d^ espèces.  Plusieurs  à  la  Térîté  peuvent  avoir  passé  d^p  pays  dans 
Tautre ,  p^r  suite  des  nombreux  rapports  que  ces  pays  ont  entr'eux. 
La  flore  de  ce^  îles,  d'un  autre  côté,  diffère  beaucoup  de  celle  du 
sud  de  rA&îque,  où  Ton  trouve  cependant,  au  Cap,  quelques  genres 
Erica^  Ixîa^^IadioluSf  Blœriu^  S$riphium^  et  quelques  Syngenesm^ 
qui  abondent  aux  îles  de  France  et  deSo^rbo|l•X>eur  flore  se  rap- 
proche d^avantage  delà  partie  tropicale  de  la  NouveUe-HoUandey 
qui^  comme  on  Ta  vu,  a  e}l^-méme  beaucoup  de  rapports  avec 
rinde  ;  elle  a  aussi  quelques  genres  en  çomn^un  avec  TAmérique. 
Madagascar  paraît  avoir  upe  flore  particulière  ^  ^Q^nt  qii^lque^ 
genres  ne  se  trouvept  qii^e  dans  cette  ^le,  et  dans  le^  deux  que  je 
vi^ns  de  citer  ;  dç  ce  noinbre  soqt  :  les  Danaisy  Amàarc^  Domb^a^ 
Dufourea ,  Senacia  ;  quelques  espèces  sont  aussi  communes  aux  trpis 
îles*  CepQpd^ntt  ^ur  i6x  ge;nres  Qom^^s  àBjadagascar,  on  n'en 
retrouve  que  54  aux  îles  de  Fr<i^nce  ^t  die  Bqurboa.  Ainsi  Ton 
peut  faire  de  la  première  une  régipn  sépatée^  4  woibs^  qu'on  n'y  [oi- 
gne^la  côle  d'Afciqui?.  Madagascar  a  encore  moins  de  rapporta 
avec  la  NouveUe-HolUnde  et  le  oap  de  lii^nne-rËspârance ,  que 
les  îles  de  France  et  de  Bottebon 

^^'^{Re^^!a^tt  Seùanmiuimm.  )  Flore  indienne.  L'jnde ,  les  deu^; 
rîvte&du  Gange  ^Iç^  îles  entre  Tlnde  et  la  ID^ouv^e-HoUande  >  et 
pent-^étre  k  partie  tropicale  de  la  NQu^eller-HoUAnd^.  Les  Sciéft^ 
mmeoi  âoot  ici  Jbteaucoup  plus  nombreuses  qu!en  Aœérîque ,  ainsi 
q\i».lt&  legumimsaty  Cutuffb^ceoi^^  TUmcnno^  qupiqm'à  un  moindre 
dégré«  Les  formes  de  L'Amérique  si*â  y  sont  très-rares.  Cette  ré- 
gion devrait  cectainemcnt  être  divisée  en  plusieiKrs  provinces; 
mais  BOUS  la  connaissons  encore  :trcqp  infiarfaitement.  ponr  pou- 
voir nous  Jlvr^rj^à  im  pajreil  ti^ayail. 

19^  Les  Montagnes  de  l'Inde  doivent  former  une  ou  deux  régions, 
dont  la  végétation  diffère  de  celle  des  plaines.  Dans  la  région  in- 
termédiaire, les  Melasiomœ^  Orchideœ  eijilices  paraissent  prédo- 
miner. Sur  les  hauteurs,  elle  se  rapproche  de  celle  de  l'Europe, 
du  nord  de  l'Asie  et  un  peu  de  celle  du  Japon.  Ces  contrées 
forment  probablement  la  même  région  que  l'Asie  centrale. 


ao°  Les  flores  de  la  Cochinchine  et  du  Sud  de  la  Chine  ont  beau- 
coup de  rapports ,  quant  aux  familles  surtout,  avec  celle  de  ITnde. 
Cependant  celle  de  Loureiro  présente  un  plus  grand  nombre  de 
genres  indigènes ,  et  la  végétation  de  cette  contrée  parait  offrir 
assez  de  caractères  particuliers  pour  en  faire  une  régfon. 

2i<>  La  flore  de  V Arabie  et  de  la  Perse  paraît  devoir  âtf||  aussi 
séparée  de  celle  de  Flnde,  et  elle  Test  naturellement  de  celle  de 
la  Méditerranée  ;  car  sur  281  genres  rapportés  par  Forskal,  109 
seulement  se  trouvent  au  sud  de  TEurope.  Probablement  la  flore 
de  la  Nubie  et  celle  d^une  partie  du  centre  à$  FAsîe  appartien- 
nent à  cette  région.  Les  nombreuses  espèces  de  Cassîà  et  de  M- 
mosa  qui  y  croissent  pourraient  peut-être  la  faire  appeler  de 
ces  noms. 

L'Abyssinie ,  dont  le  climat  est  tout  différent  sur  les  hauteurs, 
forme  sans  doute  une  autre  région. 

22®  Les  lies  de  la  mer  du  Sud  qui  se  trouvent  en  dedans  du  tro- 
pique 9  forment  sans  doute  une  région  séparée  quoique  peu  carlc- 
térbée»  La  plupart  des  autres  appartiennent  à  la  région  d^Âmérique, 
par  les  Chiococca ,  Weinmaimia ,  Gwùacunu  Elles  ont  en  commun 
avec  TAsie,  les  espèces:  Zapania  nodiflùra,  KHlingia  monoa- 
phahj  FmbrùtyUs  dichoioma,  Tùuruefortia  argentea^  Pbtndfago 
zeylanîca,  Sophora  iomentosa;  avec  T Amérique,  Dodonœa  viscosa, 
Sapindus  saponaria  ;  avec  Tune  et  avec  Tautre  de  ces  deux  contrées, 
Rhizophora'Marigle ;  et  quelques-unes  avec  la  iNouvelle-Hollande, 
telle  que  le  Baphne  indica.  Il  serait  difficile  de  déterminer  les  fa- 
milles indigènes ,  ou  même  celles  qui  se  trouvent  en  abondance 
dans  cette  région*  L^arbre  à  pain  la  caractérise,  quoiqu^ii  ne 
croisse  pas  exclusivement  dans  les  fies  de  la  mer  du  Sud, 
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REVUE. 

A  VOYAGB  TOWARDS,  THB  SOUTH  »   POLB  PERFORHBD  IN  THB  YEABd 

1823-1824  9  etc. ,  c'est-à-dire  :  Voyait  an  pôle  antarctique, 
exécuté  dans  les  années  1822  à  1824^  contenant  une  ex- 
ploratton  des  mers  de  cette  partie  jusqu'au  74*  de  latitude 
sud;  une  relâche  à  la  terre  de  Feu  et  la.  description  (le  ses 
habitans,  avec  Cartes  et  plans;  par  James  Weddel.  Esq. 
Londres,  1825  (i). 

Lb  voyage  du  capitaine  Weddel  aux  mers  antarctiques  »  pré- 
sente un  exemple  frappant  des  résultats  avantageux  que  peuvent 
obtenir  de  faibles  moyens  secondés  par  l'adresse  et  le  savoir» 
et  ajoute  une  nouvelle  preuve  à  celles  qu'on  avait  déjà ,  qu'il  y 
aura  peu  de  dangers  à  courir  dans  la  navigation  des  mers  gla- 
cées des  pôles  »  toutes  les  fois  que  la  prudence  et  des  soins  atten- 
tifs présideront  à  la  direction  des  bâtimens.  Ce  voyage  avait 
pour  objet  de  prendre  un  chargement  de  peaux  de  veaux  marins 
employées  pour  fourrures  à  la  terre  de  Sandwich  »  que  l'on 
considérait  comme  un  cap  avancé  d'un  continent  méridional , 
derrière  les  îles  de  Gerritz,  récemment  retrouvées,  et  qui  ont 
pris  le  nom  nouveau  de  Shetland  méridionales.  Le  capitaine 
Weddçl,  en  prouvant  que  les  idées  que  l'on  ayalt  sur  cette  con- 
trée étaient  erronées»  a  considérablement  ajouté  à  ce  que  nous 
savions  des  mers  antarctiques. 

Les  deux  bâtimens  employés  à  cette  expédition  étaient  le  brick 
la  Jane^  de  160  tonneaux»  commandé  par  le  capitaine  Weddel» 
et   le   cutter   le  Beaufoy ,    de  65  tonneaux ,  commandé  par 


(i)  Dans  les  N**  a4  et  32  du  Bulletin ,  on  a  déjà  donné  quelques  reniei- 
gnemens  sur  le  vojagc  du  Cap,  WeddeÙ. 
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M.  Brisbane  :  le  premier  était  monté  par  vingt-deux  hommes  et  le 
second  par  trente,  y  compris  les  officiers;  l'un  et  l'autre  étaient 
approvisionnés  pour  deux  ans.  M.  Weddel  se  dirigea  immédia- 
tement sur  les  Orcades  méridionales ,  archipel  qu'il  avait  dé- 
couvert pendant  l'année  précédente ,  à  l'est  des  Shetland  mé- 
ridionales, et  qu'il  décrit  comme  plus  inégales,  hérissées  de  pics 
et  d'un  aspect  plus  triste  que  celles-ci  :  en  cet  endroit  on  prit 
quelques  léopards  de  mer ,  nouvelle  espèce  de  phoque ,  nommée 
par  le  docteur  Jameson,  à  raison  de  sa  peau  parsemée  de  taches, 
veau  marin  léopard. 

,  N'apercevant  aucune  trace  de  continent ,  M.  Weddel  se  dé- 
termina à  prolonger  sa  direction  dans  le  sud  :  <  En  conséquence, 
»  dit-il,  je  fis  part  de  mon  intention  à  M.  Brisbane,  qui  exprima 
»  le  désir  de  continuer  nos  recherches  de  ce  côté ,  malgré  le 
»  peu  de  succès  que  nous  avions  eu  jusqu'alors,  avec  une 
»  ardeur  bien  propre  à  accroître  l'estime  que  j'avais  pour  lui.  » 

M.  Brisbane  et  son  petit  cutter  nous  rappellent  les  Frobisher , 
les  Davis,  les  Baffin  d'un  autre  siècle,  qui,  avec  de  frêles  bâ- 
timens  d'environ  trente  tonneaux ,  pénétraient  d'une  manière 
si  étonnante  au  milieu  des  amas  et  des  montagnes  de  glace.  Le 
Beaufoy  suivit  le  bâtiment  avec  lequel  il  allait  de  conserve  et 
qui  n'était  guère  plus  fort  que  lui ,  au  milieu  des  dangers  sans 
nombre  qui  entourent  le»  nouvelles  Shetland  ,  les  nouvelles 
Orcades  et  ce  Belt,  plus  méridionnal  encore,  oh  pénétra  le  ca- 
pitaine Cook,  mais  dont  il  s'estima  heureux  de  pouvoir  sortir 
le  plus  tôt  possible. 

Après  s'être  avancé  dans  le  sud  jusqu'au  65*  de  latitude  ,  on 
crut  reconnaître  la  terre  se  montrant'  so^s  l'aspect  d'un  rocher 
noirâtre;  mais  On  s'aperçut  bientôt  que  ce  n'était  qu'une  île 
de  glace ,  couverte ,  sur  ua  de  ses  côté» ,  par  une  terre  noire  ; 
trompés  dans  leur  attente,  les  voyageurs  se  consolèrent  cepen- 
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dsufit  en  pensant  qoe  ce  bloc  ne  ponvaH  qu'avoir  été  détaché  de 
de  quek[ue  côte  voiskie  et  où  la  terre  devait  être  fort  abondante. 
Au  reste»  d^uis  ce  point  jusqu'au  69"*  de  latitude,  ils  virent 
constamment  des  masses  et  des  îles  de  glace ,  qui  finirent  par 
élre  si  nombreuses  que  les  bâtimens  fuient  sur  le  point  de  ne 
pouvoir  aller  plus  loin  ;  «  nous  en  comptâmes  soixante-^six  an- 
»  tour  de  nous»  dit  le  capitaine  Weddell ,  et  pendant  un  espace 
»  d'environ  cinquante  milles  »  nous  en  eûmes  constamment  en 
»  vue  à-peu-près  le  même  nombre,  i^ 

Sous  le  70*  26'  S. ,  le  vent  se  trouva  assez  faible, la  mer  pres- 
que calme  et  la  température  agréable  :  les  tles  de  glace  avaient 

entièrement  disparu;  malheureusement  les  deux  thermomètres 
ayant  été  brisés ,  il  fut  impossible  de  reconnaître  le  degré  do 
température  ;  mais  elle  paraissait  aussi  douce  que  sous  le  61* 
pendant  le  mois  de  décembre  (34  à  36*") ,  et  l'on  était  alors  sous 
le  73*  de  latitude.  La  mer  était ,  dans  toute  l'extension  du 
mot»  couverte  d'oiseaux  de  l'espèce  du  pétrel  bleu;  mais  rien 
n'annonçait  l'approche  de  la  terre  ;  le  tempft  était  toujours  doux 
et  serein»  et  l'on  n'apercevait  pas  la  moindre  parcelle  de  glace  : 
cela  continua  jusqu'au  30  février»  et  ce  jour-là»  par  74^  16' de 
de  latitude»  et  34''  17'  de  longitude;  nous  découvrîmes  de  dessus 
le  pont  trois  tles  de  glaces  et  une  quatrième  en  regardant  au 
large  du  haut  des  mâts. 

Parvenu  à  cette  latitude  reculée  et  plus  éloignée  dans  le  sud 
que  les  points  pu  ont  pénétré  »  soit  le  capitaine  Gook»  soit  tout 
autre  voyageur»  le  capitaine  Weddell»  considérant  d'ailleurs  que 
le  vent  soufflait  avec  force  de  la  partie  du  sud  »  et  que  la  saison 
était  déjà  fort  avancée  »  pensa  qu'il  était  prudent  de  retourner. 

J'aurais  été  bien  tenté»  dit-il,  d'explorer  la  partie  du  sud-ouest; 
mais  je  pensais  que  la  saison  était  très-avancée  »  que  nous  avions 
à  traverser  un  espace  de  1000  milles  de  mer  couverte  d'îles  de 


glaces ,  à  une  époque  où  les  nuits  sont  extrêmement  longues  , 
et  où  probablement  nous  devions  avoir  beaucoup  de  brumes. 
Je  crus  en  conséquence  devoir  profiter,  pour  notre  retour,  de  ce 
▼ont  favorable. 

'  Relativement  à  la  latitude  où  il  a  pénétré,  le  capitaine  Weddell 
tire,  une  conclusion  que  notre  ignorance  sur  ces  contrées  ne  per- 
met pas;  de  rejeter  :  il  dit  que ^  puisque  la  mer  était  libre  de  gla- 
ces à  cette  haute  latitude»  et  que  sous  le  61*^,  c'est-à-dire  iS*" 
plus  au  nord ,  son  bâtiment  était  entouré  d'iles  et  de  blocs  qui 
se  prolongeaient  jusqu'à  100  milles  de  la  terre ,  il  faut  en  con- 
clure que  le  pôle  sud  est  plus  accessible  que  le  pôle  nord ,  près 
duquel  on  trouve  des  terres  assez  étendues.  Nous  sommes  par- 
faitement de  son  avis  ,  s'il  a  été  conduit  à  cette  opinion  par 
l'observation  que  la  plus  grande  quantité  de  glaces  se  trouve 
toujours  auprès  des  terres.  L'expériencea prouvé  que  queUe  que 
soit  la  glace  qui  se  forme  pendant  l'hiver  sur  un  espace  de  nxex 
assez  étendu^  lorsqu'elle  est  brisée  par  les  vents,  elle  dérive  jus- 
qu'au moment  où  elle  est  arrêtée  par  une  terre  à  laquelle  elle 
adhère  et  s'attache.  Ainsi,  dans  les  endroits  où  les  îles  sont 
plus  nombreuses ,  .comme  au  pôle  arctique ,  cette  glace  s'am- 
moncelant  entre  les  détroits,  doit  en  rendre  la  navigation  impra- 
ticable ou  du  moins  très-difficile.  Mais  quelles  soutien  notions  du 
capitaine  WeddeH  sur  les  terres  qui  peuvent  se  trouver  entre  le 
pôle  ejt  la  latitude  où  il  s'est  arrêté  ?  S'il  n'en  existe  pas ,  nous 
sommes  persuadés  qu'il  est  possible  d'arriver  jusqu'au  pôle  sud; 
comme  nous  croyons  aussi  que  le  capitaine  Parry  ne  trouvera 
pas  d'obstacles  pour  arriver  au  .pôle  nord ,  s'il  ne  se  trouve  au- 
cune terre  entré  ce  point,  et  le  Spitzberg  :  il  est  certain  que  les 
îles  de  glaces  aperçues  par  le  capitaine  Weddell  doivent  s'être 
détachées  d'une  terre  placée  quelque  part  dans  cet  Océan  an- 
tarctique; mais  on  sait  d'an  autre  côté  que  ces  masses  flottent 
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à  de  grandes  distances  et  dans  dijQférentes  directions ,  suivant  les 
vents  et  les  coaraus. 

Nous  sommes  donc  portés  à  croire,  avec  le  capitaine  Wed- 
dell,  que  de  vastes  champs  de  glace,  ou  des. blocs  isolés,  ne 
se  forment  pas  aisément  dans  une  mer  qui  a  de  la  profondeur 
et  une  certaine  étendue.  Au.  reste ,  ce  voyageur  ignore  pejat- 
être  que  l'un  de  nos  anciens  marins  les  plus  estimés  ,:qui  a  fait 
trois  voyages  successifs  à  la  recherche  d'un  passage  au  nord, 
partageait  cette  opinion ,  «  que  la  pleine  mer  ne  gèle  pas  nt  ; 
opinion  formée  d'après  sa  propre  expérience ,.  et  corroborée 
postérieurement,  par  le  témoignage  du  baron  Wrangel,  qui, 
après  avoir  traversé  les  glaces  formant  une  masse  solide,  de 
la  Sibérie  aux  mers  polaires ,  arriva  à  une  étendue  d'eau  dont 
il  ne  put  découvrir  les  limites  d'aucun  côté.  A  L'appui  de  la 
même  circonstance  »  viennent  encore  les  observations  de  Fran- 
klin ,  qui  ne  vit  autre  chose  que  de  l'eau  à  l'embouchure  de  la 
Mackenzie;  par  celles  du  capitaine.  Parry  ^  au  détroit  de  Lan- 
ças ter  ,  et  enfin ,  par  celles  du  capitaine  Weddell  lui  méme^ 
Quoique  l'assertion  que  la  pleine  mer  ne  gèle  pas  ne  soit  peut- 
être  pas  bien  exacte,  dans  toute  l'étendue  du  mot  ^  il  n'en 
est  pas  moins  certain  que  la  glace  n'y  est  jamais  continue  et 
permanente.  Le  capitaine  Parry  a  remarqué  que  les  premiers 
coups  de  vent  séparent  cette  glace  en  petits  fràgmens  qui  flottent 
jusqu'au  moment  où  ils  rencontrent  de  grands  blocs,  une 
glace  solide,  ou  une  côte,  oit  ils  se  fixent.  Ainsi  M*  Weddell 
peut  très-bien  être  fondé  à  croire  que  la  mer  Antarctique  n'est 
pas  aussi  glacée  qu'on  le  croit  généralement,  et  que  s'il  n^existe 
pas  d'autres  terres  au  sud  de  l'endroit  où  il  pénétta  (ce  qui 
constitue  le  fond  de  1%  question  ) ,  cet  espace  est  entièrement 
ouvert  à  la  navigation  et, peut  donner  accès  jusqu'au  pôle. 

Ce  voyage  nous  servira  à  rectifier  une  erreur  qui  s'est  assez 
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généralemeiit  répandue ,  après  s'être  étabKe  avec  aussi  peu  de 
fondement  que  tant  d'autres  de  la  même  nature.  On  se  figure 
que  sous  les  degrés  de  latitude  correspondans  ^  l'hémisphère 
méridional  est  considérablement  plus  froid  que  l'hémisphère 
opposé.  On  suppose  cette  différence  tellement  sensible  qu'elle 
emporterait  au  moins  dix  degrés ,  de  manière  que  le  4o*  de  la- 
titude du  p61e  sud ,  serait  d'une  température  égale  à  celle  du 
5o*  du  pôle  nord.  Nous  pouvons  affirmer  que  cela  n'a  point  lieu, 
soit  à  terre  y  soit  au  large;  et  l'absurdité  d'un  pareil  fait  posé  ea 
règle  générale ,  est  par  elle-même  assez  manifeste  ;  car  la  tem- 
pérature dépendant  plus  fréquemment  de  circonstances  locales 
que  des  degrés  de  latitude,  il  serait  bien  difficile  d'établir  une 
règle  générale  de  comparaison  à  cet  égard.  Nous  voyons ,  par 
exemple,  que  l'oranger  croit  en  Europe  sous  le  même  degré 
où  le  chêne  se  montre  à  peine  sur  un  coté  de  l'Amérique, 
tandis  que  sur  le  coté  opposé  du  même  continent ,  et  précisé- 
ment  sous  le  même  degré,  on  voit  le  délicat  colibri  construire 
son  nid. 

Nous  ayons  déjà  eu  occasion  de  faire  remarquer  que  les 
côtes  occidentales  des  continens  et  des  îles  ont  une  tempé- 
rature bien  plus  élevée  que  les  côtes  orientales.  L'exemple  le 
«plus  frappant,  peut-^tre,  de  la  haute  température  de  la  mer, 
pendant  l'hiver ,  sur  les  côtes  occidentales ,  et  sous  une  latitude 
élevée,  est  celui  que  présente  la  Norvège.  La  mer  n'y  est  jamais 
glacée ,  ou  ne  l'est  que  très  rarement ,  même  dans  les  enfon- 
cemens  de  la  côte  les  plus  reculés.  M.  de  €apel  Brooke  ne 
vit  point.de  glaces  dans  le  port  de  Hammerfest,  sous  le  70", 
dfins  un  temps  ou  1q  thermomètre  était  à  terre  à  1 3*  au-des- 
sous de  zéro.  Dans. le  golfe,  dit-il,,  k  surface  de  Peau  était 
couverte  par  une  vapeur  très-douce  q[tii  s'en  élevait.  H  ajoute, 
ce  qui  était  bien  superflu ,  que  la  condensation  de  cette  vapeur 
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était  due  à  la  température  de  ratmosphère,  beaucoup  plus 
froide  que  celle  de  l'eau.  Mais  il  ne  nous  dit  pas  pourquoi  1-eau 
est  plus  chaude  de  ce  côté  de  Tatlantique  que  du  côté  opposé. 
Ce  phénomène  serait-il  causé  par  Teau  froide  de  la  surface , 
que  sa  plus  grande  pesanteur  spécifique  entraînerait  au  fond , 
tandis  que  celle  qui  est  plus  chaude  et  conséquemmeni  plus 
I^ère ,  s'élèverait  et  |H*endrait  sa  place  (  i  ) ,  ou  devons-nous 
l'attribuera  llnfluencë  des  feux  souterrains  ? 

La  réalité  du  fait  établi  par  M,  de  Gapel  Brooke  est  incon- 
testable. Nous  savons  que  la  rade  de  New-York  sous  le  4o  V  a** 
de  latitude  est  glacée  presque  chaque  année;  il  en  est  de  même^ 
pendant  plusieurs  mois  consécutifs,  de  la  rade  d'Halifax  et  des 
mers  voisines,  sous  le  44  'A*^  tandis  que  la  mer  qui  borde  les 
côtes  de  la  Norvège  n'est  jamais  glacée,  même  an  cap  Nord, 
et  sous  le  71*^  10'.  Les  côtes  d'Irlande  ne  sont  jamais  obstruées 
par  les  glaces ,  tandis  que  celles  de  Terre*Neuv« ,  plus  au  sud 
de  5  dégrès ,  en  sont  entourées  pendant  plusieurs  mois  de 
J'année.  La  même  chose  a  lieu  sur  la  partie  orientale  du  con- 
tinent d'Asie.  Dans  les  Iles  du  Japon ,  la  neige  couvre  la  terre 
jusqu'au  mois  de  piai.  A  Pékin ,  sous  le  4^*  *  ^^^  canaux  sont 
gelés  pendant  deux  mois  de  l'année ,  et  il  n'est  pas  rare  de 
voir  de  la  glace  h  Canton,  qui  est  sous  le  tropique. 

.  De  pareilles  anomalies  n'existent  pas ,  ou  sont  infiniment 
moins  perceptibles  dans  l'hémisphère  méridional  „  011  une  yaste 
étendue  de  mer  comparaUvement  aux  terres,  donne  Iie«  à 
une  température  plus  égale.^EUe  est  en  çffet  tellement  unifor- 

(i)  En  pai'laat  du  Lochoess  c[tti,  dit-on ,  doit  à  s^i^  grande  profondeiu'  de  n» 
jamais  geler,  le  docteur-  Johnson  dît  :  Je  ne  pense  pas  que  celte  exception 
provienne  de  la  profondeur  :  si  les  puits  extrêmement  ba«  ne  gèlent  pas,  c^est 
parce  que  Teau  âa  est  sé|}aT^  da  contact  de  Tair'  extérieur.  Mais  lorsqu'on 
grand  espace  est  c<xpo&'é  i  Vinftuence  d^une  atmospUèiu  glaciale.  i,e  ne  Yoi^.pa^ 
comment  le  fond  de  la  mer  enterait  exempt. 
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me ,  qu^elIe  existe  au  même  degré  sur  tonte  la  circonférence  du 
parallèle  autour  du  globe  ;  et  l'on  n'y  remarque  d'autres  dif- 
férences que  celles  qui  peuvent  résulter  des  accidents  du  ter- 
rain,«tels  qup  forêts  y  montagnes ,  plaines  sablonneuses,  etc. 

Comme  il  existe  fort  peu ,  ou  même  point  d'analogie  entre 
les  deux  hémisphères ,  il  est  impossible  d'établir  une  échelle  de 
comparaison  entre  la  température  des  degrés  de  latitude  cor- 
respondans.  Au  lieu.de  reconnaître  dans  l'hémisphère  sud ,  une 
différence  telle  que  celle  dont  nous  ayons  parlé ,  nous  serions 
presque  tentés  de  croire  qu'on  se  rapprocherait  d'avantage  de 
la  vérité  en  supposant  le  contraire.  En  effet ,  il  ne  serait  pas 
difficile  de  démontrer  que  le  sud  de  l'Afrique  a ,  pendant  l'été, 
une  température  beaucoup  plus  élevée  que  la  partie  correspon- 
dante au  nord  du  même  continent ,  et  que  cette  différence  est 
encore  plus  sensible  pendant  l'hiver.  Le  sud  de  l'Amérique, 
soit  pendant  l'été,  soit  pendant  l'hiver,  est  dans  le  même  cas 
relativement  à  l'Amérique  nord.  On  a  vu  que  la  mer^  près  le 
cercle  polaire  antarctique ,  et  même  sous  le  jS*" ,  est  peu  em- 
barrassée de  glaces ,  tandis  que  les  mers  arctiques ,  à  lo  et  la 
degrés  en  deçà  du  cercle  polaire ,  où  l'on  rencontre  fequem- 
ment  la  terre ,  en  sont  couvertes.  La  température  de  l'Océan 
pendant  Tété  fut  trouvée  plus  élevée  par  M.  Weddell ,  que 
celle  reconnue  par  le  capitaine  Parry,  en  même  temps  et 
sous  des  latitudes  moins  reculées. 

Une  particularité  d'une  autre  nature  nous  a  frappés  dans  la 
relation  de  M.  Weddell.  En  lisant  ce  qu'il  dit  des  habitans  du 
cap  Horn ,  de  ceux  de  la  Terre  de  Feu  et  des  îles  voisines  ,  on 
croirait  presque  lire  le  capitaine  Parry  peignant  les  Esquimaux 
qui  habitent  l'extrémité  opposée  du  continent  Américain.  Chez 
les  uns  et  les  autres ,  ùous  trouvons  la  même  stature  rabougrie, 
la  même  figure  large  et  pleine  ,  le  même  goût  pour  l'huile  do 
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h3leine^  àe&  armes  semblables  et  faites  de  la  même  manière  , 
tdies  que  la  fronde  »  l'arc  »  la  flèche  et  le  pieu»  pour  la  chasse 
des  animaux  terrestres  et  marins.  Nous  voyons  FEsquimaux 
et  l'habitant  des  terres  Antarctiques ,  s'habiller  également 
de  peaux ,  être  doués  de  la  même  faculté  d'imiter  et  de  singer 
tout  ce  qu'ils  voient ,  tout  ce  qu'ils  entendent ,  et  offrir ,  dans 
une  foule  de  circonstances  »  des  points  de  similitude  extrême- 
ment frappans. 

11  est  à  remarquer  aussi ,  que  quelque  chose  de  semblable  » 
quoique  moins  frappant  »  se  retrp^uve  du  côté  opposé  de  l'Atlan- 
tique ,  dans  la  ressemblance  qui  existe  entre  les  Hottentots  de 
l'extrémité  méridionale  de  l'Afrique,  et  les  Kalmouks,  les  Sa- 
moyèdes  et  autres  petites  races  du  nord  de  l*Asie  :  ces  races 
sont  toutes  évidemment  congénères  avec  les  Chinois,  plus 
civilisés  et  dont  on  a  reconnu  depuis  long -temps  l'analogie 
avec  les  Hottentots  »  quant  à  la  stature  »  au  teint  »  à  la  physio- 
nomie 9  et  surtout  à  la  position  dblique  et  à  la  forme  alongée 
des  yeux ,  traits  communs  à  toutes  les  nations  du  Aord  de 
l'Asie.  Les  usages  des  Hottentots  difi^rent  cependant  de  ceux 
des  nations  asiatiques  ;  mais  cela  doit  être  mis  sur  le  compte 
de  la  différence  des  climats. 

Nous  devons  nous  arrêter  un  instant  sur  une  singulière  coïn- 
cidence qui  se  remarque  aux  extrémités  méridionales desdeux 
continens  :  nous  voyons ,  sur  l'un  et  sur  l'autre»  une  race  de 
pygmées ,  toucher  presque  immédiatement  à  une  race  degéans; 
car  quoique  les  Patagons  n'aient  pas  tout-à-fait  la  stature  dont 
Pigafetta  et  quelques  autres  voyageurs  les  ont  gratifiés ,  ils  n'en 
sont  pas  moins  une  race  gigantesque;  et  les  Gaffres  ,  qui  sont 
dans  le  voisinage  immédiat  des  Hottentots ,  en  sont  distingués 
de  la  manière  la  plus  tranchante  par  leur  taille ,  leur  teint  et 
leur  physionomie. 
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.  La  dernière  chose  qui  ait  attiré  notre  attentioii  dans  cette 
relation ,  c'est  le  soin  ,  bien  digne  d'éloges ,  que  l'auteur  paraît 
avoir  mis  à  ajouter  quelques  documens  aux  connaissances  nau- 
tiques ,  soit  en  améliorant  l'hydrographie  de  ces  parages  de 
l'extrémité  méridionale  de  l'Amérique ,  soit  en  signalant  des 
erreurs  importantes  comnnses  par  d'autres  voyageurs.  Ce  sont 
là  dea  choses  d'un  si  haut  intérêt ,  que  l'Amirauté  anglaise  a  en- 
voyé une  expédition  composée  de  deux  bfitimens  de  guerre,  avec 
la  mission  expresse  d'explorer  les  côtes  et  les  Iles  de  la  Terre  des 
Patagons.  Le  gouvernement  a  remis  »  comme  on  le  pense  bien, 
au  capitaine  King»  commandant  de  cette  expédition,  les  meil- 
leurs instrumens  qu'il  a  été  possible  de  se  procurer»  et  qui»  parleur 
prix  élevé,  ne  peuvent  être  à  la  disposition  d'un  simple  particu- 
lier«  Cependant  le  capitaine  Weddell  avait  trois  chronomètres, 
mk  compas  azimutal  et  les  instruiûens  les  plus  indispensables 
aux  marins,  et  dont  il  parait  avoir  fait  un  usage  judicieux.  £o 
sa  qualité  d'ancien  marin ,  il  ne  pouvait  qu'apprécier  tous  les 
avantages. d'une  exactitude  scrupuleuse  en  hydrographie ,  et 
de  la  connaissance,  positive  des  écueils  et  des  dangers  parsemés 
sur  les  mers  que  traversent  d'innombrables  navires  dépositai- 
res  de  la  vie  de  plusieurs  milliers  d!indLvidus. 

A.  propes  de  la  Terre  glaciale  du  sud ,  des  ties  Aurores, 
et  de  quelques  îles  qui  n'existent  nulle  part  que  sur  les  cartes, 
il  ajoute  : 

«  Il  est  bien  malheureux  que  quelque»  marins  aient  l'impru- 
dence de  propager  des  erreurs  hydrographiques ,  et  je  plains 
bien  sincèrement  ceux  qui ,  étant  à  même  de  donner  quelques 
renseignemens  sur  l'état  du  globe  ,  sont  détournés  par  leur 
pusillanimité  de  vérifier  les  faits.  Mais  la  répugnance  que  j'é- 
prouve à  blesser  l'amour-propre  de  qui  que  ce  soit  m'empêche 
de  blâmer  les  marins  qui,  par  négligence ,  par  timidité,  ou  dans 
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des  vues  d'intérêt ,  ont  omis  de  se  livrer  à  des  recherches  qui 
étaient  à  leur  portée ,  et  dont  le  défaut  se  fait  sentir  aux  nations, 
et  surtout  aux  n^ocians  et  aux  armateurs.  » 

Nous  partageons  ces  sentim^is*  Le  navigateur  qui  détermine 
la  place  d'un  seul  rocher  dans  le  vaste  espace  de  l'Océan,  est  un 
bienfaiteur*de  l'humanité;  nous  en  £rons  autant  de  celui  qui, 
après  un  examen  attentif,  peut  affirmer  qu'un  écueil  indiqué 
au  hdsard ,  est  mal  placé ,  ou  n'existe  pas  du  tout  ;  ce  sont  là 
des  découvertes  qui  font  peu  de  bruit  dans  te  monde;  l'Histoire 
ne  s'en  occupe  pas  :  ce  n'est  qu'un  point ,  un  rocher  à»  plus 
ou  de  moins  ;  mats  ce  rocher  ^  été  et  peut  devenir  encore , 
tant  que  sa  position  ne  sera  pas  fixée ,  la  otuse  de  la  perte 
d'immenses  richesses  et  de  nombreuses  existences.  Le  capi  • 
taine  Weddell  a  rendu  plus  d'un  service  de  ce  genre;  et  si  l'on 
considère  que  son  voyage  a  été  entrepris  spécialement  dan^  des 
vues  commerciales ,  on  lui  saura  gré  d'avoir  consacré  gratuite- 
ment  une  partie  d%son  temps  à  des  recherches  hydrographi- 
ques extrêmement  précieuses.  Nous  en  citerons  un  exemple, 
lin  groupe  de  trois  îles ,  appelées  les  Aurores ,  est  placé  sur  les 
cartes  à  l'est  des  îles  Falkland  ,  presque  sur  la  route  des  bâti- 
mens  oui  doublent  le  cap  Horn.  Leur  position  paraissait  avoir 
été  exactement  déterminée  par  le  vaisseau  de  guerre  espagnol 
l'Atravida  qui  y  fut  envoyé ,  en  1 79G  ,  des  îles  Falkland , 
dont  les  Aurores  étaient  éloignées  d'environ  dix  degrés  en  lon^ 
gitude ,  d'après  les  observations  prises  avec  trois  chronomètres. 
Chacun  croyait  à  leur  existence  et  à  la  justesse  de  leur  posi- 
tion; mais  le  capitaine  Weddell  conçut  des  doutes;  et  ne  les  trou- 
vant  pas ,  dans  un  premier  voyagé  ,  à  la  place  indiquée  sur  les 
cartes  ,  il  résolut  en  conséquence  de  les  chercher  avec  plus  de 
soIq  :  lise  rendit  à  leur  latitude  supposée  /et  parcourut  plusieurs, 
degrés  en  deçà  et  au  delà*  Il  consacra  dix  jours  à  cette  recherche  : 
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il  était  certain  de  la  bonté  de  ses  chronomètres  et  de  rattenttoii 
scrupuleuse  de  son  monde.  Et  cependant ,  il  ne  les  rencontra 
pas  d^ayantage.  Depuis  son  retour ,  de  nouveaux  renselgnemens 
peuvent  faire  supposer  que  ces  îles  Aurores,  ou  de  F  Aurore, 
ne  sont  pas  imaginaires.  Si  l'on  en  croit  quelques  journaux 
Américains,  elles  auraient  été, reconnues  par  M.  Thayer ,  Ca- 
pitaine de  la  goélette  le  Yankee,  employé  à  la  pèche  des  pho- 
ques dans  TAtlantique  méridional.  Ce  Capitaine  a  déterminé 
leur  position  par  plusieurs  observations  lunaires  à  ^2°*de  lon- 
gitude ouest,  et  à  55°  3o"  de  latitude  S.  Vue  du  S.  S.O.  Ces 
îles  se  présentaient  au  nombre  de  cinq;  mais  du  côté  de  l'ouest 
on  n'en  apper^evait  plus  que  trois.  D'après  le  même  récit, 
M.  Weddell ,  qui  les  a  vainement  cherchées ,  aurait  été  induit 
en  erreur  par 'leurs  longitudes  qui  se  trouvent  faussement  indi- 
qués  sur  les  caries  à  5**  trop  à  l'ouest. 

Nouvelle  excursion  au  volcan  de  KiaAU|^ ,  île  d'Oahu,  uhe 
DES  ILES  Sandwich^  par /orJ  Byron,  capitaine  de  la  frégate  an- 
glaise la  Blonde;  M.Ball,  son  premier  lieutenant;  M.  Malden, 
un  Ingénieur;  M.  Davis  ,  son  Chirurgien  ;  M.  BLOXA.M  ,  son  Cha- 
pelain; M,  A.  Bloxam,  le  Minéralogiste  ;  Hf.  DamPIER,  dessina- 
teur; M.  White,  ^s  du  comte  de  Bantry;  et  M.  PoweA,  Aspi- 
rant de  Marine, 

Le  récit  de  leur  excursion,  écrit  par  un  Américain  qui  en  fai- 
sait partie,  a  paru  dans  le  Commercial  Advertiser.ie  New- York, 

« 

du  3 1  mai  dernier.  Nous  en  avons  extrait  ce  qu'il  offrait  de  plus 
intéressant. 

«  Nous  partîmes,  dit-il,  le  27  juin  iSaS,  pour  aller  visiter  le 
fameux  volcan  Kirauea.  Maro,  un  des  principaux  chefs  du  dis- 
trict de  Hido^  avait  été  nommé  notre  pourvoyeur  général  par 
Kaahumanu ,  reine  favorite  de  Taméhaméha  I'',  et  une  'centaine 
de  naturels  sous  ses  ordres  portaient  notre  bagage,  nos  previ- 
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sions ,  etc.  Cette  princesse ,  alors  régente ,  n^avaît  rien  épargné 
pour  nous  rendre  le  trajet  aussi  agréable  que  possible.  De  jolies 
maisonnettes  avaient  été  élevées  par  ses  soins  à  la  distance  de  douze 
à  quinze  milles  lés  unes  des  autres  pour  notre  commodité  ;  et  les 
habitans  du  district  que  nous  avions  à  traverser,  avaient  été  aver- 
tis, buit  jours  d^avance ,  de  tenir  prêts ,  sur  la  route  du  chef  an- 
glais et  de  sa  suite,  des  cocbons,  de  la  volaille,  du  taro,  des  pommes 
de  terre ,  etc. 

Pendant  les  quatre  premiers  milles ,  le  pays  était  inégal  et  ou- 
vert, et  ne  présentait  que  quelques  arbres  isolés  et,  cà  et  là,  des 
bouquets  d^arbres  à  pain ,  de  pandanus ,  de  tutins  et  d^arbres  à 
saif.  Nous  arrivâmes  après  àtm  bois  de  quatre  milles  d^étendue, 
et  dont  la  lisière  était  bordée  du  plus  riche  feuillage  qu^on  pût  voir. 
Il  se  composait  principalement  de  majestueux  arbres  à  suif,  dont 
les  feuilles  et  les  fleurs  blanchâtres  contrastaient  singulièrement 
avec  le  vert  foncé  des  arbustes  rampans ,  qui  pendaient  en  festons 
de  leurs  faîtes ,  et  formaient  à  leurs  pieds  des  berceaux ,  qui  of- 
fraient un  épais  ombrage.  Les  espaces  intermédiaires  étaient  oc- 
cupés par  un  taillis  impénétrable  qui  bordait  Fétroit  sentier  hérissé 
de  fragmens  délave  détachés  et  pointus  où  nous  cheminions,  et  que 
nous  mîmes  une. heure  et  demie  à  parcourir. 

Les  trente  milles  suivans  présentent  un  aspect  assez  uniforme. 
Le  sentier ,  consistant  en  un  lit  de  lave  noire ,  si  unie  en  plusieurs 
endroits  quUl  était  difficile  ^^  iQ^rcher  sans  tomber,  traversait  une 
contrée  ouverte  et  inculte  de  trois  à  cinq  milles  de  largeur.  Il  était 
bordé  des  deux  côtes  par  des  arbres  rabougris ,  et  le  reste  du  pays 
était  couvert  d^herbes ,  de  fougère  et  de  petits  arbustes ,  parmi  les- 
quels dominait  une  espèce  de  myrtille.  On  ne  remarquait  aux  alen- 
tours aucune  habitation  ;  mais  la  toiture  en  chaume  des  cabanes, 
et  la  fumée ,  qu^on  voyait  s^élever  ça  et  là  sur  la  lisière  des  bois , 
indiquaient  que  le  pays  n'était  pas  entièrement  inhabité.  Â  droite, 
et  du  côté  de  Touest ,  on  apercevait  distinctement  le^  monts  Mou- 
nakoa  et  Monnakéa ,  et  à  gauche  et  du  côté  de  Test ,  Ton  planait 
au  loin  sur  FOcéan. 
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Nous  dînâmes  à  i3  milles  dé  la  baie,  k  Tombre  d^im  ?aste 
tf-bre  à  suif  f  où  une  foule  de  natureb  était  accourne  da  voisiBage 
pour  voir  fam  nui  mai  Berikdma  mai,  oa  le  graad  cbcf  de  Bre- 
tagne :  c^était  ainsi  qu'ait  a|^ielaient  lord  Byron.  A  deux  railles  de 
là,  nous  arrivâmes  aax  maisonnées  qoi  avaient  été  constniites 
pour  noQs,  et  où  nous  devions  passer  la  première  nnit.  Toutefob, 
comme  le' jour  n^était  pas  encore  trop  avancé,  nous  résolûmes  de 
pousser  jusqu^aux  antres  qui  se>trouvaient  à  dix  milles  pins  loin. 
Mais  la  nnit  noos  surprit  avant  que  nous  pussions  j  atteindre , 
et  il  fallnt  nous  contenter  de  Tabri  de  deux  diaumières  dont  il  oe 
restait  debout  que  la  charpente.  Nos  gnides  les  eurait  bientôt  coa- 
vertes  de  feuilles,  après  quoi  ils  jonchèrent  la  terre  de  fougère, 
snr  laquelle  ik  étendirent  les  nattes  qui  devaient  nous  servir  de  lit. 

Notre  camp  offrait  le  conp'-d^œil  le  plus  pittoresque  et  le  plas 
gaL  Les  naturels,  peu  accoutumés  à  des  marches  forcées  comme 
celles  que  nous  venions  de  faire ,  soupiraient  plus  que  nous  après 
le  repos.  Aussi,  lorsqu'ils  nous  virent  décidés  à  nous  arrêter  en  cet 
endroit,  ils  mirent  le  plus  grand  empressement  à  faire  les  prépa- 
tifs  nécessaires  pour  la  nuit.  Les  uns  couraient  chercher  des  feuilles 
et  de  Therbe  ponr  les  huttes,  d'autres  du  bois  pour  allumer  un.feQ, 
d'autres  de  Teau  pour  notre  thé,  etc.;  de  sorte  qu'en  peu  de  mi- 
nutes tout  était  aussi  hlea  préparé  que  si  on  nous  eût  attendu  pour 
y  passer  la  nuit. 

Le  lendemain ,  au  point  du  jour,  nous  nous  remimes  en  rente. 
A  neuf  heures,  nous  déjeûnâmes  aux  dernières  maisons  quon 
nous  avait  dressées ,  et  a  1 1  heures ,  nous  arrivâmes  an  point  dé- 
siré. Pendant  la  dernière  heure ,  le  paysage  avait  été  des  plus  in- 
téressans.  Le  sentier  que  nous  suivîmes  était  bordé  çà  et  là  de  boo- 
quets  d'arbres  et  de  la  végétation  la  plus  variée.  Ce  fut  aussi  alors 
que  nous  aperçûmes,  pour  la  première  fois,  la  fumée  du  volcan  qui 
s'élevait  vers  le  sud-ouest  en  nuages  l^rs  et  argentés»  Nous  fîmes 
halte  dans  un  endroit  délicieux,  d'oà  nous  distinguions  tont  le  pays 
que  nous  venions  de  parcourir,  et  au-delà  un  océan  sans  fin.  Une 
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belle  peloase ,  abritée  par  an  majestueux  koa  (un  acacia),  et  près-  ' 
que  environnée  de  buissons ,  nous  servît  pour  prendre  notre  col- 
lation. Nous  ne  nous  y  arrêtâmes  toutefois  qu^un  insiant,  tant  nous 
étions  pressés  de  contempler  de  plus  près  le  phénomène  qui  se 
présentait  à  nos  regards. 

Plus  nous  approchions  ^  plus  la  colonne  de  fumée  nous  paraissait 
épaisse.  I^  curiosité  que  nous  avions  de  voir  le  gouffre  d^où  elle 
émanait ,  nous  fit  redoubler  le  pas  malgré  la  chaleur  br(ilante  d^un 
soleil  de  midi  et  les  fatigues  d^une  marche  de  trente-six  milles;  nous 
arrivâmes  un  peu  avant  midi  sur  le  bord  d^un  précipice  de  cent 
cinquante  à  deux  cents  pieds  de  profondeur,  dont  les  côtés  étaient 
garnis  d^arbres  et  de  buissons.  Après  y  avoir  descendu  par  un 
sentier  presque  perpendiculaire ,  nous  parcourûmes  une  petite 
plaine  d^un  demi  mille  de  largeur ,  entourée  de  tous  côtés  de  Tes- 
carpement  que  nous  venions  de  quitter ,  à  Fexception  de  celui  vers 
lequel  nous  nous  dirigions ,  et  nous  noas  trouvâmes  de  nouveau  au 
sommet  d^un  précipice  de  quatre  cents  pieds  de  profondeur ,  éga- 
lement couvert  d^ arbres  et  de  broussailles.  Celui-ci ,  comme  le 
premier ,  s'étendait  à  droite  et  à  gauche ,  et  renfermait  uq  espace 
semi-circulaire  d'environ  un  quart  de  mille  de  large,  et  immé'- 
diatement  au-delà  se  trouvait  Tépouvantable  abtme ,  d'où  s'élan- 
çaient des  tourbillons  de  vapeur  et  de  fumée ,  accompagnés  d'un 
brait  sourd  produit  par  le  choc  des  divers  élémens  que  la  montagne 
recelait  dans  son  sein.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  qu'un  instant  pour 
la  considérer  de  cette  distance,  après  quoi  nous  descendîmes 
rapidement  dans  le  précipice,  et  nous  traversâmes  la  plaine  jusqu'au 
bord  du  cratère. 

Il  est  des  spectacles  dont  la  description  ou  le  tableau  ne  saurait 
donner  une  juste  idée.  Celui  que  nous  avions  alors  devant  les 
yeux  était  de  ce  nombre.  Pour  le  contempler  sans  éprouver  une 
émotion  plus  qu'ordinaire ,  il  faudrait  une  habitude  des  terribles 
phénomènes  de  la  nature,  qu'il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde 
d'acquérir.  Nos  regards  plongeaient  dans  un  gouffre  affreux  de 
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i^Soo  pieds  de  profondeur,  et  d'aa  moins  huit  milles  de  circon- 
férence, dont  les  côtés  étaient  si  perpendiculaires,  que  d*on  sant 
on  serait  arrivé  au  fond  de  Tabime.  Nous  nous  bornâmes  y  cet 
après-midi,  à  contempler  en  silence  le  spectacle  que  nous  avions 
devant  les  yeux,  et  nous  remîmes  au  lendemain  matin  Texamen 
plus  particulier  que  nous  nous  f)roposions  d^en  faire.  Ce  volcan 
diffère  de  tous  ceux  que  Ton  connaisse ,  en  ce  qu^au  lien  d^occaper 
le  sommet  tronqué  d^une  montagne ,  il  fofme  une  imipense  cavité 
située  dans  un  plateau  élevé ,  près  de  la  base  du  Mouna-Roa  , 
et  à  laquelle  on  arrive ,  non  en  montant  le  long  d^un  cône ,  mais 
en  descendant  deux  vastes  terrasses ,  et  qu'il  ne  s'aperçoit  guère 
qu'à  un  demi-mille  de  distance.  Il  est  probable  que ,  dans  Foriginc, 
c'était  une  montagne  conique ,  et  qu'il  y  a  plusieurs  siècles  que 
l'abîme  actuel  s^est  ouvert  par  suite  de  l'éboulement.  du  sommet. 
Les  précipices  que  nous  descendîmes ,  et  qui  entourent  le  cratère 
sur  un  espace  de  quinze  à  vingt  milles,  semblent  donner  de  la 
consistance  à  cette  opinion  ;  car  il  est  bors  de  doute  qu'ils  ont  été 
formés  par  l'affaissement  de  la  montagne,  dont  les  fondemens 
ont  été  minés  par  les  matières  embrasées  qui  dévoraient  ses 
entrailles.  A  la  moitié  de  sa  profondeur,  il  existe  une  couche'  de 
lave  de  quelques  pieds  seulement  de  large  dans  certains  endroits, 
et  de  plusieurs  toises  dans  d'autres,  qui  forme  une  espèce  de  galerie 
tout  autour  du  cratère ,  et  à  laquelle  on  peut  descendre  sur  deux  ou 
trois  points. 

L'on  voit ,  ay  fond  de  l'abîme ,  cinquante  ou  soixante  petits 
cratères  coniques,  dont  quelques  uns  sont  constamment  en  activité. 
Les  cimes  et  les  flancs  de  plusieurs  d'entr'eux  sont  couverts  de 
soufire  nuancé  de  vert  et  de  jaune;  mais  k  ceux-ci  près,  la 
couleur  des  autres,  ainsi  que  celle  des  bords  du  gouffre,  est 
uniformément  noire.  Les  escarpemens  qui  dominent  ce  rebord  ou 
galerie ,  sont  entièrement  à  pic  du  côté  du  nord  et  de  celui  de 
l'ouest.  La  matière  qui  les  compose  est  rouge,  et  porte  encore  la 
marque  et  l'empreinte  du  feu.  Le  bord  oriental  est  moins  roide«9 
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et  consiste  en  couches  de  soufre  d^un  jaune'  tendre  et  brillant.  Lô 
côté  du  sud  était  complètement  caché  par  la.  fumée,  qui  sortait  de 
cette  partie  du  cratère  et  obscurcissait  Tborizon. 

Aux  approches  de  la  nuit ,  un  spectacle  tout  nouyeaa  s'offrit  à 
nos  regards.  Des  feux  que  la  clarté  du  jour,  avait  .dérobas  à  noitre 
Tue,  brillèrent  alors  de  tout  leur  éclat.  Deux  ou  trois  petits 
cratères ,  situés  du  côté  du  nord  où  nous  étions  placés ,  étaient  en 
pleine  éruption ,  et  lançaient  avec  fracas  des  pierres ,  des  tendres 
et  de  la  lave,  tandis  que  leurs  flammes  éblouissantes  reflétaient  sur 
les  bords ,  sur  les  tourbillons  de  fumée  qui  s^échappaîent  de  la 
partie  méridionale,  et,  de  temps  en  temps,  sur  les  nuages  ^i 
vensgient  à  passer.  Le  principal  foyer  du  volcan  nous  parut  être 
aux  extrérinités  méridionale  et  occidentale ,  où  Ton  voyait  des  feux 
continus  et  variés  qui  surpassaient  en  beauté  et  en  sublimité  tout  ce 
que  rimagination  humaine  peut  se  figurer.  Ici  Ton  apercevait  des 
rivières  de  feu ,  roulant  leurs  ondes  embrasées  entre  lès  cratères 
en  éruption,  et  là,  un  lac  de  feu,  de  la  surface  duquel  s'élevaient  des 
éclairs  ou  des  traits  lumineux ,  produite  par  le  choc  des  courans 
qui  la  sillonnaient  dans  tous  les  sens. 

Le  lendemain  matin,  29,  après  déjeuner,  nous  (imes  nos  dis- 
positions pour  descendre  dans  le  cratère.  Le  sentier  que  nous 
prîmes  était  escarpé  pendant  les  quatre  cents  premiers  pieds ,  et 
couvert  de  pierres  détachées  qui  en  rendaient  la  descente  fort  dan- 
gereuse ;  mais  pendant  les  quatre  cents  autres,  la  pente  était  moins 
roide  et  plus  sûre  ;  et  nous  arrivâmes  enfin,  après  de  longs  détours, 
au  rebord  qui  environne  le  cratère.  Avant  de  nousjnettre  en  route, 
nous  nous  étions  munis  de  longues  perches  ,  au  moyen  desquelles 
nous  sondions  le  terrain  à  mesure  que  nous  avancions.  Cette  pré- 
caution nous  fut  surtout  indispensable  lorsque  nous  atteignîmes  ce 
rebord,  qui  est  ^entièrement  formé  de  scorie^  et  de  lave  calcinée, 
et  criblé  de  crevasses  et  d'ouvertures  profondes,  d'pù  il  émanait  de 
la  fumée ,  et  quelque  fois  une  vapeur  brûlante.  La  surface  en  était 
recouverte  d'une  incrustation  noire  et  luisante,   sur  laquelle  se 
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dessîaaienldes  figures  Innomlirables  et  Tariées^  (iirtnées  par  la  Jare, 
k  mesure  quelle  s'était  refroidie ,  et  si  cassante ,  ^'<Jie  craquait 
et  rompait  conlinuellement  sous  nos  pas  comme  la  glace.  La 
larg^eur  de  ce  rebord  diminue  cbaqoe  jour  par  la  4^ute  àcs  pierres 
qm  se  détacheiit  -des  bords  supérieurs  ;  et  il  est  probable  qu'à  la 
prochaine  eonvnbion  de  la  montagne  ,  îà  aura  entièrement 
disparu. 

NouÈ  laîssÉmes  derrière  nous  les  bancs  de  soiiire  da  côté 
oriental ,  et  nous  dirigeâmes  nos  pas  le  long  de  celui  du  nord , 
▼ers  la  partie  occidentale  du  cratère.  A  mesure  que  nous  avancions, 
les  flancs  en  devenaient  de  fiias  en  plus  escarpés,  et  ils  finirait 
enfin  psr  ne  présenter  qu'htm  mur  nu  et  perpendîcubire  -,  di^  bnit 
cent  à  mille  pieds  d'élévation ,  k  la  suiiace  duquel  on  voyait  se 
projeter  des  roches  énormes ,  prêtes  k  tomber  dans  Tabioie  au 
moindrt  souffle.  Il  s'élevait  en  plusieurs  endroils^  du  -sommet  et 
des  flancs  dç  ce  précipice,  une  vapeur  blanchâtre,  et  dans  deux 
nu  trois  autres ,  l'on  remar^pmit  des  ruisseaux  de  lave  de  couleur 
d'argile,  qui  s^étendaient  au  sommet  jusqu'au  fond,  et  avaient  con- 
servé ,  en  se  refroidissant ,  la  forme  de  cascades. 

Après  un  trajet  de  deux  milles,  que  nousm^nes  autant  d'heures 
à  parcourir ,  nous  ^an-ivâmes  4  un  endroit,  du  cdté  de  l'ouest ,  où 
le  rebord  avait  plusieco^s  centaines  de  pieds  de  large,  et  ne  se 
terminait  pas,  comme  partout  ailleurs ,  perpeodieulatrement^  mais 
par  des  monceaux  de  blocs  de  lave  brisée  qui  y  ataiaot  été  proje- 
tées dans  une  convulsion  de  la  mf^ntagne;  On  nous  avait  dit  que 
c'était  l'endroit  (e.  plus  sûr  pour  pénéirer  dans  les  profondeurs  du 
cratère  ;  niais  comme  nos  guides  nous  avaient  devancés  de  beau- 
coup avec  M.  !l^!oxain,  le  minéralogiste,  et  un  jewie  aspirant, 
nommé  Povi^ell ,  nous  hésHions  sur  la  route  à  suivre,  lorsque  maas 
aperçâmes  ces  Messieurs  qui  remontaient.  Ils  cherchèrent  à  omis 
dissuader  de  pousser  plus  avant  y  mais  le  tableau  qu'ils  firent  «des 
difficultés  et  des  dangers  de- l'entreprise ,  ne  servit  -qu'à  fortifier  iord 
Byron  dans  sa  résolution  de  descendre ,  et  comme  neos  avions 
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entendu  dire  que  le  cratère  avait  é^é  traversé  sur  ce  point,  nous 
nous  acheminâines  dans  cetle  direction  ,  ma'igré  Se  refus  ^e  fit  nu 
des  guides  de  nous  accompagner* 

La  descente  était  atissî  périlleuse  ^'on  nous  f  avah  dépeinte  ; 
néanmoins ,  en  avançant  ayec  beaucoup  de  précaution  et  en  son-- 
dant  le  terrain  avant  d^  mettre  le  pjed ,  nous  arrivâmes  au  ùmèj 
en  moins  de  20  minutes ,  sans  autre  accident  que  quelques  égrati-^^ 
gnures  que  nous  nous  étions  faites  aux  mains  en  nous  retenant  au^ 
fragmens  de  lave  dont'Qotre  route  était  partout  hérissée.  Nous  au-* 
rions  peut-être  renoncé  à  Tentreprise ,  si  nous  n^enssions  rencontré 
à  mi-chemin  un  des  naturels  qui  venait  du  côté  opposé-,  ^  qui 
nous  prouva  qn^efle  était  praticable.  Ce  ne  fut  pas  savs  peine  que 
nous  le  décidâmes  à  retourner  sur*  ses  pas;  car  il  no«s  dit  que  -le 
fond  .était  i/io,  ïno  rodkacmki  o  deheh^  c'est-àdire,  très,  très^-tnau^ 
vais ,  le  séjour  du  diable.  • 

Je  ne  puis  comparer  l'aspect  du  fond  du  cratère  (pi^à  teluî  q«e 
présenterait  rOtsego,  sîla  glace  qui'  le  couvre  en  hiver  était  to«t 
À  coup  brisée  par  une  furieuse  tempête^  et  aussitôt  après,  géiée 
de  nouveau,  et  que  les  flots -courroucés  continuassent  À  chaiier  Aeo 
glaçons  et  à  les  amonceler  les  uns  sur  les  autres.  Tel  est  le  speo^ 
f àcle  mille  fois  plus  affreux  que  -présente  Fimmense  masse  dt  ma-» 
tière  noire  qui  se  précipite  à  nos  pieds ,  avec  ses  crevasses  et  se4 
concavités  innombrables ,  vomissant  continueliemeat  des  vapeurs 
sulfureuses  et  de  la  fumée. 

Après  avoir  ^^ quelques  pas  en  avant ,  noire  route  se  trouva 
touft-à-coup  înt^eptée  par  une  ouverture  d'environ  3o  pieds  de 
largeur ,  dont  nous  ne  pûmes  approcher  d'assez  près  pour  en  me- 
surer la  profondeur.  Nous  en  avions  fait  le  tour  lorsque  nous  fiilhnes 
de  nouveau  arrêtés  par  une  épaisse  colonne  de  fumée,  tellement 
imprégnée  de  gaz ,  que  la  respiration  en  était  incommodée.  Noos 
résolûmes ,  toutefois ,  de  la  traverser ,  et  retenant  notre  haleine , 
nous  la  franchîmes  aussi -rapidement  que  laiiature  du  terrain  nous 
le  permit. 
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Nous  nous  trouvâmes  alors  presque  vis-à-vis  d^un  des  plus 
grands  cratères  coniques  dont  les  feux  nous  avaient  frappés  la  nuit 
précédente ,  et  nous  nous  mimes  en  mesure  de  Fobserver  de  plus 
près.  *Ën  le  considérant  de  sa  base ,  nous  jugeâmes  qu^il  ppuvait 
avoir  i5o  pieds  de  haut.  Il  représentait  un  immense  entonnoir 
renversé ,  de  forme  très-irréguUère ,  et  criblé  de  trous  et  de  cre- 
vasses ,  d^où  sortaient  avec  fracas  des  colonnes  de  vapeur ,  tandis 
que  son  sommet  laissait  échapper ,  avec  un  bruit  assourdissant , 
une  flanune  pâle  ^  des  cendres ,  des  pierres  et  de  la.  lave.  Lord 
Byron  et  son  domestique  essayèrent  d^  monter;  mais  la  chaleur 
les  força  bientôt  à  se  désister  de  leur  projet. 

Nous  avions  grande  envie  d^ aller  visiter  un  autre  cône  couvert 
d^une  belle  incrustation  de  soufi'e ,  que  nous  apercevions  à  quelque^ 
centaines  de  loises  de  distance  ;  mais  M.  Davis ,  notre  chirurgien, 
nous  ayaiil  avertis  du  danger  quUl  y  aurait  à  rester  trop  long -temps 
exposés  à  Tair  que  nous  respirions ,  nous  nous  décidâmes  à  regret 
de  retourner  sur  nos  pas.  La  montée  fut  presqu^aussi  périlleuse 
que  la  descente  ;  néanmoins ,  nous  arrivâmes  tous  sains  et  saufs  à 
notre  hutte ,  vers  les  deux  heures  de  Taprès^midi ,  harassés  de  faim, 
de  soif  et  de  fatigue. 

-  A. peine  avions-nous  quitté  le  cratère,  que  nous  le  vîmes  s^ em- 
plir d^une  fumée  sulfureuse  tellement  épaisse,  qu^elle  déroba  à 
notre  yjue  tous  les  objets  placés  au-dessous  de  nous.  L^air  devint 
même  si  accablant  à  Tendroit  où  nous  nous  trouvions^  que  nous 
commencions  à  songer  sérleusemeio^  à  la  relraite^Un  calme  mortel 
succéda  au  bruit  souterrain  que  nous  n'avions  cAIé  d^'entendre ,  et 
se  maintint  la  majeure  partie  de  Taprès-midi.  Mais,  dans  la  soirée, 
la  fumée  ayant  été  chassée  par  une  brise  vers  le  sud,  tout  reprilson 
état  habituel  Le  lieutenant  Malden  était  alors  parvenu,  malgré  son 
indisposition ,  à  calculer  la  profondeur  de  cet  abîme.  Il  établit 
la  hauteur  des  côtés ,  au-dessus  du  rebord ,  à  900  pieds ,  et  il 
calcula  que  de  là  au  fond  du  cratère ,  il  ne  pouvait  y  avoir  moins 
de  600  pieds  ;  ce  qui  lui  donne  une  profondeur  totale  de  1  Soc 
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pieds.  X'a  circonférence  du  fond  doit  6tre  de  5  à  7  milles,  et  celle 
du  sommet  de  8  à  10. .  ' 

Le  soir  il  y  eut  une  éruption  d^un  des  grands  cônes  près  duquel 
nous  nous  étions  trouvés  dans  la  matinée  et  qui  nous  avait  paru  avoir 
été  depuis  long- temps  tranquille.  Il  s^en  éleva  d'abord  une  épaisse 
fiynée  noire  et  ensuite  des  flammes  ;  après  quoi  il  vomit  des  pierres 
embrasées  et  des  cendres  avec  une  violence 'prodigieuse.  La  lave 
fondue  coula  alors  le  long  des  flancs  des  cratères  et  sur  les  scories 
adjacentes,  en  deux  beaux  coilrans  recourbés.  Le  lac  de  feu  que 
nous  avions  vu  la  veille^,  se  présenta  de  nouveau  à  nos  regards  dans 
tout  son  éclat ,  et  nous  parut  avoir  au  moins  deux  milles. 

Le  manque  de  provisions  nous  força ,  le  lendemain  matin ,  à 
nous  éloigner  d^un  lieu,  où  nous  aurions  volontiers  passé  une  se- 
maine entière. .  n 

Articte  communiqué  par  M,  H^ardèn, 


MELANGES. 

• 

Les  mines  llu  gouvernement  d* Astrakan  patent  maintenant 
avec  usure  le  travail  des  laborieux  mineurs.  M.'  Menge ,  miné*- 
ralogiste,  qui  se  trouve  maintenant  dans>Ies  montagnes  d'Ural, 
a  trouvé,  à  huit  iverstes  iu  lac  d'Imer^  un  grand  nombre  de 
pierres  précieuses  amalgamées  avec  du  granit^  et  les  a  remises» 
comme  raretés ,  au  Muséum  du  corps  des  Cadets  de  l'Institut 
des  Mines. 

Deux  savans  voyageurs ,  l'un  médecin  et  botaniste  >  l'autre 
minéralogiste  9  sont  partis  du  Caucase»  au  mois  d'août  i8s5, 
après  la  saison  des  bains ,  pour  faire  un  voyage  au  port  de  St- 
Pierre  et  St-Paul»  à  Owatscha,  Ochotzk^  et  dans  plusieurs 
parties  de  la  Sibérie  et  du  Kamtschatka ,  où  ils  sont  restés  )U8- 
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qu^au  mois  de  mai  de  cette  knùè^  povit  s'y  lîfrer^Tec  ^accès  h 
leur  étude  favorite.  Suivant  leur  rapport,  îly  avait^  Faiitomiie 
dénier ,  h  Owatscha ,  lot»  de  rexpédition  aDHaelle ,  de»  fruits 
et  végétaux  de  cette  contrée ,  des  melons  d'eau  et  des  melom 
sucrés ,  en  91  grand  nombre  que  les  mâ^rchands ,  voyant  qu'ils 
se  gâtaient  avant  qu'ils  pussent  se  vendre ,  les  ont  jetés  dâm 
l'eau  pour  s'en  débarrasser.  La  pêche  a  été  anssi  fort  abondante,* 
et  l'on  a  pris ,  à  la  faveur  du  grand  froid  de  l'hiVer  dernier ,  une 
quantité  innombrable  de  chiens  de  mer.  La  température  a  été  si 
rigoureuse  que,  du  27  décembre  au  27  février,  le  soleil  n'avait 
aucune  forcé ,  sa  lumière  n'avait  aucun  éclat,  non  plus  que  celle 
de  la  lune  ;  le  mercure  était  Immobile  dans  le  thermomètre, 
pendant  quelques  heures  de  la  journée.  Ces  Messieurs  ont  quitté 
Owatscha  le  i4  ^^^  ^^  cette  année  :  à  cette  époque,  les  eaux  de 
ces  contrées  étaient  encore  couvertes  de  glaçons  si  épais  que  des 
voitures  pesamment  chargées  de  marchandises,  pouvaient  passer 
dessus  sans  aucun  danger.  Les  marins  des  bâtimens  de  trans- 
port qui  ont  passé  l'hiver  dans  ce5  contrées  ,  ont  assuré  que 
les  eaux  ne  seraient  pas  dégagées  des  glaçons  et  navigables 
avant  le  «7  juin^  Leê  deux  snvans  uni  voyagé  )ohr  et  nuit  ,*>  ils 
n'ont  épargné  ni  l'argent  ni  la  pdne  potfr  àeoéiére#  leur  voyage 
antant  qae. possible;  et  néantmoîas  il  n'y  a  que  peu  débours, 
*  qa'apràs  avoir  essuyé  tiootes  sorte»  ^e  fàttigaes ,  i^  sont  ar- 
rivés h  Moscou ,  an  bout  de  cinq  grands  mois  écotilés  depuis 
leur  départ.  Ils  se  mirent  en  route  sur  un  traîneau  oh  ils  avaient 
de  bons  lits ,  par  un  froid  de  1 3  dégrés  de  Réaumur  au  soleil , 
et  par  un  tems  serein;  att  bout  de  quelques  jours  il  tomba, 
pendant  dix-huit  heures  ^  «ne  telle  quantité  de  neige ,  qu'ils  fo- 
rent obligés  de  s'arrêter  quelque  tems.  Au  mois,  de  ^aîa,  lorsque 
le  dégef  survint ,  il  s'entassa ,  sur  une  longueur  de  3oo  werstes 
de  route,  des  oiontagnes  de  neige  de  a  k  3  arcbines  dé  hauteur. 
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LorsquUl  fallut  faire  monter  le  tmiaew  de  l'une  à  Faatrc ,  Usé 
plus  fortes  cordes  se  rompaient;  ils  étaient  alors  obligés  d' at- 
tendre des  heures  entières  avant  de  pouyoîr  continuer  leur 
rou^e ,  et  ils  s'estimaient  fort  heureux  lorsqu*en  vîngt^quatre 
heures ,  ayant  six  chevaux  à  leur  traîneau ,  ils  pouvaient  faire 
21  werstesy  ou  5  milles  d'Allemagne.  Ils  assurent 'qu'ils  ont 
atteint  leur  but,  et  découvert  plusieurs  pierres  précieuses, 
ainsi  que  des  plantes  très-rares ,  mais  que  la  rigueur  du  climat 
les  avait  fait  renoncer  à  rester  encore  un  an  dans  ce  pays , 
comme  ils  se  le  proposaient.  Ils  ne  se  sont  arrêtés  ici  qu'un 
jour,  afin  de  devancer  l'époque  prochaine  où  les  chemins 
vont  devenir  mauvais,  et  ils^nt  continué  par  la  Pologne  leur 
route  pour  la  Suisse ,  d'où  ils  sont  originaires* 


DEUXIEME  SECTION. 

§  l^^  Procès  verbaux  des  Séances, 

Séance  du  6  octobre  1826. 

M.  le  docteur  Mease ,  Membre  de  la  Soci^é  Philosophique  de 
Philadelphie,  adresse  à  la  Société  deux  Métqoîrcs  manuscrits  sur 
la  Colonie  grecque  établie  dans  la  Floride  et  sur  la  Prodneedu  Texas  ^ 
en  réponse  aux  questions  proposées  par  M.  Warden*  II  joint  à  cet 
envoi  divers  ouvrages  imprimés.  {'Foir,  Documens,  jiag.  i6ft) 

La  Commission  vote  des  remercîmens  à  M.  Mease ,  et  invite 
la  Section  de  Publication  à  lui  faire  un  Rapport  sur  les  deux  Mé- 
moires envoyés  par  ce  savant. 

M.  Vaugham,  Président  de  la  Société  Philosophique  de  Phila- 
delphie, adresse  la  première  partie  du  troisième  volume  des  Transac- 
tions publiées  par  cette  Société,  Remercîmens» 

M.  Nelson ,  Secrétaire  de  la  Société  Asiatique  de  Catcuttaf  re- 


mercîe  la  Société  de  Géograpkk  dé  Tenvoi  du  premier  volume  do 
Recueil  de  ses  Mémoires.  .^     * 

M.  Warden  dépose  sur  le  bureau  un  Extrait  dès  nouoelles  Excur- 
sions au  volcan  de  Kerauea ,  dans  Vile  d^Oahu^  Tune  des  îles  Sand- 
wich. Bemerciemens  et  insertion  de  cet  Extrait  au  Bulletin  (  roir^ 
Bévue,  pag.  i54N 

Sur  la  proposition  de  M.  Jomard,  la  Commission  Centrale 
nomme  trois  Commissaires  :  MM.  Coqucbert-Montbret ,  Héri- 
cart  de  Thury  et  Malte-Brun  ,  auxquels  sont  adjoints  MM.  Bian- 
cbl,  Bottin  et  Brué,  pour  revoir  divers  articles  du  Règlement,  afin 
de  proposer  à  T Assemblée  générale ,  les  additions  ou  modifica- 
tions que  Texpérience  aurait  rendues  Indispensables.  La  Commis- 
sion invite  également,  d^^près  le^ observations  de  M.  Gérardîn, 
tous  les  Membres  de  là  Société  à  lui  communiquer  leurs  avis  sur 

cet  objet. 

^ance  du  20  octobre  1826. 

M.  le  Comte  Chabrol  de  Volvic  adresse  à  la  Société  le  troisième 
recueil  des  Recherches  statistiques  sur  la  ville  de  I^aris  et  le  deparU- 
ment  de  la  Seine  ,  publié  sous  sa  direction.  Cet  administrateur 
éclairé  a  eu  pour  but,  dans  la  réunion  de  ces  tableaux  statistiques, 
Tétude  des  faits  propres  à  guider  Fadministration ,  et  il  a  cru  de- 
voir rendre  publics  ceux  qui ,  par  leur  natyre  ,  intéresseraient  les 
arts ,  les  sciences  et  Péconomle  politique.  Bemercîmens. 

Une  discussion  s^engage  sur  quelques  modifications  à  apporter 
à  plusieurs  articles  du  Béglement.  La  Commission  arrête  que  la 
substance  des  propositions  qui  paraîtront  devoir  remplir  le  but 
désiré ,  sera  présenté  â  la  sanction  de  TAssemblée  générale. 

§  2.  Admissions^  OJ^randès ,  etc. 

MEMBRES  NOUVELLEMENT  ADMIS  DANS  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  6  octobre  1826. 
M.  Berghaus,  professeur  àlBerlin. 
M.  Hoffmann,  professeur  à  Stuttgard. 


^  I        1— ^^■^■■^^■^W  II  I     É 

OUVRACÎfeS  OFFERTS  AXA  SOCIÉTÉ. 
Séance  du  6  octobre. 

Par  S.  £xc.  le  Ministre  des  Affaires  Etrangères  :  Auteurs  clas- 
siques latins ,  Sg®  li\>raison. 

Par  M.  le  chevalier  Gamba  :  Voyage  dans  la  Russie  Méridionale , 
et  particulièrement  dans  les  provinces  situées  au-delà  du  Caucase  y  fait 
de  1820  à  1824.9  Paris  ^  1826,  2  çoL  in-i^  ,  a^ec  un  atlas. 

Par  M.  Frédéric  Cailliaud  :  Suite  du  Voyage  àM?/'oe,etc.,  17®  à 
22'  livraisons. 

Par  M.  Ch.  Baillenl  :  Bibliomappe  ou  Ui^re-Cartes ,  n^  lu 

Par  M.  J.  Mease ,  de  Philadelp'hie  :  deux  Mémoires  manuscrits 
intitulés  :  Account  ofihe  colony  sètlled  ai  ne<v  Smyrna  in  Florida  in  the 
year  1 768,  et  a  short  account  oj  Texas  in  Mexico  Jrom  authentic  docu- 
ments* —  A  geograpMcal  Description  of  the  state  Louisiana  ,  etc.  by 
W^.  Darby,  Philadelphie^  181 6* —  Mémorial natural ^  political  and 
cioilstaie  ofihe  province  of  CohanUa  ^  in  the  kingdom  of  Mexico^  by 
don  Miguel  Ramos  de  Ârispe. 

Par  M.  Tanner,  de  Philadelphie  :  'A  Map  ofihe  vnited  States  q/* 
Mexico^  1825,  \ feidUe. 

Par  la  Société  Philosophique  de  Philadelphie  :  voL  III ^  première 
partie^  rap  séries  of  Transactions^  in-^°. 

Par  M.  de  Leuven  :  Journal  des  Voyages ,  cahier  d'août. 

Par  M.  Rauch:  Annales  Européennes^  cahiers  de  mai  et  Juin,     ^ 

Par  ia  Société  de  la  Morale  chrétienne  :  le  N^  ^i  de  son 
Journal. 

Par  la  Société  d^ Agriculture  de  l'Aube  :  le  N®  19  de  ses  Mé- 
moires, 

•  Séance  Jii'^20  octobre. 

Par  S.  Exe.  le  Ministre  des  Affaires  Étrangères  :  Auteurs  classi" 
ques  latins^  l^o^  livraison,  _ 
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Par  M.  le  Comte  Chabrol  de  Voirie  :  Recherches  statistiques  sur 
la  ville  de  Paris  et  le  départerhent  de  la  Seiréè,.Parisj^  1826,    i   vol. 

Par  M.  Cailliaud  :  Suite  du  Voyage  à  Méroéj  etc.  28^  à  29'  livrai- 
sons^ 

Par  MM.  Eyrîès ,  de  Larenaudîère  et  Malte-Bruoi:  Nouvelles 
Annales  des  Foyages ,  caK  de  septembre. 

Par  M.  de  Férussac  :  Bulletin  des  Sciences  géographiques  y  cxûu  de 
septembre. 

Par  M.  Bajot  :  Annales  maritimes  et  coloniales^  cah.  de  septembre 
et  d'octobre. 


i^mt%^tmi^mM^^%/*^*^m^% 


Documens  et  Communications. 

Philadelphie,  3  août  1826. 

Messieurs  ^ 

Daiti»  le  mois  de  novembre  dernier ,  voas  demandâtes  à  la  So- 
ciété Philosophique  d'Amériqite  quelques  renseignemens  sur  la 
province  du  Texafe  et  sur  la  colonie  établie  dans  la  Floride , 
avant  la  guerre  de  la  révolution ,  et  appelée  colonie  grecque.  Quel- 
ques documens  que  je  possède  sur  ces  deux  objc^  ,  me  mettent  à 
même  de  répondre  à  vos  désirs ,  et  fai  l'honneur  de  vous  trans- 
mettre  le  résultat  de  mes  travaux  ^  doitt  fose  espérer  que  voos  se- 
rez satisfaits  :  f  y  ai  compris  tous  les  faits  qui ,  à  différentes  époques, 
ont  été  transmis  an  public.  Pensatit  qu^ indépendamment  du  Texas, 
vous  seriez  bien  aises  d^avoir  quelque  chose  sur  les  autres  él^ts  du 
nord  de  la  république  du  Mexique ,  j^ai  joint  à  mon  Mémoire  une 
Notice  sur  ces  états ,  faîte  par  don  Miguel  Arîspe  ^  député  de  Co- 
hanila  auprès  des  Côrtès  d^Espagne,  en  1812.  Une  copie  de  ^ori- 
ginal espagnol  étant  tombée  entre  les  mains  de  M.  Shaler,  consul 
des  Etats-Unis  à  Alger , .  il  en  fit  la  traduction ,  à  Texception  de 
quelques  pages ,  et  me  remit  le  texte  et  son  manuscrit  :  j^achevai 
la  traduction  ,  qui  fut  publiée  par  M.  Mellish ,  en  18 14-  Quelqu'iri- 


camplets  qae  puissent  paraître  lés  détails,  ils  n^en  forment  pâ^ 
moinslameilleore  description  qm  existe  des  protînCes  du  Nord. 

J^ai  aussi  le  plaisir  d^offrir  à  la  Société  ^  de  la  part  de  Téditear, 
la  plus  récente  et  la  meilltare  Carte  Su  Mexique  ^  extraite  de  celle 
de  M.  de  Humboldt,  ainsi  que  quelques  docnmens  fournis  p^  Tagent 
diplomatique'  des  Etats-Unis  au  Mexique ,  et  par  la  légation  du 
Mexique  à  Washington .  J'ai  appris  par  M.  Tanner,  qu'il  se  pro*- 
pose  d'indiquer,  dans  une  nouvelle  édition  de  sa  Carte  «  des  chan- 
gemens  faits  en  derniei^liea  ^  par  le  gouvernement,  dans  les  états 
de  la  république*  Vous  recevrez  cette  Carte  aussitôt  qu'elle  pa^ 
rattra. 

Je  vous  prie  d'agréer  aussi  une  copie^de  la  Notice  de  Darby  sur 
la  Louisiane  :  elle  mérite  la  plus  entière  confiance  ;  l'auteur  habita 
pendant  seize  ans. le  pays  en^  qualité  d'inspecteur,  et  mit  le  plus 
grand  soin  à  rassembler  Jes  observations  qui  forment  son  oiA^rage. 
C'est  lui  qui  a  donné  la  meilleure  Carte  de  la  Louisiane. 

Je  suis.  Messieurs,  erc* 

James  Mease. 
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Extrait  d'une  Lettre  adressée  parM.  Kcenig,  Voyageur  Frarv' 
çais  (i)  à  M.  JoMARD,  Membre  de  r Institut,  et  renfermant 
plusieurs  renseignem^ens  sur  les  pays  à  l'ouest  du  Darfour. 

Alexandrie ,  26  aoât  1826. 

i^  Rapport  d'un  Bamàoui  Sur  dwerses  contrées  à  V ouest  du  Dar- 
four* 

Le  royaunîe  de  Bargou  (a) ,  dont^Fétendue  de  l'est  à  l'ouest  est 

(i]  M'  Koenig  est  élève  de  Pécole  des  langues  orientales  dé  Paris  :  il  voya<;e 
en  Egypte  et  en  Nubie  depuis  plusieurs  années. 

(2)  Comme  je  me  suis  attaché  d^une  manière  toute  particulière  à  conserver 
Torthographe  des  noms ,  je  ne  partage  pas  Topinion  des  voyageurs  (^ui  écrivent 
Bornou,  Borgou,  au  lieu  de  Barnou^  Bargou,  comme  ils  s'écrivent  et  se 
proîionrcnt  en  arabe  ^9^)  ^  ^ 
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d'eiiTÎroii  i8  ioamccs,  est  situé  à  FO.  N.-O.  de  Darfouri  il  u\  a 
qae  9  heures  d^iortcnralle  entre  les  limites  des  deux  royaumes.  La 
distance  entre  Kobé  et  Nemrù^  capitale  de  JBargoa  ,  est  d^environ 
16  joorsde  marche  ^  an  pas  de  cararane»  Le  sultan  actuel ,  nommé 
Joos^ouf ,  réside  à  Ouèarb. 

Baghermi^nâl  devoir  élre  heancoop  phis  ao  sud.  que  sur  la 
carte  ;  la  capitale  de  ce  royaume  est  Masgna. 

Afnbj  province  située  diaprés  le  Bamâoui,  à  10  îoumées  i 
l'ouest  àtBanuMj  a  pour  capitale  ^s/cAnal^prohablenient  Kachoa, 
que  Ton  remarque  à  TO.  N.-O.  de  BamoUy  dans  la  Carte  de 
MM.  Denham ,  etc.)  Cette  contrée,  qui  appartient  depuis  ptn 
aux  FaUâias ,  renferme ,  outre  la  capitale,  sept  autres  grandes  Vîlle> 
dont  Yoici  les  noms:  Kandy  qui  a  iS  portes,  Daoara,  Gober, 
TzaÉzak  ^^Kafi ,  Yâouri  et  Azbine. 

Il  ^  a  entre  Bamou  et  Tombauctou ,  des  communications  de  com- 
merce. Les  marchands  Bamiiouis  se  munissent  de  chevaiKC ,  d'es- 
claves et  de  natronn  ;  et  passant  par  AJnd  et  Ni/é^  ils  les  portent  à 
Tomhoueton,  d*où  ils  rapportent  en  échange  de  la  soie,  des  toiles, 
de  Tor,  et  d^un  poivre  noir,  long  et  cylindrique,  nonuné  dans  le 
pays  himba ,  et  à  Bamou ,  nùgimbarlano.  Certains  marchandi 
préf'èrent  le  commerce  de  Kàaa,  province  située  â  environ  12  jour 
nées  .au  S.-O.  A^Afiià^  et  qui  renferme  des  mines  d'or  et  d^anti- 
moine. 

D'après  le  même ,  le  lac  de  Bamou  se  nomme  Mcukbiy  et  ses 
eaux  ,  quoique  douces ,  ont  flux  et  reflnz. 

Il  me  parla  encore  de  beaucoup  d^autres  provinces  ,  sans  pou- 
voir déterminer  leur  position,  topographique.  Tels  sont  Boulala, 
capitale  Kouka  (c'est  peut-être  le  Koukou  que  Ton  voit  sur  b 
carte,  au  N.-£.  de  Bamou) ,  à  laquelle  iKâonne  7  jours  d^étcndue 
en  largeur  ;  Fitri ,  Kotoko ,  etc. 

Le  lac  situé  au  N.-E«  du  grand  lac  Moukbi ,  s'appelle ,  selon 
lui,  Atkàchin-Koumrî. 

2  °  Rapport  d'un  Baghermàoui  sur  une  montagne  située  à  25  jour' 
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nées  au  sud  dé  Bàgîtermi^  et  sur  le  cours  de  plusieurs  rmères  qui,  dii^ 
iV,  se  réunissent  pour  aller  tomber  dans  le  Bahr  Abiad, 

Route  de  Baghermi  à  Gabal  Ouartchia ,  en  se  dirigeant  toujours 
vers  le  sud. 

De  Baghermi  à  Gagafalaiij  5  journées  ;  de  là  à  Boussd,  3  jours; 

Garam ,  8  jours;  Mâbli^  3  jours;  Gabal  Ouartchia  ,  6  jpurs.  Cette 

montagne  renferme  une  source  dont  les  eaux  se  dirigent  vers  TE. 

Le  Baghermàoui  prétend  avoir  traversé ,  au-dessus  de  Bousso  j 

.    une  rivière  nommée  Goulâ  (peut-être  Kulla  de  la  Carte)  qui,  à 

.    quelque  distance  de  là,  se  sépare  en  deux  branches,^  dont  Tune  va 

au  S.'£;  et  Faulre  au  N.-£.,  qu^ensuite  la  branche  N.-E. ,  à  la 

hauteur  àe  Dar-Rounga,  remontant  un  peu  vers  le  S.-£.^  va 

passer  à  Dénia,  et  de  là  à  Chouhuk^  pour  se  jeter  dans  le  Kil.  Il 

^   n^a  pu  me  donner  aucun  renseignement  exact  sur  la  source  de  cette 

rivière. 
'  Il  prétend  encore  quç  la  Goula  reçoit  une  rivière  nommée  el 
' "  Dagà ,  qui  en  reçoit  elle-même  une  autre  nommée  Majikoudou , 
^'  venant  de  Toccident  de  Bamou ,  et  que  toutes  se  réunissaient  pour 
-^  aller  déboucher  dans  le  Balir  Abiad.  La  branche  N.~£.  de  la  Gouki^ 
^  ajoute-t-il,  depuis  sa  naissance,  jùsqu^à  la  hauteur  de  Dénia ^ 
^^  prend  le  nom  SAmbirley. 

^*        Le  sultan  TTeima  Fouràouî  (i)  duquel  j^ai  obtenu  quelque^  ren- 

^'    seignemens  sur  les  sources  et  le  cours  du  Bahr  Abiaâ,  ne  m^a  point 

parlé  de  ces  rivières  ;  il  ne  connaissait  pas  non  plus  Gabal  Goùmri, 

'^^        Un  autre  Baghermàoui  prétendit  que  la  rivière  Goula ,  venant 

du  sud ,  se  divisait  en  deux  branches  à  la  hauteur  de  Gabal  Goumri  ; 

t^'*   que  Tune  formait  le  Bahr  Âbiad ,  et  que  Vautre  venait  passer  à 

v'   Baghermi,  •  • 

n^        3®  Rapport  d'un  Mandàraoui  sur  la  province  àeDfandara^  sur  la 

v"^-    rivière  de  Châri,  et  la  source  et  le  cours  d^une  autre  rivière  qu'on 

ne  trouve  point  sur  les  cartes  ;  avec  la  Nomenclature  des  pays  qu'elle 

[i)  De  la  dynastie  des  Bois  de  Darfour. 


\']1 


arroge  ;  smvi  de  quelques  renseigoemens  sur  les  inootagii'es  Gmimii 
et  Qidntou. 

La  province  d«  Mamàara ,  daat  la  capitale  est  Delà ,  est  située  à 
6  journées  au  S.  i'Engoumou.  Le  sultan  actuel,  nommé  Meybkar, 
fils  de  Meybelidi ,  réside  dans  un  domaine  nommé  Ouadeda ,  situé 
ail  N.-O.  de  Mora ,  et  arrosé  par  une  petite  rirîère  qui  prend  sa 
source  dans <:«lte  montagne.  ATO.  de  Gabal  Mora  est  nne  chaîne 
de  montagnes  nommées  Guebâi  Gagadame,  quis^étendrers  le  S.O. 
D'après  le  raaodaràoui,  la  rivière  Chàn^  formée  k  Mandara,  du 
confluent  de  plusieurs  sources ,  au  lie«i  de  se  jeter  dans  ie  lac  de 
Bamou ,  irait  passer  à  BaghermL 

4.^.  Renseîgnemens  du  même  sur  la  source  et  le  cours  d*une  rivière  ùh 
eennue. 

Cette  rivière  prend  sa  source  dans  une  montagne  nommée  Gui- 
dira ,  située  à  upe  très-grande  distance  au  S.-E.  de  Mandara.  On  y 
va  par  la  route  suivante ,  en  se  dirigeant' toujours  vers  le  S.-E. 

A  1 3  journées  de  Mandara ^  Masfay;  à  10  journées  de  là,  Rou- 
mou;  à  II  journées,  Nalè;  à  5  jours  Lalaouey ;  à  3  jours  Selègué ; 
à  2  jours  Jougui  ;  à  i  jour  Bouroui  ;  à  10  jours  Momourso;  à  6  jours 
Minjfli ;  à  4  jours  Khàn' ;  à  7  .jours  Bomhey  ;  à '2  jours  Chimou  (i)  ; 
à  i  journée  1/2  Kamrçua.  Ce  dernier  pays  est  situé  wen  face  de  la 
pointe  d'une  île  nommée  Jeri  Arbassan  (  formée  par  la  rivière  men- 
tionnée) ,  dont  la  longueur,. du  N.  au  S. ,  est  d'environ  i5  jour- 
nées de  marche.  Il  y  a  encore  6  jours  de  marche ,  de  la  pointe  S. 
de  cette  île  à  la  montagne  de  Guidim»  ^ 

La  rivière ,  depuis  sa  source  jusqu'à  une  petite  distance  de  la 
pointe  N.  de  l'île  ,  s'appelle  Baouay  ;  de  là,  elle  va  directement  à 
r£.  jusqu'à  Ki^lo ,  et  prend  le  nom  XAbadala.  Revenant  ensuite 
au  N. ,  elle  poursuit  son  oours  dans  la  même  direction,  jusqu'à  ^no , 
où  elle  perd  le  nom  SAbadcda  pour  prendre  celui  de  Pelpeloa, 

■  I  ^    ■  ■■■ ■      I     I      I  II  ^ 

— .  • 

(i)  A  pnvtir  de  là  les  naturels  s'*aigiiiseat  lesd^tts. 


,73 

Voici  les  noms  de  quelques-uns  des  paysquJelle  arrose ,  à  partir 
de  la  pointe  N.  de  Tîle  ,  jusqu^à  Kotoko^  c'est-à-dire,  dans  Tinler- 
valle  de  i5  journées;  Gasfay^  Oulgw  ^  Engala,  Djina^  Bagou ^ 
Azgoa  ,  Kafay.  £lle  baigne  ensuite  les  contrées  suivantes ,  en  pour- 
suivant son  cours  vers  le  N. 

A  1 1  journées  au  N*  de  Kotolo^  Boudou  ;  à  i5  jours  de  là,  /•  û- 
nem ;  à  la  jours  Tjelià;  de  là,  après  une  distance  de  i3  jours  de 
déserX  ,  Afïïià.  Cette  rivière  ensuite  se  dirigeant  vers  le  N.  O. ,  va 
passer  à  Gondja  ,  à  plus  de  3o  jours  au  N.-O.  à\A/no, 

Le  même  m'assura  qu'étant  allé  à  une  montagne  nommée 
Goumrî ,  si'uée  à  plus. d'un  mois  au  S.-£.  de  Mandara^  il  n'y  avait 
vu  la  source  d'aucune  rivière,  pas  plus  quà  Gabal-QuirUou ,  située 
au  S.  de  GoumrL  II  avait  seulement  entendu  dire  qu'à  FË.  de  cette 
dernière  moiHagne ,  il  y  avait  une  rivière  qui  allait  se  jeter  dans 
leNa. 

Les  habitans  de  Quintou  (i),  dit -il,  s'appellent  Oum^oi/m^.  Ils 
possèdent,  une  quantité  jjavomjbjpable  de  chevaux.  Leurs  armes  sont 
la  lance  et  Tare.  Ils  ne  professent  aucun  culte  ;  ils  .on•^  seulement 
des  espèces  d'oracles  qu'ils  croient  doués  du  don  de  prédire  l'aye- 
jonr ,  et  qu'ils  consultent  toujours  avant  de  rien  entreprendra.  Leur 
sultan  s'imagine  qu'il  n'y  a  au  monde  de  souverains  que  lui. et  celui 
de  BamoiL  Lies  Oumboums^  naturellement  belliqueux ,  vont  souvent 
parier  leurs  armes  ches  des  peuplades  distantes  de  leur  pays  de  4  à 
5  mois.  Alors,  ils  emmènent  avec  eux  une  multitude  de  troupeaux. 
Le  sulta»  ,  avant  de  se  mettre  en  marche  pour  une  expédition  loin- 
taine ,  fait ,  selon  l'usage ,  placer  en  travers  de  la  route ,  un  gros 
tronc  d'arbre,  ^ur  lequel^ <:hacun  des  cavaliers  doit  passer;  si., 
après  qu«  les  troupes  ont  défilé ,  ce  tronc  n'est  point  usé  par  la 
triture ,  au  point  de  pouvoir  se  $é,parer  en  -deux ,  il  fait  venir  un 
renfort. 

.(i)  Ces  moaugnes  pi-oduis^ot.,  à   ce  qu^iL  parait,  un  fruit  semblable  à  la 
cUataigoe. 
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Remarques  sur  les  relations  qoî  précèdent  —  Parmi  ces  rensei- 
gnemens ,  les  ans  confirment  les  faits  déjà  connus  ;  les  autres  y 
sont  contraires ,  ou  bien  sont  nouveaux  ;  et  quoique  offrant  de 
nuTraîsemblance ,  méritent  Tattention  des  Géographes.  Ainsi 
la  position  du  Bargon ,  capitale  Ouàrô ,  se  rapporte  à  celle  du 
Borgou  et  de  Wara  de  Browne  et  d^autres  royageurs  :  la  pro- 
vince d^Afnè  et  ses  villes ,  au  royaume  de  Howssa ,  de  M.  Clap- 
pertpn  ;  la  province  de  Mandara  et  sa  chaîne  de  montagnes  pro- 
longée au  S.  O.  y  au  Mandara  de  M.  Denham  ;  la  position  de  la 
montagne  Goumri  à  p!us  d^un  mois  an  S  -EL  de  Mandara ,  à  celle 
du  Muni  de  la  Lune  de  Browne  et  des  auteurs  arabes.  Mais  les  as- 
sertions suivantes  contredisent  les  relations  actuellement  connues. 
i^Le  Goula  ^supposé  le  même  queBahr  Kulla)se  diviserait  en  deux 
branches  à  8  journées  au  suddeBaghermi  ;  Tune  allant  au  S.-£., 
Tantre  au  N.-E.,  et  celle-ci  se  jetant  à  Choulouk  dans  le  NU^  sous 
le  nom  d^ Ambîrkey.  Le  rapport  d^un  habitant  de  Baghermi  diffère 
beaucoup  de  celui  Sxm  de  ses  compatriotes ,  qui  partage  le  Gonla  en 
deux  branches  à  la  hauteur  Je  la  montagne Gaumn\  ±^  Le  Chari  ne  se 
jetterait  point  dans  le  lac  de  Bamou.  "3^  Suivant  un  habitant  de 
Mandara ,  aucune  rivière  n^a  sa  source  à  la  montagne  Goumri  ;  et 
ce  qui  est  plus  extraordinaire ,  le  voyageur  a  appris ,  d^un  prince  de 
Darfour,  que  celui-ci  ne  connaissait  pas  Gabal-Goumri.  4^  La  pro- 
vince qui  partage  av^c  Tombouctou  «  le  commerce  du  Barnou ,  et 
située  au  S.-O.  d'Afnè  ,  se  nommerait  Kàna,  suivant  le  Bamàoui 
que  M.  Kœnig  a  consulté.  5^  Au  N.-O.  de  Barnoû  est  une  région 
très-intéressante  k  connaître ,  et  qui*  est  entièrement  ignorée  ; 
selon  M.  Kœnig ,  elle  s'appelle  Boulala  ;  son  chef-lieu ,  Kouka.  Sa 
conjecture  nous  semble  fondée;  OnadiKoukoudes  écrivains  arabes, 
paraît  se  confondre  avec  cette  position  ,  et  le  lac  dout  parlent  ces 
auteurs  avec  celui  qui  est  placé  ici  au  N.-E.  du  grand  lac  Moukbi, 
le  même  que  le  lac  Tchad.  6*^  Gabal  Ouartchia ,  montagne  placée 
à  a5  jours  au  sud  de  Baghermi,  est  d'autant  plus  intéressant  à  con- 
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naître  ,  quUl  donne  naissance  à  une  rivière  dirigée  à  Test.  Si  ce 
renseignement  est  exact ,  voilà  la  sparce  d^aij'e  des  rivières  qui 
tombent  dans  la  mer  des  Indes,  et  Ton  doit  penser,  attendu  la 
distance  des  côtes,  que  ce  second  étage  des  montagnes  (jroumri  et 
du  Mandara,  est  beaucoup  plus  élevé.  7®  Une  autre  montagne,  le 
montGuidim,  à  jS  journées  au  S.-S.-E.  de  Mandara,  est  également 
inconnue  aux  Géographes,  mais  bien  difficile  à  admettre,  ainsi  que 
la  rivière  qui^  dit- 09 ,  y  prend  sa  source,  et  encore  cette  île  qui  a 
1 5  journées  «de  marche  en  longueur.  Le  pays  d^Afn6,dont  il- est 
question  dans  Titinéraire'  au  noont  Guidim ,  n^a  rien  de  commun 
avec  la  province  que  nous  avons  citée  :  il  en  'est  de  même  du  nom 
de  Kanem.  Il  faudrait  presque  convertir  les  journées  en  heures^pour 
rester  dans  la  vraisemblance.  8^  Le  Gabal  Quintoù,  au  S.  de 
Goumri,  ne  renferme  la  source  d^aucune  rivière,  si  Ton  en  croit 
le  rapport  de  Fhabitant  de  Mandara  ;  mais,  plus  à  Test,  il  y  en 
a  une  qui  se  jette  dans  le  !Nil  ;  cette  assertion  ne  'contredît  point 
ridée  générale  que  Ton  a  de  Forigine  du  Bahr-ef-Abyad.  Il  est 
permis  de  douter  que  les  Oumboums,  habitans  de.  cette  mon- 
tagne^ vont  faire  des  expéditions  jusqu'à  une  distance  de  4  ou  5 
mois  de  chemin. 

Les  dé.tails  curieux ,.  mais  un  peu  vagues ,.  contenus  dans  le  rap- 
port de  Fhabitant  de  Baghermî ,  n'éclaîrcissent  point  encore  la 
prétendue  communication  des  eaux  qui  arrosent  le  Bamou,  avec  le 
Nil  d'Egypte  ;  ce  qui  est  plus  curieux ,  c'est  que  les  eaux  du  lac 
Tchad  ou  Moukbi,  ont  un  aux  et  un  reflux  ;  matis  peut-on  s'en 
rapporter ,' pour  un  fait  de  cette* nature,  à  Fobservation  des  gens 
du  pays  ?  Malgré  le  peu  de  vraisemblance  de  plusieurs  .des  faits 
rapportés  sur  la  foi  des  Indigènes.,  je  dois  ajouter  que  le  voyageur 
a  recueilli  des  mêmes  hommes  des  vocabulaires  faits  pour  inspirer 
quelque  confiance  dans  leurs  rapports ,  car  je  les  ai  trouvés  d'accord 
en  grande  partie  avec  ceux  que  les  voyageurs  anglais  viennent  de 
former  sur  les  lieux  mêmes  ;  je  veux  parler  des  l^oguesdc  Bamon , 
Baghermi  et  Mandara. 

12 
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Londres ,  le  24  octobre  i8-j6 

.  MoNSiEUH  LE  PnÉsiBEirr, 

Durant  les  demien  mois  de  mon  séjoor  ao  Hivre,  M.  Noîrot  i 
a  eu  la  bonté  de  m^adresser  les  derniers  noméros  do  BoUetîn  à 
laSociélë  de  Gréographie,  ainsi  qae  plusieurs  eiemplaires  dn  pro- 
gramme  des  pri^  d^enccmragemenl  poar  différais  voya^ges,  en  m< 
priant  df  en  tirer  le  parti  le  plus  convenabliB  aux  intérév^  de  la  Se 
ciété. 

Les  fréquentes  relations  que  f  ai  enesa^iMîc  les  capitaines  des  pa- 
quebots de  ^Amérique  du  nord  et  do  sud^  m^ont  rendu  faciles  lea 
moyens  de  Ves  utiliser. 

New-Torl,  PhiUddphte,  la.  Ml^tiniquey  Buenos- Ayres  et 
Baliia  sont  lès  endroits  oïli  les  personnes  à  ^  j'ai  adressé  ces 
programmes,  voitdroni  bien  en  fa^ori^cir  lai  publication  ,  pour  ce 
qui  concerne  au  moins^  le  Voyage  il  (air/ç  dans-  la  Guyaoe  fran- 
çaise et  la  description  derinandée  dés  rom^  de  Paknqué. 

Mt  William 'HuUman,  à  qui  j'ai  fait  h<mimage  du  dernier  pro- 
gramme ,  désirerait  obtenir  le  Bulletin  de  la  Société ,.  en  échange, 
pour  les  Yolumes  des  Transaction»  de  1^  Société  t^jai^  Asiatique 
de. la. Grande-Bretagne  et  d'Iriand!e«.  La  Société  d^  Londres  sera 
flattée  de  Taccueil  qne  Ton  voudra  biai  fair^  aux  prQpositi<Mii3  que 
fairhooneui!  de.  Tûtis  soumettre. 

Mon  projet  était  de  tous  tracert  il  y  a  buil  jovorSy  afaint  de  quît- 
tef  rtle  de  Wig^^  une  esquisse  rapide  des  pointi»  remarquables 
qu'offre  cette:  chainnaiite  porii<m  du^  fertile  et  riant  comté  da 
Hampdiioeb  La  pactie:  du  nord  que  borde  le  canal  di^  de  Pauesi^  est 
une  grèye^  où  viionnent  expirer  les  bases  deverdoyans  coteaux, 
ocné&  cà  et.  là  dlélégantés  chaumières  ^  habitation  ordinure  àes 
curieux  qui  se  rendent  dans  File,  pour  la  viçi^er  durant  la  belle 
saisom  BiD  parcourant  le  riirage,  on  foule  soii^.ses  pa^.  une  terre 
argileuse d^un  bleu  foncé ,  appelée  plotnone  par  les  indigènes,  al- 
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ternant  avec  de  la  craie  que  Ton  retrouve  sur  presquç  tous  les  points^ 
Des  couches  plus  ou  moins  abondantes  de  pyrites  de  fer  et  dW 
sable  blanchâtre  extrêmement  fin ,  sillonnent  cette  grève. 

Pans  la  partie  méridionale ,  on  remarque  d^assez  hauéès  falaises, 
quoique  fort  inégales  d^ailleurs ,  en  avant  desquelles  se  trouvant 
placés  de  nombreux  récifs ,  comme  pour  sie^r  de  barrière  aux 
flots  qm,  poussés  par  ks  vents  dé  f ouest,  assirent  le  rivage. 
Dimnose^Eas^Ené^  Holen  End,  AOiafidd-^End,  Brixton^Bay^  BuU-* 
Rocks  ^  Érùok'Ckinè^t  Freshioatef^CUjfâ  et  lés  Hfeedkâ^  sont  les  pointe 
de  cette  oAle  qui  méritent  surtout  de  fixer  TatleiiUoii  in  Géografpke 
et  des  marins  qui  explorent  la  Mancbe. 

Plusieurs  col&AéSy  dont  les  plus  haidtes  se  ixngem'àeVest  à 
Voaéit^  ocôopenE  rintérieur  de  Ttfe,  où  le  4)liiiiât  est  4ooa  v  ^^^ 
Irès-souvent  ^luFÎeux ,  à  cause  des  nuages  que  les  points  élevés  y 
attirent,  La  petite  rivière  de  la  Médina  la  traversé  dàiiâ  lé  milieu, 
du  sud  au  nord^  et  la  divise  en  deux  districts,  formant  ensemble 
trente  paroisses  ou  communes,  peuplées  par  vingt-cinq  mille  habi* 
tans.  La  longueur  de  l^e,  de  Test  à.i^ouest  (en  Itcues  de  35  aà  de- 
gré) est'dè  lieues;  sa  largeur,  do  nord  au  sud,  de  4  %  et  sa 
circonférence  dé  22  lieues  environ.  —  Le  sol  en  est  boa  et  produc*- 
tîf  ;  Tagricnhore  y  est  soignée  ;  et  Ton  y  élève  de  beaux  et  de  nom- 
breux troupeaux.  Je  n^ai  trouvé  que  de  Taménité  parmi  les  indi-^ 
vidus  de  toutes  les  classes,  et  je  n^ai. quitté  ce  pays  qu^avec  k  cer- 
titàde  d\^  avoir  fak  'des  amis. 

I>esîreux  de  faire  une  expédition  dans  le  nord,  si  mes  démarches 
réussissaient ,  je  prendrai  octaisioii  |dus  tard  dé  soumettre  à  la  So- 

'  ■      •  •  .  . 

ciëté  quelques  questions. 

•    .(    •       -      •  ...... 

L.  Bezoùt. 

.  Membre  delà  Société' ^  etc. 
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RAPPORT    SUR   UN   OUV^RAGE    INTITULÉ  ^ 

•      •  •        - 

Géographyn  andeni  ànd  modem  ^  ou  theprùiciples  oj  compansan  and 
classification;  by  W.  GlfANNlNG  WooDBRlDGE  ,  and  by  £mma 
WlLLARD,  w-8®,  avec  Atias,  Hartford^  1824. 

L^ouyrage  dont  M.  Woodbridge  est  Fauteur,  et  dont  il  yous  a 
fait  hommage  est  déjà  connu  de  vous,  Messie.nrs;  Tun  de  vos 
membres  9  chargé  de  Texaminer,  vous  en  a  rendu  uiî  compte 
verbal,  qui  prouve  le  soin  que  M.  Woodbridge  a  pu  apporter  dans 
la  rédaction  de  son  livre ,  et  la  multitude  de  notions  intéressantes 
qu'il  y  a  roafermées»  U  devient,  dans  cette  circonistançe  9  difficile 
à  un  rapporteur  nouveau^  de  ne  pas  applaudir  9xt  éloges  qui  ont 
été  adressé^  à  KL  Woodbridge  ^  et  surtout  de,  de  pas  rentrer 
dans  des  observations  qui  vous  ont  déjà  été  présentées.  Vous  ne 
pouvez  donc  ici ,  Messieurs ,.  attendre  de  votre  rapporteur,  qu^un 
compte  rendu  très-succinct. 

Le  livre  de  M.  Woodbridge ,  qui  doit  être  accompagné  d^un 
Atlas^  que  nous  n^avons  pu  jugev^  puisque  le  texte  seul  de  Touvrage 
vous  a  été  présenté ,  est  consacré  à  renseignement  élémentaire  de 
la  GéographiCii  Beaucoup  d^ordre  et  de  méthode,  une  classification 
en  quelque  sorte  br^ginale ,  dai^s  laquelle  Fauteur  embrasse  toutes 
le»  branche5.de  la  science  géographique,  le  reçoinmandent  parti- 
culièrement à  voire  attention.  Pénétré  de  cette  idée.,  quç,  la  vé-^ 
ritable  essence  de  la  science  consiste  à  généraliser  ,  ^  à  v^é^àiikt  à 
peu  de  cas  ou  de  principes  généraux  cfaaquç  branche  4^s.cpm^4is-r 
San  ces  humaines,  M.  Woodbridge  n^attaque  en  quelque  sorte, que 
les  sommités  de  la  science  ;  et  en  effet,  il  ne  s^attache  à  reproduire 
que  les  principes  les  plus  généralement  reconnus  et  admis.  Son 
livre  peut  être  considéré  comme  un  bon  guide ,  non  pas  seulement 
pour  les  élèves,  mais  encore  pour  les  maîtres.  11  se  divise  en  cinq 
pariies  bien  distinctes ,  dont  la  première ,  servant  dHntroductlon  y 
traite,  avec  beaucoup  de  clarté  et  en  peu  de  mots,  des  principaux 
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rapports  de  la  Géographie  avec  l'astronomie,  dès'divîsîons  irtathé- 
raadqaes  de  la  terre ,  considérée  à  part  de  tout  le  sjri^tème  da 
monde ,  et  des  connaissances  préliminaires  qa''ëxige  l'u^e  des 
cartes.  Les  trois  parties  suivantes  ont  pour  bot  la  G^éographîe 
proprement  dite,  c'est-à-dire  la  description  du  globe  indiquée  sods 
les  tître's  qui  suivent  :  i®  Géographie  physique  ;  2®  Géographie  po-" 
Htîqae;  3^  Géographie  statistique  .'nomenclature  peut-âtre  hasardée  , 
en  ce  sens  que  Tanteur  ne  se  serait  point  rendu  compte  des  vé~ 
ritables  motifs  qui,  dans  les  classifications  générales,  ont  fait 
rapporter  jusqu'à  présent  la  Géographie  statistique  à  la  Géographie 
politique ,  et  regarder  ja  jpremtëre  comme  n'étant  qu'une  branche 
ou  division  de  la  seconde* 

La  cinquième  et  dernière  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  fa 
Géographie  ancienne,  accompagnée  elle-même  d'une  tablé  chro- 
nologique 4es  principaux  évènemens  qui  se  sont  passés  jusqu'à  la 
naissance  de  Jésus-Christ ,  d'un  essai  sur  Phistoiré  sacrée,  énvî- 
sagée  dans  ses  rapports  avec  la  Géographie,  et  de  ^tfet(][aës'dbnnées 
mythologiques.'  Enfin  ^  ce  livre  se  termine  par  rexpôisîtîôn  dei 
règléis  relatives  à  la  construction  âes  cartes  ,^  et  de  plusieurs 
problèmes,  où'  l'auteur  donne  là  solution  des  difficultés  qu'elles 
peuvent  faire  bahre^  II  a  eu  rhetrt-èiise  ïd.ée  de  représenter  les 
phénomènes  les  plus  remarquables  ,  dans  des  vigttettès  typogra- 
phiées'-  dont  la  j^parl  sont,  fort  nettes  et  donnent  une  idée  assez 
juste  des  faits*  Ces  vignettes  sont  nombreuses,  et  elles  ne  peuvent 
être  que  d'un  grand  secours  pour  aider  la  mémoire  d'un  élève.  Des 
questions  utiles  en  ce  qu'elles  mettent  sur  la  voie  des  recherches, 
et  forcent  à  la  réflexion ,  sont  aussi  proposées ,  mais  rejetées  hors 
du  texte  et  à  la  fin  des  pages ,  ou  réunies  dans  la  table  analytique 
des  matières  qui  précède  l'introduction,  elles  offrent  tous  les 
avantages  que  l'on  doit  attendre  de  leur  emploi ,  sans  avoir  l'in- 
convénient  de  scinder  le  texte  d-'nne  manière  désagréable.  En  gé- 
néral ,  pour  me  .servir,  des  e3(pre3$ions  de  votre  premier  rapporteur, 
M.  Woodbridge  en  fait  usage  avec  i^eaucoup  de  sagadté. 
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La  Géographie  ancî^uie,  basa  sur  les  Iravaux  de  d^^viUe, 
Adam  «  et  autres  f  est  traitée  d^^jiprès  les  mêmes  vues.  Elle  est  par 
ticuUèrem^iU  due  à  Madajne  Emma  Willard  y  principale  do 
séminaire  de  femmes  k  Troy  ^  dans  Tétat^e  New-YorcL  Quant 
à  TAtlas^  le  plan  nous  eu  parait  neuf  et  intéressant^  n^^is  njen 
ayant  aucune  >ponnaissanoe  autre  que  celle  .qjUe  nou^r  puîsens  dan^ 
les  renvois  du  livre  «  nous  ne  saurions  vous  en  donner  une  idée 
exacte.  Nous  «omettons  à  cet  égard  le  regret  fue  la  Société,  n^ait 
reçu  de  M.  Woodbrige  ^juWe  partie  de^son  travail* 

Une  des  difficultés  les  plus  grandes  pour  ceux  j^  composiOU  des, 
ouvrages  consacrés  à  rinstructîpBi  c^es^de^Wcommoder  i  leur 
position,  c^est-à-dire  de  ne  point  présenter  à  des  élèves  des  conv 
i^issances  ^ui  soient  au-dessus  |  non  plus.iiii^an  dessons  de  leur 
portée ,  et  de  les  leur  enseigner  avec'  a^ez  de  elarté  et  de  iné- 
thode  pour  que  le  souvenir  ne  leur  en  échappe. plus.  BL-Wood- 
brige  paraît  ne  s^4tre  pas  dissimulé  les  difficultés  qju'il  avait  à 
vaincre  ;  aussi ,  a  - 1-  il  -cherché  à  employeri  dans  son  livre  t  tous 
les  moyens'  qu^il. croyait  propres  à  le  faire  arriver  à  son  but.  Il 
a  réussi  ju§f)u^à  un  certain  point.;  et  nous.croyon^quecetouvragef 
quoique  cpnyenable  seolegient  à^des  élèves  déjà  «apeu  instraîjls, 
ne  peut  être  consulté  qu^aveç  firuil  par  ceupç  q/fii  xp  France-,  sont  ■ 
dans  le  cas  d^écrire  des  Uvr^  éléipentaires  sur  la  Géographie* 

Aux.  SaBBlé  D9  BOCA&S. 
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&£LTIJE« 

COUP-D^ÔEIL  sur  Usr provinces  d^Avd  cédées  aux  AngtaU 

p<tr  le  dernier  traité  de  paix. 

K 

Le»  proviaced  dé  Ye,  Tavfti  et  Merguy,  récemment  soumises 
à  la  dominatioa  britannique»  ont  été  faretnenl  visitées  par  les 
Européens  et  sont  très^peu  connues.  C'est  ce  qui  noufr.engage 
à  pi^bliei)^  renseignemens  suivans^  puisée  dans  des  notes- prises 
:sur  les  lieuxi  ou  extraits  d'ouvrages  peu  répandus. 

.  Ces  provinces  fôriuent  une  droite  bande  de  terrain  d'envîi^n 
3oo  milles  delongpeur,  Sodôlai^gear»  et  lâ^ooo  de  superficie. 
Elles  sont  bornées  à  l'ouest  par  la  mer  ^  et  à  Test  piyr  une 
chaîne  de  montagnes  qui  les  sépai^ent  du  troyaume  de  Sîadi. 
Ces  montagnes,  par  une  ligne  continue,  mais  irrégotiipe,  se 
prolongent  depuis,  une  branche  de  TBim^laya  jusqu'à  la  pénin- 
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8ule  de  Malacca.  La  chaîne  principale  est  flanquée  de  plusieurs 
parallèles  ^  qui  diminuent  en  hauteur  à  mesure  qu'elles  se  rap« 
prêchent  de  la  plaine»  Les  yallées,  extrêmement  étroites»  re- 
çoivent de  nombreux  ruisseaux  dont  la  réunion  forme  des  ri- 
Tières  très-rapides  »  coulant  d'abord  au  S.  O. ,  puis  directement 
à  rO.  jusqu'à  la  mer.  Les  pics  les  plus  élevés  peuvent  avoir 
Syooopîeds  au-dessus  du  niveau  da  TOcéan.  Ils  sont  couverts 
de  forêts»  ainsi  que  le  reste  des  montagnes  dans  lesquelles 
vivent  disséminées ,  les  tribus  sauvages/peu  nombreuses  et  in- 
dépendantes des  Rarians. 

La  province  la  plus  septentrionale  est  Ye  »  qui  touche  au  ter- 
ritoire de  Martaban  ;  vient  ensuite  Tavai  »  dans  laquelle  on  était 
dans  l'usage  de  comprendre  là  première  ;  celle  de  Merguy  ,  qui 
confine  avec  la  péninsule  d^  Malacca»  est  la  plus  méridionale. 
Le  long  de  la  côte,  une  suite  de  petites  îles»  beaucoup  plus 
nombreuses  vis-à-vis  MergUy,.  conq)0sent  l'archipel  de  ce  nom. 

Lorsque,  pour  la  première  fois  »  les  Européens  visitèrent  ces 
ço^tr^ëçs;.  elles  app^rtej|aiei^t  en.  partie  à  Pégu,  et  on  partie  à 
Siam  :  Ye  et  Tavai.  au  premier»  Mei^uj^  au.  second.  Vers  le  mi- 
lieu du/eiziè.me  siècle ,  les  Péguans  s'emparèrent  de  ce  qui  ap- 
p'artenaSt  aux  8iamois,<pfil^nt  là  ciq>iuJe»  et  Tëdoiment^eB  cap- 
tivité'|à  Êfmillê  rople;  Le  roi  s'é tant,  empoisonné  >  les  Siamois 
reeouVrèrent-lQurs  possessions  en viN»icîâquaiile  ans  api^  les 
à^oiî^. perdues;  ma»  dans  le  coiameaceaiént  èa  di^'sept|^i^e 
siècle»toutes  les  cdtes;  jusqU(àTéniba[S9epim,toiiibèrent  èe  nouveau 
au  pouvoir  des  Pégtià^*  ilparaltqU&'T^Tâi'idevint-iadépendant 
dans  le&  premières  années '4'»  dix^huili^èiae'Si^le;^  car»  en:^  j5^. 
Il  fht^iivèrt  dés  hég'éefations  ei^tre  fe gouverneur  duifbiM;  Saint- 
deorges  et  teroi  do  taPkpk  'Çn  i^iSo  ^ie« 'Birmans  eàvfthÎTttbt 
le  pây»^  pillèrent  Merguy  et  Tenn^ssevim;  Ailompr^^,  \&bxi  chef, 
mourut  à  Mirrtajbaor  :  mtkk  en  «^Gd,  ks^^oâréMtesSiirinain^  smuai- 
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rea^  les  différens  districts,  dont  ils  ont  conservé  là  possession 
jusqu'à  ces  derniers  temps.  Pendant  toute  cette  période»  el 
jusqu'aux  relations  établies  entre  Madtasv  Atrà' et  Pégu/en 
1700,  tous  lès  documens  présentent  ces  prôyincés  comme  le 
théfitre  du  commerce  le  pliis  actif»  leur  sol  comme  extrême- 
ment fertile»  et  habité  par  une  population  industrieuse»  et 
inoffen^ivé.  Toutefois'  l^nVasion  des  Birmans  à  produit  les  effets 
ordinaires  de  la  conquête  de  cette  nation:  la  population  est 
réduite  à  un' petit  nombre  de  misérables»  le  commerce  est 
presque  anéanti»  et  des  cantons  dont  le  riz  était  lé  grand  ar- 
ticle d'exportation  »  nourrissent  à  peine  le  peu  d'iîabitans  qui 
en  cnUivent  le  sol. 

La  petite  protince  de  Ye  est  bôrirëe  au  nord»  par  Kiaup-  . 
Kyagee-(i)»  au  sud  parle  Raleëiig-Aung»  canton  de  Tavai; 
les  montagnes  et'  la  mer  sont  ses  limites  à  Test  et  à  Touest- 
On  y  comptait' 5»ooo  habitàhs;  mais  cette  population  a  beau- 
coup diminué  par  suite  de  }fL  guerre  et  nies  déprédations  des 
Siamois  qui  profitaient  des  divisions^intérieures  pour  enlever 
les  cultivateurs.  Ces  derniers  se  sont  réfugiés  à  Tavai  »  ou  dans 
les  lieux  soumis  au  pouvoir  britannique  »  et  la  province  enlière 
n'offre  plus  qu'une  triste  solitude  »  où  l'on  voit»  de  loin  en  loin» 
quelques  champs  dé  riz  peu  étendus  et  mal  cultivés. 

La'viUe  est  située  sur  une  montagne  ,  et  celle-ci.  s'élève  »  en 
qi^elques  endroits»  à  céiit  pieds  au-dessus  de  la  rivière  qui  baigne 
sa  base  du  côté  du  sud.  Le- sol  et  lé  climat  sont  également  fa-, 
vorables  à  la  culture,  te  bois^  de  construction  four  les  petiU^ 
bâtimeos;  est'  abondant  et  de  bonne  qualité.  Les  autres  pro- 
ductions du  pays  sont  à-peîi-près  les  mêmes  que  celles  de 
Tavai. 
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(1)  Noof  saivoDS  Torthographe  anglaise  pour  li»  noms  de  lieux. 
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La  province  deTaval,  Dawai  ou  Dawe^  noxn^  qu*on  ki  domte 
i^alement^  est  bornée  au  nord  par  Ye,  au  sud  par  Tennasçe^ 
rim,  à  l'e&t  et  à  Pouest  par  les  montagnes  et  la  mer.  La  ligne  de 
démarcation»  au  nord,  est  la  rivière  de  Pou-Thyne  ou  Hengha»  à 
soixante-dix-sept  milles  nord  de  la  ville  de  Tavai  ;  celle  du  sud 
est  une  chaîne  de  montagnes  élevées.  La  province  est  divisée  en 
soixante-dix-huit  districts  »  dont  seize  sont  compris  dans  le  fort* 
La  population  s'élève  en  ce  moment  à  20,000  âmes  ,  ce  qui  n'est 
guère  que  la  moitié  de  ce  qu'elle  était  ayant  la  conquête  de» 
Birmans.  La  partie  cultivée  n'excède  pas  cinquante  milles  car- 
rés ;  tout  le  reste  est  en  friche  ou  couvert  de  forêts. 

La  ville  de  Tavai  est  située  sur  la  rive  orientale  de  la  rivière 
du  même  nom ,  et  à  Vingt-huit  milles  de  son  embouchure.  De 
nombreux  bas-fonds. obligent  les  bâtimens  de  s'arrêter  à  envi-^ 
ron  seize  milles  de  la  ville;  mais  les  prames,  les  jonques  et  les 
petites  barques  viennent  y  aborder,  et  les  Chinois  ont  des  chan- 
tiers pour  la  construction  et  le  radoub  de  ces  sortes  d'embar- 
oations.  Yis-à-vis  l'île  à^  Crabes,  oti  mouillent  les  vaisseaux , 
et  à  environ  douze  milles  de  l'embouchure  de  la  rivière ,  on 
pourrait  construire  des  chantiers  pour  des  bâtimens  tirant  cinq 
fa thoms  d'eau. 

Le  fort  consiste  en  deux  circonvallations  de  murailles  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  de  5oo  à  800  toises.  L'intérieur,  cons- 
truit en  briques,  embrasse  environ  deux  milles  et  demi  de 
tour.  L'extérieur  entoure  seulement  les  cotés  du  nord  et  de 
l'ouest.  A  chaque  point  du  compas  est  une  perte  très-solide. 
Tavai ,  située  dans  un  bas-fond ,  est  inondée  pendant  là  saison 
des  pluies  ;  mais  il  serait  aisé  d'effectuer  Técoulement  des  eaux 
et  de  rendre  ainsi  la  ville  plus  salubre.  II  y  a  tout  auprès ,  du 
côté  de  l'est ,  quelques  hauteurs  qui  présentent  une  excellente 
position  militaire. 
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La  province  est  plus  boisée  que  les  autres  partie3  de  Fa  côtev 
Elle  est  arrosée  par  de  nombreuses  rivières,  qui  courent  sud  et 
ouest ,  à  la  distance  de  deux  ou  trois  milles  Tune  de  l'autre» 
Les  principales  sont  : 

La  Hengba ,  qui  sépare  les  provinces  de  Tavai  et  Ye.  Elle  à 
environ  vingt-cinq  yards  de  largeur,  et  ses  riveis  s*élèvent  de 
neuf  à  dix  pieds.  Elle  coule  à  la  mer  du  versant  oriental  des 
montagnes^  et  le  flot  y  remonte  jusqu'à  environ  vingt  nulles. 

La  Henzab,&  environ  dix-sept  milles  au  sud  de  fa  précédentei^ 
longe  la  base  d'une  cbaine  de  montagnes  peu  élevées ,  dans 
la  direction  du  sud;  elle  tourne  ensuite  droit  S  rouesty  et  se 
jette  dans  TOcéan ,  après  avoir  reçu  plusieurs  ruisseaux.  Elle  a 
environ  soixante-dix  yards  de  largeur  et  se  trouve  encaissée 
dans  un  lit  de  vingt  à  trente  pieds  de  profondeur». 

La  TaVai  sort  de  la  même  chaîne  de  montagnes^  et  gagne 
au  sud  jusqu'à  Ralian,  à  quarante  milles  de  la  capitale^  Là, 
elle  se  dirige  au  sud-ouest  pour  se  rendre  à  la  mer.  Elle  est 
navigable  pour  les  grandes  barques ,  jusqu'à  cinquante  millea^ 
au-dessus  de  la  ville,  où  elle  a,  pendant  le  moiâ  d'avril,  deux 
pieds  de  fond  et  douze  yards  <fe  largeur..  La  hauteur  de  ses 
rives  varie  de  trente  à  trente-cinq  pieds». 

Le  sol  de  Tavai  ne  vaut  pas  celui  de  Martaban , .  mais  est  su- 
périeur à  celui  de  Merguy ,  et  ne  demande  qu'à  être  cultivé  pour 
devenir  éminemment  productif.  Les  champs  qui  bordent  la  ri* 
vière,  se  composent  d^une  argile  compacte,  et  présentent  peu 
de  terre  végétale.  Ceux  qui  bordent  les  collines,,  sont  gras  dans 
quelques  cantons  et  légers  dans  d'autres.  Toutes  lesiles  offrent 
des  terrains  d'alluvion. 

Le  riz  ,  qui  a  toujours  été  la  principale  production  de  ce 
pays ,  est  cité ,  par  tous  les  voyageurs,  comme  le  principal  ar^ 
ticle  d'exportation  pour  tous  les  ports  de  la  côte ,  depuis  la  par^ 
lue  hi.plus  Septentrionale ,  jusqu^à  Malacca.  On  rexpédié  é|[a-« 
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lement  pour  la  côte  de  Coromandel ,  dk  l'autre  côté*  de  la  baie. 
XiOrs  de  leur  prise  de  possession  du  pays  »  les  Anglais  eurent  à 
craindre  que  les  récoltes  ne  pussent  sqKire  à  la  consommatîoxi 
annuelle  ;  mais  l'état  de  paix  a  déjà  produit  les  plus  heureux 
effets  f  et  l'on  espère  que  la  moisson  s'élèyera  désormais  à  cinq 
/bis  au-delà  de  la'.consommatioii.  Elle  étajt  jusqu'^  présent  de 
.'^t^oo  cojrans  clepaddy^ ,  enxiz  non  mojpdé  ;  elle  s'étè^era  dan« 
Ta^pée  crârai^e  à  i^tooo.ciyyjiins;  et  l'on  assure  que  dans  les 
hfim^  .années  elle  doit  ê.tre  de  20,000 ,  c'esîtrà-dire  huit  fois  la 
jj^antilé  jaéçesssure  |i  la  population  actudlo. 

QgL  çuUiy<B  ^  Tuyai  dq  tabac  d'a^ez  bonne  qualité^  mais  à 
peine  ep  quantité  suffisante  pour  la  consommation  de  la  pro- 
yince;  le  produit  fev^  cependant  en  ièim  aiigtnçpté.  iLes  habi- 
tans  sont  tou3  des  fumeurs  déterminés ,  et  l'on  vic^l;  des  enfans 
4e  deux  ou  trois  ans  tenir  la  cigare  à  la  bouche  avec  aMtant  de 
erairité  fpip  les  i?ieillard^^  On  cultive  aussi  l'iqydigo ,  mais  beau- 
coup iinpii]^  i^^  n/B  pourraient  le  permettr^e  le  sol  et  le  climat, 
pftrtjiçulièrement  ^Yor^bles  à  cette  plante.  On  enpréparait^près 
^e  Raqgppn ,  d'une  qualité  supériepre,  pour  les  marchés  euro- 
pépaff  lia  çapne  à  sucre  e$t  ap  nombre  des  végétaux  du  pays , 
mais  elle  n'est  pas  d'une  bonne  qualité,  lie  poivre  croit  surtout 
clfLps  la  partie  occidentale  oh  l'op  voit  aussi  qu^lq|]es  noix  musca- 
^e^f  I4P  jbétel*  cultivé  dans  les  jardins ,  vient  jspoptanénijent  dan» 
le?  p(ia^ps  çB  friche.  Les  autrçs  produits  végétaux  sont  l'arèque, 
|e  Q8ifà^^a[^jWf  le  myrpbolan^  et  plusieurs  écorces  et  racines  mé- 
dicipajes.  Il  y  a  une  impiense  variété  d'arbre$  de  haut^  futaie , 
do(itq|ielqu,esi-uns  servent  k  la  construction  des  bâtijoiens.  On 
peut  retirer  de  la  province  une  quantité  de  sel  indéterminée  , 
fslj  se  procifrer  par  les  Kari^ns^  du  miel,  de  la  cire  et  des  dents 
d'éléphans.  Jj&b  lies  voisines  fournisseçt  en  quantité  ces  nid» 
d'qiseava^  r^ommés  pour  leur  goût  d^icat. 

LlB  métal  le  plus  commun  à  Tavai,  est  l'étain  que  Copiex* 
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^loite  eocofe  en  cç  moment  dans  uùe  épaisse, forêt ,  à  une  jour* 
fiée  de  là  Tille.  Il  y  a  aussi  d'autres  mines  ;  mais  jusqu'à  présent 
on  s'est  peu  occupé  de  leur  exploitation ,  quoique  le  bas  prix 
des  vivres  et  l'abondance  des  combustibles  rendent  leur  position 
très-avantageuse. 

Les  travailleurs,  pour  s'épargner  la  peine  de  creuser  un  sol 
très  •.compact,  préfèrent  en  général  de  passer  au  crible  le 
gravier  et  le  sable  d'un  ruisseau  appelé  BoarBen-Cbaung.  Ik 
sont  toujours  une  vingtaine  à  l'ouvrage ,  et  ils  cboisisâent  un 
d'entr'eux  pour  les  diriger,  en  l'exemptant  de  tout  autr^  tra- 
vail. Chaque  ouvrier  porte  avec  lui,  en  partant  de  Tavai,  une 
provision  de  vivres,  et  les  outils  nécessaires,  c'est-à-dire  un 
couteau  de  bois,  une  pioche,  un  bassin  en  bois  d'un  pied  de 
diamètre ,  et  quelques  moitiés  de  noix  de  cocos.  Son  premier 
soin ,  en  arrivant  sur  les  lieux ,  est  de  se  construire  une  petite 
hotte.  Il  pend  le  bassin  à  son  cou ,  et  attache  à  sa  ceinture 
1^  coquilles  de  noix  de  coco.  Il  remonte  ainsi  le  lit  du  ruisseau, 
qui  a  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur ,  et  laiâse  le  bassin 
atteindre  le  fond.  Il  le  remplit  avec  les  pieds  ou  Içs  mains  en 
se  baissant  dans  l'eau.  Il  se  retire  et  lave  le  contenu  sans  s'éloi- 
gner de  l'endroit  qu'il  a  choisi.  Le  minerai  demeure  au  fond , 
sous  la  forme  d'un  sable  noir.  Chaque  lavage  «  qui  dure  environ 
dit  minutes ,  produit  rarement  de  quoi  remplir  une  coquille  de 
coco»  Le  plus  gros  échantillon  souvent  ne  pèse  pas  une  drachme. 
La  taxe  sur  le  produit  était  autrefois  de  dix  pour  cent. 

Les  mines  sont  au  milieu  d'une  épaisse  forêt  ;  les  éléphans 
détruisent  quelquefois  les  huttes  des  ouvriers ,  mangent  leur 
provision  de  riz ,  et  les  obligent  à  revenir  à  Tavai.  Les  tra- 
vaux ne  comm^[iCent  guère  qu'à  neuf  heures  du  matin;  car, 
avaint  ce  moment,  l'atmo^ère  est  humide  et  froide.  Le  ther^ 
momôtre  de-Forenhek,  exposé  à  la  température ,  ne  donne  quo 


i88 

65*  »  tandis  que  celle  de  l'eau  est  der  68*  à  70^  Pour  se  pré- 
server de  riofluenee  du  froid  et  de  rhumidité»  les  ouvriers 
prennent  de  Tarèqué  et  de  Topium ,  mais  de  ce  dernier  en 
petite  quantité* 

Ils  fondent  le  minerai  aussitôt  leur  retour  à  la  ville ,  et  font 
les  médailles  qui  ont  cours  dans  le  pays.  Quarante- quatre  de 
celles-ci  yalent  une  roupie ,  soit  de  Madras  ,  soit  de  Sicca , 
quoiqu'on  général  le  peuple  n^en  donne  que  quarante  pour  une 
roupie  de  Madras, 

On  retirait  autrefois  de  Tétain  de  plusieurs  autres  endroits, 
notamment  de  Maghe ,  sur  la  route  de  Herguy,  et  d'une  mine 
près  de  Yenge,  à  sept  milles  au  sud  de  MendaL  ^^ 

Les  mines  de  Tavai  ne  sont  probablement  pas  les  bornes  dn 
filon  métallique  au  nord.  On  le  trouve»  dit-on»  à  Martaban.  Sur 
le  golfe  de  Siam ,  ce  filon  cesse  au  i5*  degré  de  latitude  nord. 
*0n  fond  le  minerai  dans  de  petits  fourneaux  en  terre.  On 
retire  cinquante  pour  cent  de  métal;  mais  on  pourrait  cer- 
tainement obtenir  un  résultat  plus  avantageux  »  en  perfection- 
nant la  manipulation.  Le  minerai  de  la  partie  de  Test ,  donne 
de  soixante  à  soixante-cinq  pour  cent. 

La  province  nourrit  un  grand  nombre  d'animaux  ,  tant 
sauvages  que  domestiques.  Parmi  ces  derniers,  les  buffles, 
dont  la  force  égale  la  douceur ,  sont  d'un  u0age  général.  Les 
bête$  à  cornes  sont  peu  nombreuses.  Les  forêts  sont  peuplées 
d'éiéphans ,  de'  rhinocéros ,  de  loups,  de  singes,  de^  daims  et 
de  sangliers.  On  mange  la  chair  de  ces  deux  derniers 
animaux. 

La  jJupart  des  meilleurs  fruits  de  l'Orient  se  retrouvent 
%  Tavai*  Les  jardins  produisent  l'ananas,  l'orangerie  melon, 
le  fruit  du  muâaparadistaoa,  le  mangostin»  le  dorian  ou  durion, 
etc»  Ces  deux  derniers  ne  se  trouvent  pas  au  nord  de  la  pro- 
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Vittce.  Lema&gostin  s'exporte  à  Rangoon  et  à  Martàban.  Le  do* 
rian  est  très-recherché  à  la  cour  d'Ava.  Le  climat  et  le  sol  de 
Tavai  sont  également  favorables  aux  végétaux  de  FËurope. 

Les  marchés  du  pays  sont  asse2  bien  approvisionnés.  Outre 
les  produits  indigènes  »  on  y  trouve  des  épiceries  >  de  la  cou- 
tellerie,  des  draps»  des  merceries  et  du  papier.  Parmi  les 
objets  que  fournit  le  sol»  on  peut  compter  le  tabac»  la  cire  » 
la  laque ,  les  patates  »  les  ignames  »  les  champignons  »  d'excel- 
lent gibier  »  l'a  chair  du  sajiglier  et  du  bufSë »  les  tortues,  et  une 
foule  de  légumes.  Les  Birmans  ne  mangent  pas  autaiPde  riz 
qufe  les  habitans  de  l'Hindoustan.  Leur  cuisine  convient  assez 
aux  Européens.  Us  font  deux  repas  par  jour»  l'un  à  midi»  l'autre 
dans  la  soirée.  Ils  servent  dans  des  soucoupes  ou  dans  des  as- 
siettes de  laque  rouge  »  mangent  en  général  ayec  les  doigts  »  ai^ 
ment  beaucoup  le  vinaigre  et  les  épices,  et  prennent  leur  prin- 
cipal repas  au  coucher  du  soleil  »  habitude  contractée  par  suite 
de  leur  vie  agricole.  Les  habitans  de  Tavai  admettent  volon- 
tiers les  Européens  à  leur  table.  Ils  sont  en  général  d'une  grande 
sobriété;  ils  s'interdisent  les  liqueurs  spiritùeuses »  les  mets  dé- 
licats» tous  les  objets  de  luxe  »  et  mènent  une  vie  sédentaire» 
sans  fuir  cependant  1»  société  et  les  plaisirs  honnêtes. 

La  propriété  des  terres  paraît  n'avoir  d'autres  titres  que  la 
prescription  »  car  il  n'existe  pas  d'actes  écrits.  IL  est  permis  à 
chacun  de  défricher  autant  de  terre  qu'il  veut»  et  d'en  disposer 
à  son  gré.  Cette  propriété  passe  à  ses  enfans;  mais  s'il  l'aban- 
donne pendant  quelque  temps  »  toute  autre  personne  peut  s^ 
établir»  et  le  premier  possesseur  n'est  admis  à  faire  aucune 
réclamation.  Le  Gouv<!rnemènt  percevait  un  droit  de  dix  pour 
cent  sur  les  grains  »  qu'on  déposait  dans  un  grenier  public  jus- 
qu'à ce  qu'un  officier»  appelé  Keysou  »  eût  recule  montant  de 
la  contributiop.  Des  taxes  en  nature  étaient  encore  prélevées 
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Mir  ta.  cire»  les  deQU  d'él^phaas^»  etc.  p  et  ea  argent  sur 
les  aoix  de  «cocos ,  Tarèquo  et  le  sucre,  Ccts^  taxe«  s'étaient 
pas.  arrêt^^)  mais  dépendaieni  presqu'entièreB^wt  du  ca« 
prioe  du  Hi^oîniii^  im  i^feraenr  de  la  province ,  doBi;  3  parait 
que  les  ^molumens  ne  sq  ccnaposaieiit  que  de  ce  qu'il  pou.yak 
eXtQrqtt<^  a.U3i.]iâjbîtaâ9S..  Tout  ce  qui  &*était  pa»  nécessaire  à  la 
.nourriliire  ^  à  T^eijHretîea  des  tronpes  était  Teoda»  el  tous  tes 
Ireis  ans  on  cfi  iaisaît  passer  le  montant  i  la  cour  ^Aim»  Mai^ 
S09  prinçqKftl  revenu  se  composait  ^e  ce  qu'elle  se  faisait  ren- 
dre p4lle9  gouverneurs ,  lorsqu'ils  étaient  rappelés. 

Le  o<MP(unerce  de  T^vai  n'a  pas  eu  beaucoup  d'extension  dbpuis 
quelque  temps  >  et  ne  s'est  fait  que  par  quelques  batimens  de 
Fmjalig,^  d^  lUi^oon,  de  Merguy,  ou  du  pays  même.  Les  habi- 
tans  de  Tavai  se  seryent  de  barques  non  pontées  portant  de 
-deux  k  qtiiftfie  coyans ,  et  avec  lesquelles  ils  se  hasardent  à  sui- 
vre kl  côte  jusqu'à  Mattaban^  par  les  plus  gros  temps  de  la 
4aiiousso9a.  Il  ^  se  p^j«e  pas  d'année  sans  qu'il  en  périsse  un 
grand  nombre» 

Les  rivières  et  les  ruisseaux  qui  parcourent  l'iolérieur  des  fo- 
rêts» y  facilitent  la  construction  djps  barques  et  des  prames. 
Pour  cinq  cents  roupies  on  peut  en  établir  une  du  port  de 
quinze  coyans.  Les  charpentiers  du  pays»  sous  la  direction  d'un 
ouvrier  européen»  sont  en  état  de  t^miner  Ub  bâtiment  de  deux 
cents  tonneaux»  dans  toutes  les  proportions  qu'on  peut  désirer. 

Le  tabac  et  le  coton  de  Martaban  et  de  Rangoon  »  sont  im- 
portés à  Tavai.  On  y  envoie  de  Penang»  les  marchandises  d'Eu- 
rope  »  les  armes  à  feu  »  la  poudre  à  canon  »  la  mousseline  ainsi 
que  la  porcelaine  ^  la  noix  de  bétel»  le  sucre  et  les  épiceries. 

Les  objets  d'exportation  sont  le  riz,  Tétain ,  la  cire ,  l'ivoire , 
la  poterie  j!  les  nids  d'oiseaux»  etc.  »  etc. 

Le  Gouvernement  retirait  du  commerce  un  droit  de  cinq  pour 
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cent  sur  les  articles  d'importation ,  eijie  six  pour  c^nt  sur  ceux 
d'exportation.  Mais  les  présen»  exigés  par  les  officiers  chargés 
de  percevoir  ces  droit;»  eu  augmentaient  be^^içoup  la  râleur. 
Depuis  quel<|ue  temps  »  les  revenus  du  sol  et  ceux  du  com^ 
merce  étaient  d'un  bien  faible  produit;  et  le  peuple  doit  s'es* 
timer  heureux  de  jouir  enfin  intégralement,  de  ses  propriétés 
et  de  sa  liberté  individuelle,  tandis  qu'on  va  s'occuper  à  dé^ 
velopper  les  ressources  de  la  province. 

Quoiqu'on  donne  le  nom  de  Merguyà  la  partie  de  la  Pénin* 
suie  fui  touche  à  Tavai ,  ce  nom  n'appartient  qu'à  la  capitale. 
ha  province  s'appelle  Tennasserim  ou  Tannaihare.  L'ancienne 
capitale  »  actuellement  en  ruines  «  portait  le  même  nom;  il  est 
fréquemment  cité  par  les  premiers  voyageurs  qui  parcoururent 
le  pays. 

Le  Tennasserim ,  proprement  dlt^  est  séparé  de  Slam  par  la 
prolongation  de  fa  chaîne  orientale  des  montagnes.  Il  est  borné 
à  l'ouest  par  la  mer,  au  nord  par  Tavai ,  et  séparé,  au  sud»  des 
possessions  siamoises ,  par  un  petit  district  appelé  Prindoug. 
La  côte  est  xibrilée  de  la  mousson  du  sud-ouest  »  par  les  lies 
élevées  et  rocailleuses  de  l'archipel  de  Merguy.       . 

La  ville  de  ce  nom  s'élève  dans  une  ile  formée  par  des 
branches  des  rivières  Goulpia  et  Tennasserim ,  à  l'endroit  où 
elles  se  jettent  à  là  mer  et  près  de  l'embouchure  de  cette  der- 
nière. Des  champs  incultes  et  marécageux  s'étendent  au  sud. 
Elle  est  sur  une  colline  de  i3o  pieds  .au-dessus  du  ni)(reau  de 
la  mer  :  sa  population  de  huit  mille  habitans,  répartie  dans  ses 
six  quartiers,  peut  être  considérée  comme  une  grande  partie 
de  celle  delà  province.  Les  maisons  de  Mei^uy  sont  construites, 
selon  l'usage  des  Birmans ,  avec  des  poteaux  et  des  solives 
en  bois  >  des  bambous  et  des  nattes. 

Placée  sur  une  hauteur,  elle  reçoit,  pendant  le  joMr#  les 


brises  rafratchisfiantes  de  la  mer ,  et  pendant  la  nuit  »  te  vent 
de  terre,  |)Ius  frais  encore.  A  l'ombre ,  on  n*y  éprouve  jamais 
une  chaleur  trop  forte,  tlne  preuve  de  la  salubrité  du  pays , 
c'est  que  leâ  malades  européens  qu'on  j  envoie  de  Rangoon  , 
s'y  rétablissent  promptement.  Le  thermomètre ,  à  midi ,  pen- 
dant les  temps  de  la  plus  forte  chaleur,  c^est-S-dire  entre  le 
m.ois  de  mars  et  celui  de  septembre,  monte  rarement  jusqu'à  84*- 

Le  port  de  Merguy  est  vaste ,  sûr  et  commode ,  et  l'entrée 
et  la  sortie  en  sont  également  faciles,  par  les  deux  moussons , 
pour  tous  les  navires,  quel  que  soit  leur  tirant  d'eau.  La  mous- 
son du  sud-est  domine  sur  la  côte  depuis  le  1 5  mai  jusqu'à  la 
mi-novembre.  Les  pluies  commencent  dès  le  milieu  de  juin , 
et  continuent  avec  force  et  sans  interruption  jusqu'aux  pre- 
miers jours  de  septembre.  La  mousson  du  nord-est  règne  pen- 
dant '  le  reste  de  l'année ,  et  le  temps  est  alors  extrêmement 
agréable.  Il  tombe  des  ondées  toutes  les  cinq  ou  six  semaines. 

Ainsi  que  les  deux  provinces  dont  nous  avons  parlé  précé- 
demment p  celle-ci  est  couverte  de  jungles.  Le  peu  de  terres 
cultivées  touchent  aux  bords  de  la  rivière.  Les  récoltes  ne  suf- 
fisent pas  au$  besoins  de  la  population ,  toute  faible  qu'elle  est. 
Ce  n'est  plus  le  temps  où  le  chef  de  Tennasserim  était,  se- 
lon l'expression  d'un  voyageur,  seigneur  d'un  peuple  nombreux 
et  d'une  riche  contrée. 

Le  sol  de  la  province  n'a  pas  été  examiné  avec  assez  de  soin 
pour  qu'on  puisse  exactement  en  déterminer  la  qualité.  Dans  le 
voisinage  de  Merguy,  il  se  compose ,  en  quelques  endroits,  d'une 
argile  rouge ,  et  en  d'autres ,  d'une  décomposition  de  quartz  et 
de  granit.  II  ne  parait  pas  très-fertile ,  puisqu'il  ne  donne  dans 
l'année  qu'une  seule  récolte  de  riz.  Les  moyens  d'arrosemens 
artificiels  sont  entièrement  inconnus,  et  tout  le  système  de 
culture  est  très-impasfait.  La  récolte  ne  rend  que  trente  poucr 


on.  On  prétend  que  pendant  long-temps  Merguy  a  tiré  de» 
grains  de  Tavai  ;  ce  qui  est  peu  probable. 

iPlusieurs  rivlèt'es  traversent  la  province;  les  principales  sont 
la  Goulpia  et  la  Tennasserim  déjà  citées.  La  première  a  sa  sour- 
ce à  environ  quarante  milles  de  Merguy»  et  forme  les  limites  de. 
Tile  au  nord-est  et  à  Test-sud-est.  Elle  a  plusieurs  milles  de 
largeur  près  de  son  embouchure.  La  Tennasserim  sort  des  col- 
lines au  nord^st  de  Tavai ,  et  coule  jusqu'à  la  hauteur  de 
cette  ville ,  au  milieu  d'une  étroite  vallée ,  dont  la  largeur  suf- 
fit à  peine  au  libre  passage  des  eaux.  Elle  court  ensuite  paral- 
lèlement à  la  côte ,  jusqu'à  l'est  de  Merguy;  tourne  alors  tout- 
à^oup  à  l'ouest,  et  se  jette  dans  la  mer  par  deux  embouchures. 
La  brancBe  du  nord  est  navigable;  mais  celle  du  sud  présente 
des  dangers. 

L'ancienne  capitale  de  la  province  est  située  sur  cttte  rivière 
que  peuvent  remonter,  jusqu'à  ce  point ,  des  bâtimens  de  cent 
trente  tonneaux.  Elle  est  entourée  par  une  muraille  de  quatre 
milles  de  circonférence  ;  mais  presque  toutes  les  maisons  sont 
abandonnées.  Cependant  quelques  habitan\y  sont  rentrés»  ras-, 
sures  par  une  garde  qu'on  a  placée  en  cet  endroit. 

Les  productions  de  Merguy  sont  à  peu  près  Tes  mêmes  que 
celles  de  Tavai.  On  n'y  cultive  ni  le  tabac  ni  l'indigo  ;  mais 
une  belle  et  forte  espèce  de  canne.  On  n'en  retire  pas  de  sucriâ» 
Le  coton  est  réservé  aux  manufactures  du  pays,  et  l'on  ex- 
porte le  kasumbha«  Les  fruits  sont  aussi  beaux  que  variés. 
L'ananas ,  l'oranger,  le  citronnier  sont  indigènes.  Quoiqu'il  n'y 
ait  pas  de  forêts  considérables.,  le  bois  de  construction ,  les 
bambous  et  les  rotins  y  sont  communs.  On  voit  peu  d'a- 
rèques  et  de  muscadiers,  mais  le  palmier  nipa  (  nipa  fructi" 
cans)  est  très-abondant.  On  en  extrait  le  toddy  dont  on  retire 
une  espèce  de  sucre  :  il  donne  aussi,  par  la  fermentation ,  la  seule 


liqueur  spiritueuse  confoue  des  Birmans ,  et  dont  toutes  tes  clas* 
ses  font  usage.  C'était  autrefois  un  article  considérabte  d'ex- 
portation. Yoici  ce  qu'en  dit  César  Frédéric,  un  de  nos  anciens 
toyageurs  :  «  Le  principal  objet  dii  commerce  de  Mirgim  est 
»  ie  nyppa.  C'est  un  vin  fait  avec  le  produit  d'un  arbre  appelé 
È  njpper.  On  en  obtient,  par  la  distillation ,  une  liqueur  aussi 
9  claire  que  le  cristal,  d^on  fort  bon  goût,  et  très-stomachique.» 
n  lui  attribue  aussi  des  qualités'  médicinales  que  nous  nous 
dispenserons  de  rapporter. 

Les'.autres  articles  d^exportation  sont  lé  bois  dé  sandal  et  Ta- 
loës.  Oh  article  plus  important  est  le  bols  de  sapan.  L'arbre 
croit  en  grande  quantité  dans  la  partie  haute  de  la  j[>rovince, 
surtout-  auprèè  de  l'ancien  Tennasserim ,  entre  la  principale 
branche  de  la  rivière  et  une  autre  moins  considérable.  Il  est 
aisé  de  iè^ransporter  h  Mergny  en  le  faisant  flotter  sur  l'eau. 
L'arbre  à  suff  abonde  tians  les  forêts.  Nous  Ignorons  si  le  ben- 
join est  encore  au  nombre  dès  productions  du  pays.  Barbosa , 
qui  était' à  Tennasserim  en  i5l6,  dit  qu'on  en  exportait  deux 
espèces  de  benjoln^r   et  César-Frédéric ,  en  1 585 ,  écrivait  : 

«  Chaque  année,  dans  le  port  de  Mirgim ,  on  fait  des  charge- 
»  meiis  de  bois  de  sâpan:,  db  nyppa  et  de  benjoin.» 

'  Utt  dlB&pi^dùHs  naturels  lés  plus  Intérèssans'de  Merguy,  est 
l'éC&in;  phià  àfl>ond&nt  qu'à*  Tâvaî.  On  le  relire  de  là  colline  de 
Mèi^y,  sous  là  forme  d'tin  beau  sable  noir,  ainsi  que  de  quel- 
ques •eiidh^iSs  assez  près  de  !a  ville.  Oh  n'exploite  le  minéral  que 
pendant  là'  saison  dès  pluîés. 

Leiférêfs  qui  èoitvrént  les  montagnes  orientales  et  qui  s'éten- 
dmt  )è  long  de  lA  frontière  de  Slam;  ne  sont  pas  sans  impor- 
tance; elles  fournissent  plusieurs  articles  intéressans  apportés 
par  les  hordes  qui  en  partagent  lé  séjour  avec  les  animaux  sau- 
vages. 
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Les  Rarlans  ou  Kortrans^  tribus  errantes  qui  pnéObrént  rindfé- 
pendance  des  bols  à  la  gêne  qu'Impose  le  séjour  des  cites  ,  for- 
ment une  grande  partie  de  la  population  de  Merguy  et  de  Tayâi. 
Ils  sont  probablement  alliés  aux  tribus  dès  forets  de  Siàm;  mais 
ils  n'ont  pas  tous  la  même  origine»  car  quoique  le  nom  de  Rarîans 
leur,  soit  Indistinctement  appliqué ,  ils  difH^rent  autant  les  uns 
des  autres  que  des  Birmans..  Ceux  de  Tavai  et  de  Merguy  par^ 
lent  un  idiome, qui  leur  est  propre ,  et  qui,  quoiqu^Il  se  ra{>- 
proche  plus  de  celui  de  Siam  que  de  ceux  d'Ava  et  de  Pégu , 
diflière  néanmoins  de  tous  les  trois.  Au  reste ,  le  peu  de  commu- 
nications qu*on  a  eues  jusqu'à  présent  avec  eux ,  ne  permettent 
guère  de  connaître  leurs  mœurs  et  leur  nombre.  Les  Karlans 
fournissent  les  marchés  d'ivoire,  de  cire,  de  miel»  de  cardamome 
et  autres  articles.  La  grande  quantité  d'éléphans  qulj>euplent 
les.  forêts  permet  de  se  procurer  de  Tlvolre  en  abondance  ; 
mais  ce  commerce  n'était  pas  fort  encouragé ,  car  ,  sur  deux 
dents  d'éléphant ,  le  Gouverneur  birman  en  prenait  une  comme 
lui  revenant  de  droit ,  et  achetait  l'autre  au  prix  qu'il  fixait  lui 
même. 

On  trouve  le  miel  et  la  cire  dans  les  creux  dès  arbres  dès  fo^ 
rets ,  et  daûs  les  crevasses  et  les  fentes  des  rochers.  Il  y  a 
deux  espèces  d'abeilles.  L'une,  très-petite,  construit  ses  cel- 
lules dans  le  creux  des  arbres,  et  se  sert  rarement  de  son  ai- 
guillon. L'autre,  plus  grosse,  suspend  ses  gâteaux  aux  rameaux 
des  arbres  et  aux  voûtes  des  rochers;  on  ne  doit  l'approcher 
qu'avec  précaution.  Anciennement ,  chaque  famille  dé  Karlans 
était  obligée  de  donner  annuellement  au  Ml-Woon,  une  viss 
de  cire.     * 

Les  Birmans  se  servent  de  Thalle  de  sésame  pour  la  cuisine, 
pour  des  frictions ,  et  pour  brûler.  Vingt-deux  paniers  de  graine 
donnent  un  picol  d'huile ,  mesure  d'Ava.  II  est  une  autre  es- 
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pëce  d^Kuile  qu'on  emploie  à  lustrer  les  cheveux.  Le  cardamome 
croît  spontanément  dans  les  forêts;  les  Karians  seuls  connais- 
sent les  endroits  où  on  le  trouve.  Hais  des  produits  plus  impor* 
tans  encore  »  viennent  des  lies  voisines  de  la  côte  de  Tonnasse- 
rim.  Elles  ont  été  rarement  visitées ,  et  nous  croyons  devoir  en 
donner  quelques  détails. 

Les  îles  qui  se  trouvent  en  face  de  Merguy ,  présentent ,  dans 
leur  partie  orientale ,  beaucoup  de  terrains  plats  et  quelques 
champs  cultivés.  Mais  celles  qui  sont  au  nord ,  à  l'entrée  du 
détroit  de  Forrest ,  sont  formées ,  ou  de  rochers  nuds ,  ou  de 
collines  pierreuses  et  couronnées  de  bois.  Les  unes  et  les  autres 
ne  présentent  pas  de  plaines ,  et  sont  absolument  impropres  à 
toute  espèce  de  culture.  On  trouve  sur  la  plupart  quelques  ruis- 
seaux d  une  eau  excellente»  et  les  flots  qui  les  baignent  abondent 
en  huitréb  délicieuses  et  en  poissons  de  différentes  espèces.  Un 
fond  de  corail  entoure  ces  îles ,  et  s'en  éloigne  tantôt  à  la  dis-* 
tance  de  vingt  yards  »  tantôt  i  celle  de  deux  cents.^ 

Les  canaux  qui  les  séparent  sontgénéralement  très-profonds, 
et  l'on  trouve  méiiie  jusqu'à  huit  à  dix  brasses  à  une  encablure 
du  rivage.  Le  granit»  mêlé  de  calcaire  et  de^nine  de  fer,  et 
quelquefois  coupé  par  de  grosses,  veines  de  quartz  »  se  montre 
dans  la  ^plupart  des  rochers.  Dans- quelques  endroits,  le  grès 
et  le  mica  noir  dominent. 

Lambi  ou  Domel,  appelée  aussi  l'ile  Sullivan,  parait  avoir 
été  placée  trop  au  nord  par  le  capitaine  Forrest,  car  elle  est 
parles  ii''  3'  de  latitude  nord»  au  lieu  de  ii^*  21'  où  l'Indique 
la  carte  de  ce  navigateur.  Elle  a  environ  vingt  milles  de  lon- 
gueur sur  douze  de  largeur  »  et  présente  presque  tou3  les  parac- 
tères  des  autres  lies  situées  plus  au  nord.  Ses  hauteurs  n*ont 
pas  plus  de  cinq  cents  pieds ,  et  ses  bords  sont  couverts  de  ro- 
chers. Les  collines  laissent  entr'elles  des  vallées*  étroites  »  et  k 
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terre  qui  couvre  leurs  flancj»  doit  être  Irès-^favorable  à  la  Végé^' 
tatlon;  on  y  vçitcde  grands  arbres  et  de%  bruyères.    •         : 

De  la  wte  de  Domel  »  on  découvre  distinetement  la  teitre 
ferme  de  Tennasserim  »  et  les  collines  les  plus  rapprochée»  de 
la  mer.  Elles  ne  sont  pas^  aussi  élevées  que  celles  qiir  sont  plus  . 
au  nord ,  et  né  dépassent  pas  5,000  pieds.  Le  pic  le  plus  haut 
est  vis-à-vis.  l'ile  d'Hastings»  aU  nord  de  l'embouchure  de  la 
rivière  Kra. 

A  Textrémité  nord  de  l'ile  Saint-Mathieu  »  est  une  tàtlé  rade 
où  pourraient  pipuiller  les  plus  gros  vaisseaux."Elle  est  formée 
par  cette  extrj&mité  de  l'île  d'une  part ,  et  au  sud  et  à  l't^st  par 
plusieurs  dots.  Elle  est  abritée  de  tous  les^&fés»  ntàîâ  lespro-" 
fondeurs  du  mouillage  n'ont  pas  encore  été  portées  sur  les 
cartes.  A  quelque  distance  de  la  cdte ,  on  ne  trouve  guère  moins 
de  dix-sept  brasses^  et  de  huit  à. dix  près  du  rivage*  Un  fort 
beau  détroit  s'ouvre  à  l'ouest,  enlre  les  îles  Phipps  et  Russell. 
Quelques-unes  des  des  du  groupe  auquel  appartient  celle  d'Has- 
tings ,  et  dont  elle  e^t  la  plus  longue ,  paraissent  plu§  escar- 
pées que  celles  dont  il  a  déjà  été  question.  Les  iles  Hastings  et 
Phipps  peuvent  être  considérées  comme  formant  les  extrémité^ 
est  et  ouest  de  l'entrée   de .  cette  superbe  rade.   On   trotive 
une  eau  excellente  à  environ  cent^-cinquante  yards  de  la  câte. 
L'ile  est  peuplée  de  cochons  sauvages  et  de  pigeoQs.  Lé  figuier 
des  Banians  est  d'une  beauté  remarquable,  et  les  rotin[^»  les 
bambous  rampans  et  les  nipas  y  abondent. 

L'Ile  Saint-Mathieu  ou  d^l'Eléphant,  élevée  et  montagneuse, 
est  entièrement  couvert^  d'épaisses  forêt^  %i  n'y  voit  pas  de 
plaine?,  sur  les  cotes  du  nord  et  de  l'est.  Le  pic  le  plus  haut  de 
l'île  peut  avoir  de.5.,ooo  à  3, 200  pieds.  Ainsi  que  l'de  de  Do- 
mel, celle-ci  renferme  plusieurs  vallées,  mais  qui  ne  doivent 
avoir  que  la  largeur  nécessaire  pour  laisser  écouler  jusqu'à  la 
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mçr  les  torreii»  des  montagnes.  A  en  juger  par  Fescarpement  de 
la  partie  occidentale,  des  aalres  lies,  il  esta  croire  que  celle-ci 
se  teooûtie  du  mémecdié  ,  à-pedprès  de  la  iùêin#  manière. 
Plusieurs  ^léyatioDs, semblables  an  pic  de  Saint-Hathien ,  exis- 
tent sur  la  terre  ferme ,  ep  face  de  File ,  qui ,  du  reste ,  paraît 
ipiiabitée.    . 

.  Une  moe»  appelée  par  les  Birmans  Chalome  et  Pase,  est  ré- 
pandue sur  tout  l'archipel  de  Merguy.  Maïs  la  terreor  que  lu! 
inspirent  {es  Malais  et  les  antres  pirates ,  a  contraint  ce  înalhea- 
re^uuL  peuple  ^  adopta*  nn  genre  de  yie  errante.  Pendaifl^la  mous- 
son dju  nard-0st>  il  s'éloigne  du  rivage  des  îles  les  plus  fréquen- 
tées polir  ne  pas  tomber  aux  mains  des  Siamois ,  des  Birmans  et 
des  Malais ,  qui  Tiennent  alors,  y  chercher  les  objets  qu'elles 
produisent  C'est  aine  tribu  inofiensiTe ,  '•  et  que  la  nécessité  a 
rendue  industrieuse.  Elle  est  composée ,  tout  au  plus,  de  4oo 
it^dividqs*  Elle  échange  des  nattes^  et  d'autres  produits  pour  des 
éto^es  et  .quelques  articles  apportés  de  Merguy.  Ces  pauvres  \i!Aîi- 
tans^  paraissent  avoir  adopté  la  religion  de  Buddha ,  et  en  grande 
partie  le  costume  birman.  Ils  connaissent  à  peine  la  valeur  des 
^onaaies  »  et  sonb  souvent  dupés  dans  leurs  marchés-  par  les 
Cbjnoîs  et 'les  antres  individus  qui  traitent  avec  eux.  Peut-être 
p^;isent-il5  gagner  beaucoup  en  échangeant  des  objets  qui  né 
leur  sont  d'aucune  utilité  contre  des  provisions  et  des  vétemens, 
^qui  contribue  sans  doute  k  tes  maintenir  dans  leur  sauvage 
indépendance. 

.  Oj(I  tronVe  quelquefois  deç  pertes. d'une  belle  qualité,  tant 
aigries  QÔtes.de  oÉi  ij^»  que  sur  celïeMe  la  péninsule ,  surtout 
à  MduAg-Mfigân  et  Mei^guy.  Les  Birmans  ne  plongent  pas  pour 
prendre  ]^s  hultrea.  «On  retire  les  perles  oe  celles  qu'on  re- 
cueille sur  les  rochers  »  ou  que  la  marée  abandonne  sur  la  plage 
en  se  retirant;  après  les  avoir  lavées ^  on  les  laisse  sécher  et 
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r!:  leiip  etcède  ciaquante  tlkaAs  sont  râdiaiikéQSc^ comme  la^ipvQ- 

3*2  priéfé  du-  H^WtOQH  ;«^l  iiiiiie$.;9»-on  le$  ai^nç^^.lii«pô0Mi|;- 

j:  ^ion  da  piéh^iv*^  Ai}«»i  ^s  ^olie?t-te  %vàù.mB.  pAùr  le»  ivbtUfare 

•^  AMU  «tfm  qmX  Cbia«U  4%  ii»  Malais.  Les<  |m^  icbilii^a  ptâ^ 
^'à  M  ji)iir»'.soai  p«tiiftQ»:,  d'im»  f<43n^%i%uUteB!e|^»d?iiÉeri|Blfe 

•di  eau  ;  mais  les  Birman&  préfèrent  ceHes  qui  Ont  unei  tetatorîai)- 

B  #^  t^Qwrem  daii»|Bs:ile§  ;biiii;  1^  câl^'dâ  Ta3|«{#  fi^'to.gioind^^aafc 
i-x]  J^t  JV'cchipèL  II»  W<^i3lM>^Itâoa<«t  ll^l^^  tèuJ^.beiiiant 
.>,  de  janvier:  on  les  rama^çie  peitllealt  I^s^sir  iiB9}iti»Wifeii:pBéeà|^ 
:  «.  4wt  el^  ^qi  sntY^Ai^  iCfl^  moi»»  L$itq)4iu;itjiiié>  qu'oa  p«àt  éd  nèitawtllir 
.  I  i^f^wiaDti  uAéjSfûiQii  fi9t  ÎAC^rtaiiiQ  /altMfdii-cpw  tdea  keléankai^ 
.^  Mis^  4iâmoii9*  chinpîa^  et  «uti^As^  ;pai!6)wm*ie»))ôtèsftfc  en  ânléfeàt 
^  «  pm  (sartî^- %a  f llp^ilit^  dépcm^  «u^si'^  l'4draa«0^da'mi|x'qQ&Ii 
^y^  Smtk,  M  q«j|:s«^n^déMiorQt^r l-ioisQau^  [iix^^  aaaanamonlioii 
^  Jfe  lùd  lesf  à'  pei)  prè»  fidi  ol  TobHg^r  iaiD$i«à  «ii  paconoiflieniBér 
^^  JuA  t«l;i!e>LMr^'  tra  vmul  toisoslr  pa$«aps  d4x<g«;r  »  car  iU)acao[t^id)l»- 
,^  f;é$  da  gfimpfr^ftiir  Icls  irooberis  aui4SiO|?eA  decordés  et^d'/écbelléis 
„  iifei^olift  au^pèiiAiM».  hd$igvQilèB  dià^é  les<|»alkiis|:ila|>foètpéÉt 
,^  Bout  d'on  4c<^te  difficàlfi ,  et  qoelqadTois  fondées  ^j9  it^i  ^ 
hixytktiU^ffli^'dt^s^imiU  djsis'j  pBfd«e.  Ces^eherckeilr»diei!DÎd« 
pr«Dttrajt  bêaucoui^  dWèjque  et  d'opium/  On  irmivi^  »  4a]»>liip 
mèmm  Me6»ieiiihaçi»h  de  noter,  èt-on  le  rjÉp&asàé  «n  fnéoiftvtttbi^ 
^pe  le^  flidar  4V»iseaiiU(.  .^EUea/fiNirmaiBepI;  aés8i:de»;écaîlfeffide 
Torfeiie>  de.ràflaJvre^s,  duntiolelidala  oirev  fuo ies';'C;iu(v 
lomes-  patent 'tin  terne  >feràMr  i6técJiiiipKptieontreJècftialÎDi6Bk 
el'des  fétoffesi*       •!•'•*  .*•.'•     ■"  -1.  -  "  ;'!>    *'  1  -^'î 

Le  tical  et  la  pice  d'étain  étaient  lés  monnaies  courantes 
deTavai  et  de  Mèrgûy;  maisle  preniier  a  été  remplacé  parla 
roupie.  Le  taux  de  la  roupie  et  de  la  pice  peut' varier. 


<9pO 

Les  fcii».  MNÉt  leb  nêméi  <q[ii6  c0ux-!dDqt^h  fe  ftetï  datis  rtoul 

l'empire  Bîrm&B ,  e*  qui  solii'ffiits^  AVa  et  distribués  dansJel 

providceÎB.  Ik  ;ch«ngfmt'deiforBi6  à<  ratènettnent  d'un  noiiteaa 

riBiî;^'ifey  p^Mds?  actuels  soât  appelés  teu^alie  oti  poids  de  licMi» 

pttice  <{ti!ils  t^eptésentetit  ceCààiiOMl.  Ceux  >  du  régne  ]M*éeédeBt 

slsppcàîidit  li«i]lsâ^àI19/et  aTàientla  ha&sa-(i) 

('lôieoie)..-  ^  '  .         v 

.  ^  Là  mekife  de  [oiigiietir  èsîlé  eubit,  qui  est  dedeinc  espèces: 

lié  tendamn.,.  d'enirirôii  dix^htiSt  pouces  ;  et  le  saundaum  ;  >  de 

TiBgt-^eBXw  Le  dernier  "est  appelé*  cubit  royal  >  «t  on  s'eB<s$rt 

pbitr^ittesurer  les  terres  de  la  Courc^^Mie.    ' 

. -Les  babitans  de  Temiass«ritti»  eu  y  eon^rettfint' les  trois 

prBitBoes  ^ue  nous  «avons  'décritês>  passent  pour  être-  dné  race 

jdîstincte.  Mais  long^tenips  asservis  aux  Siamois  et  acix  Birmans, 

ils  ont  perdu  toute  espèce  de  caractère  particuliei^rleuridî^ttie, 

hfoSt  costume  et  leur  p^ysiononie  oe  diffèrent  en'riep  de>Genx 

des  Birmans^  Jls  sont  très^dbux  et  tri^s-gais^  peu  industrieux  » 

«cempts  dé  piéjugés ,  et  mangent ,  bolvesit  et  fuinent  avec  les 

Bùrc^éêns»  dont  ils  adopti^t/aeilement  les  habitudes.  Ils  ont 

éûgoût  poup  la  musique ,  la  danse  et  le  chanta  Les  guerres  de 

Radia^^présentées  p)ir  des  marionnettes»  sont  le  sujet  continua 

•de^Je«irs  divèriissements  publics.  Us  aiment  avec;  passion  To^ 

^piam,.  les  liqueiirs-  spiritueuses ,'  et  le  jeu.  Les  femmes  joMsent 

de  beaucoup  de  liberté.  Celles  des  dassesinflévienres  s'occupent 

aux  tvavaux  du  d^orsy  et  acquièrent  par  là  une  foree>pky6ii|iie 

qui  les  met  h  méixie  de  résister  à  l'oppression  maritale*  Quoique 

leur  eonduite  ne  soit  pas  Irës^réservée,  etlet  oublient  larenaent 

les  lois  de  la  décence;  elles  ont  de  la  franchise  et  de  lativà** 


j .  •   >  «-    ■  ■    ■ 
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(i)  La  re^feinl^l/ince  de  r(?iim)t  4veç.^«  latin  «rUfr^&ttfna^rqvabU. 


ciài/qû&l&érqùi  nmpliioeiili  la;d6ifeébsseit  la'  r^^^il^ité  èe 
traite  qulielir  maaqiM»!^  Les  femmes  eî  Weâffaos  gâgmiiti 
ieur  TÎe  à  battre  4è  nar»  ramasser  dn 'bots  et  filer. 

Le^prix  de'mem*^œa1rrQ.des%henmes  esléleiréet  péu^  mon- 
ter'k  six  roiapiesipar  meis»  Beaucoup  d'ouvrages,  cef«t  eû-^ 
tr'autres  qui  çenoement  les  tisserands,  sont  exécutés  pin*  .dçs 
esclaves  débiteurs.  Ce  sont  des  personnes  qui  se  veèdeotv  '^ 
pelrrent:ieoeiHver>  leur,  liberté,  «i  rendaélIasotiMne  qu'^elles 
ont  empruntée.  Les  lois  de  l'emptre  JBinnaii  ne  récoimiiissenl 
pas "d*aiitre. espèce id'esclavagei.  Cette  classe  est  Bombrefase^ 
et  son  sort,  sous  le  gouveniemen^  Birman  »  différait  de  iien 
îpeude  obèse ^'uùe  servitude  absolue.  >-    -^ 

Les  lois  e»  vigueur  à  Teanasserim  étaient  œflès  de  -IVs^ 
pire  Birman ,  et  la  justice  y  était  administrée  par-  le  Mi^WotÉ 
et  ses  officiers^  notamment  par  deux  chikays  ou  ebefs  de -la 
pdioe,  qui,  k  œt  effet,  tenaient  )ourneIlement  aiûdieneé  M 
YouQi  ett  tribunal.  Lé  Mi-Woon,  le  Ye-Wo#nr  (députa 
gouverneur),  et  TAkôu-Woon  (percepteur  des  revenue  y;  H^ 
asst^aient  que  par  inlervàlles ,  et  donnaient  andience'd^iMlê^ 
ttfaisons.  Us  avaient  anssi  des  délégués  qui  si^erai^nt  k  l^^ 
phce.  On  pouvait  appeler  de  ees  différons  tribuftiKix  a4 
Mi^Wpon,  qui  devait  confirmer  toutes  tes  condamnations  k 
^é' fortes  peines.  Les  provinces /et  même  les  pi^lncîpales 
vfMes  étaient  divisées  en  districts,  sous  un  dbef  aj^eté  er^ 
•gano'ou  sottgi,  qui  pronoùçait  sur  les  différends ,  et  dmit-oa 
pouvait* appeler  au  Youm  oucoiir  principale.  Cie eheflaaiib- 
teo^it  lé  bon  ordre ,  et  percevait  les  revenus  qn^il  triansmetfalt 
k  rAk<^u-Weon. 

« 

Martaban  est  l|i  province  la  plus  septentrionale  (fe  cellbsqu^ôn 
s'est  proposé  db  garder.  Elle  est  bornée  au  nord  et  au  no)rd^0it 
'paritft  grande  chtiiné  pédinsuTaiVe;  au  sud  ^  par  une;  petite 


rl»t«r^»|f€iée.Ja;BahHM»kVqiiIIki^8  l'i^e^r  &!  r«t*  jnr 

)ili€9iilÎpil«lîto,des!ck«iM«:49  knimla  toi  iséparéede 

la  *mer,  au  Mlvi-DUQSt ,  fAr  de»  jfwmnpém  de  'CUlatkimy '  et.  de 
TJb]ii«airP^gp^;  iiiàif  à  rcniMl'»  dl^-  touelietiHuiiéffiaiemedt  à 
VÇhéfm^iei, ferme ^  ATéC'ferprdettgenraiit  de  la  CQtr -d&Ghàtaa- 
]»|li^  Jb;  9AKfr  â0M»rlal>ali«;£Ue  a  «iVîftMi  doiuBb  îh^o»  carrés 

<'^llAj]|iUiat4a'.Mâitabah  «st(citàée.éii  pied  d*me|iielil^:G]iafiie 
du  mène  iibin>  fioaicbe  Iles  liion&giièi  JeaJcijreit»  et 


fiHP  Ja«iire>iefftQDta»o]lale  de^k  rhrièfé- Mabtabân  v^à-dlraran  dis 
ndllBSiBëlaûilièml^aiifthaiïè  ttord.Ces  QoÛipei  neraei^Uaépaffées  de 
la  mer  que  par  une  île  £stt  étendue^  vppetéé^PoÊiiDug,  qui 
pfiir<égella<  llKCabtai  di  dé«  èvaoslieé.  La  TiBe  se^ceial^ese  de 
ri(rai(loiik^uésin^'rlViHi0(de.|^oloiigafbp^  en- 

rfroh  4edi  œnta-teibe»  de  lii  gmmde  porie.dii  perd^iëtTautre, 
jttoMéilioîii^ikuDigtievfe^t^  parâllèls  à  la.  pUBmière-i-Geç  rue», 
|RWi]Mli^4:quWd  bd.leoipç  t«6i  $^e,:t6nà  ]>lQijie»  AeiibfMie  iqpwid 
^ipl^i'  o«^le»|)r«0dirait.al€(ïrs{poulr  dea  <Mliii«  glu.  p^rlei^t^ 
ltii#Âirc()l^iHiil%:dQ9  niicailaga^,  U^H^p^lk^ade  €iilf^u9?e  la  ^Rlfe, 
•fin*  iiailvi^  d^A,  ccdlineA  T^ubâiea  ;.  M  i9udt!|iiQ«::mârécftg^.oii 
le  chiMwlf^  moi»»  la;llgr(^.vieiitaeal!«e^Q>)e^/m;ei]p]|t»ça4€s. 
iî  riMi  fiMÎAâm  de  Martobfam  amt  ^pi^  tj$iU(efc  av^ec  Jf^  r  âi^u^ 
iSMfidft to  el  «hr  le  même  plaii:4uA.pUe$lde.JftMigpoift«t|.^  seal 
^iHtaMt  oi4riA^nl^  qu9lq«ie,alit0aU«lii>;<^^t  k.^^d^^ipag^de»  fui 
Hbewriboii  \&<i.ipi€lds:  de  Jla«|»,  l.a  wuffiôile ;  dç  l'Mto  ep  X^Jm  , 
ifirime.yM»h  vif^H^ ^ Imffi^ Jk-pif d,; jù^ ^^s ^Bt te- 
i^i^  <)Am  )^  CTejç,  etj^r.detf  fe^^iici»  iiefi^ei^fflif.,  ^^«1  vjfrrefijnp 
sont  ni  en  abondance  ni  à  bon  compte.  Le  poi^oii  ]^:^^^r4- 
^Pi;iji,a'0p  ^st,p4^îfi^aiQMfjel^T^^)l§.  U.ry^fi  q|i|)lq«9ft:çm«l^» 
q^elqMfis  chèvifeft*.inai«pa^  4^  lp9fP^^y9s.'Q^JUro4;(v^»^d^l^. Jaa^ir 
4on,  les  jgname$,  tes  patates  et  autreç  légumes  q)ieft)uriût  le  pajs. 


I«a  populfitioadis  jU  ville^t  de^  foufaoMPgsiest  évaluée  à  èiwirbU 
fi#90i^»âaie&.  GeUe4le  la,  province^  y  compris  lairiboLdçgJ^rians» 
ne  peut  être.pprtée  «Mi-dbsauâ  de  5o,ooo.vMartab9B  a^té'pa^i-» 
(emept  coupue  pajr  pps  anciens  Toyageuvs./BârbesM  ét'»Cés«(r 
Frédéric  la  citent  cptQOie.  une  rille  très^-florissante  et  le^eèntre 
du  comnierce  de  Pé^«  Pintâ  qui  «assista  h  b  «prise  de  Martabatf 
parle  roi  dp.iJr^tmài,  prétend  que 609O00  personnes yfbreilt 
tu^es.  •.-.  '.,''•■      .  •*•     •./•:•.;'■:..' 

.  L&  clii^at  die  Maria-ban  eist  /do,ux»  et  salubre.  lies  piriës  ^eodir 
Hienceat  y.er%  la  fin  de  mai  ou^dans  les  pneiniers  joiii«>de  juin,  et 
4urept»  presque  sam  interruption ,  juiqu'èn  septemlivei;  ilHea 
ont  tout-à-*fait  oe#sé  en  nayemiN^ei  et  alors  commence  là«at8bfl 
froide  ^^pendant  laquelle  le  thermomètre  varie  de  6oà'&e^  Les 
)r^$fiaoi^  de  :  chaleur  sont  assez  frais  »  comparati^teinent  à  la 
tepoipérature  du  .ci^olin^t  indien  pendapt  la  m;ême  époqùei^  Là 
thermomètre  n'est  jaina^s  âurdes6usde  90"^  ^  et  après  l^coiicbel* 
du  soleil /il  descend  as^ez  sour^nt  î«isqu'«au  5<5.\  <Lès^v€{nt9'tiie 
l^rreçont  frais«Iie  sol  est .eaUrén^evient  fertile^  leshofdsîdete 
rivière  lip  cxMBposeat^de  terresd^alluvion,  >de  deux  à  six.  pieds; 
de  proibndeur ,  reposant  siùr  im  Ut  d^argile  bu  de- gravier.;  oel^* 
les  qui  entoarènt^  les  collines  sont  plnislé^èresty^etconvienneiH 
à  la.t^ulture  du  coton»  deriadigè'eftde^a  sésanie.  .  /  • 
..  La»  principale  rivîènie»  là.  Mautsa^a  .ate^Martaban»  sort  'ée^ 
PQntfgpes  deiL^s.  Ap^ès  im^coiirs  trèsitrapide'  de. trois  oebts 
UeueSj.  elle  traver^otla  promoe^au  ttiilieu  ^*nne  des  gorgesde  k 
chatne  péninsulaire ,  et  se  jetto-  dans  la  mer,  par  deuK  ejàbtuvH 
chures,  au-dessous  de  la  vSIe.  .  .    .     *  .. 

'  Le  pays  produit  beaucoup  de  riz  ;.  l'excédant  de;  1^  çen- 
sommation  était  porté  à  Ava  et  dans,  les  partiiss  supérif^ures 
de  l'empire  Birman.  Les.Jonques-chijioises  en.eixppriaientausç 
àPenang  et  ailleurs.  Mais  ce  çon^merçe,  loin  d'êtcefavorisé,  était 
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9ouvea|fc  prohibé  par  le  gouviinîemènt  Binaan^  Le  riz  ie  HarCa' 
bun  est  de  Ivofine  qualité ,  el  se  conserve  dans  son  enveloppe 
pendant  plusieurs  années;  mais  il  n'en  est  pas  de  tnêmé  lors- 
<|u^i^^esi  mondé.  On  se  sert»  poiir  le  <nétoyer  ^  de  procédés 
Irès4iiipiii!faits  ,  soit  en  employant  un  mortier  de  bcÂs,  comme 
dams  rinde ,  soit  eni  faisant  usage  de  deux  billots  à  rainures , 
comme  à  Tavai  et  à  Merguy-;  soit  enfin  à  l'aide  d'ua^moyen  par-* 
ticulier  au  Pégu.  Ifti  on*a  deux  grands  paniers  de  forme  coniqucr 
qui  S0iit  )cnnts  {Mac  leur  sommée»  Finférieur  eatrantdaits  le  supé- 

* 

rieur.  Il  rooto  entré  Ist  jonction  un  intervalle  par  où  passe  le 
grain  aprèi^  quMI  a  été  dépounllé'  de  son  enveloppe  par  le  mou- 
vement de  rotation  qu'on  imprime  au  panier  supérieur. 

•La  culture  êa  m  a  lieii  sans  arrosemen»  arirficiels;  au  moi^ 
d'avrilt^n  tait  entrer  dans  les  champs  un  troupeau  de  boràfs  qui 
les  {Kétineat  jusqu'à  ce  qu'ils  en  aient  lait  un  màréeago.  On  puasse 
ensuite  yne  .mauvaise  herse  »  et  on  jette  le  grain  auquel  on  ne 
songe  plus  jusqu'à'la  récolte.  On  ne  sait  «0  que*  c'est  qu  une  char- 
rue. Les  semailles  se  font  en  juin  et  la  récente  en  décembre.  Le 
gVttin»  appès  avoir  été  foulé  par  des  bœufs»  ^t  mis  en  tift  et  ex- 
posé pendant  quelques'  jours  au-  soleil»  et  ensuite  dans  des  paiiters 
d'osier.  Le»  cantons  les  jdns  fertiles  sont  ceux  de  l'iie  Pbutyoun', 
entre  la  ville  et  ia  mer»  ceux  à  l'ouest  d^  la  ville»  aûprës  dé  la  pa- 
gode'Jenkyeifc  »  et  tout  le  pays  qui  s'étend  auprès  de  Zea  6U  Ye. 
Le  coton  est  on,  autre  article  à*expo|iation  de  Martaban  à 
Rangoon»  Tàvai  et  Merguy.  U  est  cultivé»  dans  les  canton»  snpé- 
rieurs  »  spédaleu^nt  par  les  Karîàns  et  les  Péguàns.  On  l'em- 
ploie dans  le  pays  »  à  la  confection  d'étoffes  grossières. 

L'indigo»  rarement  cultivé  à  part^I  croît  pêle-mêle  avec  le 
coton  et  les  autres  plantes.  Les  habitans  s^en  servent  pour  teiii- 
dre  les  étoiles  bleues  dont  ils  s'habillent  de  pt^rence.  Le 'poivre 
noir  »  d'une  excellente  qualité  »  est  indigène;,  il  est  porté  à  Mar- 


ao5 
tdban  par  les  Ramcis  seulemëat.  La  canne  à  smùve  est  «ssek 
rare^  Le  tabac  est  cultivé  en  petite  quantité  ,  et  le  chanvre  croit 
abondamment  dans  quelques  îles  de  la  rivière*  L'arèque  est  au^si 
irè9*abondaat  et  ses  noix  sont  exportées. 

Les  forêts  de  Martaban  fournissent  des  articles  aussi  précieux 
que  eellea  qui  se  trouvent  plus  aU  sijid.  Les  Karians  apportent 
au  marché  4e  l'ivoire ,  du  cardamome ,  du  miel  et  de  la  cire* 
On  en  retiré  du  bois  de  sapan ,  et  surtout *duteak  qu'on  prétend 
inférieur  à  celui  de  Rangoon;  mais  il  est  à  croire  que  ce  n'est  là 
qu'un  préjugé  sans  fondement.  Les  forêts  qlii  le  produisent  s'é^ 
tendent  sur  une  ligne  au  nord  et  à  Test^.  à  quarante  milles  de 
Martaban.  • 

,  On  fait^  siir. cette  côte,  une  grande  quantité  «^  sel. qui  a  on 
prompt  débit.  Toutes  les  prorinees  supérieures  d' Ava  tirent  des 
cantons  marltimè^gfcet'  article  d'une  si  grande  importance.  Le 
poisson  salé  est  un  ^b  jet  de  première  nécessité  pour  lés  Birmans. 
Les  pêcheries  de  Martaban  sont  très-productives.  La  proviAée; 
moins  riche  en  produits  mînéra-jx  que- cellîes  ^ui  l'avoisineiit» 
était  jadis  renommée  pour  l'abondance  et  la  beauté  de'  sesru^ 
t>îs;  ils  viennent  tpus  du  Laeos.  .On 'trouve  iin  .peu  d*or  dans 
quelques  rivières;  mais  .c'est  le  âeul  métal  ^u'on  ait  rencontré 
jusqu^à  présent.        ... 

Les  produits  de  ses  manufactures  ne  s'étendent  guère,  oomnie 
on  peut  le  penser,  au-rddà  de  la  consbmmatîoki.  On  fabrique 
beaucoup  d'étoffes  de  .soie  et  de  coton  :  3  eït  peii  <ki  maisons!  qui 
n'aiei^t  leur  métier  à  iissen.  Ces  étoffes  sont  de  même  qualité  que 
celles  de  T^vai»  Martaban  fournissait  jadis,  beàncéupde^poterie 
de  terre  ;  mais  il  para^  que  lôs  ôuvi:'iQrs>  ont-abandonaé  ce  coo^ 
mérce  depuisla  gueroe.  OnfeitdescruchesexèeUentesquiont^ 
propriété  de  tenir  l'eau  fraîche  jet  de/s^virâilaiiltéer.!  Les.  jar- 
res ne  sont  point  poreuses.  Barbosa  les  décrit  avec  beaitcoup 
d'exactitude  ;  ce  sont ,  dit*il  ;de  gi^nds  véms'dep&radainef^rt 
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heoMX^et,  endmts  d-un  vernis  noir^  trèB-estiraiés  des  More»  oq  Ma* 
liométaos  de  Tlûde,  cpii  eo  expédient  un.  grand  oombrei.  Il  ajoute 
q^e  la  laque  et.  le  benjmn  sont  exportée  de  Martahafo*  La  fron- 
tière de  Siam  fournit  eacore  de  la  laque  ».Ba«i8«oa  n'y  conaâit 
piuB  le  iMenpin.. 

.  De  nombreiix  lateaux  de  .toutes  tes  dimensions  parconrend 
oontinueUemeiA  les  différentca  liraxiches  de  la  ririère.  Ceux  du 
port  de  quinze  oojani  ae  rendent  à  Merjguy  et  à  Bangeon. 
1 .  MartalMin  fait  im  ^coilimerce  >plu8  étendu  que  les  :  proTinces 
soséridioDales  et  communique ,.  noursc^lemént  aTëo^Siam.  corn** 
B&e  ces  provinœa^';  mats' ehitorë  arec  Je.  Birman ^  Laos,  et 
même  ayec  la  Chine  par  Thaum-Pe.  De  ces  deux  dernîera  pays, 
fOA  tirade  la  laque  y  ides- rubis,  des  médîedmenSy  des  épées, 
d^  coutjsaux  »'âes  éMFes^  d&riyôire^  des  cotnes  de  rihinocéros, 
fiXt;  On  :âaiuiè  to  retour  dû,  colon»  du^  ».ides  épioaries, 
du  viercurei: du  borax,  de  J^'^asa-^ceitidaf»  fie  l'alun  »  et  divers 
Ifftàdes tb-l!Ettrope.  '    :       /  '  .  !^ 

,  .Ycâei  quelques -oiserfratioBs  sur  les  mcBnrs:et  les  usages  de 
ce  peuples  '..-'.  ■\  '\ 

i  Xes  BSrmaiiS"de  Martàban^ies  Pégfaans»  dt  antres  tribus, 
aiment  la  parure' .et  le'loxé»  Leiirë-  anneaux  d'or  sont  soiiTen(t 
ornés  de  rubis  ou  de  turquoises ,  mais  la  main-rd'œùvi^  en  est 
bien:  înfétieiifè.à  ceilé-des-Joaillierf  de  l'Hinidouatan.  Les 
fisipisésisB  bontehtent  de  porter  Quelques-  bagues»*  eï  il  eçt  k 
Ôrpiie  >qoe  la  liberté  >  Août  elles 'î<>oismit ,  et  la  phrf  qu'elles 
pofiàlcbt: jailli;;  tcavbUs  qui^\dé>  l'ààtjne  edté  (fe  iabaje,  sont 
eicclnsiveluni^'iéBBèiiëi  âiiib'bÀ^^  léS'Oiit  engagée^  à  re- 
iiflimsep  là:  renibar^astent/^rilthrail  dès  bracelets  et^des^anneaux 
pbtidus'BU'ftie^J  Les^nbvis  Be.'gâg^tA.pos  :beaàcoup  à  cela, 
earlasbie:  dohi;  déliés  s'iiabilleM^eit  fort  ehëreet  né  dur^.pas 

lang*temps;  •:::  .?.•:-;"-''  ./.",.■'     'i    . .  .  r   . .   :   .  ■ 

Les  oèuleurs  'foncées  dominebt  dàÀs  le  costume  Birman» 
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Les  bfaJbiiw)b  né  Ami?  ptoint  fHÎflscrites  ritti^yak*  desféglemëiis^ 
Vfllis.gtm^leifaeDt'  cùnààètâçs  tôvfafej  mie  farâtkpie  de  conve-^ 
aanocb  il  n'est  pas  rare,  eépèndaiitl,  ^Ae  'voir  des  Bîbmaiks  oa 
des'Pâ^Haîdb  s^  eoiiforiiftopç9Lacteiiseiit,;6aiis  ea'fme  un  moyeq 
de firbpretéi  n«nie|iri  htibitoiis dë^laipttofitiddont^adopté  rivait 
*  l^ft&fipian:;  ^^i:  est  chaud 'et  c^myiÀde.  Les  Béguaus-  oBtpfia 
fe;eeslutne  ^Bim^ib  ,  bsb^z  élégaM  «chez  les  booiines  »  iaàis  qui 
laisse^là  yâ^htedfes 'femmes  enâèipettieût  déceù^erte.  La  vraie 
eéifiira  SîrtMfiiesst  un  meitdhciirfittfichd  éiuk*  te  btfuf  db  kfitête 
et^ttitrelâcé  i|vbc  les  dbâveoi^  'LesCioçuetteft'  du^pays  porieul 
aussi  de  péiltb^tUthiNisi  et  elteâ  nwt  ir^isM  dé  f f oUVer  ^qftf'ils  ajoii^ 
Ieiîi;â)eiit^a^pas/Pefidaui'le^  |4uiês»  l^êliotÂtoés^Ml  d'éaoraied 
c&a|ieauxii  pàivasôl-,  ^euvirén  q^almpleds  etrdesàldQ  dtâfQè-» 
H^  »,0t  qui'Sout  travaillés  €<>miQie>Ies  painët^i  l\)ates  les  biaises 
severveatrde^soïklièi^ott  desdbols.  Les  efficisrs  d'an  râu^élàvé 
portent 'de^'Caldtteavo  cnliri  brodées  ist^resseinUàni  Ueauboup 
àttK'ièasqbesn dé»  liras  pi>mpiei«i  Lei  o^deri  sel>âiteMies>  oot 
ausiîi:derieiil»«l«s:;  «dafs:recouve»tës<  d'un  vernie  iMiiiv» 

Les  enfans  montrent  beaucoup  de  respect  pour  leurs  psupopsi 
iMsqb'janqcMhe hpiUmisi entreprend  un  voyagé «di  téîpiôetéùne 
é^HÊfilbfssmtpksm*.  et^sa  nièbe  ;  leiip  'haîsQ  lès'pÎBdstBtJëur  de^ 
mand»  ^parBéU:  dea  Isulies; qin'tl  pbiil)  ât^oici<0ommises*i.taiiBi 
que  leur  bénfidifai»on;f(6uriratel)df  J  JUluLdopaenfauiirbaisertsàr 
faD^mp^Mteiqattaè  se  ^faltiisoitexoniibfickhèsijiidntv'  Viata  })ar 
4mB  ibf»te>^aapiraitq)]l:dàinèz;(Lo'iiii6nif  4sslg»)eidMB'âbttfe  .M 
Malais  oblfisfSiamoiâ^:  ';/ -  ^'/-i  ^A  r.i.>.«j  ,  :iiMi.!);i. ',;.-.  ,  :  >.'.'i 
,  >:|je»ariâgq»  à^Bhrfcatbaa  j  a'edb  guëcB'K(&line''Spéc«Aatîonk  Les 
^\M{s-«!gens'déS'-dhuxliâexes'i'<>ài«pas  iiôii)ours.'la!lib^rii&  dé  ae 
vûHT'amàtLd^a'dîfirJ  Quoi^tt*«iite>iticÂ  nmBsrigbureQi^  sur  cet 
MRideiqfuedao»  <|es/Iû^ ^tetqflTîl's'y'i^se iqneltiaes'aDarîeges 
il'tflBBMrt'ceiiQn  a  |fréaf«&  tekijojurs H'a^D  d'un  Auuéché  /et  le 


mari  .payant  $à  femiirâ  fort  cher,  est;poplé  à.  la  «dmldérer 
xomme  uhq  e^èce  4e  propriétér  L'aôiant  cherche' d'abord  à 
«'attirer  raffeetion  de  la  .jeune.fiUeN,  et  leHSuite  celle  de  se:» 
parons  aunquèb  il  donne  un  grand  repas  mêlé  de  mu-^ 
si(}ttè.  Un  des  anciens  de  la  ville  ou  dutilh^  ^uoil;  ensemUe  la 
main  des;  deux  fiançiés  .qui  priment  chacun  un  peu*  dé-  râ  et 
le  portât,  à  la  ooiicbB  Tiin  de  Tàutre;  après  en  avoir  inangé 
quelques  .grains  ^  ils  se  jurait  fidélité  et  promettent  de  se 
rendre  heureux;  Tiancien.  proinonce  une  Jbénédietioii ,  et  la 
cérémonie  est.  terminée.  Les  prêtres  n'assirent  pas  à;  ce  ma- 
riage 9  mais  on  lew^.  envoie  ^m  présent.  Le  mari,  donne ,  se- 
]mx  ses  moyens»  de  l'argent,  des  .comestibles  et  des  étoffes 
au  pëée,.à  la  mère»  et  aux  parens  de  sa  femme*  .Sr.dims  la 
suite  XL  désire  là  quitter»  soit  qu'elle  y  consente  où  non»,  les 
ènfâns  nés  jiendant  le  mariage  sont  remis  à" la  femme»  ainsi 
qué:Ies  haUts  et  leshijoui  en  or  du  mari*  .Lbrsqu'uiie 'fem- 
me demande  cette  s^ration  contre  le  gié  du  mari  »  die  est 
obligée  i»  lui  payer  le  double  de  ce  quTil  «  dwné' lors  dqfma- 

rîaase..-'  

.S^t  jours  après  la  nans^aice  d'un  enfimt»  on  Ini^rasela  tèté 
et  on  .donne  une  fête  ;  nn  vîel  astrologue  tim  son  hovoscsope  el 
lur  imposé  un  nom.  Toihs  les  «ssistiins  donnent- è  l'eaifaiiil  une 
pièce  de  monnaie  «  ou  un  objet  de  qudqjue  valeur^  • 

Les  Ma^abanais  brûlent woiîdinairêment  leurs  morts»  selon 
le  rfteBuddbiste»;LeB  pau^mes  ne  brÙlént  pas  oeux^qm  sont 
morts  subitement»  mais  ils  les  exposent  afox  chienB- et  aux 
an&nauk  de  proie.  L'origine  de  cet  usage  n'est  point  connue» 
mais  on  peut  croire  qu'il  estdft  àla  crainte  des  dépenses  qu'en- 
traîneraient la  grande  quantité  de  bois  >  et  d^buile  nécessaires 
pour  consumer  un  corps  qiiek  maladie  n'^  point' exténué.  La 
mdnière'  dont  les  corps  des  prêtres  soàt  farûlés  »  est  décriferpar 
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h  wflVmjàé  Symés  et'  par  le  âéèteiir  €ai«y ,  dans  VAêiàttô 
Researehes.  On  lâs  place  surunè'pSe'de  bûches,  dont  Quelques- 
unessônt  de  bois. odoriférant;  on  ;y  inet  le  ^  arec  des  fusées 
qu'on  lancé  de  quelque  distance»  et  qui  se  iixéiiUa'u  bois  pài^ 
unp^nç^n  dé  métal  qni  y  est  adapté  h  cet  effet  £es  dépenses 
des  ftifié^aiUes  sent  ordiûaireinéikt  supportées  par  Teiisemble 
des  amis  du  défunt  ;>  les  prêtres  né  sont  pas  oubliés  dans  ces 
eirccSustances  ;  en  leur  entjoie  des.  vivi^es  et  des  habits.  Les 
Mèrtabaijiàis  aiment  beaucoup  la  musique.  Ils  avaient  des  coi^s 
^e  ntusiciens  dent  qudqués-utis -eiisteiit  encore  »  et  qui  étaient 
apij^ëléi  à  tons  <  les  mariages  et  à  toutes  les  funérailles  et  or* 
dinMions^de  prêtres. 

Les  Birmans  de  Martaban  jouent  aut  écheCs  -,  aux  dés  et  à  la 
balte;  célle-^ei  est  en  osier  et  très  légère.  Les  joueurs ,  rangés  eH 
cerde^^'  la  renvoient  derud  à  Tautré.  Leurs  nombreuses  fêtes^ 
Mt  bisaoeoup  de^  rapport  avec  celles  dés.  Indods  »  soit  pour 
l'époque  o(r  elles  arrivent  9  soit  par  la  natui^  des  divertisse-^ 
mens,  anxquirfs  elles  donnent  lieu. 


^ 


DE  LA  NEM»  R0Û6E  DES  RÉGIONS:  ARCTIQUES.  > 

D^qprès  ie  Mémome  de  M.  le  Professeur  AGARDH,  de  Lun^^  puèiié 
sous  ce  titre:  Uber  den  IN  D£R  polar-zoke  gefùkdenen  rothen 

SCHNJSE. 

La  pluie»  imprégnée  de  matières  hétérogènes ,  n'est  pas  un 
pbénomèneeactrêmement  rare.  On  désigne  par  le  nom  de  pluie 
de  soufre-^  celte  que  l'on  a  observée  le  plus  souvent;  et  cepen^ 


4e  ^analy^eIV  .et  ,euï  If9?iira  1'^^  pi^l^.arfeo  IbjiIqUw  de  qet 
ajrbrç,  dopt  les  foi^ta  lea  pjufi  rapprochées  n.'éu4^t;  pa».  çe-i 
pendant  à,  i^O^ici  4®  ci$^|  çu  §ÛL  mljds^  !:'.... 

>près  çc^te.  «p^ifcCQ  depliw,»  kp^^r4tawe«j^4seUiQ4^'^ 
a  appolé^  flimAfi  mng:  *t.dp^»  JLa:ic9ii^(|i'fi|t.  p^  empi^p^r- 
feit^mei^  c^a^iue.  Gell^d  que  P^e&CjOJb^.va.sO  i6^«  ^.A^^ 
ep  PrpTeïwe ,.  deïFÉut:  w  çp^l^uf ,  à;  desfef^c^s ,  4^  1^ 
l>ablemeiit  que  celle  qui  tomba»  en  1711  ,.k^Sfi¥>%tfii9,^,^pÈ, 
reçcl&kflUîqjje  jBilïkbraïad  fut  Xés^m.  î^e  f^vaiPtféfi^UlSwd- 
bergxpw^  y  yw  ij^  pliéiM^zièqe  ^i^^aatfijreL  f^,  m.  ^çl§;ftffi?|»«l 
•de  lu  p4ii^»MifC^  jcél^^ie*  SupaveU  ca^,  tf  qsI:  i^iNH4<}«MB9t  Mî^ 
pQB&aUe  de  yériiifr  sMes  mqlàcMil^s  roiigfn  sD^^fiinMtiAiaf^G 
la  plui^,,-<ou  4i ,  .po^l^rî^rç^HU  ellp»  jri<uit4t6fm{oa]gméie^<< 
Un  autre  fluide  »  appelé  eaii  4é  af^pg  (Bhitr^e  Wm^ï  M<*  "^ 
peuple ,  et  dynt  parlent  plusieurs  auteurs ,  mérite  aussi  d'être 
mentionné,  tle  phénomène  "pnmitt  prorenir  de  deux  causes  : 
celui  qui  a  lieu  au  printemps  et  pei^dant  les  fortes,  chaleurs 
de  l'été 9  dans  les  maiéCagaa;» .«si  dA;^..aéion  Linné»  à  une  im- 
mense quantité  d'animalcules  ,  Monoôulus  puUx  Lin,  (Daphî- 
nia  PideoL*  h»tr^Y;  mm  d'apuè»  le3i:#b$ciKvgâilA«rdâranleur,  il 
proviendrait  du  Monoculus  quadricomis  (ou  du  Cjclape  qua* 
dricômis  Latr.).  Cet  insecte,  en  effet ,  commlinique  à' feau  sa 

(i)  n  est  étoupant  que  Lioné»  qui  parait  si  bien  connaître  ce  Monoculus 
Pulex  f  lui  ait  atwibué  la  couleur  de  Teau.  M.  Agardh  à  rccopnu  dans 
cette  eau  un  cjrclôpe  semBlable  en  tout  au  ^uddricornis  deXatr.,  et  différent 
de  celui  ikliAné ,  en  et  qtie  le  premier  e*t  rouge  «t'ràutfé'I^ftii.  Odirinséct* 
cbAane de  eouleur ^ant Tean ,  ou.il y  eii  a.de^i^ cyiupèf e^^ii^^lri^^^A»    \.     . 


couleur  rougé;  Liiiné,  dahs  son  fFe^gotha  Resa,  parle  d'une 
autre  eau  de  sang*,  formant  un  sédiment  pulTérulent  dans  lei 
creux  des  montagnes  calcaires,  après,  dé  légères  pluies.  Il  fatit 
dire  en  passant  que  celle  qu'on  Toit  quelquefois  ^ùr  les  bords 
de  la  mer  est  due  h  la  couleur  d'une  espèce  de  fucus. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  ces  observations  préliminaires 
avant  de  parler  de  la  neige  rouge  qu'bn  û  observée ,  il  y  a  quel^ 
ques  années ,  près^du  pôle  arctique ,  et-qu^ôn  pourrait  croire  uû 
des  phénoni>tees  les  plus  extraot*dinàires  ,<  è  en  juger  par'îe. 
degré  auquel  elte  a  attiré  Fattention  des  naturalistes.  Elle 
se  voit  cependant  très-fréquemmeiit  dans  les  contréeâ'ÂIpfnes 
de  TEurope',  quoique  Saussure  soit  probablement  le  premîei* 
qui  l'ait  remarquée.  Il  en  trotfva ,  en  1760  ,  sur  le  mont  Bre- 
.ven  en  Suisse ,  et  po^t^rieuremeftt  h  cette  époque  ;  elle  s'offrit 
à  lui  si  fréquemment  qu^îl  eut  Men  de  s^éitonner  qu'elle  n'eût  pas 
été  observée  par  d'autres  voyageurs, -et  notamment  par  Texac^t 
Scheucb'er.  'Ramond  vit  de  la  neige  rouge  sur  lès  Pyrénées ,  et 
le  botaniste  Spmmerfeldt  dît  en  avoir  vu  eh  Norvège.  Le  Journal 
Italîen'de  Physique  de novembi*e  et  décembre  t8i8  ,  donne  des 
détaik  intéressans  sur  celle  qui  tomba  sur  les  Alpes  et  les  Apen- 
nins, en  mi^  1^08  :  tous  les  environs  de  Gadore^  Belluno  et 
Fehri  fur^^  couverts ,  on  une  seule  nuit',  d'une  coucbe  de 
â^  centimètres  d'une  neige  d'un  beau  rose;  mais  comD!ie  elle 
fut  précédée  et  Suivie  par  une  neigé  ordinaire,  elle  formait 
«ne  lame  rouge  entre  deux  couches  blanches^.  A  la  même  é|>o- 
que  »  un  phénomène  semblable  eut  lieu  sur  les  montagnes  de 
la  Valteline  ,  de  la  Garinthie,  du  Tyrol  et  des  environs  db 
Brescia.  Un  autre  fut  observé  du  S  au  6  mars  i8o5,'à  Tolmezzo 
dans  le  Frîoul,  ^  d'une  •  manière  plus  renïarquable  encore 
dans  la  nuit  du  i4  au  f  5  ûiars  i8i5 ,  en  Calabre  ,  en  Tos- 
cane, à  Bologne  él  sur  toute  la  chaîne  des  Apenninsu 
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On  Toit»  d'après  cela,  que  ce  phénomène.sé  fiaontre  assez  fré* 
qaeumient.  Les  partieularttés  données  sur  la  neige  pooge  que 
le  capitaine  Ross  Ylt»  le  7  août  1819  »  &  la  baie  de  BafBn  ^  par 
les  7&*  54''  de  latit.  nord^  font  Téloge  de  l'esprit  observateur 
et  e^ct  des  naturalistes  et  des  chimistes  qui  eurent  l'occa- 
sion de  l'examiner.  D'après  le  rédt  du  capitaine  Ross  »  le&  mon- 
tagnes polorées  par  cette  neige,  ayaient  environ  huit  inUes 
d'étendue  et  six  cents  pieds  d'élévation.  La  couleur  rouge  pé- 
nétrait dans  le  sol ,  en  quelques  endroits  ^  à  la  profondeur  de 
Ht  ail  douze  pieds ,  et  subsistait  pendant  fort  l4ng-te<kips« 

C'était  là  tout  .ce  qu'on  savait  sur  la  neigé  rouge  dans  sea 
état  naturel  »  et  l'on  devait  sans  doute  espérer  ,que  l'analyse 
cbknique  donnerait  quelques  éelaircissemçns  sur  se»  étémens. 
Saussure  avs^t  reconnu  que  Ul  neige  rouge  <fes  Alpes  donnait, 
par  la  combustion  et  par  la  distillation  »  une  odeur  semblable 
à  celle  des  végétaux.  Il  en  concluait  que  c'était  la  poussière  sé- 
minale de  quelque  plante ,  sans  pouvoir  cependant  désigner  au- 
cun végétal  dont  le  pollen  îùi  de  cette  conteur» 

Les  naturalistes  italiens  qui  examinèrent  là  neige  rouge  tombée 
dans  leur  pays»  y  reconnurent  de  la  silice^  d^  l'ai^ile,  de 
l'oxîde  de  fer»  et  dans  une  forte  proportion,  une  sidbstance  orga- 
nisée. Cette  observation  s'accorde  par£sûtement  avec  l'analyse 
que  fit  Sementini,  d'une  pluie  de  sang  tombée  en  Calabre. 
MM.  WoUaston  et  Thénard»  après  avoir  examiné  la  substance 
colorante  de  la  neige  trouvée  par  le  capitaine  Ross  »  ont  obtenu 
un  résultat  semblable  et  ont  pensé  que  c'était  la  semence  d'une 
espèce  de  mousse. 

AprèB  les  chimistes ,  les  botanistes  se  sont  occupés  de  eette 
substance.  Le  célèbre  François  Bauer  en  a  donné»  dans  le  Journal 
des  Sciences»  Numéro XVI»  une* description  fort  détaillée;  la 
similitude  de  forme  et  l'analyse  chimique  qu'il  en  a  faite  »  Tont 


porté  à  çroirQ..q^e  la  neige  rouge  est  un  fungm.àxk-;gGare4iredat 
qu'il  siffelh  uredp  rwalisp  et  qui^  se  rapprocher<fciti  beaucoup 

.  Robert  £r<wv<i  t^^ait  smtévieimevoteniémk  l'bpiliiMàîqiijB  cotte* 
substance  avait  les  plus  grands  rapports  ayec  la  tremdla  cruenta 
(Engl.  bot«}  ,  et  devait  par' oonséquént  être  rangée piffmi  les 
algues.  M.  Bauer  ne  paraît  pas  partagée  cette  .opinion. 

Sprçng^ly  .qui;  penfi^e  que  la  matière'  en  questxoD  a  plus  de' 
rapports  aviec  la  V4iuch€ria,  ra4ioata,$  parait  s'élo^^ùter  davantage' 
de  la  vérité»     '. 

•  •  •■  • 

M.  Âgardh ,  avait  souvent  examiné  cette  çubalanoe^  et  ^tev-^ 
qhé  à  déterminer  quelle  en  pouvait  être  la  nature»  sam»  y  réttsWi, 
ne  connaissant  rienqu'il  pût  lui  comparer.  L'opinion  de  M.  Jftrom^- 
qui  la  place  ^pacmi  les  a^ues^  lui  avait  toujours  paru  la  plus' 
probable.  .  i 

.  »  J*eus  Qafin  connaissance»  dittil»  d'un  Ménioiredii  Bah)i]^\Yfan- 
gel»  del'AiOadémiejdesSciencesdeStockholmrSur  u^fte  nouvelle 
espèce  de.  Uchen  qu'il  appelle  lepraria  kermesma,  et  que  Onné  a 
confondjLi  avec  le  êjsms  jolUhu^  Je  ,troitvai  les  plus*  glands 
rapports  entre  ce  lichen  et  la  plante  appelée,  wpedp  ni^alia  »  et 
je  pensai  de  plus  .qu(^  la  lepraria  était  une  véritable  algue.  'Ce- 
pendant je  n'avais,  pas.  encons  vu  la  plantei;  mais  ni€f  tt^uvant' 
à  Stockolm»  dans  l'été  de  1823»  lesprofeiseuf  Bèrudiils  imë' 
remit  de  la  matière  colorante  de  la  neige  rougef,  qu'il  atait'r^çae' 
du  docteur  WoUastoa»  et  le  Baron  Wrangel.  me  m^tftt^  far 
lepraria  kermemia.  Vuredo  nipalis  étàit'consei^véë  avec  reaa 
de  neige  dans  une  petite bouteiHe  cachetée;  et  qui  n'avàif  pas 
été  débouchée  depuis  l'instant  où  ion  l'avaitremplie.  Cèpendâi!^^ 
après  un  espace  de  cmq  ans»  la  éooite^r  et  ia  fbrtâe  des  mêlé!.' 
cules  n'avaient^ubi  aucune 'aItér^tioni>L'ea»  ^ait  paifaitënient- 
fraîche  et  sans  odeur.  Lorsque  là  bouteille  n'était  ^fnt  agHée , 
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I(iiiifitîèveic<d^an«e,fôtH]fra)t  sm  Amd  i1h  èépAi  à^ian  rouge  hvu^ 
Bsâtre  de  deux  ou  trois  lignes  d^ëpaisèeàr;  et  laissait  le  liquide 
surnageaiït  parfaitement .  limpide  ;  mai»  ati  motndl^e  tàouye- 
oMot  impmié  à  la  boinéilie,  le  méladge  s'effi^iAdart  de  flou- 

;  »  P^uresamimercettlesîti^uUèi^dubslaiioe  av^^ 
tion,  je  pliiiçaiiBausitéiittei;o40fi^6  «ine  gé^ttë  cPèau  mêlée  avec 
kmallère  ocd<te«i^y  et  je  v««on»us  q)ie^ëll6-ci  $tail  eôttiposëe 
d^  petits  giotoles  seasiie^,  d'un  rooge  ée  ^^ ,  brillant ,  mais 
opaques  »  et  parfaitement  semblables  à  la  figure  q^'en  avait 
dMAéefM»  Bauev.  Qullifoeè  globides  eep<eiiâa]it ,  qui  n'étment 
pais  coloréa^  avaient  là  4itanisp|iveaoa  de  l'eaû.  L^^nr  grosseur 
fm»,Y^  difii^rer  d'iia  lieatiàiiiB  de  ligne  de  cette  qtte  l«ar  n  a«si- 
gnéeledoetetip^et  qudqiœ&*uns  étài^t  pkis  petits  que  les  autres 
de  près  de  moitié.  En  général ,  leur  diamètre  me  parut  dix  fois 
pliM  grand  que  K^fati  de  la  tr4mdla  ût^emuu  Tantôt  ces  glo- 
bfde^'étaieaA.isolésv tantôt  en  ei^  tOTnitdèux'  ou  f^ais  rangés 
s«ir/iiâ^  Siéni!e,tigne«.et  i^uelqiMfois  tk  ae  rétfnissaiebt  patr  pe- 
tîla.  groi^péa  viiéguiim  ,  eè  ^i  >ai^it  lîeu^âK^at  lorsque  te 
aidiis^at  itaik.  agité  et;se  ttiHak  à  J^^saa.  » 
.  .^  iia.%>i*isi!ia.Acrfne«Biia  est  ane]pflaiile  que  le  Baron  W<raiigel 
trpMFiR4|ill:Ja  pMviiikie  lée  Néric»,  ^  qpni  fonrae  ude  légère 
(H^t^  .ftur  tos  fôerre^  tsaleaires  blanèhesw  Lorsque  la  pime  ia 
(Uasottt  »  «Jlei  lÊoIo^e^cea  pnsms  en  roa^  de  safig  et  »épaMl  m»t 
l^èrei^d^r  doiéolette  ycejqni  a  âiit  croire  au  Baron  Wraagel 
qiiie  €^i:\^'^fi9UA$olitkm$  de \i{aelqoes  aifteurs.  G<àtte  dernière 
plante  est  1#  fn^me  dettt  parie  Linné.  En  r«b|set«raat  aeign^use- 
qi^n!tiaM,ii>iQrdBC«pQ,  noa^cialemânt  je  fus  copfirmé  dans  i  «dée 
que  j'avjiis  ^m  de  éon.  laffMrt  sàGoVuratû  nivéêUs^meik  je  fus 
persuadé^^ncon^i^iésl  deux  plantes  appBVtettaietit  k  la  «léme 
espèce.  D'apj^s  pelft ,  j- ai^oaiidUi  ifvs  ipiisque  la  iepMna  Jlser- 
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mesifia  ne  tombait  pas  avec  la  pluie ,  elle  devait  être  étrangère 
à  la  neige  rouge.  » 

»  Ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs  ( i)  »  il  est  à  ppésumer ,  quoique 
nous  n*en  ayons  pas  encore  1a  preuve,  que  les  plus  petites 
algues  et  les  animaux  infusoires  qui  ont  ensemble  tant  de  points 
de  contact  dans  leur  formation ,  prennent  alternativement  la 
manière  d'exister  les  uns  des  autres  et  ne  sont  que  des  modi- 
fications di£férentes  de  la  même  substance.  Après  là  chaleur , 
la  lumière  parait  avoir  la  plus  grande  influence  sur  celte  for- 
mation. Nous  ^vons  qu'elle  communique  une  couleur  rouge 
aux  fleurs  des  plantes  de  plus  grande  dimension  qui  croissent 
à  la  superficie  des  pierres  calcaires  l^lanches*  Le  même  effet 
doit  avoir  lieu  pour  les  algues.  L'anthjlUs  vulneraria,  par 
exemple.,  ne  vient  que  sur  les  terrains  crayeux.  Parmi   les 
algues  ,   la  tremella  crtienta ,  le  byssus  cobcUtiginea  rouge , 
et  la  lepraria  kermesina ,  ne  se  trouvent  que  sur  les   sols 
calcaires.   La    lepraria  kermesina  fournit  la  preuve  que    la 
couleur  rouge  est  produite  par  la  lumière ,  puisque  ,  dans  les 
endroits  moins  éclairés ,  tels  que  les  fentes  des  rochers  et  les 
abris  y  la  teinte  passe  du  ronge  au  vert.  La  couleur  d'ailleurs  a 
plus  ou  moins  d'éclat  suivant  la  nature  4u  corps  soumis  h  l'ac- 
tion de  la  lumière  ;  mais  la  cause  de  cette  différence  nous  est 
totalement  inconnue.  » 

M  Agardh  conclut  que  l'algue  de  la  neige  rouge  doit  son  exis- 
tence à  la  fonte  lente  et  progressive  de  la  neige ,  par  l'action 
de  la  lumière,  et  ne  croit  pas  qu'elle.soit  détachée  des  rochers 
voisins  et  moins  encore  qu'elle  tombe  de  l'atmosphère ,  comme 
les  observations  écrites  en  Italie  sembleraient  l'in^diquer.  Si   la 
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(i)  Voyez  l'ouva*age  du  même  |iiiteur,  iotâtulé  Métamorphosas  des  plantes f> 
«t  publié  À  Limd. 
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pi  emiëre  supposition  était  exactes ,  Saussure  et  les  navigateur» 
anglais  n'auraient  pas  manqué  de  signaler  le  fait  important  d'une 
onde  rouge  courant  sur  le  flanc  des  montagnes. 

Quant  à  Tassettion  de  plusieurs  savans  que  la  neige  rouge 
tombe  de  Tatmosphère ,  il  suffît  pour  la  mettre  en  doute,  de  se 
rappeler  que  toutes  les  relations  établissent  que  cette  neige  est 
tombée  pendant  la  nuit.  Gomme  aucun  observateur  n'a  pu  se 
convaincre  que  la  couleur  existât  pendant  la  chute,  il  est  permis 
de  croire  qu  elle  s'est  fermée  postérieurement. 

M.  Agardh  pense  d'ailleurs  que  la  Lepraria  Kermesina  re- 
çoit l'existence  du  pouvoir  vivifiant  de  la  lumière  du  soleil,  com- 
binée  avec  cette  propriété  inconcevable  de  la  neige ,  de  produire 
la  couleur  à  l'instant  où  elle  se  dissout.  Cette  couleur ,  au  reste, 
n'est  perceptible  que  lorsque  ses  molécules  sont  réunies  en  assez 
grande  quantité»  de  même  que  nous  ne  distinguons  celle  de 
l'eau  que  lorsqu'elle  forme  une  certaine  masse.  Saussure  con- 
firme cette  opinion ,  puisqu'8  dît  expressément  :  On  ne  trouve 
ta  neige  rouge  que  dans  une  certaine  période  de  la  fonte  des 
neiges  ;  car  lorsqu'il  ne  s'en  est  pas  beaucoup  fondu,  la  quantité 
du  résidu  rouge  est  très-petite  ,  et  s'il  t*en  est  trop  fondu  ,  on 
n'en  trouve  rien*  On  se  souvient  que  le  moment  où  l'on  ob- 
serva ce  phénomène  en  Italie  ,  fut  précisément  en  mars  et 
avril ,  époque  où  les  neiges  commencent  à  fondre. 

Le  capitaine  Ross ,  à  la  vérité ,  prétend  que  la  couleur  rouge 
s'étend  bien  au-dessous  de  la  surface  de  la  neige  ,  et  pénètre 
même  dans  le  sol  à  la  profondeur  de  douze  pieds;  mais  un 
autre  voyageur  de  la  même  expédition  infirme  ce  fait,  et  soutient 
que  la  couleur  ne  dépasse  pas  la  surface  de  plus  d'un  ou  deux 
pouces.  L'observation  faite  en  Italie ,  de  la  neige  blanche  qui 
précéda  et  suivit  la  ueige  rouge,  peut  aisément  s'expliquer 
par  ce  qui  a  été  dit  précédemment.  La  grande  étendue  de 
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pays  couverte  en  ime  seule  nuit,  ferait  bien  platôt  croire  à  une 
cause  agissant  spontanément  sur  une  surface  homogène^  qu'à 
une  neige  rouge  tombée  en  même  temps  sur  toute  la  partie 
montagneuse  de  l'Italie. 

La  couleur  n'est  perceptible  que  lorsque  ses  molécules  ont 
formé  des  masses  assez  considérables/ ce  qui  explique  poiirquoi 
on  ne  l'aperçut  qu'après  l'espace  d'une  nuit.  La  rapidité  de  son 
apparition  et  de  son  développement  ne  surprendra  pa^  les  natu- 
ralistes habitués  à  examiner  les  infusoires  et  qui  connaissent  l'é- 
norme quantité  de  ces  êtres  auxquels  des  circonstances  favo 
râbles  peuvent  instantanément  communiquer  l'existence. 

Reste  à  déterminer  la  nature  de  ces  singuliers  corpuscules 
sur  lesquels  on  a  formé  des  conjectures  diverses. 

M.  Bauer  pense  que  la  neige  rouge  est  un  fungus ,  et  cette 
supposition  parait  assez  plausible.  Quelques  considérations 
cependant  empêcliera;ent  de  l'adopter;  les  fungi  produits 
des  ténèbres  ne  peuvent  ni  se  former  ni  se  conserver  dans 
l'eau.  Ils  se  montrent  sur  les  substances  putréfiées,  et  dans  un 
milieu  chaud  et  humide,  propriétés  totalement  opposées  à  celles 
de  la  neige ,  formée  de  l'eau  la  plus  pure ,  dans  une  atmos- 
phère découverte  et  qui  n'a  éprouvé  aucune  décomposition. 

Le  baron  Wrangel ,  ainsi  qu'on  l'a  vu ,  considère  la  neige 
rouge  comme  un  lichen  du  genre  lepraria,  et  cette  idée  lui  a 
été  suggérée  par  l'aspect  delà  croûte  que  forme  cette  plante  sup 
les  rochers  calcaires;  mais  cette  croûte  me  parait  un  sédiment 
déposé  par  l'eau  en  s'évaporant.  Saussure  a  remarqué  qu'elle 
se  forme  sur  la  neige  fondante ,  ce  qui  pk'ouve  qu'elle  ne  tient 
pas  particulièrement  à  la  nature  des  rochers.  On  peut  ajouter 
que  les  molécules  du  genre  lepraria  ont  une  autre  forme  que 
les  globules  de  la  neige  rouge ,  et  donnent,  par  l'analyse  chimi- 
que ,  un  résultat  bien  différent. 
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Ainsi ,  cette  matière  doit  être  tue  a^œ  ou  011  animalcule  « 
deux  substances  entre  lesqndles  M.  Agardh  ne  connaît  pas  déli- 
mites déterminées.  Elles  ont  des  formes  qui  leur  sont  communes. 
Quelques  algues  deviennent  animalcules  et  réciproquement. 
Enfin  y  il  y  a  des  infnsoires  qui  tantôt  ont  la  facolté  de  se 
mouvoir,  et  tantôt  ne  présentent  dans  leur  existence  d*aatres 
caractères  que  ceux  des  végétaux. 

La  substance  colorante  delà  ne%e  rouge  oflEre  quelque  ana- 
logie avec  les  algues.  Pendant  Tantomne,  comme  on  sait,  les 
murs  exposés  à  Fombre  se  couvrent  d'une  substance  pulvéru- 
lente»  qui  devient  ensuite ,  suivant  les  circonstances  ,  ou  une 
oseillataria  muralis,  ou  une  ulpa  crispa.  EDe  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  Upraria  fnwriatis,  et  surtout  avec  la 
tremella  cruenta  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Vtdva  mon- 
tana  de  Ligbtfoot.  Elle  sont  également  composées  de  globules 
rouges;  mais  ceux  de  la  lepraria  kermesina  ont  cela  de  parti- 
culier ,  qu'ils  sont  distincts  et  non  conglomérés.  D'après  cela , 
M.  Agardb  a  fait,  dans  son  systetna  algarmn,  de  la  lepraria 
kermesina  de  Wrangel,  nn  genre  particulier  sous  le  nom  de 
pratûcaceus  kermesinus. 

Si  la  théorie  nouvelle  de  M.  Agardb,  qui  consiste  à  considérer 
cette  substance  comme  une  végétation  de  la  neige,  pouvait  être 
adoptée ,  notre  étonnem^it,  pour  être  changé  d'objet,  <i*en  serait 
pas  moins  grand.  Si  ûous  cessons  de  croire  que  des  algues  ou 
des  infusoires  tombent  des  nuages ,  nous  devons  admettre  que, 
dans  une  vaste  étendue  de  montagnes,  la  neige  peut,  en  quelques 
jours,  se  couvrir  d'une  végétation  rouge^  d'un  aspect  bien  opposé 
à  sa  blancheur  éblouissante.  Nous  admi^ns  alors  ce  pouvoir 
actif  qui  vivifie  chaque  point  de  la  tèirrè  et  anime  même  les 
frimas  de  l'hiver.  On  sait  qu'en  géstéral  le»  v^étaux  ont  une 
couleur  plus  terne  en  proportion  de  l'éclat  itioins  vif  dont  les 


frappe  la  lumière;  que  les  régions  du  qor4.n!çi|l^^^.p0.s.les 
teintes  brillantes  dont  les  chaqdps;  des  ,tjr<^qiies  fj^nt  p^^» 
Mçiis  les  TOont^jaes  du  a<>rd,  pAc  lepr.  élé^vatim^  s?  r^|^|»iH>d»QQl 
des  sources. de  la  lumière»  dont  elles  accroisseqt  etoonce^r^a^ 
l'iateosité  par  leurs  neiges*  Ainsi,  Thiver  peut  ol&ir  pi^rCpis  ks 
meniez  effets  que  les  ,étés  les  plus  brûlaps.  La  nalure  »  m^Igr^i 
les  formes  diverses  et  yariées  sous  lesquelles  elle  se  montre» 
n'en  conserve  pas  moins  un  même  caractère  :  elle  es|t  toujours 
nouvelle  et  toujours  admirable. 


Passage  du  Nord-OuesU 

Un&  lettre  de  SL.  Douglas  »  cél^r^  botaniste  anglais ,  ou  doc> 
teur  K.ooker»  datée d^  tirandfiS^G hâtes  »  sur  la  Colombie,  le 
24  mars  }.$s6  »  cootient .  le  pan^praplie  .swivant  sur  le  passa^^ 
du  nordHHiest  ;  «.  U  y  a  ici  ua  M.  Machod  qoi  a  passé^es  cinq 
dernières  années  au  fort  de  Bonne-Espérance,  sur  la  rivière 
Mackenzie.  D'a]H*ès  ses  rapports,  si  Ton*  peut  ajouter  foi  aux 
natureb  du  pays ,  il  doit  euster  xat  passage  au  nprd-ouest..  Ils 
donnent  la  description  d'un  grand  fleuve  dont  le  cours  est  pa- 
i^allèle  à  celui  de  la  rivière  Mackenzie  ;  et  qui  se  jette  dans  la 
mer  auprès  du  càp  de  gïace.  A  son  embouchure ,  il  existe  sur 
une  petite  tie  un  établissement  avec  lequel  les  vaisseaux  mar 
chands  ont  des  relations  commerciales.    Ils  représentent  les 
hâbitans  de  cette  ilé  comme  d^un  naturel  méchant.  Les  hopi* 
mes  y  laissent  croître  leur  barbe.  Ce  rapport ,  ajoute  M.  Dou- 
glas ,  mérite  d'autant  plus  de  confiance ,  que  M.  Machod  nous 
montra  quelques  monnaies  russes ,  des  peignes  et  des  articles  de 
quincaillerie  fort  différons  de  ceux  que  fournit  la  compagnie 
anglaise.  L'été  dernier,  M.  Machod  assembla  les  naturels  du 
pays  ,  avec  le  projet  de  s'en  faire  accompagner  dans  son  voyage 


ta'bilie^'&udÂ(m.'Oir  dit  que  la  mer  y  est  ocrrerte  après  le 
mfA»  dé  juillet.  La  conduite  de  M.^  Machod  est  un  exemple 
frappant  des  résultats  de  la  persévérance.  Dans  le  court  espace 
de  onze  mois ,  3  a  visité  la  Mer  du  Pôle,  TAtlantique  et  TOcéan 
pacifique  ^9  exposé  à  plus  de  fatigues  et  de  dangers  que  n*en  a 
peut-^re  jamais  éprouvé  aucun  voyageur.    ' 

Dans FÂnalyse  du  troisième  Voyage  du  Capitaine  Pany y. in- 
sérée au  Bulletin ,  !N°'  4-o  et  4i  9  on  a  parlé  des  dangers  que  les 
bâtimens  de  Texpédition  ont  courus  dans  les  mers  polaires.  lis 
étaient  d'autant  plus  imminens  qu'on  ne  s'y  attendait  pas.  Le 
Capitame  Parry,  en  avouant  que  le  bâtiment  qu'il  n'a  pu  rame- 
ner, a  été  fracassé  par  des  glaçons  qui  s'accumulaient  constam- 
ment k  l'Ouest ,  hasarde  une  opinion  encore  incertaine  pour  lui , 
sur  les  causes  de  cette  accumulation.  Mais  la  vérité  oblige  à  re- 
connaître qu  avamt  son  départ  même , .  de  tels  revers  étaient  déjà 
prévus  en  France»  c 

En  18189  M.  Cadet  de  Metz ,  daiis  un  Précis  des  .Voyages  en- 
trepris pour  se  rendre  ,  par  le  Nord ,  aux^  Indes  Orientales  , 
examinant  les  mouvemens  apparens  de  l'air  et ,  dés  mers  ,  et 
comparant  ces  mouvemens ,  établit  que  ceux  de  la  terre  ne  sont 
exactement  suivis  par  les  substances  qtii  environnent  ce  globe , 
qu^autant  qu'elles  y  sont  fermement  adhérentes. ,  S.elon  lui ,  cette 
loi  qui  se  rattache  à- un  .principe  général  qu'il  signale  ,. est  appli- 
cable aux  fluides  ,  aux  liquides  et  aux  objets  qu'ils  charrient. 
^L'auteur ,  s'appuyant  de  faits  tirés  des  Relations  des  Capitaines 
Koss  et  Parry ,  reproduisit  la  même  opinion  ,  en  1824  ^  à  la  suite 
d^un  Dialogue  entre  deux  marins  Anglais  ,  et  ses  Réflexions  sur 
le  départ  intempestif  des  expéditions  entreprises  jusqu'à  ce  jour, 
le  conduisaient  à  présager  les  malheurs  qui  menaçaient  celle  que 
préparait  alors  le  courageux  Capitaine  Parry. 
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Un  des  Membres  de  la  Société  a  bien  voula  promettre  pour  le 
Bulletin ,  un  extrait  détaillé  du  Voyage  et  Découvertes  en  Afrique 
de  MM.  Denham ,  Oudney  et  Glapperton  ;  en  attendant  ce  travail, 
nous  croyons  devoir,  par  notre  position  même,  nous  borner  au- 
jourd'hui à  Tannonce  pure  et  simple  de  la  traduction  de  cet  ou- 
vrage ;  elle  a  paru  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  et  Déconcertes  dans  le  nord  et  dans  les  parties  centrales  de 
V Afrique^  au  travers  du  grand  Désert^  jusqu'au  lo'  degré  de  latitude 
nord  y  et  depuis  Kouka  ,  dans  le  Bomou  ^  jusqu*  à  SackatoUj  capitale 
de  r empire  des  Felatah;  exécutés  pendant  les  années  1822 ,  1823  et 
1824-,  paille  Major  Denham^  le  Capitaine  Qapperton  et  feu  le 
Docteur  Oudney  ;  suivis  d^un  appendix  contenant  les  Vocabulaires 
des  langues  de  Timbouctou,  de  Mandàra,  du  Bornou  et  de 
Begbarmi;  des  traductions  de  manuscrits  arabes  sur  la  géographie 
de  rintérieur  de  F  Afrique  ;  àts  documens  sur  la  minéralogie ,  la 
botanique ,  et  les  différentes  branches  d'histoire  naturelle  de  cette 
contrée;  3  vol.  in-8<',  avec  un  atlas  grand  in-^*',  composé  de 
plusieurs  Cartes,  et  notamment  de  la  Carte  générale' deTExpé- 
ditîon;  de  vues,  de  figures  et  de  planches  représentant  les  costu- 
mes ,  meubles ,  instrumens ,  armes ,  etc. ,  des  peuples  de  Tintérieur 
de  TAfrîque  ;  traduit  de  Fanglaîs  par  MM.  Eyriès  et  de  Larenau- 
dière,  Membres  de  la  Commission  Centrale  de  la  Société  de 
Géographie ,  etc.  Prix ,  pour  Paris ,  33  fr.  ;  franco ,  par  la  poste  , 
38  fr.  Paris,  chez  Arthus  Bertrand ,  libraire ,  éditeur  du  Voyage 
autour  du  monde,  par  le  Capitaine  Duperrey,  rue  Hautefeuille , 
n^  a3 ,  et  chez  Mongie  atné ,  boulevard  des  Italiens. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

« 

ACTES  DE  LA  SOUETE. 

—  * 

§.  i".  Procès-Perbaucc  des  Séances. 

Séance  du  3  nopembre  i8a6. 

M*  Busset  remercie  la  Société  de  Favoir  admis  au  nombre  de 
ses  Membres  ;  il  fera  tous  ses  efforts  pour  se  rendr»  digne  do 
titre  qui  lui  a  été  accordé. 

M.  Bezout  )  par  sa  lettre  datée  de  Londres  ,  le  a4  octobre  i8a6, 
aaaonce  à  la  Société  qu'il  a  expédié  pour  FAmérique  les  pro- 
grammes des  prix  et  les  réglemeos  dont  il  lui  a  été  adressé  plu- 
sieurs exemplaires  ;  il  donne  une  descriptiou  rapide  des  lieui 

remarquables  de  File  de  Wigbt  qu^il  vient  de  visiter.  Insertion  au 
Bulleim.  (Voir  le  N°  ^2 ,  pag.  176.) 

Le  même  Membre  informe  la  Société  du  désir  que  lui  a  témoi- 
gné M.  Hutmann ,  au  nom  de  la  Société  Asiatique  de  Ja  Grande- 
Brela^e  et  d^Irlande ,  d^ entrer  en  relation  avec  la  Société  de 
Géographie  ^  et  d^ échanger  le  Recueil  de  ses  transactions  conire 
le  Bulletin. 

La  Commission  centrale  accueille  avec  le  plus  vif  empressement 
la  proposition  de  M,  Bezout  :  elle  décide  que  la  Société  adressera 
un  exemplaire  de  son  Bulletin  ,  et  du  Recueil  de  ses  Mémoires, 
à  la  Société  Asiatique  de  Londres  ,  en  échange  des  Transactions 
qa^elle  publie. 

M.  Jomard  fait  hommage  d'un  Mémoire  sur  FHistoire  et  la 
Religion  des  Dr  Uses  ,  par  M.  Regnault ,  Consul  de  France ,  à 
Saint-Jean-d' Acre ,  que  Fauteur  destine  à  la  Collection  des  Mé- 
moires de  la  Société.  La  Commis^on  centrale  renvoie  ce  travail 
à  Fexamen  de  la  Section  de  Publication. 
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Il  donne  ensuite  connaissance  de  trois  lettres  de  M.  Kœnîg, 
qui  Toyage  sur  les  bords  du  Nil  Supérieur  :  elles  renferment  plu- 
sieurs Itinéraires  de  l'Intérieur  de  l'Afrique  y  qui  sont  renvoyés 
au  Bulletin  pour  être  publiés  dans  le  Numéro  d'octobre  ,  et  six  Vo* 
cabulaires  qui  seront  examinés  par  la  Section  de  Publication.  Ils 
sont  relatifs  aux  idiomes  de  Four ,  Barnou ,  Mandara  et  Bagher- 
mé  ,  à  la  langue  des  Saumals  et  à  celle  des  Denâkels. 

Le  même  Membre  communique  à  l'Assemblée  l'Extrait  d'un 
Mémoire  ayant  pour  titre  :  De  V Afrique  centrale  ,  selon  Pfolémée , 
comparée  aux  découvertes  récentes,  accompagnée  :  i^  de  la  Carte 
actuelle  de  l'Afrique  ,  conforme  à  l'état  des  découvertes ,  et  bor- 
née aux  seules  relations  des  Européens  modernes  ;  2*  d'une  Carte 
de  l'Afrique  centrale  selon'  Ptolémée.  Ce  travail  fait  partie  d'une 
Géographie  comparée  de  V Afrique  centrale  ,  divisée  en  trois  époques, 
Ptolémée  ,  les  prédécesseurs  de  Ptolémée,  et  les  Arabes. 

M.  Alex.  Barbie  du  Bocage  fait  un  Rapport  sur  la  Géograpbie 
universelle ,  ancienne  et  moderne  de  M.  W.  C.  Woodbridgc. 
(  Voir  le  Bulletin  N°  4»  ,  page  178). 

M.  le  Président  annonce  qu'il  est  arrivé  un  Mémoire  destiné  à 
concourir  au  prix  dont  le  sujet  est  de  déterminer  les  directions  sui- 
vant lesquelles  le  flot  arrive  sur  les  différens  points  de  la  côte  Méridionale 
de  la  Manche ,  compris  entre  le  Cap  de  la  Hougue  et  le  Cap  d^Antifer, 

La  Commission  Centrale  ,  sur  le  Rapport  des  Sections  de  Pu- 
blication et  de  Comptabilité  réunies ,  fixe  le  prix  de  la  première 
partie  du  deuxième  volume  des  Mémoires  qui  vient  de  paraître ,  à 
cinq  francs  pour  les  Membres  de  la  Société,  et  à  dix  francs  pour 
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le  Public.  . 

Séance  du  l'j  novembre  1826. 

M.  le  vicomte  Héricart  de  Tbury  écrit  h  la  Société  pour  lui 
annoncer  l'envoi  d'un  Exemplaire  de  la  Description  des  Cata- 
combes de  Paris  ,  dans  laquelle  il  a  consigné  des  détails  et  des 
recbercbes  qui  ne  lui  paraissent  pas  étrangers  aux  travaux  dont 
elle  s'occupe  spécialement. 


M.  Houbigant  adresse  également  un  Exemplaire  de  son  Ouvrage 
sur  les  mœurs  et  les  costumes  des  Russes ,  et  «atre  dans  quelques 
détails  relatifs  à  cette  publication. 

.  M.  le  Baron  de  Derfelden  de  Hinderstein  annonce  qu'il  attend 
une  occasion  favorable  pour  adresser  à  la  Société  un  modèle  de  la 
Bègle  pliante  dont  le  dessin  et  la  description  se  trouvent  dans  un 
des  No*  du  Bulletin. 

'  M.  Uezoz  de  la  Roquette  fait  bommage ,  au  nom  de  M.  Lan- 
glois  ,  d^un  plan  de  Jérusalem  ,  imprimé  avec  diverses  couleurs  <, 
d'une  Carte  du  Département  de  la  Seine ,  exécutée  d'après  le 
même  procédé. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  la  Roquette ,  la  Commission  cen- 
trale invite  la  Section  de  Publication  à  lui  faire  un  Rapport  sur  le 
procédé  employé  par  Fauteur. 

Le  même  Membre  communique  de  nouveaux  détails  sur  la 
publication  de  la  Collection  des  anciens  navigateurs  espagnols , 
par  M.  de  Navarrete  ;  il  prie  la  Société  d'agréer  la  Dédicace 
de  la  Traduction  de  cet  ouvrage  ,  qu'il  publie  de  concert  avec 
M.  de  Vertieuil  (  Voir  Documens ,  pag....). 

La  Commission  centrale  en  accepte  la  Dédicace,  et  adresse  ses 
remercîmens  à  M.  de. la  Roquette. 

M.  Cadet  de  Metz  lit  la  première  partie  de  son  Rapport  sur 
le  Mémorial  Topographique  du  Dépôt  de  la  Guerre. 

M.  Jomard  ajoute  quelques  remarques  aux  Relations  adressées 
par  M.  Kœnig,  sur  les  pays  à  l'occident  du  Darfour  (  Yoir  Bulle- 
tin ,  No  42  ,  page  174).  . 

Assemblée  générale  du  premier  décembre  1826. 

La  séance  est  ouverte  à  buit  heures  du  soir ,  sous  la  présidence 
de  M.  le  comte  Becquey ,  directeur-général  des  Ponts  et  Chaus- 
sées. M.  le  Président  prononce  un  Discours  ,  écouté  par  l'Assem- 
blée avec  le  plus  vif  intérêt.  Ce  Discours  sera  inséiré  au  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie. 
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M.  Eusèbe  Salverte ,  Secrétaires-Général  de  la  Société ,  lit  le 
procès- verbal  de  la  Séance  du  3i  .mars  1826. 

M.  Puissant ,  Membre  de  la  Société ,  lui  écrit  pour  lui  offrir 
Thommage  *d'un  Ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sur  les  Principes 
du  figuré  du  terrain  et  du  iaçis  dans  les  Plans  et  Cartes  topographiçues* 

Plusieurs  autres  Ouvrages  sont  présentés  par  MM;  Charles 
Dupin  ,.le  Comte  jde  Villeneuve  ,  préfet  des  Bouches-du-Rhône. 

Six  nouveaux  Membres  sont  admis  dans  la  Société  (  Voir  la 
liste  ,   page  280  ). 

M.  Jomard  ,  Tari  des  Vice-Présidents  de  la  Commission  Cen- 
trale ,  'annonce  qu'un  anonyme  offre  à  la  Société  une  somme  de 
cinq  cents  francs  ,  susceptible  de  s'accroître  par  des  souscriptions 
volontaires ,  et  destinée  alors  à  fonder  un  prix  d'encouragement 
pour  le  voyageur  qui ,  le  premier  ,  partant  du  Darfour  ,  aura 
pénétré  sur  les  rives  du  Misselad  ,  et  déterminé  la  source  et 
l'embouchure  de  cette  rivière ,  en  y  joignant  la  description  des 
montagnes  situées  dans  l'espace  intermédiaire.  Le  même  anonyme 
promet  également  une  somme  de  cinq  cents  francs  ',  pour  la  fon- 
dation d'un  autre  prix  d'encouragement ,  destiné  au  voyageur 
qui ,  le  premier ,  partant  des  rives  du  Misselad,  ou  d'Ouarè ,  ca- 
pitale du  Bargou  ,  sera  parvenu  sur  les  rives  du  lac  Tscbad ,  et 
aura  reconnu  et  décrit  les  rivières  qui  coulent  dans  cet  intervalle. 
La  Société  accepte  l'offre  et  la  prbmesse  ;  elle  en  remercie  l'au- 
teur anonyme.  Elle  charge  sa  Commission  centrale  de  leur  don- 
ner la  publicité  convenable. 

M.  de  Larenaudière ,   Secrétaire-'Général  de  la  Commission 
•centrale  ,  lit  un  Rapport  sur  les  travaux  annuels  de  la  Société  , 
et  rend  hommage  à  la^  mémoire  de  plusieurs  Membres  que  la  So- 
ciété a  perdus  datks  le  courant  de  l'année.  "      > 

La  Commission  Centrale  ,  sur  le  point  d'être  renouvelée  en 
entier ,  termine  Texercice  de  ses  fonctions  ,  en  proposant  quel- 
ques inodlfications  et  additions  au  règlement  de  la  Société.  Les 
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six  articles  suivans  sont  mis  aux  yoix  ,  et  adoptes  par  TassemUée. 
Ils  feront  désormais  partie  do  Béglement  ; 

Articles  SupplémenUdres,  , 

I®  A  Texpiration  de  leurs  fonctions ,  les  Présîdens  de  la  Société 
prennent* le  titre  de  Président  honoraire  ; 

2*>  La  Société  nommera  ,  dans  ses  deox  Séances  annoelles  ,  in- 
distinctement ,  aux  places  vacantes  dans  le  sein  de  la  Commission 
centrale  ; 

3^  La  Commission  Centrale  est  autorisée  à  s^adjoindre  ,  pour 
collaborateurs ,  plusieurs  Membres  de  la  Société  ;  ils  porteront 
le  titre  de  Membres- Adjoints  de  la  Commission  Centrale ,  et  rempli- 
ront leurs  fonctions  jusqu^à  Texpiratioa  des  pouvoirs  .de  la  Com- 
mission ; 

i?  Les  Membres*  de  la  CommisslcHi  Centrale ,  ^i  s^absente- 
raient  pendant  un  an  de  suite  des  Assemblées  prescrites  par  le 
Règlement ,  seront ,  par  ce  fait  seul ,  censés  démissionnaires  ;  il 
sera  pro/cédé  à  leur  remplacement ,  à  la  première  Asseqablée  gé- 
nérale qui  suivra  Texpiration  de  Tannée  d'absence*  Cependant , 
si  un  Membre  était  appelé  bors  de  Paris  par  des  fonctions  publi- 
ques ,  il  continuera  de  rester  sur  le  Tableau  de  la  Coiamissioii 
CeoU*ale.  La  même  règle  est  appUcaUe  aux  Membres-Adjoints  ; 

5*  Dans  le  cas  où  le  Président  de  .la  Commission  Centrale 
quitterait  ses  fonctions  pendant  le  cours  de  Tannée  ,  le  premier 
des  Yice-Présidens  les  remplira  de  droit ,  pendiint  le  temps  res- 
tant à  courir ,  sans  cesser ,  pour  cela ,  d^^ltre  éligible  conune 
Président ,  lors  de  Télection  suivante  ; 

6^  La  Conunission  Centrale  aura  la  faculté  de  nomnpier,  a«-debors 
du  royaume ,  des  correspondans  étrangers;  la  demande  de  ce  titre 
doit  être  faite  par  éctit  et  accompagnée  d^un  Mémoire ,  Carte 
ou  ouvrage  de  Géograpbie.  Ces  Correspondans  seront  assojetlis 
au  droit  de  Diplôme.  Le  titre  de  Correspondant  se  perd  quand 
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on  cesse  ,  pendant  deux  années  consécutives ,  d^entretenir  'des 
relations  avec  la  Société. 

M.  de  Larenandière  prononce  on  Ëioge  de  feu  M,  Barbie  du 
Bocage.  Cette  distinctioii  extraordinaire  était  due  au  mérite  du 
savant  dont  la  Société  déplore  la  perte  :  Torateur  la  justice  en 
présentant  un  tableau  rapide  et  animé  des  travaux  qui  ont  mérilé 
à  M.  Barbie  du  Bocage  des  regrets  universels. 

M.  Chapeliier  ,  Trésorier  ,  présente  le  compte  annuel  des  Re- 
cetliîs  ^  Dépenses  de  la  Société. 

L'abslnce  de  M.  Pacho  n'a  pas  permis  à  TÂssemblée  d'entendre 
la  lecture  d'un  Chapitre  de  son  Voyage  à  la  Cyrénaïqne ,  intitulé  : 
Coup-d*09ia1  sur  la  Marmarique ,  et  les  inoeurs  de  ses  kabitans. 

Aux  termes  du  Règlement ,  la  Société  procède  ,  par  la  yoie  du 
Scrutin ,  au  renouvellement  in>tégral  de  sa  Commission  Centrale. 

Le  scrutin  dépouillé ,  M.  le  Préâdent  en  produne  le  résultat: 
MM.  le  Comte  Andréossy  ,  Bajot  y  Barbie  du  Boca^,  (  J.-G.) 
Barbie  da  Borage  ^  (Alex.)  Beauîems  Beaupré^  BiancM^  Bonne  , 
Sûtèin  ^  Bruéy  Cttdet de  Metz  ^  Chapeliier^  J^MCùnCo^piehert  -Monllmet^ 
Corabœuf^  Cordier ,  Baron  CuQÎer^  Dezoz  de  ta  Rotjiueth  ^  Baron  Ch. 
DapiH  ,  Eyrtks ,  Baron  de  Férussac  ,  de  Freydnei ,  Girard  ^  Baron 
HaoDO  ,  Baron  de  HumBoldi ,  Jacotin ,  Jauberi ,  Jomard ,  Lapiej  de 
Larenaudière j  Letroime ,  Malte-Brun,  Puissant ,  àe Rossel ^  Comte 
de  Tromdin ,  P^awiHiers ,  Vemeur ,  Baron  f9<ialckenaer ,  ff^ard&i , 
ont  f)btemi  la  majorité  des  suffrages. 

La  séaïicè  est  levée  à  onze  heures  et  demie. 

Séance  particulière  du  8  décembre. 

La  Comxoission  Centrale,  réunie  en  séance  extraordinaire, 
procède,  aux  termes  de  son  règlement,  à  rélection  àos  Membres 
du  Bureau,  pour  Tannée  1827. 

£lle  nomme  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue,  M.  Jomard 
Président^  IttM.  €riraiid  éL  ée  Rossel  Vice-Présidens^  et  M.  de 
Larenaudîère  Secrétaire  ^^érai. 
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•  La  Gommission  procède  ensnite.à  la  fonoation.  de  ses  trois 
sections ,  et  le  dépouillement  du  scrutin  donne  le  résultat  suivant: 
Section  de.  Correspondance.  MM.  le  comte  Andréossi,  Eajot, 
Barbie  do  Bocage  (Alex.  ) ,  Bottin ,  Cadet  de  Metz  y  baron  Co- 
quebert Momtbret,  Dezoz  de  la  Roqnette,.baron  de  Férussac,  baroo 
de  Humboldt ,  Amédée  Jaubert  j  comte  de  Tromelin ,  Yeroenr 
et  Warden. 

Section  de PuhUcadon.  MM.Beautems  Beaupré,  Bianchi, Bnié, 
Cordier,  baron  Cuvier,  baron  Ch.  Dupin^  Ëyriès,  de  Freycinet, 
baron 'Hax-o,  colonel  Jacotin,  Lapie,  Malte-Brun  et9Puîs5aQL 
Section ,  de  \ComptabiIité.  MM.  Barbie  du  Bocage  (J.  G.)i 
colonel  Bonne,  Corabœuf ,  Letronne,  YauTilliers  et  baroD 
Wakkenaer. 

La  Commission,  centrale  arrête  que  le  Trésorier  sera  considéré, 
à  l-ayenir,<  comme  trente-septième  Membre,  sauf  la  sanction  de 
FAssemblée  générale. 

M.  le  Président  communique  à  la  Commission  les  articles 
réglementaires  adoptés  par  la  Société,  dans  son  assemblée  générale 
du  i^'  décembre  dernier. . 

Il  lui  soumet  également ,  diverses  propositions  relatives  k  son 
règlement  intérieur.  Ces  propositions  seront  discutées  dans  iine  des 
prochaines  séances. 

M.  de  Férussaç  appuie  la  proposition  de  M.  de  J^arenandièref 
de  nonmier  un  Secrétaire- Adjoint;  cette  nomination  lui  paraît 
dans  Tintérét  du  service,  d'autant  plus  que, M.  le  Secrétaire-gënénI 
vient  de  déclarer  qu'il  sera  obligé  de  faire  de  fréquentes  absences. 
Cette  proposition  ne  pouvant  pas  être  discutée ,  attendu  qu'il  se 
trouve  plusieurs  autres  affaires  urgentes  à  Tordre  du  jour,  sera 
reproduite  dans  l'une  des  premières  séances. 

Séance  du  iSHécembre, 

M.  le  Président  annonce  à  l'assemblée  la  mort  de  M.  Malte-Bran  7 
ancien  Secrétaire- général  de  la  commission.  Centrale,  et  l'un  des 


É 
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Membres  les  plus  éisUngoé^  de -^la.  Société  dont  H  fut  m  des 
prtiicipaoK  fondateurs  ;  il  paie  k  la  ipémoire  du  savant  géographe 
dont  là  perte  sera  vivement  sentie;  un  )«ste  tribot  d^éloges  et 
d^estime  ;  les  regrets  qu'il  exprime  sont  partagés  pac  tQos  les 
Membres  de  la  Commission  Centrale. 

MM.  de  Larenandière  et  de  la  Roquette  font  diverses  proposi- 
tions relatives  à  la  famSle  de  M.  Makè-Brân.,  et  à  i%a|#èt  q$Hns- 
pire  sa  position.  Ces  propontiàns  sont  renvoyées  aux  iSepl^ons 
qu'elles  concehient  et  ais  Bilreav. 

M.  Tanner,  de  Philadelphie,  écrit  à  la  Société  pour  lui  (aice 
hommage  d'im  exemplaire  du  bpl  Allas  qu'il  vient,  de  pubjier  ^its 
le  titre  de  :.  a  net»  Anaiean  Alla»'  Cûwfttinmg  maps  ofihe  sçiwrol  Staf$s 
qfihe  North  ^merican  Union.    .    . 

La  Commission  Cdatrale  reçoit  cet  omrrâge  ave<f  le  p)iis  yif  inté- 
rêt, et  invite  M.  le  Président  à  en  adresser  ses  remercimens  à  Fauteur. 

M.  Everat  offre,  au  nom  de  M.  Mévil,*une  Carte  industrielle 
et  mméralogiqùe  du  Cours  de  là  Dordognc,  dé  ses  affluens  et\  en 
particulier,  de  la  Vézère  et  de  la  GorrèEe,  avec  un  Mémoire 
relatif  à  la  canalisation  de  ces  deux  dernières  rivières.  , 

M.  le  Président  invite  un  des  Membres  de  ia  Commission  à 
laîre  u|i  rapport  sur  ce  travail  important;. 

IHnvite  également  M.  Alex.  Barbie  du  Aocage  à  (aire  uiî  Rap- 
port sur  la  statistique  du  département  des  Bouchca-du-l\hÀney 
offerte  à  la  Société  par  M.  le  comte  de  Villeneuve. 

Les  diverses  sections  de  la  Commission  Centrale  se  réunissent 
en  comité  pour  élire  leurs  Présldens  et  Secrétaires.  Le  dé- 
pouillement du  scrutin  donne  le  résultat  suivant  : 

SecUon  de  Correspondance,  M.  Cadet  de  Metz  ,  Président , 
M.  Alex.  Barbie  du  Bocage,  Secrétaire. 

Section  de  PubUcaiion.  M.  Eyriès  ,  Président,  M.  BiaidÇ^i^ 
Secrétaire* 

Section  de  ConmtabUiié.  M.  I<;  chevalier  Bonne,  Président, 
M*  Barbie  du  Bocage  ^aVir,),  Secrétaire.  <^     -^  • 
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MEMBRES  NOIJVELLEMENT  ADMIS  DANS  LA  SOCIÉtÉ. 

.         .  .       •     - 

M.  GoiMEà,  Mtmbra  déilnstîtiii,  etc..: 
^  if •  Eogèive  MiÉviL^  Goacft8ttoi»aire  gérant  de:<  la  Compagnie 
des  Canaux  de  la  Corrèze  et  de  la  Vésèrcb         -     .^ 
•  M.  MoRfil,  homme  de  kitrea 

'    M.  lé  'ricomte  de  Tou9f Àm ,   Admim^ratear^f^éraJ  de  la 
'Compagnie  pour  Pexpleitatiott  des  baîs^<4ei  la^  Gn^aoc^*  - 

M.  Wright,  Colonel  da  génie. 

M.  '  J;  ^âfi-  Wyk  BaBL  vm  Hatodc  ^  ii  Braxelles.  . 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOdlËTÉ. 


Par  la  Société  Asiatique  du 'Sengale  :  jùiàùé  Researchts^  or 
Transactions  ofîhé  Sodefy  mstituted  in  Beogalfor  înquiring  into  tht 
histary  and  anSiquiUes^  Û^e  arts  and  sciences  and  Uttèràtùrt  of  Ask, 
Seràmpore  182  5,  1  vol.  în-8^  ^      '     • 

Par  M.  de  Leuven  :  Journal  des  Tcyages^  cahier  de  septembre. 

Par  ]VI.  Raiich  :  Annales  européennes^  caJuer  dé  juillet 

Par  la  Société  d* Agriculture  du  département  du  Nôill  :  i  voL 
de  ses  Mémoires^ 

Par  la  Société  d^ Agriculture  du  département  de  là  Haute-Saône  : 
La  cinquième  et  la  sixième  Ihraisans  de  son  'Recueit  Agronomique^ 

.  Par  la  SQciété  d'Agriculture  de  la  tCdarénie:  2]e5  caMers  d'ûoui 
et  ae  s^temire  dé  ses  Annales. 

Séance  du  1 7  aofvaiiise.  . 

Par  THU  Arlhus  Bertr^^  '^,^,çfifge^et[Dé4;QUiXfiçifs.ti^,ie  noriei 


capitaine  Ciapperton  elle  docteur  Oudneyy..j^rff#(^l%^^^A9l|^ 
4Épf  cudMsl;  > 


V.  Par  M.  Ho«>igjwtt  >.  «^^  ^jxfs^umes^  ^-fiin^,  ^  iWR^J^^  «l 
Par  M.  Héricarl  deXbury  :  DescripUan  des  Co^ç^/ti^^^^^P^i^/^^ 
de  V ancien  et  du  noat^eau  Continent,  i  toLîii-*^^. 

Par  M.  To4qi!^^.t4l4mij^^  çmj^d'ç^^,^  ,      - 

Par  M.  Langlois  :  Plan  de  Jérusalem.  ^»  Ccwte  tf^graphiçue.du 
département  de  ia  Seine. 


:     4sfemilàe^ ffénéral^  ipi  «.y  d^ccmWe^  ,>  )s\ 

Par  M.  le  comte  de  YilIeQeuye  :  Statistique  du  département  des 
Bouches^'Èhdne ,'  torkes  l'et^i;  hi-4*i      '  *        ^       *      '   • 
Pa^  M.  Aoiix  de  Rochelle  ;  Carte  de  Vembouchure  de  VMbe  et  du 

Par  M.  Puissant  :  Principes  au  j/îguré  du  terrain  etdula»is^  sur  tes 
Pians  et  Caries  topographiçues, 'uk'8^.  . .  .     t/t 

Par  M.  Dapin  :  TaUeau  statistique  du  dépùrtènieni  £fe'*$^^i^'«^ 


in-8*y  ''-''    '  '  'i    •    "  •••  ••■  •     '    •  •  -'•'  '-'  •  '  ••  'J-*-^  i  i-^  .•*:^ 
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Par  M,  L.  B.  :  Tableau  cofifpjfif\^  ^  l(^hfq^e^^:.^€fff^  ^ffV* 


résjfhtsr  cêiêèféi,  diàÛ  h  U  SècÙié  ièCêotrèfil^  fier  w  ée  m 
iMmiéivf.  Une  feuille;  '  -  :;j  :«,  .    v 

Par  MH.  MéWr  et  Conrad  :  Carte  indùsindle  ei  mbéralégique  dm 
€aun  de  iaDoriognéyde  la  plupart  de  ses  i0uensei^  enpartiaUier^  de 

h'  Fétère  eidetà  Corrèze.  —  Mémoùt  ntr  les  canàuoi  ée  la  Oorrhe  ei 

•  •  • 

ék  la  Vé^rè;  précède  de  queltfues  Docathens  reliti^  à  leur  concessûm^ 
1626 ,  èrbch.  m'6<  !•  •     *  •  .*  ■ 

Pàt^JlLdeFétussàciSiûieAidesSdêncesgl^^  cahier 

Par  M.  Bajot  ;  Annales  mûHiànes  et  colànùdèâ^  eahkr  àe  noçenArt, 
Par  M.  de  Leinren  :  Journal  dès  Voyages^  càHer  d*ocitAre^ 
Par  M,  RanÉh  :  Annàks  turt^péèahis^tàlni^ 


»  >•    • 


Documms  et  Communications. 

ASSEMBLÉE  GÉNÉjJlALE  DTJ  ^"  PJ^Ç^IMBRE;  18116. 

])ISC0VRS  d'ou9erture  prommcépar  M.  Becquey  ,  Président  de  la 

Sfidéiém     ... 

.  '  >     *     >        .  ■ 

Messiktbs,  -     v-  :  *: 

•  .       *.       ï'        .-  »'.  *  »,  »•  >  \  .  • 

•  •     ^ 

'  j^ftelé.par.iroàatt(&dgeA  à  |^r^4^  ce^tjs,  A^€xnbI^e,Je  çbf rçhe 
cpinnieBt^î'aijp  inérUcr  i^t  bc^naeoçyqpe  jVi  refja  ayee  que  yive 
reconnaissance.  Si  rintérét  qu^inspirent  les  études  qui  vous  occu- 
pent ,  si  le  désir  de  contribuer  à  leur  succis  pouvaient  être  des 
titres  à  vos  yeux ,  je  vous  dirais  que  personne  n^a  plus  applaudi 
que  moi  À  Ik  naissance  de  votre  ^ociété'et  à  k  i^apidité  de  ses  .pày- 
grès.  Je  regre^e  que  te&:^evoirs  "de  nS)i  ]posîtiim'ne  M^  perftieliisfit) 
pas'^e  prendre  nne-pârt  direct«^ii  yo)i  travaux;,  miMs  f^  au  moins 
^  me  Céliciter  qu^elle  m'ait  plus  d'une  fois-fourni  l'«coâaîob^  riiW- . 
sodèr  A  4^dftîes-unes  de  Vois  pensées* 
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'  De  unies  les  sdeaees  ^  timHkKiretol  aïK  pm|;rA« Jl«  iln.  Qédgt^ 
phiCf  la  plos^  imi^orlànlie  «si  sans  eOQb*e4H  .cdt^r^/SimriKUJk 
riionime  les  inbyens  de  diriger  sa  marche  Sa  tjrayars.^  l!Qc<an« 
Depuis  lonj^-temps  les  nayigatèwrs  appelaieilt  de.  Ipii^i  l^iir^  vœux 
le  perfectiomtement  de  Téclairsgedës  ctôtes;  leaphates^u^Mnien- 
ment  construits  ne.projelteAt  pas  toiqoim  kur  lainière  à  de8f<dis-» 
tancés  soffisantesy  etilesigiialei»lqii'ii))patf4itenieiitJe8^a^c<>iiU!e 
leil^els  les  bfttiméns  sont  exposés  trop  ^omrenlà  se  hrUer-aux  ap* 
proches  de  la  terrew  J^ai  invité  la  Commission  des  phisfi^s  ktethfir- 
cher  les  moyens  de  corriger  les  .vices  de  Fancîen;  systèn^  *  vous 
savez  toBl,  Messieurs,  que  le  problème  est  aujourd'hui  résolu, 
et  que  la  solution  en  esl  due  surtout  à  Hdée  féconde  quV  eue 
M.  Fresnel,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées ,  de  substituera  pour 
la  concentration  des  rayons  lumineux  y  on  système  lanticulaire  k 
remploi  des  réflecteurs  métailiqij^es.  Le.  beau  tr^^Il  de  la  Com~ 
mbsion,  préparé  t>ar  M.  le  Contre-amiral  de  Rossel,  a  été  récem- 
ment publié.  ^Administration  s'occupe  de  Satire  établir  successir 
▼ement  surnos  côtes  de  nouveaux  appareils.  Nos  voisinsi  commen  - 
cent  à  transporter  chez  eux  cette  nouvelle  conquête  delà  set^ee^ 
et  dans  cette  voie  de  la  civilisation)  comme  dans  beaucoup  d'au- 
tres, la  France  aura  la  gloire  d'avoir  servi  de  modèle., 

Après  avoir  décrit  les  divisions  générales  du  globe,  et  Riesuré«a 
surface,  on  sent  le  besoin  de  pénétrer  dans  ses  profondeurs,  et 
de  découvrir  les  élémens  de  jia  formation.'  Sous  ce  point  de  vue 
la  Géologie  est  une  compagne  nécessaire  de  la  Géographie,  qui  a 
pour  but  unie  description  complet^  de  la  terre.  Les  Anglais  possè- 
dent une  Carte  géologique,  dresséq  avec  beaucoup:  de  sc^n ,  et  Ton 
peut  affirmer  que  Fétude  qu'ils  ont  faite  de  la  constitution  de  leur 
territoire ,  en  dévoilant  à  leurs  yeux  les  richesses  souterraines 
qu'il  recèle,  n'a  pas  eu  peu  d'influence  sur  la  prospérité  de  ce 
pays.  Vous  apprendrez  avec  plaisir  que  la  France  ne  sera  pas  long- 
temps privée  du  même  avantagpe.  Depuis  quelques  années ,  des  in- 
génieurs des  Mines  ont  reçu  la  mission  de  rassembler  les  matériaux 


gëttârât'dtfcj  h  *¥t&ùéti^%ia  (wtMdmà't^ne £set»  limgréle  oà  b 
pWjhiMf  ^  diaqt)€j  potm  i  kfdHfÊ^ft  d'ttiiieiirft'Ckiiiiiiis  «nr^les  aolra 
Gciri^si^  par-  sd*  lâftiUiâc  «t^^  46Agi|il4e^  Ib-Y^nit  ùcorcfarust 

^la  6«i>filéè  dcB  mers.  Ce  DOctreâMK  trà^âS  <«ffiv^t  œ  qudqaê 
âwt€  le  réKef  et  lâ't:<yÉFfig«^atiOB'  câstériëttrô^ê-BOtre:  sol.  Vous  ara 
pensé  q«él€^  ingénient»  des  Ponts-èt«'Ciii«ii5Bëei  et  des  Mmcs, 
étaieni  fiMurelieittenf  àppei^'  à  tovc^ntir.  à  une  <ffèr^^^»m  qui» 
vttttaitW  à  Içiffs  ^âvanx  habituels ,  et' sur  la  demanda  qoe  yoos  en 
ait^si  fâHêvj^'t^é^ttis  empresse  de  d^^ei*  plusieurs  Membres  de 
tes  déttx  cdFp^  |>onr  ét^e  adjoints  à  votre.GommissîaD; 

Si  Je  rappelle  ces  déttiîls,  C'f<sl  «àîiideMieM  pimrtnoDtrer  ton- 
bien  je  ne  fJaisà  trouver  dans  mes  (ùùQÛeMieMinoym^  i^aider 
au  développement  de  vos?  traTâtax. 

VottS'  poursuivrez  3  Messieiiirs',  ees  noble»  «t-otîlea  travaux.  La 
carrièr«  ouverte 'densint  vous  eiA'uiimensev>Âai]^^e  ne  {^ent-oi 
pas  kttsndre^^une  association  Où  Ton  remarque  rélîte  des  saraiis 
du  monde  entier?  La- clviUsalMm'VOuâ  devra  de  noivreatts  progrès, 
lé  commerce  do  <|iouveaux  d^Ottchës^  l'inAnstrîe  de  BovTelles 
sources  de  rich|>s8l>8.  G'«st  j^ndant  l6&  loisirs  de  la  paix  qui  oum 
toutes  les  ec^munkations \>  c^èst  à  Tombre  d'an  trdne  tsiélaire, 
et  filous  Ie$  yeux  dW  Roi'  dont  }a  prMectioo  a^a^tache  à  tout  ce  qa 
peut  conépibûer  ans  progrès  *àes  seiiéiices ,  que  voas'  obtiaodrezte 
succès  qà  ne  p^wécrt  ms^»q«ie^àr'vOÀ»tat<n3  e«  ^  voire  perséré- 
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NorWE.  annuelle'des ^ifofiù»  de  la  SoeiéU,  de  géographie  ^  hfe  djim$  sa. 
séas^çe^généralçdu  i^^  décembre  i^&,  par  N.  wLA.4S^4l^ftEAi 
secrtéiaire^Mrtd  de  ia  Çomiinission  j^fiirak*  t.  <,  w...  ^.  t 

MjEasisuas, 

L^année  dernière v À  pareille  époque,. votre  ancien  président 
voas  adressait  ces. paroles  encourageantes  :  C[uatre  ans,  disait-îl , 
se  sont  à  peine  écoulés  depuis  votre  première  réiinion  daàs  ce 
lieu  même  )  et  déjà  vous  avez  lié  des  correspondances  dans  toutes 
les  parties  du  globe  ;  déjà  vous  avez  distribué  des  prix ,  fait  éclore 
de  sayans  ouvrages  et  coopéré  aux  progrès  des  découvertes  ;  pour- 
suivez votre  belle  et  utile  entreprise  «  le  succès  de  vt)s  efforts  est 
désormais  assuré. 

Ces  éloges  si  heureusement  exprimés  étaient  d^autant  plus  flat- 
teurs ,  que  vous  les  deviez  non-seulement  au  premier  magistrat  de 
la  première  ville  du  royaume,  mais  encore  à  un  savant  distingué 
dont  s^honore  la  géo^grapbie ,  et  que  ses  propres  travaux  ont  mis 
à  même  de  bien  juger  les  vôtres.  L*année  qui  vient  de  s^écouler 
ajoute  à  la  vérité  de  ce  brillant  tableau;  de  nouveaux  efForts  vous 
donnent  de  nouveaux  droits  à  Testime  du  monde  savant. 

Pu  moment  oh  la  géographie,  comme  science  déterminée,  a  pris 
rang  avec  les  autres  branches  des  connaissances  humaines  ^  elle 
a  senti  le  besoin  d^être  représentée,  et  de  voir  réunies  en  un  seul 
faisceau  les  forces  individuelles  qui  concouraient  à  ses  progrès. 

Les  rassembler  dans  le  but  unique  de  la  connaissance  du  globe; 
les  appeler  k  signaler  à  Taudace  réfléchie  du  voyageur,  les  décou- 
vertes incomplètes  ou  les  routes  qui  n^ont  point  été  parcourues, 
et  à  récompenser,  au  nom  de  la  science,  les  heureux  résultats  de 
la  persévérance  et  du  talent  ;  telle  a  été  la  pensée  généreuse  des^ 
fondateurs  de  la  Société. 
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Dans  les  premiers  momens^  d'une  instttolioii  naissante ,  les 
écarts  du  zèle  et  les  projets  basardeuz  de  rinexpérience  sonl  des 
écueils  à  éviter.  Vous  en  avex  trioinplié.'yoii8  êtes  restés  lldHcs  il 
la  marche  qae  vous  yous  étiez  tracée,  et  tous  n'arez  adopté  que 
les  propositions  qoi  s^  rattachaient.  Voos  arez  senti  qae  Tesprit 
d'association  n^a  de  puissance  qa^antant  qu^il  est  dirigé  par  Fesprit 
de  méthode  ;  qoe  ce  n^était  pas  assez  d^aroir  ua  bat ,  qa'ii  £allait 
régolarber  les  moyens  4e  Tatteindre.  En  i8aa,  nn  de  yos  membres 
les  plos  distingués,  M.  Malte-Brun ,  exposait  dans  des  pages  aussi 
bien  pensées  que  bien  écrites,  les  diverses  directions  que  devaient 
suivre  vos  travaux.  Sans  les  adopter  toutes,  vous  vous  êtes  rare- 
4hent  écartés  de  celles  qu^il  signalait  conmie  les  plus  fertiles  en 
heureux  résultats. 

Vous  avez  pensé,  dès  votre  début,  qu'une  série  de  questions  em- 
brassant toutes  les  lacunes  de  la  science,  était  le  moyen  le  plus 
sûr  de  les  voir  successivement  remplies.  Votre  prévoyance  n'a  pas 
été  vaine.  Chaque  jour  vous  apporte  de  nouveaut  documens  et 
des  renseignemens  précieux.  Les  énumérer  tous ,  serait  douter  de 
votre  mémoire,  et  même  pour  l'année  qui  vient  de.  finir,  je  me 
bornerai  aux  principales  communications  qui  vous  ont  été  faites. 

Vous  en  avez  reçu  plusieurs  sur  l'Afrique,  qui  attire  depuis 
quelques  années  les  regards  des  amis  de  la  science  ,  em- 
pressés de  la  contempler  tout  entière  dégagée  du  voile  mysté- 
rieux qui  couvre  depuis  tant  de  siècles  ses  contrées  les  plus  im- 
portantes* Vous  aviez  appelé  Fattention  sur  la  ville  de  Ghadamès, 
et  quelques  observations  transmises  par  M.  Marcescheau  confir- 
ment les  rapports  de  M.  le  capitaine  Lyon  et  de  M.  Grraberg  de 
Hemso ,  sur  la  double  population  de  cette  ville  où  vivent  deux  na- 
tions absolument  distinctes,  dinsées  en  trois  tribus  et  parlant  le 
dialecte  de  Syouah.  Ce  dialecte  n'est-II  usité  qu'à  Syouah  et  à 
Ghadamès,  comme  le  croit  M.  Marcescheau?  C'est  encore  une 
question  controversée ,  et  Fopinion  contraire  k  la  sienne  paraît 
jusqu'à  présent  soutenue  par  d'imposantes  autorités. 
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M.  Kasùift ,  andeki  élèfe  de  TSèole  des  langui^  orientaiea  de 
Paris ,  et  qai  voyage  en  Egypte  et  en  Nubie ,  vous  a  transmis  pla- 
sieurs  rénseignemens  sur  les  pays  à  Fooest  da  Dar-Four.  Ils  sont 
donnés  d^aprèsia  rapport  d'an  Bamaoui.  Ceux  qu'il  a  réunis  sur 
le  Mandara  et  le  Shary  proviennent  des  indications  d'un  habitant 
de  cette  contrée  ;  ils  semblent  en  opposition  avec  les  rénseigne- 
mens des  derniers  voyageurs  anglais  sur  le  cours  de  celte  der- 
nière rivière.  Selon  TAfricain ,  le  Shary  formé  à  Mandara  dn 
confluent  dé  plusieurs  sources,  au  lieu  de  se  jeter  dans  le  lac  de 
Bomou ,  irait  passer  k  Baghermi. 

Vous  avez  déjà  eu  connaissance  des  excursions  de  M.  Prosper 
Gérarditt  chez  les  Maures  Trarzas ,  et  chez  les  trois  nations  qui 
sont  mattresses  de  la  rive  droite  du  Sénégal,  depuis  son  embou- 
chure jusqu^au  delà  de  la  cataracte.  Le  talent  de  Tobservàieur 
vous  promet  des  données  nouvelles  sur  une  partie  imparfaitement, 
connue. 

M.  Roux  de  Rochelle  dont  le  souvenir  nous  est  cher  à  plus  d'un 
titre ,  et  que  vous  auriez  aujourd'hui  même  le  bonheur  d'entendre 
i  ma  place,  si  la  confiance  du  Roi  ne  l'avait  appelé  à  l'hon- 
neur  de  le  représenter  à  Hambourg,  n'a  oublié  ni  la  science  m  les 
nombreux  amis  qu'il  compte  parmi  nous.  Nous  devons  à  son  obli- 
geance l'envoi  de  plusieurs  documens  intéressans* 

Le  zèle  des  consub  français  dans  l'Orient,  qui  appartiennent 
presque  tous  à  la  Société,  ne  s'est  pas  ralenti.  Un  itinéraire  de  la 
caravane  qui  part  de  Constantinople  pour  la  Mecque ,  vous  a  été 
adressé  par  M.  Guys;  vous  le  connaissez  en  grande  partie  par  l'a- 
nalyse de  M.  Bianchi.  Un  autre  itinéraire  d'Alep  à  Constantinople 
donnant  la  série  des  postes  établis  sur  cette  route,  vous  a  été 
remis  par  M.  lliéodose  de  Lesseps,  et  ce  n'îest  pas  lé  seul  présent 
que  vous  deviez  à  son  dévouement. 

En  parcourant  l'Italie  dans  un  but  tout  scientifique,  M.  de 
Hammer  s'est  rappelé  la  Société ,  et  ce  souvenir .  d'un  savant 
dbtiii|;ué  vous  a  valu  de  curieux  rénseignemens  sur  les'manuscrils 
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géographûpiesexistaBs  dans  i^pciqcijîa^s  villes  de  la  contrée 
célèbre  qii^  visitait. 

Le  commencement  des  opérations  géographiques  de  M.  Cora- 
boeuf,  dans  les  Pyrénées,  a  attiré  votre  .attention  ;  vous  wpren- 
^rez  avec  satisfaction  que  ses  opérations  sont  presqu^entièreaient 
terminées»  Vous  avef  également  accordé  vôtre  suffrage  aux  Mé- 
moires de  MM.  Quoy  et  Gaymardi  naturalistes  de  Te^pédition 
4e  ML  le  capitaine  Dnpecrey,  ainsi  qu^au  beau  travail  de  M.  le  ca- 
pitaLae  d^.Urville,  sur  la  botanique  des  îles  Malouines:.c^est  un 
véritable  cadeau  fait  à  la  science  par  ,un  de  ses  missionnaires  les 
plus  instruits  çt  les  plus  intrépides.. 

De  savans  amérii^ains,  au  rang  dc»qqels  se  place  M.  Mease  , 
ont  con^ibaé  â  augmenter  la  somme  de  nos  connaissances  sur  les 
contrées  les  plus  infréquentées  des  états  du  nord,  et  un  ingénieur 
anglais  de  la  compagnie  des  Indes,  M.Monteith,  a  répondu  à  vos 
questions  en  vous  offrant  le  tribut  de  ses  recherches  sur  quelques 
points  de  la  géographie  de  la  Perse.  Espérons,  que  4e  telsexem* 
pies  d^obligeance  auront  de  nombreux  imitateurs,  et  qu^uQ 
jour,  Famour.de  la  science^  confçndant  les  rivalités  politiques 
dans  son  jjntérét  commun ,  .fera  naître ,  entre  les  hommes  éclai- 
rés de  tou^s  les  nations,  cette  confiance  mutuelle  qui  ne  sera  pas 
un  de  ses  moindres  triomphes.  £spérons-le  i»  Messieurs ,  et  félicî- 
}QQ8Hci(His  d^étre  aujourd'hui  le  centre  de  cette  alliance  si  désirée. 

Les  séances  de  Totre  Commission ,  limitées  dans  le  principe  ,•  à 
de  simples  détails  d'administration  ,  ont  pris  successivement  une 
importance  plus  scientifique,  soit  par  la  lecture  de  plusieurs  rap- 
ports sur  des  ouvrages  offerts,  rapports  dus  à  MM.  Malte-Brun , 
Jomard,  £usèbe.Salverte^  Warden  f  Cadet  de  Metz,  fiianchi  et 
plusieurs  autres  Membres  ^  soit  par  des  discussions  instructives  sui 
des  points  controversés  de  la  science»  soit  par  des  communications 
sur  des  ^découvertes  noqvelles,  .parmi  lesquelles,  les  résultats  des 
dei^iiersi  vpy^es^^ Afrique,  suc<;e^ivçin€9)t pressentes  par  M.  Jo- 
mard, o«t  atli^^  tpf^  votre  attenl^n  e|  (Çf^cité  ;o^t  votre  intérêt^ 


soit  enfin  par  f fauiëlvf.prQpG^Hîaiis  fé^^  du  désir  d'accélérer  la 
wvrcbe  de  la  acîcaeaieti  d'eu  éNtji^e  les  raj^^tl. 
•  •  Hv^mmhreàe.  ces  propositions  ^  il  ep  est  une  qui  intéresse  spé- 
^ialeinetatnÀtce  pairie,  f  et  dent  rexécutiop  doit  çoçtribuer  à  T^- 
■        sniëBoratioii  :de  noire  syilème  de  aavigaiipn  intérieure.  Vous  la 
ééTtzrk  niotre  collègue  M.  Girard.  £1U  a  pour  objet  le  nivellement 
^         des  rivières  de  France.  Développée  par  son  auteur,  avec  un  rare 
^        talent,  d'analyse ,  danS  votr<e  der|iiè)re  ^^ance  annuelle  de  x8^5 , 
I        elle  est  det^enue,  par.  sonadc^ption,  la.pens^e  de  la  Société  tout 
I        entière  }»niais  lo  coliCQVs:de  ]VI. te  DirecteurTiGrjénéral  des  Ponts- 
.et<-Ghaiissées  et  dea  Mi^esétùt  Mû(4i^p<{nsAble  :  vous  avez  dÀ  Ip 
f  '      soUictlor^  et  tous  ne  lavez  pas  récUmésao^  suceès.  Prés^pter  un 
I        projet  utile  à  un  âdministFateiâ*  aussi  éclairé  )  c'était  être  assuré 
i        'd'avance  de  sa  puissante  coopération.  Le  '  magistrat  qui  a  dér 
▼éloppédes  viles  si  éminemm^Qi?!  Utiles  dans  Finiportant.Bappoi^t 
I         fak'aii  RoLen  1820,  devaiH:  accueillir  avec  empressement  l'idée 
d'une  Carte  hydrographique  dn  RoyÂusae)  il  a  senti  que  ce  travail 
rendrait  désormaÎB'plus  facile  la  rédaction  des  nombreux  projets 
de  communications  qui  restent  à  on^vrir  ipuisq]u'il  était  destiné  à 
fournir  sur  la  eonfiguralion  dé  tiotre  solfies  données  les  plua  po- 
sitivée!. Ainsi  la  France ,  qui  marche  la  première  dans  la  çajrrièr^ 
delà  civ^sation ^  aura  l'hdnaeur  enopre; d'offrir  le  premier  mo^ 
dèle  dHin  travail  ^néral^  embrassant  U|ut  un  royaon^e  ^  et  qui 
doit  servir  u«  jowf  les  intérêts  de  l'agrici4tux'e  y  4e  l'ifidustrie,, 
ceua  de  la  géogra|>hie  physique  et  detout^es^ie^  branches  de  l'his* 
luire  naturelle  qui  fif  y  rattachent* 

Un  objet  qui  se  lie  à4an£oia  aiix.arts-  du.deasin  et  auk  progrès 
déjà  science  t'A  occupévotreConmiisskA  centra  i  il  s'agissait  de 
'déteriniiieC;lepartt)<|Éei4'éai  pquimîkiticèrd&laiitlKig^aphie  pour 
ksiGartéa  géogsapbiqnèik  1£  Jonard^  Rapporteur  du  Cdmîilé 
spékialéharliéde  l'adoaen  de  cette.qntsAîàtt:,  d'atmité^  d^n^SW 
•cnsèasl|l&  :e<  d|uis,^cs  détaib^  d^apfdieatiofL  énot  kuHS  eflAa<|iâsèifce 
pàrfiiitèTde<la  aitîàDe  t  U  n'a  laissé  aueo|ie^iScilHë.^a J'alieirdeir, 
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ei  aucune  objection  sans  réponse.  Son  iraTail  aasigiie  ici  les  Téri- 
tables  limites  de  là  lithographie.  Il  les  restreint  presqv^entièrènieBt 
dans  Fëtat  actael  de  Tari  9  aux  Cartes  topographiqoes  et  aux  Cartes 
1  grande  échelle,  et  maintient  la  gravure  sur  coiyre  iatns  le  privi* 
lége  de  reproduire  plus  exactement  et  plus  nettement  le  figuré  des 
montagnes  et  les  écritures  multipliées  des  grandes  et  belles  Cartes 
géographiques. 

L'organisation  de  votre  bibliothèque  n^a  pas  été  négligée  ;  ce 
dépAt ,  successivement  enrichi  par  les  dons  des.Ministres  da  Soi, 
de  M.  le  Directeur^énéral  des  ponts-^t-chanssées,  et  parles 
offrandes  des  Amis  de  la.  science ,  a  été  mis  k  la  disposition  des 
Membres  de  la  Société ,  plusieurs  jours  par  semaine.  Cette  €:oUcc- 
tion ,  déjà  ^^ieuse ,  serait  sans  doute  plus  utile  et  plas  souvent 
consultée ,  si  un  local  plus  commode  pouvait  lui  être  exclusivement 
consacré  :  c^est  un  vceu  plus  d^une  fois  manifesté ,  et  qui ,  n^cs 
doutons  pas ,  sera  l'objet  d'une  attention  particulière  dans  la  noa- 
velle  commission  que  vous  ailes  nommer. 

Le  Bulletin  ,  qui  remonte  à  la  premîène  année  de  votre  exis- 
tence ,  et  dont  la  création  eut  pour  but  de  conserver  le  souvenir 
de  vos  délibérations  et  dé  reproduire  tous  les  actes  de  la  Société 
et  les  rensf  ignemens  qui  lui  parvenaient  ,|  le  Bulletin ,  dis- je ,  qui 
lie  en  quelque  sorte  tous  les  Membres  entr'eux  ,  en  faisant 
assister  à  vos  séances  ceux  qui  n^usent  pas  de  ce  droit ,  a  -subi 
divers  changemens  d*organi$ation.  On  a  cherché  le  mieux  progres- 
sivement, on  l'aurait  atteint  beaucoup  plus  vite  si  les  premiers 
Rédacteurs  de  ce  Recueil  eussent  voulu  donner  une  nouvelle 
preuve  de  zèle  en  en  conservant  la  direction. 

Echue  en  d'autres  mains ,  le  nouveau  directeur  a  cru  devoir  se 
servir  du  pouvoir  discrétionnaire  qui  1»  élat^  cunfié ,  pour  deoner 
fselques  développ^mens  àt  cette  pubUcalion  ,  sans  en  altérer  tou- 
tefois la  destination  primitive.  Dans  iin  cadre  agrandi  «  il  a  cher- 
ché à  présenter  l'analyse  de»,  principaux  voyages. publiés,' soit  en 
France  soit  à  Tétranger,  ou  plutôt  i  indiquer  les  sommités  des 
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*i  dëcoaTertes  etltnr»  résuliau  géaéranx.  Cette  marche  n^établii  «!•-• 
f^  ciiae  rivalité  et  aucun  paralièje  entre  les  différens  journaux  géo- 
(^1  graphiques  et  It  BoUetiki.  Les  premiers  restent  avec  loua  leurs 
's  avantages  dé. 'position,  et  le  second  se  limite  de  lui-même  aux 
ilij  grands  traita  de  la  science.  Aujourd'hui^  le  Bulletin  ne  peut  être 
U  jugé  d^une  manière  absolue  :  son  perfectionnement  sera  l'œuvre 
dii  temps ,  et  Texpérience  seule  indiquera  ce  qui  lui  manque.  Tpu- 
^  tefob>  il  a.  préf (enté  ^^  pendant  Tannée  qui  vient  de  finir ,  plusieurs 
ni  morcéMix  remarqHa]l>les!  il  ^pt  enrichi  des  savàns  rapports  de 
,t  MM.  NaUé^]Bi*im,'  de  Férussacet  Girard,  sqr  le  dernier  concours» 
jMi  HL  Jomard  j  a  déposé  le  fruit  de  sa  correspondance  étendue  sur 
lut  TAfriqûe.  M.  Warden,  toujours  zélé  et  toujours  infatigable ,  a  fait 
kï  oomisfltre  les.  )Ves*  Sandwich  sous  un  point  de  vue  nouveau,  en 
^  prenant  pour  baseA^  son  travaM  les-  observations  des  missionnaires 
[^  anglais  et  américains  pendant  leur  séjour  à  Havaii  (  Owbybee)  y 
ii    la  |»rinci|^ale  de  ç^  groupe*  .  • 

hé  tàblieau.  4e  Tile.de  Cuba,  tracé  par  M.  Alexandre  Barbie 
du  Boclago ,  d^apfèfiles  derniers  voya^urs ,  réunit ,  dans  quelques 
pages >. les  i^andf  traits  historiquea  et  géographiques  de  cette  belle 
coloMev  l^Mtvie  ^  obéisse  enpore  à  la  couronne  d^Esj^agné ,  et 
qui  seule  po]iHT^^hi^doiQmager  de  ses  pertes  31  elle  parveilait  k 
mettre. i  profit,  et  Jkç  avantages  commerciaux,  et  la  fertilité  du 
soli.et  la.  richesse  letla  diversité  des.j^oduits  de  cette  grande  con-* 

^^   ■  ■ •-••       :/:-  •  ..^  -  V'  'V-,    *• 

Ma  poaitiopi  qft'empé^e.  de  Tpus  entretenir  des  autres  articles 
du  ButtelÎB,  eMe  me  perm«|  que  de  les  recommander  à  votre  m- 
^Igencè.    :  ^    ; 

La  publication  devos Mémoires,  qui ae  lient  si  intimement  aux 
queftJonâqueifiQus  avez  pfpposées ,  se  poursuit,  grâce  an  zèle  sou- 
tenu dson  de  ^09  Membres.  Une  l|feQnorable  partialité  pour  de 

grands  aervices  nspdus  à  la  science,-  avait  dicté  le  choix  de  votre 

** '  /,. 

inremière  nifbUea|i<M|«  En  plaçant  en  .tête  des  Mémoires  de  la  So- 
,  les  ïiétàl$MM^€f^Pqhiyo^8  ^Vjçz  rendu  hommage  an 
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âge.  Là  Gëogfàpliié  Vott&  iSoît  Ite  M&iki$e»ll  le  plttft  tomipletde  ats 
narrâtîoni^  i^an^  art  ^  SAUple  ddMiie  >  le  •Éiiièd6  dé  4«dr»  anU^'^  et 
dont  clïaqàe  ]ùiit  les  obséfvâtîoh^  dés  lÀôdériièir  fu^tiient  T'éxac^. 
tîtudé.  La  France  lè^'lit  anjburd'hili  àveé  îoii  c^tautne-  dê.pki9'daii9 
l^idîpme  que  parlait  Saiiit-Lotiis  ,6%  'qjàtht  vàléOl^  démos  wcâtres 
transporta  dans  rOrlèiir.*^   '  '<•■  •'  '     •    ^      •    ••'>)':  i^  . 

La  préntiîère  partie  du  ^édxlèinèjDliéfné^c  cÀië  «^ 
a  paru ,  et  se  irôuvë  pfob^bléliiënMbtk^  *  fêè?  iniitoi^  ndè  *  la  'fkapmrti 
des^Iémbrcs  dé  là  Sôciét^^  Je  ci^ors  de^ii'è  XérWwié^tieÀft^  dé 
YODS  en  rappeler  le  confenà'.  Mieux  qiie  )^  ^e  le'fiôârya^  laincv'toik 
avez  sans  doute  apprécié  TiilipoftsEa  ce  stiiëiitfqîl%^s^ârtidpr^ 
fè  composent  et  àôntlà 'pldpkH'rétfnissetetV'à^éS'Vlakft  n 
cti)ie9  choisis^' à  des  détàïïi'^îqtians;-'^  ttfiè  ^èrâMtldWt^i^rfidft»  «t 
i^rî^e',Timéfêtdé  lanAiveântë:^^  '^•-'•'  '^I  ^^^^^^'^'^-^r  i    ,:  f 
.La  )^ocî^té  a  fait  de  nouvelles  acc^uisiflotiS  «éotot  '^é'^lioflorp  ^ 
mais. là  nâbr^,  par  une' cfu'éfi^'^tdih^'ét/sâftk^^  ^fi^^plÉsfoftrs 

i^eù^br'es!^  dpnt  rïnflùédciè' àil  posilîotov  ia^éMt^itëe  «fe  teêUrf- 
mîères,  ajont^ient  à' son  écht  e^'cô<ïtribuàièilf4  l^bs^sè^ééJ.  Tons: 
atyçz  i^erdci  deij^  àf^ngé^i  iiiôiîis  'iUlâtkl^  ^ëèi^pd^tebr- 

nais$aQce  ^^  âmdiir  ^^ur  l'eâ  Wëifi[^^:^liél5ëiâ«e^rjR 

manzo^t,  grand  cbanëelîérâ^''Téih^  ^tivi4à{&^"^imft^  ^ù 

noml^re  de  sWàncâtrës,  fë  cëfefii^  ^àî&é'^^êélà^ÈéÊI^^'qoi^^^^ 
le  premier  le  drapeau  russe  au-delà  du  Danube ,  et  dont  te  9O0^ 
nom  de  Zatàmàiskio^^^  a^âéf^k'rèttdiÂfliMiUce 

de  ses  compatno^^^  ([A  ^çWP  à^Ut4%«i  j»iraMl:Jki4k<» 

refirets,  eût  recommencé  la  gloire  de  son  aïeul^si  la  «destH^^i 
l^t  cQpd^^^^       ïes  çiàmpVa^  mi!»ë  /^fé^V^péè^h^tàt^^âes 
colnseils'^'  ei'îxài^tékà  fid{ûrtSt^^ÈkM'1i^iÈt''fmf^mm^z^^ 

4e%'u)eV^u^;^^^^^        pii4  mhtèféi'^piik  leteîi^-  ih^^^^^ 

suj^ériQur. 'dan$  toW^^  feÂ  pëskîdm  ëèdkiés^r'l^^*^ 
mndeur  ie  ïuï-mén^   ith  tePitakétlfi^ë  «étraft^ttlfifièriU^ 
et^'les  lettres;  âii^rfe^'^âhim^il ^èihi^ 


'ûiiêllKistr^tion^  BOràVélie^ét  tiner^nôiMiéie  âa^aelà»^  tMnbeâti. 
ïllles  ne'tVahîront'pèîrit  son  espoir,  éliési  k*ediroMses  bieafaiu*, 
et  leur'^loge  excitera  des  ëmalatloils  gënérieaséS'}  elUs  ré|»èterdiit 
que  àsLûè  le  têm^â  même  où  le  comte  ^' RomatizolTichercKaît  à 
éclair'cîf  rhistoîrfe'  do  moyen  âge,  ^n  ordonaftnt  la  traduction  àe 
plusieurs  écrivains  de  là  Bizantîne  ^  H' faisait  entrepreùdrê  dés 
voyages  scientifiques  dans  sa  patrie,  et  tenait  à  hoâ^eor  d'jsn 
faire  connatlre  les  richesses  à  Pétranger.  EMeé  ^jouterom  <pi6  ce 
ïut'êncorelmqui'bonçut  l'idée' du  prremier  voyage  dé  Mi  àg  Koitbue 
"autour  dû  mOrtdeV  et  qu^  fit*  tous  les  -iifais  de  rexpëdûipo'  du 
Rurîk:  Aviàe  de'retoseîgiûettîens  nbtivèâui?,  îl-eiftrete»ai*'uiie  c«r»- 
respôndàncè  adtiVê  avec^  lei^  ffonimfes  les  plu$  instruits^de  chaque 
contrée';'  c'^ést'à'cfe  litre  qu'îF  adressait  quelquefois  i  iotçe  saiirint 
collègue,  M' itf àhe-Ètoiir , 'des  lettres  ofD^  irespif 6  le^ièlb  fe  plus 
pùp  pour  tes  intérêts  ^ëla'k^dën'ees' et  4ui  honofeAt  égâleknent  k 
grand  îséïgriéur  ètfcgîrand  gétigraphe.  • 
'  '  L^autre' étranger  ;  doiitle  nom 'rèitérft  gravé  danss^sêtra  soaveiiihr 

comme  Celui  d'kn  bienfaiteur,  appartenait  aussi^Â  ée^ vaste  eoK 

<  ••  •  •         <  •    •    » 

pire  du  nord ,  qui  marche  sans  relâche  dans  leâ  ro^i«éis  d^infQ  civi- 
lisation progressive.  Le  goAt  dés^^ttt^es  sér^eusêèet  dés  <  leurrés  qui 
charuieût  làVie;  èiiretit  lesj|>remiëresaâ'6ctionfs  âureMiiiiiierOriollr. 
Il  avait  uni  sa  destinée  à  celle  de  la  femme  de  son  choift-^îsMe 
'dWé  des  faunlles  l'es  f^&i  distinguée^  tt  l6s  plb$>tfîd|<)ig>der  la  Jtus- 
sie.Ce  (u^p6uF  i'étàibli^  la  santé  JlêMtidàmei la  €0m«e»ëiOvfaiff, 

qu'il'  s'éibîgaa  d^Ma-  difitat  rigOurietncv  cit  visitfat:sui:c8S6lvei*eal, 

avec  tettè  msAadé  qui  Ini'étah;  sicliëFcf,TAillèmagfre.;i'lialîtt;^ia 
'Suisse,  PÀi^glet^nre^f^eeCte  FraBoè','4i^4es3ow^tip^  oivilî- 

sation  pèrfedtiotiiiéé  ré)^ârieâtvc^^ttnine>pÂâr'0n6h|LntementiyllétHm-- 

ger  qm  met  "Sfk'i^Tàiefii'Jtf^Lii^il^imilë^^  fo^ 
-  Pendant'  ses  '  Idnigê  '  is^cHM  ^ÂSù^  '  bs»  <di4/ttrs«B)  conirécs  Vde  •  cdntte 

Oifoier  s^biii^ir aéi>  bdMiJ«tf Jtos  lpMi5'4iBâ|igâ^  do  i  4h^[Hil^s. 
'  P^rto^l^H^tlâJiit  lës>Hë<]n«A>l«à^'do«#ebîrift' A/9aiSs>j>ilxyé^^ 

près  aèl^'Âië^il6ëié<è^dhrfikië,^Mi9ae^^ 


Mad«BM  la  oomtesie  Orloff.  C'est  là  ^aUl  GWSfoUf  dans  noire 
langue  9  détenue  rinstrament  de  sa  peosée^  ses  Mémoire^  sur  Na- 
pies  ;  ses  Histoires  de  la  Poésie  et  de  la  Musijjtte  en  Italie  ,  ^  son 
Voyage  en  France  «  productions  remarquables  p^  dçs  vaes  éle- 
vées, par  d-ingénieui^  rapprocbemens ,  par  .une  connaissance  pro- 
fonde des  beaux-arts  et  .de  leurs  diurnes  révolutions,  par  des 
aperçus  piquans  sur  les  mœurs  de  différeutes  époques ,  et  surtout 
par  une  honorable  indépendaijçe  d^opinion  qui-  répand  sur  ces 
ouvrages  une  teinte  générale  de  conviction  et  de.bonne  foi,  der- 
nier genre  de  mérite  qui  manque  moins  de  panég^istes  ^e  d^imi- 
taleurs.  Le  comte  OrloflF  méditait ,  au  milieu  de  nous ,  rhîsioire 
de  sa  patrie ,  et  n'épargnait,  pour  ce  travail ,  .ni  les  veilles  labo- 
rieuses, m  les  recherches  pénibles,  ni  les.  secours  .de  ceax  qu'il 
croyait  dignes'  de  le  seconder.  ^  spjet  daipffx  dont  i^  fit  les  fonds 
et  dont  il  vous  laissa  les  juges ,  se  raj^c^e^  ceue  grande  compo- 
sition historique.  Il  avait  appnécié  toute  Tutililbé  de  votre  instito- 
tioi»  ;  il  aimait  à  s'entretenir  de  vos  tr^yaux  y  et.  vous  portait  Tin  - 
térêt  le  plus  vif  s  il  allait  vous  ^n  donner  une  pi^uve  nouyelle, 
lorsqM'u^  attaque  d'apoplexie  1'^  subitement  enlfçvé  dans  la  force 
de  l'âge  i<t  U  ^uiturité  du  talent,  aux  nombreux  amis  qu'il  devait 
k  leà  veff$«%9  à  vou^,  Messieurs t  qui'  Ini.^eyiez  àf^  la  recour 

Vu  véyagéur  célèbre^  ffoî  eooqfmit  piiMW  yon^  des  aniis  et  des 
admirateurs.,  o^anque  aujoiferdimi  sur  yotire  ^ste  ;  M».  Lescbenanlt 
de  la  Tour,  natnràlisie  du  Roi,  ne  c^u^iibuera  plus»  par  ses 
cpmmunications ,  i  Viiitérét  de  vos  séa|iqe^^.soB<ajqm  prononcé, 
n'excitera  plus  que  des  regretSt  Lat  mort  l'a.  frappé  si^bitement  au 
milieu  d'une  vie  pleine  et  éminemmenl:a^,«  el^kii'^V^l  coamien- 
çait  à.go&terwii  repos  qn'i)  ne  tMti^l'peipris  qu'après  vin^^rquatre 
années  d'uni  dérenementftans  J>oin4^  jnWi|^gr4f^  d^  soienceflu  A 
vingl-scftamt,  iifi^paftie  dt^l'io^lp^îfHmidii.p^i^^  et 

resié flnalàdeai'!BinÉoi&«i il: «Mes9f<Mifpi#i|e ^qfie; loagftismps  après 
ses  «èmj^agiionsdbriiqlÉgej ;«iaâ,d  1^ 
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itnportâîites.  Son  Mémbke  ànr  la  Végétation  de  la  Nouvélle-Hol- 
laadc  et  de  la  terre  de  Van  Dîemen ,  est  un  des  beaux  résultats  de 
cette  première  course ,  qu^il  termina  par  une  excursion  aux  États- 
Unis.  En  1814. 9  il  visita  THindoustan  et  Geylan ,  recommandé  par 
sir  Joseph  Banks ,  le  vénérable  patron  des  voyageurs.  Son  séjour 
dans  cette  dernière  île  a  procuré  d^intéressantes  découvertes.  Il 
a  enrichi  Tile  Bourbon  du  cânnellier  le  plus  estimé ,  et  le  jardin 
du  Bol  d^une  multitude  d^objeis  nouveaux.  Le  Sénégal  lui  doit  un 
de  ces  beaux  arbres  de  Flnde  qui  grandissent  au  milieu  des  sa- 
bles ,  et  dont  Tombràge  protégera  Thomme  du  désert.  En- 
fin, dans  ces  detnières  années,  le  Brésil,  Cayeùne  et  la  Guyane 
hollandaise ,  Font  vu  successivement  explorer  leurs  rivages ,  ^  et 
dérober  à  la  flore  américaine  ses  secrets  et  ses  richesses.  Paisse- 
t-il  trouver  des  imitateurs  parmi  Cette  jeunesse  avide  d'une  re- 
nommée sans  tache  !  et  puisse  le  spectacle  de  sa  vie ,  exciter 
constamment  le  zèle  de  ceux  qui  cultivent  les  sciences  dans  Tin- 
térêt  de  Thumanîté  !  • 

Une  voix  amie  a  déploré,  dans  votre  dernière  séaiace,  là  perte 
cruelle  et  imprévue  du  jeune  et  Intrépide  .de  Beaufort.  Qui  de  vous, 
Messieurs ,  pourrait  avoir  oublié ,  et  le  récit  de  ses  travaux  9  et 
les  regrets  touchans  dont  sa  mort  a  été  Tobjet.  En  les  confiant  à 
votre  souvenir,  M.  Jomard  a  su  les  rendre  Ineffaçables. 

Vous  attendez  encore  Texpression  d'une  autre  douleur  et  le 
nom  de  M.  Barbie  du  Bocage  votis  semble  oublié  sûr  cette  liste 
de  deuil  ;  ne  craignez  pas  une  telle  ingratitude.  Organe  de  vos 
isentlmens,  la  Commission  a  voulu  qu'un  éloge  spécial  lui  fût 
consacré  ;  c^est  un  tribut  qu'elle  regrette  de  ne  pouvoir  payer  à 
toutes  les  illustrations  ;  mais  elle  a  cru  qu'il  était  dû  à  l'un  des  fon- 
dateurs de  la  Société,  à  l'un  de  ses  présidens  les  plus  zélés; 
c'est  un  hommage  rendu  à  la  Société  tout  entière. 

Je  viens  de  .vous  attrister,  Messieurs,  par  le  récit  dès  principales 
perles  que  vous  avez  éprouvées  ;  vous  les  rappeler  était  un  devoir; 
une  autre  obligation  me  reste  encore  à  remplir;  celle-ci,  an 
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moins  f  a^aura  rleq  de  péalble:  je  n^ai  plus  à  vous  entretenir  qae 
4es  progrès  de  la  science. 

Si  ¥os  travaux  collectifs  y  opt  contrilmé^  les  travaux  individaels 
de  plusieurs  de  vos  membres ,  dans  cette  dernière  année ,  n^ont  pas 
moînà  bien  servi  ses  intérêts.  Sous  les  auspices  et  par  les  soins  de 
M.  le  comte  de  Chabrol  de  Volvic ,  la  statistique  du  département 
de  la  Seine  s^est  enrichie  d^un  nouveau  volume.  Le  précis  de  la 
Qéographie  de  TEurope,  si  long-temps  attendu  par  tous  les  hom- 
mes éclairés  de  cette  pariie  du  monde,  est  aujourd'hui  entre  leurs 
mains;  dire  quHl  accroît  la  réputation  de  M.  Malié-Brun  ,  c^est 
çn  faire  un  éJoge  complet  sans  sprtir  du  langage  de  la  froide  impar^ 
tialité.  De  grandes  entreprises  sont  commencées.  M.  Walckenaer, 
que  d'honorables  fonctions  éloignent  de  nos  séances,  prouve  que 
la  science  est  toujours  Tobjet  de  ses  savans  loisirs.  L'examen  de  ce 
qui  manquait  au  travail  de  Tabbé  Prévost,  Ta  conduit  à  entre- 
prendre une  nouvelle  Histoire  générale  des  Voyages ,  en  harmonie 
avec  les  immenses  progrès  que  la  Géographie  a  fa^its  depuis  un  demi- 
siè.çle  »  et  personne  plus  que  lui  n'était  en  état  d^exécuter  un  travail 
aussi  long  et  aussi  difficile^  Les  Voyages  autour  du  monde ,  de  M.]e 
capitaine  de  Freycinet  et  de  M.Duperrey,  sont  en  pleine  publication; 
lesrésultats  connus  de  cesexpéditionsscientifiques  vous  font  vivement 
désirer  d'en  suivre  les  détails.  Au  commencement  de  l'année ,  M.  le 
colonel  Jacoiin  a  eu  l'honneur  de  présenter  au  Koi  sa  grande  Carte 
d'Egypte  ,.  un  des  plus  beaux  monumens  géographiques  de  notre 
époque  ;  cette  belle  Carte  était  déclarée  secret  d'£tat  sous  l'ancien 
Gouvernement.  Sa  Majesté  a  daigné  en  permettre  la  publication, 
et  c'est  un  nouveau  titre  qu'elle  s'est  acquise  à  la  reconnaissance 
des  amis  de  la  science»  Vous  devez  également  à  M.  le  colonel  Ja- 
cotin  la  grande  Carie  de  la  Corse^  en  8  feuilles.,  présent  d'autant 
plus  précieux,  que  les  matériaux  étaient  plus  difficiles  à  recueillir. 
Par  les  mêmes  motifs^  nous  devons  les  mêmes  éloges  aux  belles 
Cartes  delà  Turquie  d'Europe,  en  i6  feuilles,  et  de  la  Grèce,  en 
4  feuilles,  dressées  p^r  M.  Lapie,  sur  les  matériaux  recueillis  par 


H7 
MM,  les  généraux  GiilUeralaot  et  Tromelm  9  el  sur  lies  données  des 
généraux Andréossy,  Foy  et  Haxp.De  p2»reiU  noms  garantissaient 
rexaciitiide  des  documens  employés  et  commandaient  une  confiance 
sans  bornes  ;  elle  ne  sera  pas  trompée.  La  Carte  de  la  Grèce  sur- 
tout, dont  M.  Lapie  a  eu  Thonneur  de  faire  hommage  à  Sa  Majesté, 
«st  la  première  qui  ait  paru  sur  i^ne  aussi  g;rande  échelle,  et  la 
seule  qui,  jusqu'à  présent,  renferme  toutes  les  positions  rec<mnues 
et  présente  la  conférence  de  Tanclentie.  Géographie  avec  la  nM>- 
deme.  Cette  belle  production  géographique  enrichit  la  scienœ  de 
connaissances  neuves  et  positives  sur  une  contrée  rkfae  de  passé 
et  d'avenir. 

M.  Brué trouvant  dans  son  zèle,  son  talent  et  sa  persévérance» 
des  appuis  qui  ne  lui  manquent  jamais,  a  dernièrement  ajouté 
à  son  utile  atlas,  plusieurs  Cartes  sur  diverses  contrées  de  FAmé- 
tique  et  sur  les  terres  de  TOcéanie ,  cartes  devenues  nécessaires  par 
les  progrès  de  la  Géographie.  Tout  ce  qu'il  a  publié  sur  l'Amérique 
a  mérité  les  suffrages  de  M.  de  Humboldt  ;  avec  une  telle  auterilé,  ï 
était  sûr  d'avance  de  l'opinion  du  public  éclairé.  Kous  n'ajouterons 
qu^un  mot ,  c'est  que  l'exécution  des  Cartes  de  M.  Srué  est  parfaite 
«t  rivalise  avec  4:elle  des  Cartes  anglaises  les  phis  soignées. 

Je  n'ai  ^aide  de  passer  sous  siicmce  une  publication  importante» 
qui  vous  intéresse  maintenant  à  plus  d'un  titue  j  la  ooUefition  des 
navigateurs  Espagnols  que  publie  à  Madrid  notre  savant  cottèguc 
M.  deNavarette.  Il  a  trouvas  dans  deux  Membces  de  la  Société,  des 
traducteurs  dignes  d'associer  leurs  noms  à  une  telle  entre|»rise. 
MM.  de  La  Boqoelte  et  de  Verneui)  ont  voulu  que  leur  version  firan- 
.çaise,  enrichie  de  notes*  parât  sous  vos  auspices,  et  c'est  avec 
xeconnaissaf«ce  ^ue  vous  avez  accepté  la  dédicace  de  leur  trar 
vaîl. 

Si  l'utilité  de  votre  institution  avait  pu  être  mise  en  doute ,  l'éclat 
de  votre  dernier  concours  la  justifierait  complètement  aux  yeux 
Vûèm^  de  ceux  qui  n^auraient  pas  compris  d'abprd  l'benreuèe  in- 
iluenoe  que  vous  ^e^  appelés  k  exercer  su^*  les  progrès  de^  la  Géo- 


graphie  et  des  sciences  politiques  qui  se  lient  si  intimement  à  la 
connaissance  de  la  terre  et  de  seâ  habîtans*  Dès  votre  début ,  vous 
comprîtes  leurs  plus  pressans  besoins ,  et  vos  premiers  sujets  de 
prix  attestent  la  bonne  direction  de  vos  vues.  C'était  une  description 
systématique  des  chaînes  de  montagnes  de  FEarope,  problème  qui 
embrassait  des  points  de  vue  multipliés ,  et  auquel  se  rattachaient 
les  questions  les  plus  graves  de  la  haute  physique.  C^étaît  une 

discussion' sur  Forigine  et  les  migrations  des  peuples  d«  l^océanîe 
qui  ouvrait  une  brillante  carrière  à  cette  érudition  philosophique 
qui  rapproche  les  faits  moraux,  physiques  et  historiées ,' en  les 
assujétissant  aux  lois  de  la  Géographie.  C'était  une  récompense,  dont 
M.  le  comte  OrlofF  avait  bien  voulu  faire  les  fonds ,  accordée  aux 
meilleures  analyses  des  ouvrages  de  Géographie  publiés  ea  langue 
russe ,  et  non  traduits  en  français ,  travail  qui  doit  contribuer  à 
faire  mieux  connattre  cet  empire  colossal,  dont  raccroissement 
est  un  sujet  de  méditation  obligée  pour  Thomme  d'Etat  et  pour 
Thistorien  philosophe.  C'était  enfin  ,  grâce  à  la  munificence  et  au 
patriotbme  éclairé  de  M»  le  baron  Delessert ,  un  prix  au  nneilleur 
Mémoire  de  statistique  sur  l'itinéraire  de  Paris  au  Havre ,  dernier 
choix  qui  montrait  que  la  Société,  fidèle  au -plan  qu'elle  s^était 
4ràcé ,  pourrait  devenir  utile  aux  intérêts  locaux  et  nationaux. 
Plus  tard,   elle  sortit  encore  de  votre  sein  cette  ingénieuse  pro- 
position ,  de  faire  d'une  .Relation  d'un  pays  peu  connu ,  le  sujet 
d'un  prix  considérable  ,  dans  lequel  l'heureux  voyageur    trou- 
verait ,  k  son  retour  ,  un  tommenceinent  d'indemnité»  L'auteur 
de  ce  projet ,  M.  ÂL  Barbie  du  Bocage^  indiquait  l'infortunée 
Cyrénaïque  comme  le  premier  sujet  de  ce  prix  d'encouragement. 
Il  ne  pouvait  en  choisir  un  plus  séduisant,  et  vous  vous  empres- 
sâtes de  le  mettre  au  concours.  ' 

Vos  désirs  "ont  été  remplis ,  et  votre  atteùte ,  quelle  que  Ait  son 
exigeance ,  a  été  surpassée. 

Dès  i8a3^  M.Bruguière  était  entré  dans  la'  lice,  et  son  tjravail 
sur  les  montagnes  de  l'Europe  reçut  alors  d'honorables  encou- 
TagenKens.  De  nouvelles  recherches  l'ont  mis  à  même  de  le  perfec- 


tionner,  et  vos  saffirages' unanimes  lui.  ont  décerné  la  couronne. 
Lie  monde  savant  a  sanctionné  votre  jugement.  Il  n'apprendra 
pas  sans  intérêt  que  ce  grand  ouvrage  est.  destiné  à  enrichir  le 
recueil  de  vos  Mémoires. 

£i^  indiquant  Cyrène  aux  recherches  d'un  voyageur  intrépide , 
en  rinvitant  à  pénétrer  dans  ces  ruines  de  marbre,  à  aller  s'asseoir 
près  de  la  fontaine  d'Apollon ,  à  parcourir  les  lieux  mêmes  oà 
£ratosthèBe  enseignait  la,  Géographie,  à  terminer  enfin  ce  que 
Sella  Gella  n'avait  fait  qu  ébaucher ,  vous  n'avez*  point  en  vain 
provoqué  une  émulation  courageuse.  Le  Rapport deJVI. Malte-Brun, 
modèle. d'analyse  et  d'érudition  ,  a  fait  Connaître  les  brillans  ré- 
sultats du  voyage- de  M.  Pacho.  Honneur  aux  talens  distingués  et 
au  dévquement  généreux  de  l'observateur.  Honneur  à  vous  , 
Messieurs ,  qui  voyez  pour  la  première  fois  le  nom  de  la  Société 
associé  à  Tune  des  mémorables  entreprises  de  notre  époque. 

En  partageant  le  prix  relatif  à  l'itinéraire  de  Paris  au  Havre , 
vous  avez  prouvé  que  le  zèle  persévérant  a  droit  aussi  à  vos 
suffrages.  Le  noble  usage  qu'un  des  concurreqs,  M.  Perrot ,  a  fait 
de  la  récompense  que  vous  lui  avez  accordée ,  ajoute  encore  à 
l'honneur  de  l'avoir  obtenue. 

Tout  en  maintenant  les  sujets  de  prix  qui  n'avaient  pas  été  traités,, 
vous  en  avez  proposé  quelques  autres,  non  moins  importans.  Vous 
avez  appelé  les  méditations  des  amis  dé  la  science  sur  ces  ruines 
mystérieuses  de  Palenque  ,  remarquables  par  leur  similitude 
avec  d'autres  constructions  du  même  genre  ,  situées  dans  des 
distances  assez  rapprochées,  et  qui  déposent  de  l'existence  dans  le 
Yucatan ,  d'un  peuple  inconnu ,  nombreux ,  et  cultivant  les  arts 
avec  quelques  succès.  Peut-être  sous  ces  débris  mêmes  est>il  une 
lumière  cachée  ,  qui  devenue  la  conquête  d''un  examinateur  habile , 
lui  fera  lire  sur  ces  vieux  monumens  l'origine  de  la  population  des 
Amériques.,  et  les  plu9  anciennes  traditions  ^  et  les  plus  anciens 
idiomes  de  ses  premiers  babitans. 


Vditô  appelez  les  pas  du  voyageur  g^ograj^e  sac  une  autre  con-^ 
trëe  du  nfcme  continent;  voiS9  kii  indiquez  les  parties  inconnues  Aa 
la  Guyanéf ,  comme  un«  conqnéte  digne  de  tous  âes  efforts.  Dans 
le  prix  d^encouragement  que  tous  lui  proposez ,  vous  servez  à-lar^ 
fois  la  science  et  la  Patrie*  N'en  doutez  pas,  Messieurs ,  des 
Français  tous  comprendront  ;  Idur  montrer  un«  palme  nouvelle, 
é'est  être  sâr  d'avance  qu'ils  essaieront  au  moins  de  la  cueillir. 

Et  cette  France  ,  dont  la  prospérité  vous  est  si  ckère ,  n'a  pas 
été  dtibliëe  dans  votre  sollicitude.  Non  contens  d'avoir  provoqué 
le  tiivéllement  de  ses  rivières  ,  et  les  bases  positives  de  sa  carte 
hydrographique  ,  vous  avez  voulu  que  d|x  médailles  d'or ,  offertes 
l^àr  v6u^  ,  devinssent  chaque  année  pour  ceux  qui  auront  le  plus 
activement  contribué  à  l'exécution  de  votre  utile  projet ,  un  té— 
m<Hgnage  durable  de  votre  reconnaissance^ 

De  siiidblcs  enconragemèns ,  tant  de  vues  généreuses ,  un» 
niârêhe  a«Éssi  sage  que  régulière  vous  ont  constamment  mérité 
l'appui  deiS  premiers  fonctionnaires  du  Royaume*  Son  Ex. ,  M.  le 
Ministre  de  la  Marine ,  qu'il  faut  mettre  en  tèie  des  protecteurs 
de  vos  travaux  ^  parce  que  la  plupart  d'entre  eux  se  rattachent 
plus  spécialement  à  son  Département ,  a  hien  voulu  contribuer 
avec  MM.  les  Ministres  de  l'Intérieur  et  des  Affaires  Étrangères  , 
au  prix  que  vous  avez  voté  en  faveur  du  voyageur  qui  atteindra  le 
premier^  par  la  voie  de  l'Ouest,  cette  Tombouctou  tant  cher^ 
chée.  Et  dernièrement  encore,  en  doublant  le  prix  que  vous  serez 
dans  le  cas  de  décerner  pour  un  voyage  dans  Tintérleur  de  la 
Guyane  française  M.  le  Comte  de  Chabrol  de  Crouzol  vous  a 
promis  son  intervention  auprès  de  ses  collègues^  pour  les  enga^ 
ger  à  participer  de  leur  côté  au  concours  que  vous  avez  ouverte 

II  tious  est  permis  de  tout  espérer  de  cette  honorahle  bien^ 
vëillancc  dans  laquelle  nous  voyons  la  pensée  Royale  ^  elle- 
même.  Puisse  cette  protection  nous  obtenir  un  titre  qui  nous 
manque ,  et  que  nous  ambitionnons  comme  Français.  Si  ce  titre 
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aajoQrd'hui  est  plus  que  le  prix  de  nos  travaux  ,  nous  !e  récla-^ 
moti»  comme  la  récompense  de  notre  zèle  pour  la  science ,  et 
de  notre  dérouement  sans  bornes  à  la  glob-e  du  Roi ,  et  à  Thon- 
nenr  de  la  France. 


Eloge  de  M.  Barbie  nu  Bocage  ,  Géographe  du  Ministère  des  Af- 
f aires  Etrangères^  Doyen  et  Professeur  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Paris  ^  Membre  d^  f  Institut  ^  ancien  Président  de  la  Commission 
centrale  de  la  Société  du  Géographie;  de  plusieurs  Académies  et 
Sociétés  sàçfontes^  et  ChepaUer  de  là  Légion -Jt Honneur,  lu  dans 
/  Assemblée  générale  de  la  Société  de  Géographie  ^  du  i^^  décembre 
]8a6',  par  M.  DE  LarenaudiÈRE  ,  Secrétaire  général  de  la  Corrir 
mission  centrale» 

Lorsque  d'AnvîBe,  chargé  d^annéeis  et  dHtifirinités ,  offrait  Paf- 
ffigeant  i^ectacle  d\in  Komitnë  de^érfte  qût  se  siirvîi  à  lai-même, 
les  regrets  ^dMni^i^àit  sa  perte  prochaine  Aaîiént  d^autant  plus  vifs 
^uft  cette  perte  sëmMah  irrëparabte.  Ohi  savait  que  lé  prcmîet 
Géographe  de  TËuropÊ,^  adx^eaùx  jours  de  son  talent,  n^en  avah 
confié  lés  sëcrets'à  personne;  Ibî-otoémè  le  répétait  scnivent/coinrob 
d^il  eût  voulu  augmenter  encore  Fintérét  qui  s^al tachait  à  sa  vie. 
Cependant,  dans  les  dernières  années  de  sa  glorieuse  carrière,  il 
s^était  départi  de  cette  résoiutioil  fâcheuse:  il  avait  accordé  Feutrée 
de  son  cabinet  à  un  jeune  homme ,  alors  inconnu ,  Idî  avait  ouvert 
les  trésors  de  son  portefeuille ,  et  donné  des  conseils  d'autant  plus 
précieux  qu'il  était  plus  difficile  de  lés  obtenir. 

Celui  qui  avait  su  vaincre  la  répugnance  de  ^illustre  vitillafd  à 

communiquer  ses  théories,  ne  devait  pas  être  un  de  ces  hommes 
qui ,  regardant  la  science  comme  un  des  jouets  de  la  vanité  on 
comme  un  des  calculs  de  Tintérèt,  s^întroduisent  ches  Thomme  cé- 
lèbre pour  glisser  leur  médiocrité  à  la  suite  d'une  haute  répotatioii. 
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Il  fallait  autre  chose  pour  captiver  la.  confiance  de,  d^Anville  ;  il  fal- 
lait aimer  la  Géographie  comme  ooe  mahresse^  ne  vivre  qbepoar 
elle,  et  montrer,  dans  un  dévouemeut .absolu  à  &es  intérêts,  Fen- 
trahiement  d^une  passion  véritable.  Voilà  le  talisman  qui  pouvait 
opérer  sur  le  vieux  Géographe;  c'est  le  seul  qu'employa  son  jeune 
disciple. 

L^heureux  élève  de  FUniversité,  que  nous  apercevons  dans  le 
cabinet  de  d'Anville ,  écoutant,  dans  un  religieux  silence,  la  parole 
du  maître,  ou  parcourant,  avec  Favldité  du  jeune  âge,  les  richesses 
amassées  pendant  soixante  ans  de  travaux,  est  ce  même  confrère 
dont  nous  pleuroos  encore  la  perte.  C'est  l'un  des  Géographes 
distingués  de  notre  époque,  M.  Barbie,  du  Bocage ,  Géographe 
du  Ministère  des  Affaires  Etrangères ,  Doyen,  et  Professeur  de 
la  Faculté  des  Lettres  de  Paris,  Membre  de  l'Institut,  ancien 
Président  de  la  Commission  centrale  de  la  Société  de  Géographie, 
de  la  Société  des  Antiquaires,  de  plusieurs  Académies  et  Sociétés 
savante^,  et  Chevalier  de  la.Légion-d'Honneur. 

JSé  à  Paris ,  }e  a8  avril  1760,  d'une  famille  originaire  de  Norr 
mandie ,  M.*  Barbie  du  Bocage  perdit  son  père  le  jour  même  où  il 
atteignait  sa  neuvième  année.  Placé  au  collège  Mazarin ,  il  y  fit 
d'excellentes  études.  Son  goût  pour  la  Géographie  s*y  montra 
comme  une  passion.  On  sait  que  d'Anville ,  à  l'âge  où  l'inoa- 
gination  se  nourrit  avec  délices  des  illusions  du  moude  enchanté 
des  poètes,  ne  voyait  dans  l'Iliade,  l'Odyssée  et  l'Enéïde,  que  des 
noms  de  lieux  et  de  peuples,  A  cette  même  époque ,  M.  Barbie 
du  Bocage  y  remarquait  peut-être  antre  chose,  niais  il  est  certain 
que  c'était  de  la  Géographie  qu'il  y  cherchait  d'abord.  Sorti  du 
collège ,  avec  une  vocation  décidée ,  ni  Tétude  d'un  procureur , 
dont  sa  mère  lui  montrait  tous  les  avantages,  et  dont  l'ennui  le 
repoussait  sans  cesse ,  ni  les  conseils  d'une  amitié  prévoyante 
;qui  redoute  l'avenir  lorsqu'on  s'écarte  des  routes,  ordinaires  de  la 
vie ,  ne  purent  ébranler  sa  résolution.  Il  avait  lu  les  ouvrages  de 
d'Anville,  il  avait  connu  leur  auteur,  il  l'avait  consulté  sur  une  pré- 
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«fuioe  ^ëcovveHe  géographique  y. ûptgéni.çiix  moyen  probablement 
/employé  pour  arriver  ju^qu^à  lui;  le  Jeune,  Barbie  i^e  s^appartenait 
'phis.  Sa.  mère,  alarmée,  qrut  que  ce  M.  d^ÂnyîUe, était  une  mau- 
.vaîae  connaissance;  sQti  confessieur  la  rassura ^  et  le  Qéographe 
même,  ctmspira  ayec  cette  tendre  mère  pour  éloigner  son  fils 
des  routes  périlleuses  de  la  science.  Je  n^ojserais  cependant  assurer 
que  d^AnviUe  fût  le  meilleur  prédicateur  qu'on  put  choisir  pour 
opérer  une  telle  conversion;  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est. qu'il  n'y 
réussit  .pa8« 

Ce  fut  dans  le  cabinet  de  cet  homme  célèbre,  où  venaient  aboutir  * 
tous  les  renseignemens  nouveaux.,  et  d'où,  partaient  tous  les  conseils 
utiles,  que  le  jeune  Barbie  du  Bocage  vit,  pour  la  première  fois, 
M.  de  Choîseulà  son  retour  de  la  Grèce,  et  que  commencèrent, 
•entre  eux,  ces  échanges  d'estime,  de  services  et  ^e  reconnaissance 
qui  les  honorent  également. 

Le  nom  de  l'auteur  du  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce  était  alors 
dans  toutes  les  bouches,  et  les  récits  de  son  pèlerinage  littéraire 
remplacaient,dans  les  cercles  deParis,  la  frivolité  des  conversations 
du  temps* 

L'héritier  d'un  nom  illustre ,  s'arrachant  aux  grandeurs  de  Ver- 
sailles, et  aux  charmes  d'une  société  où  la  haute  naissance  se  fai- 
sait encore  un  titre  des  succès  de  l'esprit ,  pour  aller  demander  des 
souvenirs  aux  lieux  où  chantait  Homère ,  où  peignait  Apelle ,  où 
tonnait  Démosthènes,  où  les  héros  de  Salamine  et  de  Marathon 
avaient  vécu,  n'était  pas,  en  effet,  un  spectacle  ordinaire. Tou- 
tefois, le  sentiment  qui  avait  inspiré  le  jeune  voyageur  n'était 
pas  nouveau.  Jamais  il  n'y  eut  de  prescription  en  France  pour  le 
noble  enthousiasme  de  la  gloire  et  des  arts.  Dès  Tàge  le  plus  tendre 
nous  sommes  entraînés  vers  la  patrie  de  Péridès  ;  nous  lui  adres^ 
sons  nos  premiers  hommages ,  comme  à.  notre  aînée  dans  la  civilw 
sation.  Nous  demandons  à  ses  ruines  des  modèles  de  goût ,  à  ses 
tombeaux,  des  inspirations  généreuses.  Jamais  les  destinées  de  cette 
terre  classique  du  génie  ne  nous  furent  étrangères ,  et  nous  avons 


ea,  dans  tous  les  temps,  des  admirations  poor  ses  jiNirs  dliérotsame 
et  de  liberté,  et  des  larmes  pcmr  ses  fow»  ié  àemîi  et  d^esdavage^ 

A  peine  M.  de  Cboisénl  eat-S  re^u  la  France,  qu^ilvotthit  Cure 
partager  à  ses  eompatriote»  lès  Bnpressiém  qu'il  araît  éprouvées. 
11  appela  toas  les  arts  à  comcdurir  au  beaa  «loimineiit  qo^il  «Hait 
élever.  Il  avait  besoin ,  pour  la  -Géograpliie  aacieonc  des  lieux  qa^ 
venait  de  visiter,  de  Cartes  et  de  Mémoires  ;  ne  pouvant  les  de- 
Hiarider  à  d'AnvHie  qtii  s^éteîgnaît,  3  s^adressa  à  M.  Sarbîé  da  Bo^ 
cage,  qui  n'avait  encore  rien  produit ^  mais  dont  le  talei»t  lèî  était 
déjà  connu.  II  le  cbargea  de  mettre  en  ordre  le^  nombreux  maté- 
riaux qu^l  avait  rapportés,  de  réintir  tous  le»  passj^^ -des  anciesd 
qui  pouvaient  s^appliquer  ate  mnes  visitée»,  à  la  disposstioii  an 
terrain  et  an  placement  d'un  grand  sombre  de  points  contestés, 
eafin,  de  tracer  k  pktn  de  plusieurs  villes  célèbres  dont  le  temps 
avait  à  peine  respecté  les  débris.  Cette  tâdbe  étast  péniUe.  Le 
zèle  de  M.  Barbie  dû  Bocage  entri(HDpha,  et  les  Topograpbies 
de  Milet,  d^Halicamasse ,  de  Myiiiène  et  plusieurs  notices., 
insérées  dans  le  premier  votume  du  Voyage  pittoresque,   ob^ 
tinrent  les  suffrages  des  bommes  qui  aiment  les  travaux  coBScien.^ 
cieux.  Ils  frappèrent  tes  regards  de  Tauteûr  d^Anadiarsis,  elFem- 
pressement  qu^  mit  à  choisir  M.  Barbie  du  Bocage,  pour  revonr 
toutes  les  citations  de  ce  beau  monument  et  en  diriger  la  partie  géo- 
graphique, fut  à~la-fois  pour  le  jeune  savaut  une  banorable  dis- 
tinction et'  une  bonne  fortune. 

Quitter  le  cabinet  de  M.  de  Cboiseul  pour  cèhii  de  M.  Fàbbé 
Barthélémy,  ce  nVtait  pas  sortir  de  ïa  Grèce*  C'était  y  vivre  avec 
le  plus  érudit  et  le  phis  spiritud  de  ses  blstoriens  ;  c^était  partager 
les  travaux  et  Tintiraité  d^u  homme  du  monde  et  d'un  homme  de 
lettres  formé  à  Féeole  de  la  bonne  compagnie  d'Athènes  et  de  Pa- 
Vîs,  d'un  écrivain  qui  savait  embellir  lesr recherches  profondes  des 
coidenrs  mêmes  de  Pantiqnhé ,  et  de  toutes  les  grâces  du  style  le 
plus  élégant ,  le  plus  naturel ,  le  plus  pur  et  le  plus  français. 

M.  Barbie  du  Bocage  sentait  tout  le  bonheur  de  sa  position. 
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Qiaqae  jonr  voyait  seréfiséirer  les  ikns  d^i^atime  et  âe  recOnnaîs- 
flance  qui  rattachaient  k  M.  Vàbhé  Barthélémy.  Ce  dernier  loi  fit 
ohleoir  une  fdace  au  Cabinet  des  Médailles  ^  et  Tassocia  k  aa  re-> 
ttommée  en  lui  confiant  FAtlaa  d^Anacharsis*  C^était  encore  servii^ 
aa  fortune. et  sa  gloire»  ' 

Ce  grand  travail  était  aasÂ  difficile  qu^il  était  nonveaii.  On  àe 
pouvait  répéter  les  Cartes  de  Tançienne  Grèce,  même  celles  do 
d'ÂBviDe.  Un  plan  tout  spécisi  éloignait  toute  idée  de  plagiat* 
D^Anville  avait  tracé  la  Grèce,  province  de  Fempire  Romain.  Ce 
n^était  pas  la  Grèce  esclave  qu^on  demandait  à  M.  Barbie  do  Bo- 
c^e  ;  c'était  la  Grèce  libre,  telle  qu^elle  était  à  Fépoqne  de  laba^ 
taille  de  Cheronée.  Il  fallait  distinguer ,  ponr  les  exclure ,  les  lieux 
postérieurs  à  cette  grande  journée,  il  fallait  inscrire  encore 
ceux  qui  ne  se  rencontraient  que  dans  les  auteurs  plus  récens,  mais 
dont  Fexistence  primitive  remonte  cependant  à  des  âges  plus  reculés. 
Telle'étaitréconomie  de  la  Carte  générale  ;  mais  ce  travail,  loin  de 
se  reproduire  sur  une  plus  grande  échelle  dans  les  Cartes  particnUè* 
reSj  se  compliquait  alcH'S  de  nouvelles  difficultés.  Celles-ci  devaient 
(tre  dressées  ppur  Tannée  même  dans  laquelle  le  Scythe  voyageur 
parcourait  les  différentes  contrées  de  la  Grèce.  Par  exemple,  dans 
la  Carte  de  la  Phocide^  on  devrait  désigner  comme  existantes,. 
Montes  les  villes  détruites  après  la  guerre  sacrée ,  et  dans  la  Carte 
de  FArcadie,  on  était  obligé  d^indiquer  connue  détruites  toutes  lea 
cités  dont  les  habitans  allèrent  peupler  Megalopolis.  Avec  un  tel 
plan  et  de  telles  entraves ,  le&  recherches  se  renouvelaient  à  cha- 
que instant ,  et  le  Géographe ,  soumis  à  de  telles  conditions ,  était 
obligé  de  connattre  le  sol  de  la  Grèce  de  tous  les  âges^  et  ses  ré- 
volutions historiques  de  toutes  les  époques. 

Ce  travail  difficile  fut  exécuté  avec  Fexactitude  la  pIuÀ  rigoureuse  ; 
satisfit  complètement  M.  Fabbé  Barthélémy  :  c^était  une  garantie 
des  suffrages  du  public  éclairée  L'Europe  savante  Fa  placé  au  rang 
des  productions  remarquables  da  siècle  dernier ,  et  la  regardé 
comme  une  heureuse  application  de  Férudition  classique  à  Fan- 
cienne  géographie. 


Il  fallait  qae  les  récits  d^Anacharsis,  les  ërénemens  qa^il  raconte, 
les  chef-d^œuvres- des. arts  qa^il  décrit ,  le  peuple  doiït  il  parie  et  le 
langage  qu^il  emploie  eussent  des  charmes  bien  pubsantS'pour  cap- 
tiver toutes  les  attentions ^  au  moment  oà.  il  parut,  et  triompher 
des  préoccupations  de  la  politique.  Heureux,  de  n'*ayoir  point  à  re- 
tracer les.  erreurs  de  178g  et  les  crimes  de  1793,  je  ne  m^arréte- 
rai  pas  sur  cette  période  de  douloureuse  mémoire.  Dans  la  tour- 
mente  révolutionnaire ,  MM.  Barthélémy  et  Barbie  du  Bocage 
éprouvèrent,  le.  sort  des .  hommes  de .  bien.  Jetés  dans .  les  prisons 
comme,  suspects^  le  premier  n^  resta  qu^un  moment,  comme  si 
le  crime  eût  craint  de  perdre  sa  popularité,  en  persécutant  une 
telle  vertu  ;  le  second  ne  dut  sa  délivrance  qu^aux  courageuses  dé- 
marches de  sa. jeune  épouse,  Mademoiselle  Delahaye,  fille  de 
Tancien  pronier  graveur  du  Boi ,  qui  venait  d'unir  son  sort  au 
sien. 

Echappé  à  la  mort ,  M.  Barbie  du  Bocage  ne  se  trouvait  heu- 
reux qu'à  demi.  Il  laissait  des  amis  dans  les  fers ,  il  réclama  leur 
délivrance  avec  ua  zèle  qui  n'écoutait  que  les  inspirations  du  cœur 
et  qui  dédaignait  les  conseils  de  la  prudence.  Rentré  au  sein  de  sa 
famille,  il  chercha  à  se  consoler,  par  Tétude,  du  spectacle  déchirant 
de  la  France  d'alors;  et  depuis  ce  moment  jusqu'à  ses  derniers 
jours ,  c'est-À-dire ,  pendant  une  laborieuse  période  de  trente  an- 
nées, il  ne  cessa  d'enrichir  la  science  de  travaux  utiles.  Il  com- 
posa, pour  plusieurs  ouvrages,  un  grand  nombre  de  Cartes,  de 
Mémoires  et  d'Extraits  ,  parmi  lesquels  nous  remarquons  la 
Carte  et  l'Analyse  du  cours  de  l'Araxe  et  du  Cyrus  ,  pour  l'ou- 
vrage de  M.  le  baron  de  Sainte-Croix,  relatif  aux  pays  situés  en- 
tre la  Mer-Noire  et  la  Mer-Caspienne  ;  les  plans  de  Tyr,  d'Hali- 
camasse  et  de  Thèbes  de  Béotie,  pour  l'examen  critique  des  his- 
toriens d'Alexandre-le-Grand ,  et  l'Histoire  de  ses  expéditions 
d'après  Arrien  ;  la  Carte  générale  des  marches  et  de  Tenlpire  de 
ce  conquérant ,  pour  le  même  ouvrage  de  M.  de.  Sainte-Croix  ;  la 
Carte  de  l'Hellespont  et  de  l'Ile  de  Lesbos ,  pour  le  Thucydide  de 
M.  Gail  ;  une  Carte  de  la  partie  septentrionale  de  llnde ,  pour 
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les  Indiques  d'Airrîen;  la  Carte  de  l'île  de  Crète  avec  une  Aiialykc, 
pour  FHîstoIre  des  anciens  gèuvernemens  fédéfatifs  et  de  lalégis'^ 
lalion  delà  Crète;  plusieurs  Cartes  pour  l'expédition  de  CyHis 
et  la  retraite  des  dit  mille  de  Xénophon;  une  Espagne  ancienne 
pour  les  Commentaires  de  César,  publiés  dans  là  Collection  des 
Classiques  latins  ;  une  carte  de  la  Scythie,  de  l'Egypte  et  des  pays 
intermédiaires ,  avec  des  notics,  pour  l'édition  du  Traité  des  airs  -, 
des  eaux  et  des  liieux  d'Hippocrate,  donnée  par  le  Docteur  Coray* 

Bien  que  la  géographie  moderne  ait  beaucoup  moins  occupé 
M.  Barbie  du  Bocage  que  la  géographie  des  Grecs  et  des  Romains, 
ses  connaissances,  dans  cette  partie  de  la  science,  étaient  remar-* 
^luables  ;  une  foule  de  notices  et  d'analyses  inisérées  dans  plusieurs 
recueils ,  et  notamment  '  dans  le  Magasip  Encyclopédique  et  le 
'Mémorial  Topographique  du  Dépôt  de  la  Guerre,  prouvent  la 
justesse  de  ses  vues ,  la  sagesse  et  la  modération  de  sa  critique. 

Ce  qui  honore  essentiellement  son  cœur^  c'est  sa  vénération  pour 
la  mémoire  de  d'Ânville.  Il  faut  lire  la  Notice  qu'il  publia,  en  i8û2, 
isur  les  ouvrages  de  ce  grand  géographe,  pour  se  faire  une  idée 
vraie  de  la  sincérité  de  son  admiration.- Avec  quel  respect  il  parîe 
de  ce  maître!  avec  quelle  crainte  religieuse  il  note  ses  erreurs* et 
ses  omissions ,  et  comme  il  s'empresse  de  les  excuser,  en  les  met* 
tant  sur  le  compte  de  l'insufBsance  des  matériaux  alors  recueillis! 
Les  analyses  de  ses  propres  Cartes  sont  pleines  de  candeur  et 
de'bonne  foi.  Il  n'oublie  ni  ses  devanciers  ni  les  secours  qu'il  en 
a  reçus ,  ni  les  communications  qui  lui  ont  été  faites.  Il  avoue  ce 
qu'il  a  pris  aux  autres  et  signale  le  premier  les  imperfections  qui 
peuvent  se  rencontrer  dans  son  travail,  comme  s'il  voulait  aider 
la  critique  et  lui  épargner  les  frais  de  l'érudition.  Il'  se  plaît  enfin 
à  révéler  la  manière  dont  il  met  en  œuvre  les  renseignemens  à  sa 
disposition  et  les  nkoyens  dont  il  se  sert  pour  triompher  des  diffi- 
cultés. 

Cette  franchise  d'examen  contribuait  puissamment  à  la  confiance 
qu'inspirait  M.  Barbie  du  Bocage* 
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Cieite  coafiance  coifdiiisait  dans  son  cabioet  rélranger  prêt  à 
partir  pour  la  Grèce ,  et  rengageait  à  demander  un  itinéraire  à 
qui  ne  Tav  ait  jamais  parcocHrue.  Dans  une  discijission  géographique 
«atre  des  savans  aUeinai:ids ,  elle  faisait  dire  à  Tua  d^eux ,  comme 
pour  trancha  la  difficulté  :  «  Il  faut  bien  que  cela  soit  ainsi,  pois- 
ffoe  M.  Barbie  du  Bocage  Ta  th  à  Atbènes  ;  >»  et  c'est  elle  encore 
qui  portait  le  chef  da  CrOBv^mement  impérial  à  mettre  ses  coo- 
naissances  à  contribution  ^  et  à  cacher  le  résultat -du  trarail  oosa-* 
mandé ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  s'en  ^lervit  contre  ku. 

La  Grèce,  ses  colonies  et  ses  conquêtes,  ont  été  la  terre. de 
prédilection  de  M.  Barbie  du  Bocage  ;  elles  ont  presqu'entiènement 
occupé  sa  vie.  Il  a  fait^  pour  la  géographie  de.  ces  contrées  cld^qoes, 
ce  qu'il  était  permis  alors  d'attendre  de  la  ;sagacité  de  la  critique  et 
de  l'ingénieuse  combinaison  des  textes  anciens.  C'est  dés<Mrmais  à  la 
géographie  astronomique,  à  la  perfecticm  desin&trumens  modernes^ 
an  talent  et  au  zèle  chaqne  jour  croissant  ^es.obsen^aAear^s  «  à  «éclai- 
rer d'une  lumière  nouvelle  les  doscrifitions  des  Straboa ,  des  Pas*- 
sanias,  et  les  données  des  liinéraires  romalna,  et  à  Sxftr  d'mit 
manière  inrariable  les  points  incertains  du  monde  ancien. 

i4es  travaux  de  JML  Barbie  avaifnt  appelé  sur  aa  .perannitf.  les 
regards  ^u  Gouvernement,  des  Académies  et  des  Sociétés  ^vastes» 
£n  iSoa ,  il  fut  attaché  au  D^dt  de  la  Guerre ,  et  charj^ 
de  la  confection  de  la  Carte  de  la  ^orée  ;  en  i8o3 ,  la  place 
de  géographe  des  Affaires  Etrangères  lui  fnt  accordée;  en  1809, 
l'Université  le  compta  an  nombre  de  ses  professeurs  ;  il  fut  nommé 
Poyende  la  Faculté  des  Lettres,  en  i8i5«  L'Ianstijtut  l'avaii  rfCçu 
datis  aôn  .sein  en  iSo8f  et  succesmement  l'Institut  deiloUaade, 
TAcadémie  de  Florence,  la  Société  Royale  de  GottingMe  et  l'Aca^ 
demie  JWyale  de  Finisse  l'inscrivirent  sur  la  liste  de  leurs  Membres* 
Chez  les  honunes  ordinaires^  les  iionnenrs  académiques  »  en 
satisfaisant  la  vanité ,  la  disposent  à  la  paresse ,  et  il  n'y  a  pas 
grand  mal  à  cela,  dheziiss  yérLud>les  amis  dé  la  science ,  ils  mul- 
tiplient les  devoirs  et  les  obligations.  M.  Barbié-du-Bocage  crut 
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qa^il  ^T&it  redoublei^  d^zèle.  H  publia  en  x8io  la  Carte  générale 
dt  la  Grèce  et  ^  ses  Colonies.  Il  fit  paraître  snccesnveaient 
quelques  Cartes  |)Owr  les  écoles,  et  un  petit  traité  de  Géographie 
ancienne.  Il  lut  à  TAcadémie  des  Inscriptions  plusieurs  Mémoires 
parmi  lesquels  eeux  s«r    la  plaine  d'Argos  et  sur   la  longueur 
du   mille   romain   se  font  remarquer.  Il  concourut  à  enrichir, 
par  des  dissertations  sur  OËnoé,  Phylé  et  Ëléuthères,  la  topogra- 
phie de  la  bataille  de  Platée  ^  qui  fait  tant  d^boxmeur  aux  talens  de 
M.  Spencer  Stanhope,  et  dressa  po«r  Fouvrage  de  M.  Mellîng, 
des  plans  îtméranres  et  topograpbiques  du  Bosphore  de  Thrace  , 
de  ^es  rivages  et  de  la  mer  de  Marmara.  L^heareuse  destinée  de 
M.Barbié  duBocage  l'appelait  à  foir  sa  carrière  par  Fouvrage  môme 
qui  avait 'Commencé  sa  réputation.  Après  la  mort  de  M.deÇhDÎseui 
Grouffier ,  il  se  diargea  de  terminer ,  de  •concert  avec  M.  Letronse, 
le  beau  voyage  pittoresque  de  la  Grèce ,  que  lenoble  et  savant  àca* 
démÂcien  laîssaît  incomplet*  On  lui  doit  ioiite  la  Géographie  an<« 
Cfenve  du  dernier  volume ,  notamment  les  cartes  de  la  Troode , 
dererapiredePriam  d'après  Homère,  et  du  canal  des  Dardanelles^ 
Ce  furent  ses  derniers  travaux.  Le  terme  de  sa  vie  laborieuse 
était  arrivé.  Ses^fortes  s'a^aibllrent  tout-à-coop,  et  pour  la  première 
fois  sa  lamilie  et  ses  amis  l'observèrent  avec  une  douloureuse 
inquiétude.  Lui-même,  sans  se  faire  illusion  peut-être,  croyait 
que  le  «èin    de  sa  conservation    ne  devait   marcher   qu'après 
Taccomplissement  de  ce  qu'il  a^^elait  ses  devoirs.  Luttant  «ooire 
k  nfialadîe  qu'à  portait  dans  son  sein ,  il  se  rendit  ax^c  peine  ^  le 
A 5  novembre,  k  la  réunion   Hebdomadaire  de  1! Académie  des 
inscriptions ,  et  le  soir  même  de  ce  jour ,  il  voulut  enoore  assister 
à  la  séance  générale  de  la  Société  ,  malgré  l'avis  de  ses  médecins 
et  les  instances  de  sa  famille.  Ce  fut  la  seule  fois  que  ses  confrères 
le  virent  avec  peine. 

Rentré  chez  lui ,  il  se  mit  au  lit  pour  ne  plus  se  relever.  Pendant 
trente-quatre  jours,  son  état  offrit  les  cruelles  alternatives  du 
mieux  et  des  rechutes.  Une  attaque  d'apoplexie  vint  enfin  détruire 
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loute  espérance;  il  expira  le  28  décembre  iSaS^  au  milieu  d^ane 
famille  éplorée  et  dans  les  bras  de  la  religion.  Ses  amis,  qui 
n^avaient  cessé  d^entourer  son  lit  de  mort,  ont  fait  entendre  sur 
sa  tombe  Fexpressiôn  de  leur  douleur ,  partagée  par  tous  ceux  qui 
attachent  du  prix  à  Fexistence  d^un  homme  de  talent  et  d^un  homnie 
de  bien* 

£n  esquissant  la  vie  de  M.  Barbie  du  Bocage ,  je  n^ai  rien  dit 
encore  de  ses  vertus,  et  cependant  elles  ne  manquent  pas  à  son 
éloge.  Ce  n^est  qu'après  sa  mort  que  les  secrets  de  sa  charité  ont 
été  révélés.  La  reconnaissance  n'a  pas  permis  à  un  homnie ,  jadis 
son  ennemi,  et  tombé  dans  Tindigence,  de  taire  le  nom  d'un 
bienfaiteur  qui  n^était  plus  là  pour  lui  imposer  silence.  Ses  enfans 
Tout  pleuré  i#mme  le  père  le  plus  tendre  ;  celle  qui  avait  uni  son 
sort  au  sien  9  comme  le  meilleur  des  époux  ;  ses  élèves ,  comme 
un  mattre  toujours  obligeant  et  toujours  équitable;  ses  amis, 
comme  en  ami  fidèle  dans  ses  attachemens  ;  les  savans  avec  lesquels 
il  vivait,  comme  un  savant  sans  jalousie,  d'un  commerce  sûr  ,  et 
d'un  caractère  plein  d'aménité.  Et  nous,  à  qui  M.  Barbie duBocage 
appartenait  par  la  science  même  qui  a  fait  sa  renommée,  nous  qui 
étions^  même  d'apprécier  chaque  jour  son  zèle  actif  pour  les  progrès 
de  la  Géographie ,  et  son  dévouement  sans  bornes  aux  intérêts  de 
la  Société,   nous  venons,    après  tous    les  autres,   rendre   un 
hommage  solennd  à  ses  connaissances  et  à  ses  vertus  ;  mais  cet 
hommage  a  cela  de  particulier ,  qu'ail  est  une  honorable  exception 
à  nos  usages,  et  qu'en  l'accordant  aujourd'hui  à  la  mémoire  de 
notre  confrère,  la  Société  a  voulu  faire  connaître  à  quel  point  cette 
mémoire  lui  était  chère. 
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Comptes  des  Recettes  et  Dépenses  de  la  Saedéié^  présentes  par 

M.  GhakixIEIL,  Trésaner^ 
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Beilquat  du  compte  de  i835. . .     3,6go  f.  ig  c.  ^ 
Reçu  pour  Souscriptions. . 

Idem  pour  Diplômes 

Idem  pour  Dons^ spéciaux. . 
Intérêts  des  Fonds  placés. . 
Vente  du  Recueil  des  Mémoires 
Id.  du  Bulletin  de  la  Société. . . 
Rentré  en  Caisse  comme  double 

emploi  aux  Dépenses  de  i8a5.        366    go 

DEPENSE. 

Traitement  arriéré  de  Fancien 

Rédacteur .' 800       « 

Frais  de  Rédaction  du  Bul- 
letin   "^,500 

Traitement  de  FAgenU •  1,200 

Droit  de  Recelte  à  2  '/a-p.  «/o..  *  273 

Loyer  du  local  de  la  Société .  • .  65o       » 

Service  des  Salles 5o       » 

Chauflage 168    65 

Eclairage i83    80      \  i5  827     iq 

Bibliothèque,  Frai!$  dis  7%/iï^,  etc.  2^0       »       '       ' 

Montant  des  prix  décernés 5, 100       » 

loipression  du  Recueil  des  Mé- 

moires 823     87 

Impression  du  Bulletin 3,496     So 

Frais  d^abonnement  pour  1825.  i5o    85 

Impressions  diverses.  *> i37     75 

Port  du  Bulletin ,  fournitures  de 

bureau  et  dépenses  diverses  • .  75 1    go 
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En  Caisse  le  i^'  décembre  1826 I9134    9^ 

Plus ,  Reconnaissances  sur  le  Mont-de-Piété  , 

représentant  un  capital  de 23,ooo      » 


Total  de  Tactif . . . .     24,124  f.  g^  c 
Certifié  par  moi ,  Trésorier  de  la  Société.        ~ 

Signé  Chapeluer, 

18 


Vu  et  aiTÔtë  par  nous ,  Président  et  Membres  soussignés  de  la 
Commission  centrale,  tant  en  recettes  que  dépenses,  qui  se  trou- 
vent justes  et  exactes. 

Paris,  17  noyembre  1826. 

Signé  j  J.-B.  Eyriès  ,  PrésidenU 
Girard,  Johardu 


Communication  faite  par  M.  JomaRI)  à  TAssemVée  Générale  de 
la  Société  de  Géographie^  au  i^^  décembre  1826. 

Les  pays  situés  enlre  le  Darfour  et  leMac  central  de  TAfrique 
ou  le  lac  Tcbâd ,  sont  totalement  inconnus.  Cette  contrée  qui 
renferme  le  nœud  des  principales  difficultés  que  présente  la  Géo- 
graphie de  r Afrique  Centrale,  doit  partager,  avec  la  région  de 
Tombouctou ,  la  curiosité  et  les  recherches  At&  voyageurs  et  des 
géographes. 

Pour  accélérer  le  ntiomebt  où  ces  pays  cesseront  d^étre  étrangers 
à  la  science,  un  anonyme  offre  une  somme  de  5oo  fr.  pour  former 
le  noyau  )f  uti  prix  d'encouragement  il  fonder  en  faveur  du  voyageur 
qui,  le  premier,  aura  pénétré  sur  les  rives  du  Misselad  en  partant 
du  Darfour ,  déterminé  la  source  et  rembouchure  de  cette  rivière  , 
et  décrit  avec  exactitude  les  montagnes  situées  dans  cet  in- 
tervalle. 

Un  prix  égal' sera  offert  à  celui  qui,  en  parlant  des  rives  du 
Misselad  ou  de  la  ville  de  Ouarè,  capitale  du  Bargou,  sera 
parvenu  jusqu'au  lac  Tchad ,  aura  reconnu  les  rivières  qui  coulent 
dans  cet  espace,'  et  aura  procuré  des  lumières  sut  Torigine,  le 
cours ,  l'importance ,  enfin ,  la  direction  générale  de  ces  rivières , 
savoir  :  le  Bahr-Koùllà  (ou  k'GôùUa) ,  le  Bahr-Dago,  le  Bahc- 
ei-^l^a2al^  les  branchés  ou  les  afQuens  présumés  duSchary. 

"On  appelle  particulièrement  l'attention  des  observateurs  :  i^  sur 
le  lit  d'une  rivière  qu'on  dit  être  à  sec  ,  vers  la   côte  orientale  du 
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lac  Tchad,  entre  Tangalîa  et  Mabah;  2^  sur  le  lac  FiHré.  Ils 
rechercheront  quelle  est  la  direction  et  la  pente  des  eaux  dans  tout 
cet  espace,  .et  ils  donneront  au  moins  des  idées  générales  'sur  le 
reliefdupayS)  sur  la  nature  et  Félévation  relative  des  montagnes. 


Monsieur  le  Président, 

Je  viens  encore  entretenir  la  Société  de  Géographie  de  la  Col^ 
kciion  des  Voyages  et  Bécomertes  des  Espagnols^  et  j'ose  espérer  que 
mes  collègues  accueilleront  avec  indulgence  les  nouveaux  dévc- 
loppemens  dans  lesquels  je  vais  entrer,  et  1  hommage  que  je 
croîs  devoir  leur  faire.  ' 

Le  feu  roi  d'Espagne ,  Charles  IV,  conçut ,  il  y  a  près,  de  qua^ 
rante  ans,  Fheureuse  idée  de  faire  rechercher ,  dans  le»  difféirentes 
archives  de  la  monarchie  Espagnole ,  tou»  les  dôcùmens  que  ces 
riches  dépôts  pouvaient  renfermer  sur  la  découverte  et  rhbtèi'iSe 
de  r Amérique ,  et  sur  les  navigations  des  Espagnols. 

Sa  Majesté  Catholique  confia  l'exécution  de  ses  ordres  à  M.  de 

.    ■  »  ...  .     , 

Navarrete ,  officier  de  marine  distingué  par  son  zèle ,  son  aetîvîré 
et  son  instruction ,  aujourd'hui  Directeur  du  dépôt  hydrographique 
de  Madrid ,  membre  des  diverses  Académies  d'Espagne  et  de  la 
Société  de  Géographie ,  et  connu  par  plusieurs-  ouvrages  qui  lui 
ont  mérité  l'estime  des  savans. 

Pendant  plus  de  trente  années.  M»  de  Navarrete  et  tes  collabo- 
rateurs qu'il,  s'était  adjoints ,  ont  compulsé  et  comparé  entre  eux 
tons  les  manuscrits  qui  se  trouvaient  dans  les  dépôts  publics  de  Si- 
mancas ,  de  Séville ,  de  Madrid ,  etc.  ;  dans  les  archives  partie 
culières  des  couveâs;  dans  celles  «lu  duc  de  Veraguas^  l'un  àts  des- 
cendans  de  Christophe  Colomb  ,  du  duc  de  l'Infantado^  et  ailleurs; 
et  ib  y  ont  fait  des  découvertes  précieuses  pour  la  science» 

Le  roi  Ferdinand  VU,  pour  prouver  la' haute' importance  qu'il 
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,  altajchie  aux  travaux  dont  M,  de  Navarrete  avait  été  chaîné  par  son 
auguste  prédécesseur I  a  ordonné  la  publication,  à  rimpriaicrie 

'  roya^le  et  aux  frais  de  FEtat,  des  manuscrits  trouvés  par  ce  «avant 

.et  i^u^il  a  réunis  et  classés. 

M.  de  Navarrete  a  déjà  fait  hommage  à  la  Société  des  deux  pre- 
miers volumes  de  cet  ouvrage  qui  porte  le  titre  de  Collection  des 
Voyages  et  Découtfertes  que  les  Espagruiîs  ont  faits  par  mer  y  depuis  la 

fin  du  quinzième  siècle ,  Of^ec  dii^rs  Documens  inédits  sur  V Histoire  de 

Ja  Marine  Espagnole  et  des  Étaàlissemens  Espagnols  en  Amérique^ 

Je  me  bornerai  donc  k  dire  qu'ils  renferment  mie  savante  intro- 
ductiondeTéditeur ,  les  quatre  voyages  de  Christophe  Colomb, 

.plusi^prs  lettres  inédites  écrites  par  ce  grand  navigateur  ou  qui  lui 
ont  été  adressées  par  des  personnages  célèbres^  et  d'autres  docu- 
mens également  inédits. 

On  sait  que  les  autres  volumes,  qui  ne  tarderont  pas  à  paraître , 
çQntûepdront  ;  xp  les  Relations  inédites  des  Navigateurs  Esps^ols 
conteippoirains  de  Coloipb  ou  qui  sont  venus  après  lui,  et  parmi 
lesquels  nous. citerons  Améric  Fespuçe^  0/eda,  Gri/alça^  Pinson  ^ 
Magellan  j .  fil  Cano ,  Saya»edra^  FiUabolos^  Mendana  ,  Sarmieato , 
Quirqs ,  Lapez  dcLegaspi^  Viscayno;  3^  la  Correspondance  inédite 
de  Cortez ,  de  Pizarre ,  de  NuSez  de  BjifHtoa ,  etc.  Tous  les  volumes 
de  cette  collection  seront  accompagnés  de  Cartes  et  de  Notes  ex- 
plicatives de  AI.  de  Navarretç^  .et  les  Traducteurs  y  ajouteront, 
comme  ils  Font  déjà  fait  pour  les  deux  premiers ,  d'autres  Notes 
rédjfiées  par  eux  et  par  les  s^vaiis  qui  veulent  bien  leur  prêter  le 
secours.  4e  leurs  luimères*  D'après  les  rçi^^ignemens  que  j'ai  reçus, 
la  Collection  complète  se  composera  d'environ  dix  à  douze  volu- 
mes en  français* 

J'ai  eu  Thonneur  d'annoncer  dans  le  temps  à  la  Société  que  M. 
de  Yemepjlf  ijiotre  co]lèg^e.,  officier  de  l'Université  de  France, 
Membre  djp  l'Académie  Royale  Espagnole,  et  aj^artenant  comme 
moi  à  l'Acadénûe  Rpyalc  d'Histoire  Espagnole ,  s'occopait  de  tra- 
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dulre  avec  moi  les  deux  premiers  volumes  de  la  Collection  des  Voya- 
ges et  Découvertes  des  Espagnols;  ce  travail  est  terminé  pour  le 
premier  volume  et  la  traduction  du  second  est  avancée. 

Noire  Manuscrit  s'imprime ,  et  l'on  s'occupe  à  graver  les  deux 
Cartes  qui  accompagnaient  l'original  espagnol ,  et  celle  de  l'île 
d'Haïii  (  Saint-Domingue)  ,  partagée  en  provinces  ,  d'après  la  di- 
vision des  Naturels,  à  Tépoque  de  la  découverte.  Nous  y  joindrons 
en  outre  un  portrait  de  Christophe  Colomb  copié  sur  un  tableau 
qui  existe  à  la  Bibliothèque  Royale  de  Madrid,  un  dessin  représen- 
tant le  monument  que  les  habitans  de  Gènes  ont  élevé  à  leur  illus- 
tre concitoyen ,  lefac  simîle  de  l'une  de  ses  lettres  autographes , 
avec  des  Notes  des  Traducteurs,  et  de  MM.  Abei-Rémusat ,  An^ 
diffret,  Biot,  baron  Cuvier,  baron  de  Humboldt,  Jomard,  de  La 
Renaudière,  Malte«-Brun,  de  Rossel,  Saint-Martin,  Walcke^- 
naer,  etc. 

Je  dois  faire  observer  que  M.  de  Verneoil  et  m^èi  avons  revu 
réciproquement  la  parlie  de  la  traduction  que  diacua  de  nous  d^ 
faite,  et  que ,  pxMir  être  plus  certains  de  la  fidélité  de  notre  version, 
jious  avons  soumis  njoire  travail  à  M,  de  Navarrete  ^  qui  a  bien 
voulu  le  revoir  encore  avec  beaucoup  de  som.  ^^ 

Nous  osons  nous  flatter  que  la  Société  de  Géographie ,  qui 
compte  dans  son  sein  les.  savans  les  plus  distingués,*  les  Géogra*- 
phes ,  les  Navigateùns  et  les  voyageurs  les  plus  célèbres  ,. voudra 
bien  accepter  la  Dédicace  .d'un  oMvrage  qui  fera  époque  dat»  l'fais^ 
toire  de  la  Géographie  parles  renseignemens  împortaiis  et  curieux 
qu'il  lui  fournira,  et  dont  l'éditeur,  les  traducteurs  et  la  plupart 
des  savans  qui  lejir  ont  fourni  des  Notes,  sont  Membres  de  la  So- 
ciété. 

J'ai  l'honneur  de  vous  renoitTeler,  Monsieur  Je  Président,  l'as- 
surance de  mon  respectueux  attachement, 

A.  D.  De  la  Roquette. 
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LtUre  circulaire  à  AfAf.  les  Membres  de  la  Soc^lém 

Paris,  3i  décembre* 

Messieubs  , 

La  Société ,  réunie  en  assemblée  générale ,  le  i*'  décembre  der- 
nier, a  fait  à  son  règlement  plosiears  additions,  dont  rezpérience 
avait  fait  sentir  la  nécessité  ,  et  qui  sont  de  nature  à  assurer  sa 
marche  au~dedans,  à  étendre  ses  rebtions  au-dehors  (i).  Je  re- 
garde comme  un  devoir  d^appeler  votre  attention  sur  ces  disposi- 
tions nouvelles ,  et  de  vous  inviter  à  concourir  à  leur  accomplis^ 
sèment. 

L^une  déciles  porte  qu'il  sera  nommé  des  eorrespondams  éirœngers 
parmi  les  personnes  qui  s^occiiqpent  avec  le  plus  de  succès  de  tra- 
vaux géographiques  sur  les  divers  points  du  globe.  Plusieurs  con- 
ditions sont  prescrites  pour. cette  nomination;  vous  pouvez, 
Messieurs ,  profiter  de  vos  relations  avec  les  savsms  et  les  géogra- 
phes étrangers ,  pour  les  entretenir  de  cette  mesure  et  contribuer  à 
les  intéresser  au  succès  de  notre  association. 

Pour  donner  aux  Séances  périodiques  un  intérêt  croissant ,  la 
nouvelle  Commission  centrale ,  pénétrée  des  devoirs  que  lui  im- 
pose le  choix  de  la  Société,  et  persuadée  que  le  concours  de  toutes 
les  lumières  est  indispensable  pour  assurer  le  succès  de  Finstitution, 
vient  d'adopter,  dans  sa  séance  extraordinaire  ,  dus  décembre, 
une  autre  mesure  qui  peut  avoir  d'utiles  résultats. 

Tous  les  Membres  de  la  Société  sont  invités  à  lui  communiquer 
ce  qu'ils  auront  appris  dans  leurs  excursions ,  de  relatif  aux  pro. 
grès  des  découvertes  et  aux  sciences. ^géographiques  en  général; 

(0  Vafc,  page2a6. 
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OH  ï>ien  ce  qui  sera  vena  à  leur  connaissance  dans  les  sociétés 
savantes  oa  littéraires  dont  ils  font  partie.    . 

Les  Membres  de  la  commission  centrale  sont  invités  plus  spé- 
cialement y  mais  non  exclusivement ,  à  apporter  aux  réunions 
mensuelles ,  le  tribut  de  leurs  lumières  et  de  leur  zèle  pour  Favan^ 
cément  des  découvertes,  et  à  communiquer  ce  qu^ils  jugeront  de 
plus  important  parmi  leurs  travaux  géographiques  et  dans  leur 
correspondance  ;  il  est  à  désirer  que  de  telles  communications 
soient  fréquentes  et  variées,  et  au  niveau  de  Tétat  actuel  des  con- 
naissances. 

Ce  n^est  qa^en  réunissant  nos  efforts  en  commun ,  en  les  diri- 
geant tous  à4a-fois  vers  le  perfectionnement  de  la  science  qui  nous 
est  chère ,  que  nous  pouvons  espérer  de  faire  arriver  à  son  but 
Tinstitulion  que  nous  avons  fondée  ^  et  dont  Futilité  commence  i 
^tre  généralement  sentie. 

Le  Président  de  la  Commission  cerUralem 

JomaKd.  f 


NÉCROLOGIE. 

La  Société  de  Géographie  a  perdu  celui  de  ses  Membres  que 
FEurope  savante  a  proclamé  depuis  long-temps  le  premier  des 
géographes  modernes.  M.  Malte-Brun  n'est  plus;  il  a  été  subi- 
tement enlevé  à  la  science  et  à  ses  amis  ,  le  i4  décembre  à 
7  heures  du  soir.  Deux  heures  avant  de  rendre  le  dernier  soupir , 
il  traçait  encore ,  pour  le  Journal  des  Débats ,  un  article  destiné  à 
faire  connaître  au  monde  savant  le  grand  travail  de  M.  Balbi.  La 
mort  Fa  frappé  au  milieu  des  sollicitudes  de  la  science  et  deFamitié. 
La  nouvelle  de  cette  perte  déplorable  a  déjà  retenti  dans  FEurope 
éclairée  ;  dans  cette  Allemagne  surtout  où  il  avait  le  bonheur  de 
trouver  des  amis  dans  sts  rivaux  ;  il  n'est  pas  besoin  d'ajouter 


268 

qu  elle  y  excite  des  regrets  universels.  Ceux  de  la  Socie'té  de 
(géographie  se  sont  manifestés  par  un  mouvement  d'intérêt  digne 
d'elle,  et  qui  ne  peut  qu  accroître  la  haute  considération  dont  elle 
jouit. 

M.  Malte-Brun  a  péri  victime  de  son  ardeur  pour  Fëtude  et 
pour  la  science  ;  il  voulait  mettre  la  dernière  main  à  son  admirable 
Précis  de  la  Géographie  universelle ,  doi^  le  6*  volume  venait  Je 
paraître,  et  mener  de  front  une  foule  d'autres  travaux  dont  il 
s'était  chargé.  Cependant  ses  forces  s^épuisaient.  Un  repos 
absolu  pouvait  seul  les  rétablir;  lui-même  le  sentait,  et  cependant, 
comme  si  une  main  fatale  le  poussait  vers  la  mort ,  il  se  créait 
des  occupations  nouvelles  et  négligeait  les  conseils  de  la  prudence  et 
de  Tamitié. 

Ses  obsèques  religieuses  ont  en  lieu  dans  le  Temple  de  la  me 
des  Billettes.  Son  éloge  funèbre  a  été  prononcé  par  le  vénérable 
M.  Boissard ,  ministre  de  la  confession  d'Augsbourg.  Ce  discours 
simple,  noble  et  touchant,  a  fait  une  vive  impression  sur  le 
nombreux  auditoire ,  composé  de  savans ,  d'hommes  de  lettres  ,  de 
libraires  et  de  collaborateurs  de  M.  Malte-Brun. 

Sa  dépouille  mortelle  a  été  portée  au  cimetière  de  l'ouest.  Là, 
M.  £yriès  prenant  la  parole  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Messieuhs  , 

«  Malgré  les  alarmes  qui;  le  dépérissement  de  la  santé  de 
»  M.  Malle-Brun  inspirait  depuis  quelque  temps  à  ses  amis ,  nous 
»  étions  loin  de  croire  qu'il  nous  serait  si  tôt  ravi.  La  mort  nous 
n  l'a  enlevé  dans  un  âgie  qui  devait  laisser  espérer  de  le  voir  vivre 
3»  encore  long -temps  ;  il  a  passé  rapidement  sur  la  terre  ;  mais  son 
n  nom  tiendra  un  rang  distingué  parmi  ceux  des  grands  géo- 
n  graphes. 

»  A  une  connaissance  profonde  et  raisonnéc  des  langues  an- 
»  ciennes ,  M.  Malte-Brun  joignait  celle  de  la  plupa7t  des  idiomes 
»  de  l'Europe  moderne.  Sa  mémoire  était  enrichie  d'uno  immense 
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1»  quantité  de  faits  que  son  jugement  exquis  classait  avec  méthode; 
»  il  possédait  une  sagacité  rare  pour  découvrir  les  matériaux  qu'il 
>»  savait  classtr  af  ec  habileté  ;  il  était  doué  d'un  espHt  vif  et 
»  pénétrant.  Il  suffit  de  lire  sts  ouvrages  pour  se  convaincre  que 
M  le  Ciel ,  prodigue  envers  lui ,  Tavait  comblé  des  dons  nécessaires 
M  pour  en  faire  un  homme  d'un  mérite^  éminent  dans  la  science 
»  qui  était  Tobjet  de  ses  affections  et  de  ses  études. 

»  Rappeler  les  ouvrages  de  M.  Maltê-Brun ,  c'est  rappeler 
»  autant  de  succès  briUans.  Les  Français  et  les  Etrangers  ont 
»  rendu ,  de  concert ,  une  justice  éclatante  et  méritée  à  son  Précis 
»  de  Géographie ,  qui  atteste  le  savoir  prodigieux  et  varié  de  son 
»  auteur.  Nous  autres  Français,  nous  n'avons  pu  voir  sans 
»  étonnement  qu'un  étranger  écrivît  dans  notre  langue  avec 
»  autant  de  correction  ,  de  pureté  et  d'élégance. 

M  Les  progrès  de  la  Géographie  occupaient  sans  cesse  M.  Malte> 
»  Brun  ;  il  désirait  que  rien  de  ce  qui  intéresse  cette  science  ne 
»  demeurât  caché  ou  ne  fût  perdu  ;  les  Annales  des  Voyages 
»  parurent.  M.  Malte-Brun  venait  d^entreprendre  des  ouvrages 
»  nouveaux  ;  ils  restent  imparfaits. 

»  Ce  n'était  pas  seulement  par  ses  décrits  que  M.  Malte-Brun 
»  répandait  les  lumières  ;  accessible  ,  obligeant,  prévenant ,  il 
»  communiquait  volontiers  les  trésors  de  sa  vaste  érudition.  On 
»  peut  dire  qnUl  se  livrait  à  l'étude  autant  pour  les  autres  que 
»  pour  lui-même  ;  mais  ce  zélé  ardent  quMl  portait  au  travail  l'a 
j»  dévoré.  Son  nom  a  grossi  la  liste,  déjà  trop  nombreuse,  des 
»  hommes  morts  victimes  de  leur  amour  pour  la  science. 

»  Sa  carrière  a  été  trop  courte  pour  sa  famille  et  pour  ses  amis  ; 
»  Taffection  qu^ils  ressentent  n^est  soulagée  que  par  l'idée  que 
»  son  nom  est  impérissable.  » 

'  S'approchant  alors  de  la  tombe  encore  ouverte  ,  M.  de  Lare- 
naudière  a  payé  à  son  ancien  ami  le  tribut  de  ses  regrets.  Voici  }e 
peu  de  mots  que  ses  larmes  lui  ont  permis  de  prononcer  : 


aTo 
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ff  Messieurs, 

■ 

»  Pardonnez  au  désordre  de  mes  idées  et  de  mes  expressions  ^ 
»  je  parie  devant  le  cercaeîl  de  mon  meilleur  ami. 

»  M.  Malte-Brun ,  que  TEurope  savante  a  depuis  long-temps 
»  proclamé  le  premier  de  ses  géographes ,  est  tombé  sous  les  coups 
«  de  la  mort  au  milieu  de  sa  carrière,  dans  toute  b  maturité  de  son 
»  talent  ;  il  a  été  enlevé  subitement  à  sa  famille  dont  il  était  Tunique 
»  appui,  à  la  France  qui  lui  doit  une  nouvelle  illustration  littéraire, 
»  à  la  Société  de  Géographie  dont  il  fut  un  des  fondateurs  et  ^  la- 
«  quelle  il  traça  les  seules  routes  à  suivre  pour  obtenir  des  succès 
»  durables. 

»  Sa  vie  a  été  courte,  mais  quelle  vie  active  et  laborieuse!  quelle 

•  réunion  de  connaissances  variées  et  profondes!  Dès  son  début,  il 

•  comprit  les  nouvelles  destinées  de  la  Géographie;  jeune  alors, 
»  étranger  ,  sans  fortune  ,  sans  appui ,  sans  protecteurs ,  il  osa 
»  faire  pour  elle  ce  que  BufTon  avait  fait  pour  l'histoire  de  la  na- 
»  ture  ;  il  créa  la  science  sur  de  nouvelles  bases,  sur  des  bases  phi- 
»  losophiques  et  littéraires;  il  en  recula  les  limites  et  dessina  à 
'  grands  traits  le  tableau  de  la  terre ,  mais  de  la  terre  animée ,  vi- 
»  vante ,  parée  de  toutes  sts  merveilles  et  riche  de  ses  souvenirs 
»  historiques. 

9  Son  Précis  de  la  Géographie,  quels  que  soitnt  les  outrages  du 
»  temps  et  les  progrès  de  la  science ,  restera  comme  un  des  beaux 
»  monumens  littéraires  de  notre  époque. 

»  A  la  force  de  la  pensée,  à  Tétendue  des  aperçus,  à  la  généra- 
'  lité  àes  vues,  M.  Malte-Brun  unissait  cette  imagination  bril- 
»  lante,  ce  coloris  du  Myle,  cette  expression  facile  et  ces  formes 
»  pittoresques  et  variée»  qui  font  le  grand  écrivain;  il  avait  adopté 
»  notre  langue  conune  Timique  instrument  de  sa  pensée  ;  il  la  pos- 
»  sédait  à  fond ,  il  en  connaissait  tous  les  mystères  e|  toutes  les 
9  finesses. 

»  Son  érudition  était  vaste  et  proflbnde  ;  origine  et  migrations 
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»  des  peuples,  langues  et  littératures  des  nations,  antiquités^  bran-* 
M  ches  diverses  de  Thistoire  naturelle,  cet  homme  étonnant  possé- 
»  dait  tout;  sa  tête  était  un  immense  répertoire  dont  il  prodiguait 
»  le  trésors  à  ses  amis  et  à  ses  ennemis  même ,  avec  une  obli- 
»  geance  sans  bornes;  il  se  plaisait  à  les  enrichir  du  fruit  de  ses 
»  vieilles ,  à  lès  parer  de  ses  propres  connaissances. 

M  II  avait  toutes  les  vertus  des  âmes  élevées  ;  il  fut  fidèle  aux 
j»  plus  nobles  disgrâces ,  au  malheur ,  à  Famitié ,  à  la  reconnais- 
»  sance,  et  demeura  constamment  étranger  aux  mouvemens  de 
»  Tintrigue  et  aux  combinaisons  de  Fambition. 

»  Les  intérêts  de  la  science  étaient  seuls  présens  à  la  pensée  de 
»  M.  Malte-Brun ,  et  il  sacrifiait  à  la  gloire  des  lettres  tous  les 
M  calculs  de  Tintér^t  et  jusqu^aux  prévoyances  même  de  Favenir. 

'*  Ses  enfans  restent  isolés;  ils  n'ont  d'autre  héritage  que  le 
»  nom  de  leur  père  :  ce  nom  a  retenti  dans  toute  FEurope  éclairée; 
»  celui  qui  le  portait  recevait  les  hommages  des  étrangers  les  plus 
M  illustres;  il  était  à-la-fob  Forgueil  du  Danemark  et  de  la  France; 
»  ce  nom  serait- il  sans  puissai«ce  sur  Favenir  de  ses  enfans  P 

i>  Homme  excellent ,  si  dans  le  séjour  que  tu  habites ,  une  voix 
»  qui  te  fut  chère  peut  encore  arriver  jusqu'à  toi ,  qii'elle  y  par- 
»  vienne  en  t^apportant  des  paroles  de  consolation;  qu'elle  te  tran- 
»  quillise  sur  le  sort  de  ta  malheureuse  famille.  Tu  ne  lui  laisses  que 
»  ta  renommée ,  tes  amis  et  tes  collègues  sauront  faire  valoir  un 
»  tel  héritage  auprès  du  descendant  de  Louis  XIV ,  et  ta  gloire  la 
»  protégera  contpt  les  horreurs  et  les  périls  de  Findigence.  » 

Celui  qui  rappelle  ici  la  mort  et  les  funérailles  de  Fillustre 
Membrç  que  la  Société  de  Géographie  a  perdu ,  ne  bornera  pas 
Fexpression  de  sa  douleur  profonde  à  ces  lignes  aussi  rapides  qu'in- 
complettes;  une  telle  renommée  demande  un  autre  honmiage.  C'est 
en  retraçant  Finfluence  des  ouvrages  de  M.  Malte-Brun  sur  les 
progrès  de  la  Géographie  ,  qu'il  croit  pouvoir  acquitter  un  jour 
la  dette  de  la  science  et  de  Famitié. 
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